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cet  appareil. 


CINQUANTE-DEUXIÈME  LEÇON. 

De  l'appareil  digestif  des  Animaux  vertébrés.  — >  Constitution  du  tube  alimentaire. 
—  Bouche  ;  appareil  labial ,  joues  ;  abajoues ,  et  autres  réservoirs  analogues  ; 
charpente  buccale  des  Vertébrés  qui  se  nourrissent  d'aliments  solides  ;  muscles 
moteurs  des  mâchoires.  —  Langue.  —  Cavité  buccale  des  suceurs. 

§  1.  —  L'appareil  digestif  des  Animaux  vertébrés,  dont  cmAhrm 
l'étude  doit  nous  occuper  maintenant,  présente  en  général  plus  ^  "da  "* 
de  |>erf(»ction  dans  sa  structure  et  plus  de  constance  dans  ses 
caractères  que  celui  des  Animaux  annelés,  des  Alalacozoaircs 
ou  des  Zoophytcs.  Il  se  compose  toujours  d'un  tube  dont  les 
deux  orilices  sont  fort  éloignés  l'un  de  l'autre,  d'instruments 
mécaniques  spéciaux  destinés  à  effectuer  la  préhension  ou  la 
division  des  aliments,  de  glandes  nombreuses  qui  versent  sur 
ces  subslan(*es  les  produits  de  leurs  sécrétions,  et  de  vaisseaux 
parliculicrs  qui  appartieiment  au  système  lympbaliquc,  et  qui 
viennent  en  aide  aux  veines,  pour  opérer  l'absorption  des 
matières  digérées. 

VI.  1 


2  APPAREIL    DIGESTIF 

i^iqiMs         Le  tube  alimentaire  de  ces  Animaux  est  formé  essentiellement 

du  tube  I  A  /|  /  .  .        '  ^ 

•unenuire.  par  les  memes  éléments  anatomiques  que  nous  avons  rencon- 
trés dans  celte  partie  de  l'organisme ,  chez  les  Invertébrés, 
savoir  :  par  une  membrane  dite  muqueuse^  dont  la  structure 
a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  la  peau,  et  une  tunique  char- 
nue qui  recouvre  la  précédente  et  se  trouve  unie  aux  parties 
voisines  par  du  tissu  conjonctif,  ou  revêtue  d'une  tunique 
séreuse  formée  par  un  repli  de  la  membrane  périlonéale  dont 
les  parois  de  la  chambre  viscérale  sont  tapissées.  Ce  repli,  entre 
les  deux  feuillets  duquel  le  canal  aUmenliiire  se  loge  dans  la 
plus  grande  partie  de  son  étendue,  a  reçu  le  nom  de  inésentèrey 
et  sert  a  suspendre  cet  organe  dans  la  cavité  abdominale,  de 
façon  à  y  laisser  une  certaine  mobilité,  tout  en  retenant  cha- 
cune de  ses  parties  dans  leurs  positions  respectives  et  à  pro- 
téger les  vaisseaux  qui  les  font  communiquer  avec  le  reste 
de  l'organisme.  Souvent  ce  même  repli  se  prolonge  beaucoup 
au  delà  du  bord  libre  du  tube  digestif,  et  constitue  une  sorte  de 
voile  appelé  épiploon^  qui  facilite  davantage  les  mouvements 
de  l'appareil  et  diminue  les  frottements,  car  la  surface  de  celte 
luni(|uc  séreuse,  disposée  de  façon  à  être  partout  en  contact 
avec  elle-même,  est  parfaitement  lisse  et  constamment  lubri- 
fiée par  un  liquide  albumineux. 
Qnitétfoeénk.  La  cavilé  viscérale,  dans  laquelle  une  portion  plus  ou  moins 
considérable  de  l'appareil  digestif  se  trouve  suspendue  de  la 
sorte,  loge  aussi  d'autres  organes.  Chez  les  représentants 
les  plus  inférieurs  du  type  des  Vertébrés,  elle  occupe  la 
presque  totalité  de  la  longueur  du  corps,  car  elle  s'étend 
depuis  la  partie  antérieure  de  la  tête  jusqu'à  la  base  de  la 
queue,  et  elle  contient  les  principaux  instruments  de  la  respi- 
ration et  de  la  circulation,  aussi  bien  que  ceux  de  la  digestion 
et  de  la  génération;  mais  lorsque  la  structure  de  ces  Animaux 
se  perfectionne,  elle  se  spécialise  davantage,  et  se  trouve  affectée 
pres(iue  exclusivement  à  la  protection  des  organes  digestifs 


DES   ANIMAUX    VERTÉBRÉS.  â 

Aussi,  chez  VÀmphioxus^  qui  est  le  membre  le  plus  dégradé 
de  ce  groupe  zoologique,  la  cavité  viscérale  appartient  en  com- 
mun à  tous  les  instruments  de  la  vie  végétative;  l'appareil 
branchial  est  suspendu  dans  sa  partie  antérieure  comme  le  tube 
alimentaire  ;  le  foie  et  l'appareil  de  la  génération  le  sont  dans 
sa  moitié  postérieure,  et  c'est  par  son  intermédiaire  que  Teau 
employée  pour  l'entretien  de  ia  respiration  s'échappe  au  dehors, 
après  avoir  baigné  les  branchies.  Chez  les  Vertébrés  ordinaires, 
il  n'en  est  plus  de  même  ;  cette  chambre  commune  est  toujours 
complètement  fermée  en  avant  et  se  trouve  exclue  de  la  région 
céphalique,  de  sorte  que  la  portion  antérieure  du  canal  alimen- 
taire ne  s'y  loge  pas,  et,  au  lieu  d'être  libre,  adhère  aux  parties 
drconvoisines.  Chez  les  Batraciens  et  les  Reptiles,  elle  contient 
cependant  les  poumons,  le  cœur  et  les  organes  reproducteurs, 
ainsi  que  la  presque  totalité  de  l'appareil  digestif;  mais,  chez 
les  Poissons,  un  compartiment  destiné  à  loger  le  cœur  s'en  sé« 
pare  plus  ou  moins  complètement  (1),  et  chez  les  Oiseaux,  aussi 
bien  que  chez  les  Mammifères,  elle  se  trouve  pour  ainsi  dire 
refoulée  encore  plus  en  arrière,  d'abord  par  l'établissement  de 
res|>èce  d'isthme  représentée  par  la  région  cervicale  du  corps, 
puis  par  la  formation  d'une  chambre  thoracique  destinée  spé- 
cialement a  loger  le  cœur  et  les  poumons.  La  portion  de  la 
grande  cavité  viscérale  où  le  tube  digestif  et  ses  annexes  se 
trouvent  en  liberté,  et  où  le  premier  de  ces  organes  peut 
se  prêter  à  l'accumulation  des  aliments  dans  son  intérieur, 
est  donc  réduite  de  plus  en  plus  et  n'occupe  finalement  que  la 
région  abdominale  du  tronc.  Chez  les  Oiseaux,  elle  n'est  sépa- 
rée des  cavités  thoraciques  que  par  des  cloisons  membraneuses 
d'une  grande  délicatesse  ;  mais,  chez  les  Mammifères,  elle  est 
limitée  de  ce  côté  par  le  muscle  diaphragme,  que  nous  avons 
déjà  vu  constituer  le  plancher  de  la  chambre  respiratoire  (2). 

(i)  Voyez  tome  lU,  page  309.  (2)  Voyez  tome  U,  page  U06* 
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li  APPAREIL    DIGESTIF 

Chez  les  Vertébrés  supérieurs,  le  tube  alimentnire  est  donc 
adhérent  aux  parties  circonvoisines  dans  la  têle,  le  cou  et  le 
thorax;  il  ne  devient  libre  qu'après  avoir  traversé  le  dia- 
phragme, et  c'est  seulement  au  delà  de  cette  cloison  muscu- 
laire qu'il  se  revêt  de  sa  troisième  tunique  formée,  comme  Je 
l'ai  déjà  dit,  par  un  prolongement  de  la  membrane  séreuse 
dont  les  parois  de  la  cavité  abdominale  sont  tapissées.  Mais 
cette  cavité,  tout  en  étant  aiïeclée  plus  particulièrement  au  loge- 
ment des  principaux  organes  de  la  digestion,  ne  leur  appartient 
jamais  en  propre,  et  conlient  toujours  une  portion  considérable 
de  l'appareil  génito-urinaire. 
§  2.  —  Le  péritoine,  c'est-à-dire  la  membrane  séreuse  qui 
.  tapisse  celte  grande  chambre  abdominale,  ressemble  beaucoup  à 
la  plèvre  et  au  péricarde,  que  nous  avons  déjà  eu  Toccasion 
d'étudier  (1).  Sa  surface  libre  est  garnie  d'une  couche  mince 
de  tissu  épithélique,  composée  d'utricules  polygonales  légère- 
ment aplaties  et  soudées  entre  elles  de  façon  à  oITrir  l'aspect  d'une 
mosaï(|ue  microscopique  (2)  ;  au-dessous  de  cette  lame  cellu- 
laire se  trouve  une  couche  très  mince,  mais  assez  dense,  de 


(i)  Voyez  tome  11,  page  /i09,  et 
tome  111,  page  309. 

(2)  Ce  tissu  ëpith<^lique  pavimen- 
leiix,  dont  la  découverte  est  due  à 
M.  Ileule,  ne  se  compose  que  d'une 
seule  couche  de  cellules  tr6s  intime- 
ment unies  entre  elles,  mais  n'adhé- 
rant que  faiblement  aux  parties  sous- 
jacenles.  Chez  rilornme,  ces  utricules 
ont  eu  moyenne  0'"",0*J  de  diamètre, 
et  chacune  d'elles  renferme  un  noyau 
arrondi  ou  ovalaire  et  généralement 
grenu  (ri).  Pour  mettre  en  évidence 
les  lignes  de  démarcation  qui  les  sé- 


parent entre  elles,  il  est  souvent  né- 
cessaire de  les  rendre  lurgides  par 
Tact  ion  de  Tacide  acétique. 

Chez  certains  Poissons  qui  n'ont 
pas  d'oviducte,  et  qui  pondent  leurs 
œufs  par  l'intermédiaire  de  la  cavité 
abdominale,  les  Salmones,  par  exem- 
ple, le  feuillet  pariétal  du  péritoine 
est  garni  de  cils  vibratiies  dans  toute 
sa  partie  postérieure  (6) ,  et  chez 
les  Vertébrés  où  la  poche  séreuse 
constituée  par  cette  membrane  com- 
munique avec  les  oviductes,  on  ren- 
contre un  épithélium  cilialre  près  de 


(d)  Hcnle.  Traité  d'anatomu  générale,  t.  I,  p.  S31,  pi.  1,  flg.  1. 

{t/)  Vo^'t  cl  P«,tfwnbciiii.  Hecherchrt  tur  l'anatomu  comparée  dfs  organet  de  la  génération 
(Ànn.  des  Kuncet  nat.,  4*  tcric.  185U,  t.  Xt,  p.  300). 
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tissu  conjonctif  enlremêlé  de  libres  élastiques  disposées  en  un 
réseau  irrégulier,  et  le  tout  est  relié  aux  parties  sous-jacentes 
par  une  trame  plus  lâche  de  ce  même  tissu  conjonctif  où  ser- 
pentent des  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques,  et  où  se  logent 
souvent  des  vésicules  adipeuses  en  grand  nombre  (1).  La 
tunique  ainsi  constituée  tapisse  dans  toute  leur  étendue  les 
parois  de  la  cavité  abdominale,  et  sur  certains  points  se  réflé- 
chit en  dedans  de  façon  à  constituer  les  replis  qui  cngaînent 
les  viscères.  Elle  forme,  comme  le  péricarde  et  la  plèvre,  un 


Pembouchure  de  ces  conduits  ;  mais 
là  où  ce  sac  membraneux  est  complè- 
tement clos,  on  n'aperçoit  plus  aucun 
vestige  de  cils  vibratiles. 

(1)  MM.  Bowman  etXodd  pensent 
que  la  couche  épithéllque  des  mem- 
branes séreuses  repose  directement 
sur  une  lame  continue,  transparente, 
homogène  et  d'une  ténuité  extrême, 
qu*iJs  appellent  la  membrane  fonda- 
mentale (  basement  membrane  ),  et 
qu'ils  assimilent  à  celle  qui  est  située 
de  la  même  manière  sous  les  tissus 
muqueux  (a).  M.  Goodsir  donne  le 
nom  de  membrane  germinale  à  ce 
snbstratum;  mais  le  considère  comme 
étant  composé  de  cellules  allongées  et 
nucléolées  (6).  £nfln,  la  plupart  des 
hiïiologistes  ne  croient  pas  devoir  la 
distinguer  du  tissu  fibrillaire  blan- 
châtre qui  est  d'abord  entremêlé  de 
tis:io  élastique  jaune,  et  qui,  devenant 
de  plus  en  plus  lâche,  unit  la  mem- 


brane séreuse  aux  parties  sousja- 
centes  (c).  Ces  fibres  élastiques  jaunes 
sont  très,  grêles  ;  elles  s'entrecroisent 
dans  toutes  les  directions,  et  s'unissent 
entre  elles  par  leurs  extrémités,  de 
façon  à  former  des  mailles  irrégu- 
lières (d)  dans  l'intérieur  desquelles 
des  mèches  de  tissu  conjonctif  ser- 
pentent et  s'entrecroisent. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  M.  Lam- 
botte  a  cru  pouvoir  démontrer,  par 
des  injections  fmes,  que  la  couche 
sous-épithélique  des  membranes  sé- 
reuses est  composée  essentiellement 
de  vaisseaux  contournés  qui  seraient 
en  continuité  avec  les  capillaires  san- 
guins et  lymphatiques  (e)  ;  mais  cette 
opinion  ne  me  parait  pas  admissible, 
et  les  cavités  que  cet  anatomiste  a  dé- 
crites sous  le  nom  de  vaisseaux  sé^ 
reux  ne  sont  probablement  que  les 
lacunes  interstitielles  du  tissu  con- 
jonctif. 


(«)  Todd  ftnJ  Bowmin,  The  Phytiologkal  Anatomy  and  Phytiology  ofMan,  t.  I,  p.  130. 
{bf  Goodsir,  Atuuomieal  and  Pathological  ObtcrvatioM,  p.  41. 
{€)  Henb,  Traité  d'anaîomie  générale,  t.  I,  p.  3U1  et  suiv. 

—  Burfrfraere,  HtMtologie,  p.  147. 

—  Ifaodl.  Manuel  d'anûtomie  générale,  p.  344. 

—  KôUiàar,  Kléments  d'histologie  humaine,  p.  70  et  445. 
(tf)  BowuuM  and  Todd,  Op.  cit.,  pi.  <30,  fi;?.  35. 

ie)  LuDbotte,  De  l'organisation  des  mem^anes  séreuses  (Bulletin  de  l'Àcad.  de  BruMSlUi, 
1840, 1.  VU,  pvt.  i,  p.  164). 
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sac  dont  la  portion  réfléchie  est  contenue  dans  la  portion  parié- 
tale, et  dont  la  surface  interne  est  partout  en  contact  avec 
eile-mênrie.  Enfin  sa  cavité  est  complètement  close,  lorsqu'elle 
parvient  à  son  état  le  plus  parfait.  Mais,  chez  quelques  Pois- 
sons, elle  présente  toujours  des  ouvertures  qui  la  mettent  en 
communication  avec  Textérieur  ;  et  cette  disposition,  qui  ne  se 
rencontre  jamais  chez  les  Vertébrés  supérieurs  du  sexe  mâle, 
est  dominante  chez  les  femelles,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
en  détail,  lorsque  nous  étudierons  les  fonctions  de  reproduc- 
tion (1).  Quant  à  la  disposition  des  replis  que  le  péritoine 
forme  dans  rinlérieur  de  la  chambre  viscérale,  je  me  bornerai 
à  ajouter  qu'elle  est  fort  simple  chez  la  plupart  des  Vertébrés 
inférieurs,  mais  devient  très  complexe  chez  les  Mammifères, 
ainsi  que  nous  le  verrons  quand  nous  examinerons  d'une 
manière  spéciale  le  mode  de  suspension  des  divers  organes 
contenus  dans  cette  cavité. 
TnaiqM         §  3.  —  La  tuniquc  cliarnue  du  canal  alimentaire  se  compose 

nntculiira 

«ta        généralement  de  deux  ordres  de  (ibres  musculaires,  qui  sont 

tobt  digvitif.  , 

dirigées  les  unes  transversalement,  les  autres  longitudinale- 
ment;  mais,  dans  quelques  parties,  elles  offrent  une  disposi- 
tion beaucoup  plus  complexe.  Dans  la  portion  vestibulaire  de 
Tappareil  digestif,  ces  fibres  sont  soumises  à  l'influence  de  la 
volonté  et  sont  striées  en  travers,  comme  celles  des  muscles 
afleclés  à  la  locomotion;  mais  dans  les  parties  plus  reculées 
elles  sont  peu  a  peu  remplacées  par  des  fibres  musculaires 
lisses,  qui  se  contractent  indépendamment  de  la  volonté,  et 
dans  les  parois  de  l'estomac  et  de  Tintestin  ces  dernières 
existent  seules. 


(i)  Elle  existe  sans  exception  dans  manique  avec  rextérienr  par  rinter- 

les  femelles  chez  les  Mammifères,  les  médiaire  des  U*ompes  de  Fallope  ou 

Oiseaux,  les  lleptiles  et  les  Batraciens,  ofiductes  et  par  les  orgiMt  géni- 

•inai  que  chez  quelques  Poissons  où  taux  qui  font  suite  à  ces  tubes  excré- 

1«  cavité  de  la  poche  péritonéale  com-  teurs. . 
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§  A .  —  La  tunique  interne  ou  muqueuse  du  canal  digestif 
présente  chez  les  Vertébrés  les  mêmes  caractères  généraux  que 
chez  la  plupart  des  Animaux  inférieurs  où  nous  en  avons  déjà 
éludié  la  structure.  En  général,  on  peut  y  reconnaître  trois 
couches  distinctes,  savoir  :  une  lame  épithélique,  formée  par 
Tassembiage  d'utricules  ou  cellules  réunies  entre  elles,  mais 
variant  beaucoup  sous  le  rapport  de  leur  degré  d'adhésion  (1); 


Tonlqne 
muqueiiM 
du 
tube  digesti 


(i)  L'eii6teiic«  d'uœ  cuticule  aiia^ 
logue  k  répiderme  de  la  peau,  et  ap- 
pelée ifiihélium  par  Roysch  (4),  a  été 
cooitatée  sur  la  membraDe  muqueuse 
de  la  boucbe,  et  méoie  jusque  dao» 
Toesopliage,  par  plusieurs  analomistes 
des  ZTU*  et  xvui*  siècles  (6).  Dès 
cette  époque  quelques  auteurs  a? aient 
acMiteDu  qu*uDe  pellicule  de  même 
nature  refét  la  tunique  muqueuse  des 
intestins.  LieberkiUin,par  exemple  (c) 
et  Glisson,  tout  en  professant  une  opi- 
nion contraire,  avaient  assimilé  k  cette 
coocbe  la  substance  molle  qui  se 
trouve  i  la  surface  de  cette  membrane, 
et  qui  était  désignée  sous  le  nom  de 
mucus  (d).  Plus  récemment,  les  résul* 
tau  constatés  par  UeberkObn  ont  été 
confirmés  par  les  recberdies  de  )l,  Bail- 
larger  et  de  M.  Flourens  (e)\  mais 
jttsqu*en  ces  derniers  temps,  la  plu- 
part des  anatomistes  ont  pensé  que 
répilliélium  ne  dépassait  pas  Textré* 


mité  postérieure  de  Tcesophage  et 
manquait  dans  Testomac,  ainsi  que 
dans  rintestin  [f),  La  question  n'a 
été  résolue  d'une  manière  satisùii- 
sante  que  par  les  observations  micro- 
graphiques  des  bistologistes  de  nos 
jours.  M.  Purkinje  fut  le  premier  ï 
constater  que  Tépilbélium  des  gen- 
cives se  compose,  comme  Pépiderme 
cuuné,  de  lamelles  polyédriques  {g). 
vers  la  même  époque,  M.  Valentin  fit 
des  observations  analogues  sur  d'autres 
membranes  muqueuses  (h),  EnOn, 
M.  Henle  étudia,  d'une  maoière  plus 
générale  et  plus  complète,  la  structure 
intime  de  la  tunique  superficielle  du 
tube  digestif,  et  y  reconnut  partout 
une  couche  épiibélique  composée  de 
cellules  ou  utricules  renfermant  un 
noyau,  mais  offrant  des  variations  de 
forme  dans  les  différentes  régions  de 
ce  canal  (tj.  Ces  résultats  furent  confir- 
més par  les  recherches  de  beaucoup 


(A)  RuyKb,  Tht»aur%ii  analomictu,  VII,  7,  n*  40,  p.  13. 

[ht  Voyei  HaUer,  EUnunta  physiologiœ,  t.  V,  p.  104. 

{e)  lÀÊbtrkMm,  Ditêert,  ûMtomtHph99M9§iea  ée  fabriea  el  êctionê  HUorum  imUêUnorum 
tenuium  homtntê,  1760,  p.  iO. 

{d)  GliMon.  Tractatus  de  ventrieulo  et  inUHktiê,  p.  436. 

ie)  Dôliin^cr,  De  9û$iê  êûH§wiferiê  quœ  ffUUi  inUitinorum  temikm  k^minàt  knUtmmime 
kuautU  (dÎMert.).  p.  tH.  Mmiicii,  48t8. 

_  FhMtTMM,  Heeherehe»  anatomuiue»  tw  U  Hnuivre  ée»  membratui  mufMtiiM  gtulri^ue  €t 
mtftkm^U  (Ànn.dêtêeienees  nat  ,  *2*  série.  48S9,  t.  XI.  p.  98t). 

(f)  Bichjl,  AruitùmU  générale,  t.  Il,  p.  7B3  (édit.  de  M«in(|r<uU). 

—  BMlard,  Élémentt  d'anat<mu  générale,  18i3,  p.  8S5. 

—  Meekal,  Kanuel  d^é'tatomie,  1. 1,  p.  499. 

{g)  Vuyei  Hasdikow,  Meletemata  circa  mammalium  éentium  evolutionem.  Bfvtkid,  4835,  p.  44. 
{h)  Valentin,  Feinere  Anatomie  der  Sinneêorgane  {Repertorium,  48t6,  p.  443). 
(t)  Henle,  TréUé  d'ênêtomie  générate,  l.  Il,  p.  fes,  «le. 
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une  couche  iDolle  et  plus  ou  moins  granuleuse,  qui  a  reçu  le 
nom  de  corps  muqueux  ou  de  couche  intermédiaire^  et  qui 
paraît  être  formée  par  du  jeune  tissu  épithélique  en  voie  de 
développement  ;  enfin  une  couche  fondamentale  ou  dermoïde, 
qui  se  compose  de  tissu  conjonctif  associé  à  des  fibres  élas- 
tiques, et  qui  loge  une  multitude  de  petits  vaisseaux  sanguins 
et  lymphatiques,  de  nerfs  et  de  glandules  (1). 


d'autres  histologistcs,  portant  soit  sur 
rifoinmc  (a),  soll  sur  divers  Verlébrés 
inférieurs  (6). 

(1)  La  plupart  des  anciens  anato- 
mistes  ne  distinguaient  dans  les  mem- 
branes muqueuses  que  deux  couclies 
constitutives,  savoir  :  la  couche  su- 
perficielle, qu'ils  comparaient  à  Tépi- 
derme  de  la  peau,  et  la  couche  pro- 
fonde, ou  chorion ,  qu'ils  assimilaient 
au  derme.  Cependant  Malpighi,  en 
étudiant  la  structure  de  la  langue  du 
Bœuf,  avait  aperçu  entre  ces  deux 
parties  principales  une  couche  inter- 
médiaire à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
de  corps  muqueux  ou  de  corps  réti- 
culaire,  parce  que  ce  naturaliste  le 
croyait  perforé  pour  livrer  passage 
aux  vlllosités.  En  1837,  M.  Flourens 
a  constaté  que  cette  couche  intermé- 
diaire est  continue  et  se  laisse  facile- 
ment séparer,  soit  de  la  couche  épi- 
théliquc,  soit  du  chorion  muqueux, 


quand  on  fait  bouillir  les  pièces  dont 
on  veut  étudier  la  structure.  Il  en  a  re- 
connu aussi  l'existence  chez  l'Homme, 
et  il  a  vu  qu'elle  se  trouve  dans  l'esto- 
mac et  rintestln,  aussi  bien  que  dans 
la  bouche  (c).  C'est  le  corps  muqueux 
imparfaitement  séparé  des  tissus  con- 
jonctif et  élastique  du  chorion  sous- 
jaccnt  que  M.  Henle  a  décrit  sous  le 
nom  de  couche  intermédiaire  de 
membranes  muqueuses  ((/).  Enfin  c'es 
encore  cette  même  partie  qui,  obser- 
vée dans  son  état  normal,  a  été  dé- 
crite par  M.  Goodslr,  sous  le  nom  de 
membrane  germinale  {e).  Du  reste, 
les  recherches  récentes  des  micro- 
graphes font  voir  qu'elle  n'est ,  en 
réalité,  autre  chose  que  le  tissu  épi- 
thélique  en  voie  de  développement  (/*), 
opinion  qui  avait  été  déjà  professée 
par  Albinus  (g).  C'est  une  substance 
très  molle  et  dans  un  état  granuleux  ; 
mais,  par  les  progrès  du  travail  histo- 


(a)  MandI,  Hanutld'auatomte  générale,  1843,  p.  533. 

_  Bowman.  «ri.  Ilicous  IIdibiiaiii  (Todd's  Cyclopœdui  of  Anatomy  and  Phftiology,  I.  III, 
p.  489.  Tiff.  278  à  280). 

—  KoUiker,  ÉlémtnU  d'hislologU,  p.  387  «t  Miiv.,  Qg.  170.  etc. 

{b)  LeydifT.  Lehrbuch  éer  Histoloçù  de*  Mentchen  und  der  Thure ,  p.  30C,  «tr. 

(c)  KIourcnA,  Recherchet  anatomiquet  sur  U  corps  muqueux  de  la  lûn^ue  dam  l'Homme  et 
Ui  Mammifères  {AtiH.  des  sciences  ruif..  2*  série,  4837,  p.  2iO).  —  Hecherehes  anatomiques 
êwr  la  structure  des  membranes  muqueuses  §astriqu4  et  intestinale  (Ànn.  des  scuaces  fiat., 
«••crie.  1839.  t.  IX,  p.  282). 

(d)  Henle,  Traité  d'anatomie  générale,  t.  II.  p.  590. 

je)  Goodsir.  On  the  Structure  and  Functions  of  the  Intestinal  YUli  {Kdinb.  New  Philot.  Joum. , 
1842. 1.  XXXm.p.  105). 

(f)  MandI,  Anatomie  microscopique t  t.  I,  p.  328. 

{§)  Albiniu,  Annotationum  academkarum  liber  primus,  cap.  xvi,  1. 1,  p.  64  01  tuiv.  (175i). 
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Il  est  aussi  a  noter  que  le  tissu  conjonctif  situé  entre  les 
tuniques  muqueuse  et  musculaire  prend  souvent  un  déve- 
lop|>emcnt  assez  considérable  pour  être  considéré  par  quel- 
ques anatomistes  comme  constituant  une  quatrième  enve^ 
lopi)e  à  laquelle  on  a  donné  les  noms  de  tunique  nerveuse  ou 
fibreuse  (1). 

Du  reste,  les  caractères  se^^ondaires  des  divers  éléments 
anatomiques  que  je  viens  d'énumérer  varient  dans  les  diffé- 
renles  parties  du  tube  digestif,  et  par  conséquent  c'est  lorsque 
nous  éludierons  chacune  de  celles-ci  en  particulier  que  nous 
devrons  nous  en  occuper  plus  en  détail. 


gcnique  dont  elle  est  le  siège,  elle  est 
destinée  à  se  transformer  successive- 
ment en  ulrlcules  semblables  à  celles 
dont  se  compose  la  pellicule  épiihé- 
lique  superficielle,  et  à  remplacer 
celle-ci  lors  de  la  mue. 

M.  Bowman  el  quelques  autres  ana- 
tomistes di*»tinguent  entre  le  tissu 
épitbélique  et  les  parties  profondes 
des  membranes  muqueuses  une  couche 
extrêmement  mince,  transparente  , 
d^apparence  homogène,  qui  reste  ad- 
hérente quand  Tépithélium,  déjà  dé- 
Teloppé,  fient  ù  se  détacher.  L'auteur 
que  je  viens  de  citer  la  désigne  sous 
le  nom  de  membrane  fondamert" 
taie  ;a),  et  la  considère  comme  étant 
Télément  anatomique  qui  constitue  la 
hase  des  muqueuses  en  général  (6)  ; 
mais  je  suis  porté  à  croire  que  ce 
n^esi  encore  que  la  portion  la  plus 
jeune ,  et   par   conséquent   la  plus 


profonde  du  tissu  épitbélique  en  voie 
de  formation. 

I^  couche  profonde  de  la  tunique 
muqueuse,  ou  le  cliorion  muqueux,  est 
désignée  tantôt  sous  le  nom  de  tissu 
som-muqueux  (c) ,  d'autres  fois  sous 
celui  de  chorion  (d)  ou  de  derme  {«). 
C'est  une  sorte  de  feutrage  de  fibrilles 
conjonctifs  et  élastiques  dont  la  den- 
sité et  l'épaisseur  varient  beaucoup. 
Elle  est,  en  général,  très  riche  en 
vaisseaux  sanguins. 

(1)  M.  Cruveilhier  considère  cette 
couche  comme  ne  devant  pas  être 
confondue  avec  le  tissu  conjonctif  (ou 
cellulaire)  qui  unit  entre  elles  les  par- 
ties voisines,  et  comme  formant,  pour 
ainsi  dire,  la  charpente  du  tube  di- 
gestif (f)  ;  elle  est  très  susceptible 
d'hypertrophie,  et  dans  certains  états 
morbides  de  l'estomac  elle  acquiert 
parfois  plusieurs  lignes  d'épaisseur. 


itf)  Batement  membrane,  en  «ngl»i«. 

ibi  Bowman,  art.  Mucoufl  Membrane  (Todd's  Cychp.  of  Atiat.  and  Phytiol.,  t.  III,  p.  486). 

M.  lUndl  défifroc  cette  couche  tous  le  nom  de  tunique  dermoïde  propre  (Op.  cit.,  p.  328). 

(^)  Kolliker,   Traité  ^histologie,  p.  385. 

id)  Biclial,  Anatomiffinirale,  U  W,  p.  480. 

{€)  FluureiM,  Op.  cit.  {Ànn.  des  eciencee  nat.,  t.  VII,  p.  821,  elc). 

(/)  CnneilhMT,  Traité  d^anatomie  deêcriptivet  t.  lU,  p.  184. 
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BooeiH».  §  5.  —  Chez  tous  les  Vertébrés,  l'entrée  des  voies  digestives 
est  élargie  en  forme  d'entonnoir,  et  constitue  une  sorte  de  vesti- 
bule appelé  communément  la  bouclier  bien  que  dans  le  langage 
ordinaire,  ce  nom  soit  appliqué  aussi  d'une  manière  plus  parti- 
culière a  l'ouverture  par  laquelle  cette  cavité  communique  avec 
l'extérieur.  Presque  toujours  il  règne  une  grande  uniformité 
dans  le  plan  fondamental  de  cette  portion  de  l'appareil  digestif, 
et  les  modiiications  qui  s'y  rencontrent  dépendent  en  général, 
soit  du  degré  de  développement  de  certains  groupes  constants 
d'organes  ou  d'éléments  anatomiques,  soit  de  variations  légères 
dans  les  relations  de  ces  parties  entre  elles.  Mais  il  existe  une 
exception  à  cette  règle,  et  l'introduction  des  matières  alimen- 
taires dans  la  chambre  buccale,  au  lieu  de  s'eflectuer,  comme 
d'ordinaire,  par  le  jeu  d'un  système  de  leviers  et  de  muscles, 
peut  résulter  seulement  de  l'action  des  cils  vibratiles,  qui  sont 
aussi  les  organes  moteurs  dans  l'appareil  de  la  respiration, 
cumul  physiologique  dont  nous  avons  déjà  rencontré  beaucoup 
d'exemples  chez  les  Invertébrés  inférieurs. 
ccTitë  buccale  Cc  modc  dc  préhension  des  aliments  se  voit  chez  VA  m-- 
vAmphioras.  phtocous^  dout  j'ai  eu  l'occasion  de  parler  plusieurs  fois,  comme 
étant  le  représentant  le  plus  dégradé  du  type  zoologique  propre 
à  l'embranchement  des  Vertébrés.  Chez  cet  Animal,  de  même 
que  chez  les  Ascidies  parmi  les  Molluscoïdes  de  la  classe  des 
Tuniciers,  la  partie  antérieure  du  corps  est  creusée  d'une  grande 
cavité  qui  appartient  en  commun  à  la  respiration  et  a  la  diges- 
tion. Des  replis  membi^neux  situés  à  sa  partie  antérieure 
sont  garnis  de  cils  vibratiles  qui,  en  battant  l'eau,  y  déter- 
minent un  courant  dirigé  d'avant  en  arrière,  et  les  particules 
qui  se  trouvent  en  suspension  dans  cc  liquide  sont  dirigées 
de  la  sorte  vers  l'estomac,  tandis  que  le  fluide  respirable, 
après  avoir  baigné  le  vaisseau  branchial,  traverse  une  multi- 
tude de  petits  orifices  latéraux,  pour  pénétrer  Ains  la  chambre 
viscérale  et  s'échapper  ensuite  au  deiu)ra  par  un  pore  abdo- 
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minai  (1).  L'entrée  de  la  chambre  branchio*pharyngienne 
ainsi  disposée  est  maintenue  béante  par  une  sorte  de  cadre 
cartilagineux  qui  porte  une  couronne  de  barbillons  ou  cirrhes, 
et  ces  appendices  filiformes  sont  susceptibles  de  s'étendre 
en  avant  ou  de  se  recourber  en  dedans,  de  façon  à  former 
une  sorte  de  barrage  à  claire-voie  qui  s'oppose  au  passage 
de  corps  étrangers  d'un  certain  volume.  Enfin  l'ouverture 
de  l'œsophage,  c'est-à-dire  du  conduit  qui  mène  à  l'esto- 
mac, occupe  le  fond  de  cette  grande  cavité,  et  des  cils  vibra- 
tiles  dont  elle  est  entourée  y  font  pénétrer  les  particules  solides 
amenées  dans  ce  point  par  le  courant  respiratoire  (â). 

S  6.  —  Chez  les  Vertébrés  ordinaires,  la  cavité  buccale^  caYiië boccaïc 
tout  en  pouvant  servir  au  passage  du  fluide  respirable,  ne  loge  ''^Tiïli!^.'^ 
jamais  les  organe^de  la  respiration,  et  appartient  essentiellement 


(i)  Voyez  d-dessus,  tome  III,  page 


oOl. 


(2)  La  charpente  solide  qui  entoure 
Touverture  buccale  de  VAmphioœw 
est  formée  de  deux  tiges  cartilagi- 
neuses cyllndro-coniques ,  qui  sont 
réunies  par  leur  base  sur  la  ligne  mé- 
diane inférieure,  et  qui  se  composent 
d*une  série  de  tronçons  placés  bout  à 
bout.  Chacun  de  ces  articles  porte  un 
appendice  grêle  et  fifalbraie,  mais  de 
même  nature,  qui  se  diriire  en  avant, 
et  qui  soutient  un  prolongement  digi- 
tlforme  de  la  peau,  de  façon  h  consti- 
tuer une  cjriiie  ou  barbiUoo.  Enfin  cet 
drrbes,dont  la  Uge  est  mulliarticulée, 
sont  mises  en  mouvement  par  les 
fibres  museolaires,  et  d*autres  lais- 
ccflux  cbarnoa  suintèrent  aux  brandies 


du  cadre  qui  les  porte,  et,  par  leurt 
contractions,  déterminent  celles-ci  à 
se  rapprocher  ou  à  s*écarter  entre 
elles  (a). 

Les  parois  de  la  chambre  branchio-' 
pharyngienne  sont  soutenues  par  une 
série  d'arceaux  assez  analogues  au 
cadre  dont  je  viens  de  parler,  et 
s'élèvent  de  la  face  sternale  du  corps 
vers  la  paroi  dorsale  de  cette  cavité. 
En  traitant  de  Tappardl  retpéraloire, 
j'ai  déjà  fait  connaître  la  disposition 
générale  de  cette  charpente  cartila- 
gineuse (tome  ill,  p.  203),  et  c'est 
seulement  quand  noua  étudieront  tpé- 
dalement  le  squelette  des  Animaux 
vertébrés,  que  nous  pourrons  cher- 
cher utilement  à  en  déterminer  les 
éléments  anatomiques. 


(a)  GfMxkir,  On  the  Anatomy  oMmphioxuf  lanceolatus  {Trans.  of  the  roy.  Soc.  Edinburgh, 
4»44.  t.  XV,  p.  254). 

—  J.  MuUer,  Ueb^r  den  liau  und  die  Ubentencheinungen  de*  Branchiostoma  lubricum,  pi.  I, 
tf.  t,  tu.  {ÊÊém.  4e  VAcad.  de  Berlin  pour  iHA%). 

—  Qnuirrffe»,  Kém.  iur  le  tysléme  nerveux  et  l'hittoloçie  du  Branchiottome  ou  Amphioxuê 
{Amm.  é€9  uimtn  net.,  1845,  3*  lérie,  t.  IV,  pi.  iO). 
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à  Tappareil  digestif;  elle  est  constamment  dépourvue  de  cils 
vibratiies,  mais  elle  est  susceptible  de  se  dilater  ou  de  se  res- 
serrer, et  c'est  par  l'effet  de  mouvements  de  ce  genre  que  les 
aliments  y  sont  introduits  et  poussés  vers  l'œsophage.  Du  reste, 
sa  conformation  varie  suivant  que  ces  substances  consistent  en 
liquides  seulement,  ou  affectent  en  partie  l'état  solide.  Chez  les 
Vertébrés  suceurs,  elle  a  la  forme  d'une  ventouse  et  ressemble 
beaucoup  à  la  cupule  que  nous  avons  vue  à  l'entrée  des  voies 
digeslivesde  beaucoup  de  Vers,  notamment  des  Sangsues.  Mais 
le  régime  exclusif  des  liquides  est  exceptionnel  dans  le  grand 
embranchement  dont  l'élude  nous  occupe  ici,  et,  dans  l'im- 
mense majorité  des  cas,  la  bouche  est  organisée  en  manière  de 
pince  à  deux  branches,  de  façon  à  pouvoir  saisir  des  corps 
solides  et  à  en  effectuer  la  déglutition.  Sous  ce  rapport,  il  existe 
donc  une  certaine  ressemblance  entre  les  Vertébrés  et  les 
Crustacés  ou  les  Insectes;  mais,  chez  les  premiers,  leg  branches 
de  celte  pince  ne  sonl  pas  des  appendices  empruntés  au  système 
locomoteur  :  ce  sont  des  organes  créés  ad  hoc^  et  au  lieu  d'agir 
en  s'écartaiit  ou  en  se  rapprochant  du  plan  médian  du  corps, 
elles  se  meuvent  toujours  d'avant  en  arrière,  l'une  d'elles 
restant  plus  ou  moins  immobile,  tandis  que  l'autre,  articulée 
à  la  précédente  ou  à  une  partie  adjacente  de  la  charpente 
céphalique  par  son  extrémité  postérieure,  s'élève  et  s'abaisse 
alternativement. 

Pour  le  moment,  je  laisserai  de  côté  les  Vertébrés  suceurs, 
qui  ne  sont  qu'en  petit  nombre  et  qui  appartiennent  tous  à  la 
classe  des  Poissons.  En  effet,  la  structure  de  leur  appareil 
buccal  sera  plus  facile  à  étudier  quand  nous  connaîtrons  la 
constitution  des  parties  analogues  chez  les  Vertébrés  mastica- 
teurs; et,  d'ailleurs,  c'est  chez  ces  derniers  que  nous  avons  le 
plus  d'intérêt  à  en  faire  un  examen  attentif. 
Wjj^  §  7.  —  Ainsi  que  chacun  le  sait,  les  deux  branches  de  la 
ëa  la  boMiie.  pince  buccalc  des  Vertébrés  sont  formées  par  deux  mâchoires, 
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dont  l'une  est  supérieure  ou  antérieure,  et  l'autre  est  infé« 
rieure  ou  postérieure.  Ces  organes  sont  des  parties  du  squelette 
dont  le  tissu  est  quelquefois  cartilagineux,  mais  le  plus  sou- 
vent osseux,  et  ils  sont  toujours  revêtus  par  un  repli  des  tégu- 
ments  communs,  dont  la  portion  extérieure  fait  partie  de  la  peau 
et  la  portion  intérieure  dépend  de  la  tunique  muqueuse  du 
canal  digestif.  Chez  la  plupart  des  Vertébrés  inférieurs,  ce  repli 
membraneux  es)  simple  et  appliqué  directement  sur  le  bord 
préhensile  des  mâchoires  ;  mais  chez  les  membres  les  plus 
élevés  de  ce  groupe  zoologique,  il  se  dédouble  de  façon  à  revêtir 
d  abord  le  bord  libre  de  la  pince  buccale,  et  à  y  constituer  ce  que 
Ton  appelle  les  gencives^  puis  à  former  extérieurement  un  voile 
mobile  divisé  plus  ou  moins  complètement  en  deux  parties 
appelées  livres. 

Cet  appareil  valvulaire  ou  labial  se  rencontre  chez  divers  i-^^^ftio»»* 
Poissons  (i);  on  le  remarque  aussi  chez  plusieurs  Batra- 


(1)  Chez  beaucoup  de  Poissous,  la 
bouche  est  bordée  extérieurement  par 
un  repli  de  la  peau  qui  est  plus  ou 
moins  épais,  mais  qui,  n*étant  pas 
pour? u  de  muscles  propres,  n*a  aucun 
r61e  important  dansles  mouvements  re- 
latifs à  la  di^5ition,  et  sert  principale- 
ment k  rendre  Tocclusion  de  la  portion 
vestibnlaire  du  canal  alimentaire  plus 
complète,  quand  TAnimal  doit  faire 
passer  dans  son  appareil  respiratoire 
IVaadont  il  a  rempli  cette  cavité.  Quel- 
ques auteurs  pensent  que  c*est  à  rai- 
son de  Texistence  d'une  disposition  de 
ce  genre  que  le  nom  de  Labrtis  a  été 
donné  par  les  anciens  à  un  Poisson 
de  la  Méditerranée  ;  mais  celte  opi- 
nion ne   parait   pas  ôlre  fondée  (a). 


Chez  une  espèce  voisine,  le  Crent/a- 
brus  pavo^  ainsi  que  chez  le  Bar- 
beau et  plusieurs  autres  Poissons , 
la  lèvre  supérieure  est  fort  grosse  et 
plissée  h  sa  face  interne  (6). 

Chez  quelques  Poissons  il  existe  sur 
la  face  externe  du  repli  labial,  ou  tout 
auprès,  des  appendices  cutanés  ou 
barbillons;  mais  ces  organes  ne  doi- 
vent pas  être  con .sidérés  comme  ap- 
partenant ù  Tappareil  digestif,  et  ils 
paraissent  être  seulement  des  instru- 
ments tactiles.  Ainsi,  la  bouche  des 
Myxines  est  entourée  de  huit  barbil- 
lons (c),  et  chez  les  Siluroldes  {d)  il 
en  existe  six,  dont  deux  ont  parfois 
plus  de  la  moitié  de  la  longueur 
du  corps.  Chez  les  Rougets  ou  Mu- 


(éi)  ValMicMiinet  et  Cuvier,  Hiitoire  naturelle  des  Poitamt,  t.  XIII,  p.  S. 

(ft)  Valenciennet,  Op.  cil.,  t.  XIII,  p.  460. 

(f)  J.  Maller,  Ver§l.  AnaUmU  dêr  MyxinoUen,  pi.  S.  fiff.  i, 

(d)  Exemple  :  le  Pimelôdui  aor  (voy.  VAtlaê  du  Régne  animal  do  CuTier,  PoiSMXS,  pi.  06, 


la 
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ciens  (i)  ;  mais  c*est  seulement  dans  la  classe  des  Mammifères 
qu'il  acquiert  de  Timportance,  et  qu'il  intervient  d'une  manière 
très  active  dans  le  travail  mécanique  effectué  par  la  portion 
vestibulaire  du  canal  digestif,  travail  qui  a  alors  pour  objet  la 
division  aussi  bien  que  la  préhension  des  alinoenls  (2).  En  effet, 
les  lèvres,  quand  leur  structure  est  perfectionnée,  peuvent  agir 
de  deux  manières.  Elles  deviennent  alors  aptes  à  exécuter  des 
mouvements  au  moyen  desquels  l'Animal  saisit  des  aliments  et 
les  introduit  dans  la  cavité  buccale,  fonctions  dans  lesquelles 
d'autres  parties  étrangères  à  l'appareil  digestif  leur  viennent 
parfois  en  aide,  ainsi  que  le  fait  la  main  de  l'Homme  ou  la 
trompe  de  l'Éléphant.  Puis,  en  raison  de  leur  extensibilité, 
tout  en  restant  plus  ou  moins  complètement  fermées,  elles 
peuvent  permellre  aux  mâchoires  de  s'écarler  entre  elles,  et 
par  conséquent  elles  servent  à  retenir  les  aliments  dans  la 
bouche  pendant  que  ces  organes  les  divisent.  La  première  de 


lets  (a),  on  en  trouve  deux  qui  pen- 
dent à  la  symphyse  de  la  mâchoire  in- 
férieure, et  chez  la  Morne  un  seul, 
qui  est  inséré  de  même  (6). 

11  est  aussi  à  noter  que,  chez  beau- 
coup de  Poissons,  la  membrane  mu- 
queuse de  la  bouche  forme,  en  dedans 
de  chaque  mâchoire,  un  repli  qui  est 
dirigé  en  arrière  et  qui  fait  office  de 
valvule,  pour  empêcher  le  reflux  de 
Peau  quand  ce  liquide  a  été  Introduit 
dans  cette  cavité  et  doit  être  poussé  à 
travers  les  fentes  pharyngiennes  dans 
les  chambres  branchiales,  puis  au 
dehors  par  les  ouïes  (c).  Chez  les 
Raies,  cette  espèce  de  lèvre  interne  est 
garnie   de   franges  marginales  à  la 


mAchoire  supérieure.  MM.  Car  us  et 
Otto  Pont  figurée  chez  le  Lepidopus 
Peronii  (rf). 

(1)  Ainsi,  les  Grenouilles  et  les 
Crapauds  ont  les  lèvres  très  courtes. 

(2)  Tous  les  Mammifères,  à  Pexcep- 
tlon  des  Monoirèmes,  sont  pourvus  de 
lèvres  mobiles  et  plus  ou  moins  bien 
développées.  Chez  les  Échidnés,  ces 
replis  manquent  complètement.  Chez 
les  Ornlthorhynques  adultes,  ils  n'ont 
aucune  mobilité  et  constituent,  com  me 
nous  le  verrons  dans  la  prochaine 
Leçon,  une  espèce  de  bec;  mais  dans 
les  premiers  temps  de  la  vie  Ut  sont 
mous  et  flexibles  (e). 

Chez  les  Fourmiliers,   les  lèvres 


(éi)  Exemple  :  le  MuUus  9urmuUtui  (voy.  V Allât  4u  Règne  animal,  Poisaons,  pi.  19,  fi;,  i). 

(b)  Allât  du  Hègw  animal  de  CuYiar,  PoutOHS.  pi.  106,  lif.  1. 

(c)  Cuvier  el  Valenciennes,  Hittoire  naturtlU  dct  Paittont,  t.  I,  p.  497. 

{4}  Carus  et  Otto,  TabuUt  Anatom.  campar.  illmsiranlat,  pan  iv,  pi.  4,  fif.  |0. 
(c)  Oweo.  On  Ihe   Y9un§  of  tha  Onutborhyodraft  pwMWxuf  {Trant,  of  tha  ZooL  Sac.,  iS35, 
1. 1.  p.  iiS,  pi.  3i,  fif.  1  k  4). 
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ces  conditions  de  perfectionnement  est  obtenue  par  un  déve* 
loppement  considérable  des  deux  replis  membraneux  qui  consti* 
tuent  les  lèvres,  et  par  l'adjonction  de  muscles  logés  d^ns 
leur  Intérieur  ou  placés  tout  autour,  et  disposés  de  façon  à  en 
déplacer  le  bord  dans  différents  sens  ;  la  seconde  est  réalisée 
par  des  moyens  analogues  et  par  le  rétrécissement  de  la  fente 
qui  sépare  ces  deux  voiles  mobiles,  dont  la  portion  commune 
recouvre  alors  d'une  manière  permanente  la  partie  postérieure 
de  la  pince  mandibulaire,  et  constitue  de  chaque  côté  de  la 
bouche  une  cloison  extensible,  qui  est  connue  sous  le  nom  de 
joue.  Quelquefois  l'espèce  de  poche  ainsi  formée  se  développe 
davantage,  et  devient  apte  à  fonctionner  comme  un  magasin 
pour  les  aliments  que  l'Animal  met  en  réserve  à  mesure  qu'il 
s'en  empare,  et  qu'ensuite  il  mâche  à  loisir.  Ainsi,  chez  beau- 
coup de  Singes  de  l'ancien  continent,  il  existe  de  chaque  côté 
(le  la  tête  une  cavité  creusée  dans  l'épaisseur  de  la  joue  et  for- 
mée par  une  dilatation  de  la  membrane  muqueuse  dont  la 


Abi^oues. 


propremeat  dites  sont  très  courtes  ec 
circonscrivent  une  bouche  eitréme- 
■ent  peUte  ;  mais  les  joues,  qui  font 
en  réalité  partie  du  même  appareil 
falvuUire,  sont  très  développées  (a). 
Ciiei  quelques  Rongeurs,  tels  que  les 
Rau-Taupes  ou  Sphœlax  (6) ,  et  les 
Onrctères  (c),  ces  replis  sont  trop  courts 
pour  se  rencontrer,  et  laissent  toujours 
à  découvert  les  dents  dont  la  parUe 
anlériettre  de  la  bouche  est  armée. 

11  est  aussi  k  noter  que  la  lèvre  su- 
périeure est  souvent  divisée  en  deux 


lobes  arrondis  par  une  fissure 
moyenne.  Celte  disposition  se  voit 
chez  beaucoup  de  Rongeurs,  tels  que 
les  Lièvres  (d);  et  c'est  à  raison  de 
cette  circonstance  qu'on  donne  le  nom 
de  becde^lièvre  à  la  division  congé- 
nitale ou  accidentelle  de  cet  organe 
qui  se  remarque  parfois  chez  THomme* 
Le  même  mode  d'organisation  se  voit 
chez  les  Chameaux,  les  L>amas,  les 
Chats  et  quelques  Chauves- Souris  « 
telles  que  les  Noctilions  de  TAmérique 
du  Sud  (e). 


(a)  Oweo,  On  the  AnaUmy  of  the  Great  Anteater  {Trant.  of  Ihe  ZooL  Soc.,  i.  IV,  pi.  3U, 
fif .  i  et  3). 

(I)  V«]r«t  NorteMU,  O^urw.  iur  la  Fawu  pwUique  (Oemidoff,  Voyofe  en  Crimée,  MAHMiràMS, 
pi.  «  et  i). 

{c)  Voyes  VAtUu  du  HèpuëfUmal  àe  Cavier,  MAmiPÉMS,  pi.  SI,  fiff.  9. 

{4}  Voyet  Carat  et  Otto.  Tab.  Anatom.  eompër.  iUuiîr.,  part  iv,  pi.  7,  fif .  i. 

{€)  S«ba.  ThesauniM,  t.  I,  pi.  55,  fif .  1. 

—  G«rnrii,  ÊÊUtoirt  nainnlU  4u  Mummifànê,  p.  SU  (taat  niMiéro). 
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D'après  les  faiteque  je  viens  (l'ex|)oser,  on  peut  prévoir  que  le 
développement  de  Tappareil  labial  doit  être  lié  au  mode  d'action 
rrapfMnfl  des  organes  masticatoires.  Ainsi  chez  les  Mammifères  dont  la 
nourriture  consiste  en  petits  Insectes  ou  d'autres  corps  qui 
s'échapperaient  facilement  de  la  bouche  pendant  I  ecartement 
des  mâchoires,  si  celle-ci  était  largement  fendue,  il  est  utile 
que  la  joue,  c'est-à-dire  la  portion  commune  et  close  de  ces 
espèces  de  voiles  mobiles,  s'étende  dans  une  grande  lon- 
gueur de  chaque  (^té  de  la  pince  mandibulaire,  et  que  par 
conséquent  la  commissure  des  lèvres  se  trouve  très  éloignée  de 
la  charnière  à  l'aide  de  laquelle  cette  pince  fonctionne.  Mais 
les  Animaux  qui  avalent,  sans  les  mâcher  beaucoup,  de  gros 
fragments  de  substances  molles,  tels  que  des  lambeaux  de 
chair,  n'ont  pas  besoin  d'une  disposition  semblable,  laquelle 
serait  d'ailleurs  défavorable  à  l'ingurgitation  rapide  de  leur 


ABiaNiox,  qui,  dit -on,  m  pereeot  k 
•dn  pour  «n  tirer  du  laiig  destiaé  à 
pourrir  leurs  petili. 

11  existe  chez  le  Busard  mâle  un 
réservoir  menibraneux,  qui  peut  être 
coiDparé  à  la  poche  sous-mandibulaire 
du  Pélicaa,  mais  qui  n*est  pas  disposé 
de  la  Dièine  manière.  C^est  uo  sac 
membraneux  qui  a  son  entrée  sons  la 
langue  et  qui  descend  le  long  de  la 
partie  antérieure  du  cou  (a).  Cet  or- 
gane peut  contenir  plusieurs  litres 
d*eau ,  et  l*on  suppose  qu*il  lert  au 
■nâle  pour  porter  à  sa  compagne  et  i 
sa  progéniture  la  boisson  dont  celles- 
ci  ont  besoin,  pendant  quelles  sont 
obligées  de  rester  dans  leur  nid.  Une 
disposition  analogue  se  remarque  dans 
la  membrane  muqueuse  du  plancher 


chex  le  MarUnet,  et  sert  de  réceptacle 
pour  les  Insectes  dont  celui-ci  Aiit  la 
chasse;  elle  est  surtout  développée 
dans  U  saison  de  i^incubatloo,  et  elle 
parait  exister  chex  plusieurs  antres 
Oiseaux  insecUrores. 

EnGn,  on  trouve  aussi  une  poche 
sublinguale  très  dilatable  chex  le  Casse  - 
noix  {Caryocatacte») ,  et  cet  Oiseau  y 
accumule  les  noisettes  dont  il  fait 
provision  (6). 

Quelques  auteurs  ont  fiit  mention 
d*one  particularité  anatomique  ana- 
logue chex  le  Korqoal.  Ainsi,  d'après 
Sonty,  il  y  aurait  chez  cette  Baleine 
une  grande  poche  membraneuse,  lon- 
gue de  plus  de  2  mètres  et  demi,  ai> 
tuée  sous  le  plancher  de  la  bouche  et 
contenant  de  Pair  (c}. 


(«)  Oweii.  MtX.  Ay»  (Todds  C^lopméiS  of  Anêtam$ êmd  Pftytiotofy,  l.  I,  p.  317.  ig.  I &S). 
(Il  Swéiy.  MtU  «HT  WM  ptché  kmxdU  c*«s  U  CstM-woir  {CompUt  reméut  4*  VAcUému  4â* 
iNMM,  I8S1, 1.  XXX VI.  p.  78S). 
(c)  imtom,  Hiêi.  MX.  é€t  Cétùcét,  «838,  p.  349  à  87t  (f^nUe*  à  Bufân,  Mit.  Bm^iId). 
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proie.  Et,  effectivement,  on  remarque  que  chez  les  Carnassiers 
l'ouverture  de  la  bouche  s'étend  très  loin  vers  l'articulation  de 
la  mâchoire,  tandis  que  chez  les  Insectivores,  les  Rongeurs  et 
les  Herbivores,  qui  doivent  en  général  mâcher  longuement  leurs 
aliments,  les  joues  se  développent  davantage,  et  l'ouverture 
de  la  bouche,  tout  en  étant  plus  ou  moins  dilatable,  se  rétrécit 
beaucoup.  C'est  surtout  dans  ce  dernier  cas  que  les  parties 
inotrires  de  l'appareil  labial  se  perfectionnent  le  plus  :  mais  leur 
multiplicité  peut  être  commandée  pard'autres  circonstances  ;  car, 
ainsi  que  chacun  le  sait,  les  lèvres  peuvent  être  employées  à 
différents  usages,  à  la  prononciation,  par  exemple,  aussi  bien 
qu'à  la  préhension  des  aliments,  et  ces  fonctions  nouvelles  néces- 
shenl  une  grande  aptitude  à  exécuter  des  mouvements  variés. 

Ainsi,  chez  l'Homme,  l'un  des  muscles  labiaux  est  un  sphinc- 
ter composé  de  fibres  disposées  en  forme  d'anneau  autour  de 
l'ouverture  de  la  bouche  ;  il  est  logé  dans  l'épaisseur  des  lèyres, 
et^  en  se  contractant,  il  en  rapproche  les  bords  (1). 

Les  antagonistes  de  ce  muscle  constricteur  sont  fixés  à  la 
partie  externe  de  ces  replis  légumentaires,  dans  le  voisinage  de 
la  commissure  labiale,  et  se  rendent  en  divergeant  vers  le  bord 
inférieur  de  l'orbite,  la  partie  postérieure  des  joues  et  la  face 
externe  de  la  mâchoire  inférieure,  de  façon  à  pouvoir  élever 
la  Irvre  supérieure,  abaisser  la  lèvre  inférieure,  et  tirer  ces  deux 
organes  en  arrière,  en  les  tendant  sur  les  arcades  dentaires  et 


Motclet 
de  rapfwn 
labial. 


(1)  Le  muscle  orbiculaire  des  lè- 
ttes^  ou  sphincter  de  la  bouche^  est 
de  forme  ovalaire;  il  est  logé  dans 
l'épaisseur  des  lèvres  et  ne  s*attache 
pas  aui  os  circon voisins ,  mais  se 
compose  de  deux  faisceaux  de  fibres 
iou»-cutanées  demi- elliptiques,  qui 
loot  disposés  transversalement,  Tun 


dans  la  lèvre  supérieure,  l'autre  dans 
la  lèvre  inférieure,  et  qui  se  réunissent 
par  entrecroisement  de  leurs  éléments 
constitutifs  de  chaque  côté  de  la  bou- 
che, de  façon  à  former  un  anneau 
charnu  (a).  Par  sa  contraction,  ce 
muscle  rapproche  les  lèvres  et  res- 
serre Touverture  l^uccale. 


(c)  Voyei  Bourgery,  Traité  de  l'anatimie  de  l'Homme,  1. 11,  pi.  95,  ou  toute  antre  Iconographie 
iMloaiiqiie  du  corps  bnroain. 
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en  écartant  leurs  commissures  l'une  de  l'autre  (1).  Chez  les 
autres  Mammifères  les  muscles  labiaux  sont  disposés  à  peu  près 
de  même  que  chez  l'Homme,  et  quehpiefois  ils  sont  plus  déve- 
loppés; mais,  en  général,  ils  sont  moins  indépendants  entre 


(1)  Les  muscles  rétracleurs  des 
lèvres  sool,  de  cliaqiic  côté  de  la 
tête  : 

i**  Le  grand  zygomatiqtAe,  faisceau 
charnu,  long  et  grêle,  qui  se  fixe  pos- 
térieurement à  la  face  externe  de  Tos 
de  la  pommette,  et  qui  descend  obli- 
quement vers  la  commissure  des  lè- 
vres, où  il  s'attache  aux  téguments 
communs,  en  se  mêlant  aux  fibres  du 
muscle  orbiculaire  (a). 

^^  Le  muscle  petit  zygomatique , 
qui  marclie  parallèlen^cnt  au  précé- 
dent, et  qui  s*jnsère  à  la  lèvre  supé- 
rieure, entre  la  commissure  et  Taile 
du  nez  (6).  Souvent  ce  muscle  man- 
que ou  se  confond  avec  le  grand 
zygomatique  (c). 

ô°  La  portion  supérieure  du  muscle 
peaucier,  qui,  après  avoir  recouvert 
toute  la  région  antérieure  du  cou,  se 
prolonge  transversalement  sur  la  par- 
tie inférieure  des  joues,  et  envoie  beau- 
coup de  fibre.H  à  la  commissure  des 
lèvres. 

/i°  Le  muscle  buccinateur,  qui  est 
situé  plus  profondément  que  les  précé- 
dents et  qui  tapisse  la  fice  Jnterne  des 
jou&'i.  11  s*insère,  d'une  part,  aux  deux 
mâchoires,  près  de  leur  bord  alvéo- 
laire, et  a  une  intersection  fibreuse 
qui  le  réunit  au  muscle  constricteur 


supérieur  du  pharynx  ;  d'autre  part,  à 
la  commissure  des  lèvres  et  aux  par- 
ties adjacentes  de  ces  organes  (d). 

Les  muscles  élévateurs  de  la  lèvre 
supérieure  sont  : 

i°  Vélévateur  commun  de  l'aile  du 
nez  et  de  la  lèvre  supérieure^  qui 
s'attache  supérieurement  à  la  partie 
Inférieure  et  interne  du  bord  de  l'or- 
bite, descend  sur  le  côté  du  nez,  et 
s'insère  inférieurement  aux  téguments 
de  l'aile  du  nez  et  de  la  partie  voisine 
de  la  lèvre  supérieure  (e). 

2°  Vélévateur  propre  de  la  lèvre 
supérieure^  qui  s'étend  du  bord  infé- 
rieur de  l'orbite  à  la  partie  extern^  de 
la  lèvre  supérieure  (f). 

3°  Le  muscle  canin,  ou  élévateur 
oblique  interne  de  la  commissure,  qui 
s'insère,  d  une  part,  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  fosse  canine  et  aux  parties 
adjacentes  de  l'apophyse  montante  de 
l'os  maxillaire  supérieur  ;  d*autre  part, 
à  la  commissure  des  lèvres  [g). 

Les  muscles  abaisseurs  sont  : 

1"  Le  triangulaire  des  lèvres,  ou 
abaisseur  de  la  commissure,  dont  les 
fibres  se  fixent  inférieurement  au  tiers 
interne  de  la  ligne  maxillaire  externe 
de  la  mâchoire  inférieure,  et  conver- 
gent supérieurement  pour  se  confon- 
dre avec  celles  des  muscles  canin  et 


(«)  Bourgery.  Trûité  de  Yanatcmie  d€  CHomiM,  pi.  05,  n*  1  i. 

ib)  \iitm,ibtd  .  pi.  05,  n*  11. 

(c)  Cu\i«r  et  Kaurillard,  ÀnatomU  comparée  (myolotciv  itu  nègre),  pi.  1,  Itg    1. 

{d}  Bourgeo',  Op.  cit.,  pi.  Mû,  n'  10,  cl  pi.  0»,  lig.  1,  .n-  i, 

(«)  Idem,  ibid.,  pi.  05,  n*  0. 

i/)ldeai.  ibid.,  pi.  05,  ii*  10. 

ig)  IJem.  Und.,  pi.  OG,  n*  7 
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eux,  et  par  conséquent  moins  aptes  à  imprimer  aux  lèvres  des 
mouvements  variés  (1). 

Il  est  aussi  à  noter  qu'en  général  les  lèvres  logent  dans  leur 
épaisseur  des  glandules  dont  le  nombre  est  souvent  fort  considé- 
rable ("2),  et  que  chez  quelques  Mammifères  leur  surface  interne, 
au  lieu  d*ètre  lisse,  ou  garnie  seulement  de  papilles  microsco- 
piques et  molles,  comme  chez  l'Homme,  est  hérissée  de  gros 
appendices  coniques  dont  la  dureté  est  assez  grande;  disposition 
qui  est  même  très  remarquable  chez  certaines  Chauves-Souris  (3) . 


grand  lygomatique,  près  de  la  com- 
missure des  lèvres  (a). 

2*  Le  muscle  carré,  ou  abaisseur 
propre  de  la  lèvre  inférieure,  qui  naît 
des  téguments  de  ce  repli  périslomien, 
et  se  flxe  par  s«in  extrémité  opposée, 
soit  à  l*os  maxillaire  inférieur,  soit 
aux  libres  voisines  du  muscle  peau- 
cler  (6). 

(1)  Chez  les  Singes,  par  exemple, 
cbez  le  Gorille  (c)  et  le  Magot  (ci),  les 
muscles  labiaux  sont  plus  dévcloppé.H 
que  chesPHomme,  mais  se  confondent 
davantage  entre  eux,  et  le  muscle  peau- 
der  intervient  plus  fortement  dans  la 
prodaction  des  mouvements  de  la 
lèfre  inférieure.  Chez  le  Papion  et 
les  autres  Singes  qui  sont  pourvus  de 
grandes  abajoues,  le  muscle  buccina- 
teur  acquiert  un  développement  très 
cottj^idérable  [e). 

Chez  le  Cheval,  Tanalogue  du  mus- 
cle releveur  commun,  appelé  maâ:t7- 


laire ,  ou  sus-naso- labial ,  est  fort 
grand,  tandis  que  le  muscle  zygoroa- 
tique  est  représenté  seulement  par  un 
faisceau  très  grêle  ;  mais,  du  reste,  on 
trouve  les  muscles  labiaux  disposés  à 
peu  près  de  même  que  chez  THom- 
me  if).  Chez  le  Ikeuf,  ce  dernier 
muscle  se  développe  davantage,  mais 
se  rend  principalement  à  la  lèvre 
inférieure  (g). 

Chez  les  Fourmiliers,  la  plupart  des 
muscles  rétracteur.s  des  lèvres,  au  lieu 
d'envoyer  directement  leurs  fibres 
charnues  dans  Tépaisseur  de  ces  or- 
ganes, s'y  insèrent  à  Taide  de  tendons 
longs  et  grêles  (h), 

(2)  Nous  reviendrons  sur  la  dispo- 
sition de  ces  glandes,  dans  la  cin- 
quante-quatrième Leçon,  quand  nous 
étudierons  Tensemble  de  l'appareil 
salivaire. 

(3)  Ainsi,  chez  le  Phyllostoma  per^ 
spicillatum^  le  bord  des  lèvres  est 


(a)  Bosrgery,  TraiU  étl'anatomU  de  l'Homme,  \>l  95,  n*  16. 

(*»  Llem.  t^i^  ,pl.  96,  n*il. 

{€)  I»ii««nioy,  Troistéme  mémoire  sur  Uê  caractère*  analomiques  des  grands  Singea  peeudo^ 
êntkn>pomorph€ê  {Arth.  du  Muséum,  l.  VU!,  pi.  12,  fiç.  C). 

id)  Cnvier  «t  Laarillard,  Anatomie  comparée,  pi.  27  ot  29. 

{f)  Cu^HT  et  Laurillani,  Op.  cit.,  pi.  3H. 

(f)  Voj«  Chamrcau.  Traitf  d'anatomie  comparée  des  Animaux  domestiques,  p.  Jt  5,  fif .  78. 

If.  Idem,  tkid,,  p.  219.  fii;.  73. 

(k)  Ovfo,  On  the  Anatomy  of  the  Great  Auteater  {Trans.  of  the  Zool.  Soc.,  I.  IV,  pi.  39, 
if.t). 
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^^SST**  ^  ^*  —  ^^  charpente  solide  qui  entoure  la  chambre  bUc- 
»i«bmicbe.  cale  cst  (l'unc  structure  très  complexe,  et  varie  dans  sa  dispo- 
sition suivant  la  nature  des  besoins  physiologiques  auxquels 
elle  est  destinée  à  satisfaire.  Son  mode  d'action  ne  peut  être  le 
même  chez  les  Animaux  suceurs  et  chez  ceux  qui  se  nour- 
rissent d'aliments  solides  d'un  certain  volume.  Chez  les  pre- 
miers, elle  peut  constituer  une  sorte  de  cadre  rigide  qui  entoure 
rentrée  des  voies  digestives ,  et  ne  laisse  qu'un  étroit  passage 
pour  les  liquides  dont  l'ingurgitation  est  déterminée  par  le  jeu 
d'un  appareil  aspirateur  particulier  ;  mais,  chez  les  Vertébrés 
dont  les  principaux  aliments  sont  des  corps  solides,  elle  doit 
réunir  d'autres  conditions  :  elle  doit  être  dilatable,  afin  de  se 
prêter  au  passage  de  ces  corps,  dont  le  volume  est  susceptible  de 
variation^  et  elle  doit  oiïrir  assez  de  solidité  pour  être  apte  à 
fonctionner  à  la  manière  des  leviers,  afin  de  saisir  et  de  presser 
avec  force  c^s  mêmes  corps  quand  les  muscles  destinés  à  mettre 
ses  différentes  parties  en  mouvement  viennent  à  se  contracter. 
Or,  la  disposition  des  parties  constitutives  de  la  charpente  biic- 
cale  qui  est  favorable  a  sa  grande  dilatabilité,  est  nuisible  a  son 
action  comme  instrument  préhensile  ou  compresseur,  et  par 
conséquent  cet  appareil  ne  peut  mieux  remplir  une  des  deux  con- 
ditions que  je  viens  d'indiquer  qu  en  devenant  moins  apte  s^ 
réaliser  l'autre  :  quand  il  sera  destiné  à  déployer  une  grande 
puissance,  ses  différentes  parties  devront  cire  très  solidement 
unies  entre  elles,  et  présenter  dans  certaines  directions  une  ré- 
sistance considérable,  tandis  que  plus  ces  mêmes  parlies  seront 
mobiles,  mieux  elles  se  laisseront  écarter  entre  elles  pour  livrer 
passage  aux  aliments.  Nous  pouvons  donc  prévoir  que  chez  les 
Vertébrés  qui  ne  sont  pas  pourvus  d'organes  sécateurs  propres 

comme  crénelé,  et  il  existe  de  chaque      une    rangée  de  papilles   très    eafi* 
côlé,  à  la  face  inlerne  de  ces  organes,      lantes  (a). 

(a)  Carut  et  OUo,  Tabulœ  Atuttomiam  comparalivam  UluitranteSt  part  iv,  pi.  7,  fif .  4 . 
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à  opérer  la  division  des  aliments  solides  préalablement  à  Tin- 
gurgitatton  de  ceux-ci,  le  perfectionnement  de  la  charpente 
buccale  doit  avoir  principalement  pour  objet  l'augmentation  de 
sa  dilatabilité;  car  rutiltsation  des  matières  nutritives  que  TAni- 
mal  trouve  à  sa  portée  est  alors  subordonnée  aux  rapports 
existan  l  entre  le  volume  de  ces  corps  et  la  grandeur  de  Tori- 
fice  que  les  mouvements  de  cette  charpente  rendent  béant.  Ce 
qui  importe  le  plus  à  ces  êtres,  ce  n'est  donc  pas  de  pouvoir 
wisir  fortement  leur  proie,  mais  de  pouvoir  ouvrir  une  bouche 
asscE  grande  pour  l'engloutir  tout  entière;  et  par  conséquent 
les  conditions  de  puissance  devront  être  sacrifiées  à  ce  qui  est 
nécessaire  pour  assurer  in  dilatabilité  de  cet  appareil.  Mais  là 
où  l'espèce  de  pince  formée  par  les  bords  de  l'ouverture  buc- 
cale est  armée  d'instruments  propres  à  déchirer  ou  à  couper 
les  aliments,  de  façon  que  l'Animal  puisse  réduire  ceux-ci  en 
fragments  dont  le  volume  est  inférieur  aux  dimensions  de 
l'entrée  des  voies  digestives,  la  grande  dilatabilité  de  la  bouche 
devient  inutile,  et  peut  sans  inconvénient  être  sacrifiée  au  déve- 
loppement de  la  puissance  de  son  action  comnie  instrument  de 
préhension  et  de  mastication.  Le  mode  d'arrangement  des  élé- 
ments constitutifs  de  la  charpente  orale  doit  donc  se  trouver 
Hé  à  la  manière  dont  fonctionne  l'armature  de  cette  portion 
vestibulaire  des  voies  digestives.  Or,  nous  verrons  dans  la 
prochaine  Leçon  que  cette  armature  est  en  général  propre 
seulement  à  effectuer  la  préhension  des  aliments  chez  les  Ver- 
tébrés inférieurs,  tandis  qu'elle  devient  capable  de  les  diviser 
d'une  manière  très  parfaite  cheï  les  membres  les  plus  élevés 
de  ce  groupe  zoologique.  Nous  pouvons  par  conséquent  pré- 
voir que  chez  les  Vertébrés  des  classes  inférieures  la  charpente 
buccale  sera  surtout  remarquable  par  la  mobilité  de  ses  diffé- 
rentes parties  et  la  dilatabilité  de  son  ensemble,  tandis  que 
chez  les  Vertébrés  les  plus  élevés  en  organisation,  c'est-à-dire 
chez  les  Mammifères,  la  disposition  de  ces  mêmes  parties 
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sera  combinée  principalement  en  vue  d'assurer  leur  solidité 
et  d'utiliser  le  mieux  possible  la  puissance  motrice  déployée 
par  les  muscles  adjacents  pour  mettre  en  action  la  pince  masti- 
catoire dont  elles  forment  la  base.  Effectivement,  c'est  de  la 
sorte  que  la  charpente  solide  de  la  bouche  des  Vertébrés  est 
en  général  disposée,  d'une  part  chez  les  Poissons  et  les  Rep- 
tiles, d'autre  part  chez  les  Oiseaux,  et  surtout  chez  les  Mam- 
mifères. Mais,  pour  bien  comprendre  les  moyens  que  la 
nature  met  en  usage  pour  y  imprimer  ces  modifications  , 
il  est  nécessaire  d'en  connaître  le  mode  de  conslitution,  et 
par  conséquent  il  nous  faut  étudier  attentivement  la  structure 
de  cet  afipareil  considéré  dans  le  vaste  ensemble  formé  par 
les  divei^es  classes  des  Animaux  vertébrés. 

Pour  saisir   facilement  le  caractère  de  ces  changements 

uoàê      dans  la  structure  de  la  charpente  buccale,  et  pour  mettre  bien 

TtiopiMieni  en  évidence  la  similitude  fondamenUile  qui  s'y  rencontre  tou- 

•  labMcbe  jours,  malgré  les  variations  déterminées  de  la  sorte,  il  me 

cIms 

renbrjon.  scmblc  Utile  d'examiner  d'abord  d'une  manière  rapide  le 
mode  de  développement  de  cet  appareil  chez  l'embryon  d'un 
Animal  où  il  est  destiné  à  acquérir  une  importance  considé- 
rable. 

Chez  tous  les  Vertébrés,  dans  les  premiers  temps  de  la 
vie  de  l'embryon,  la  portion  vestibulaire  des  voies  digestives 
affecte  la  forme  d'une  grande  fosse  infundibulaire  qui  occupe 
toute  la  partie  de  la  région  faciale  comprise  entre  les  yeux  et 
le  cou,  et  qui  est  destinée  à  constituer,  d'une  part  les  cavités 
olfactives,  d'autre  part  la  chambre  buccale.  Mais  bientôt  on  voit 
saillir  de  chaque  coté  de  la  base  du  crâne  un  bourgeon  qui  res- 
semble beaucoup  aux  arcs  cervicaux  destinés  à  former  la  portion 
hyoïdienne  de  l'appareil  respiratoire  (1),  et  qui  peut  être  désigné 
sous  le  nom  d'arc  facial.  Ce  tubercule,  en  s'allongeant,  descend 

(i)  Voyez  loinc  11  •  pages  20i ,  218  »  elc 
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sur  le  côlé  de  la  fosse  faciale,  et,  après  avoir  parcouru  ainsi 
un  certain  trajet,  se  bifurque  (1).  Sa  branche  inférieure  ou 
postérieure  s'avance  le  long  du  bord  correspondant  de  cette 
fosse,  et,  après  s  y  être  unie,  va  rejoindre  sur  la  ligne  mé- 
diane du  corps  la  branche  semblable  appartenant  au'  côté 
opposé,  de  façon  à  constituer  avec  elle  un  arc  transversal  qui 
embrasse  en  dessous  Touverture  de  la  cavité  commune  dont  je 
viens  de  |)arler;  puis  une  couche  de  tissu  organogénique  se 
produit  sur  son  bord  antérieur,  et  ce  tissu,  en  se  développant, 
constitue  de  chaque  côté  une  pièce  solide  qui  devient  une 
moitié  de  la  m;\choire  inférieure.  Ce  dernier  organe  est  donc 
un  arc  composé  de  deux  branches  qui  sont  rapprochées  ou 
unies  entre  elles  par  leur  extrémité  inférieure,  et  qui  sont 
suspendues  au  crâne  par  leur  extrémité  opposée  à  Taide  de  la 
portion  basilaire  de  Tare  facial,  dans  Tépaisseur  de  laquelle  des 
pièces  solides  que  j'appellerai  maxillo-crémasliques  se  déve- 
loppent en  même  temps. 

La  branche  supérieure  de  ce  dernier  appendice  s'allonge 
aussi,  et  se  dirige  en  avant  sous  la  base  du  crâne:  mais,  au  lieu 
de  rester  simple,  elle  se  subdivise  bientôt  en  deux  portions  ^ 
Tune  ({ui  se  porte  en  dedans  et  s'élargit  de  façon  à  rencon- 
trer son  analogue  en  passant  sous  l'appareil  olfactif,  et  à  con- 
.stituer  une  cloison  plus  ou  moins  parfaite  entre  la  portion  supé- 
rieure de  la  fosse  faciale  occupée  par  celui-ci  et  la  portion 
inférieure  de  cette  cavité,  qui  devient  alors  la  bouche  pro- 
prenient  dite.  Des  pièces  solides  se  développent  bientôt  dans 


(I)  Je  reviendrai  sur  l'étude  de  ces  ter  ici  que  les  diflTérents  états  de  Tare 
pliénoint>De^  organogéoiques  lorsque  facial  dans  l*embryon  iiumain  se 
je  traiterai  du  développement  des  voient  très  bien  dans  les  figures  pu- 
Vertébrés,  et  je  me  bornerai  à  ajou-  bliées  par  M.  Cobte  (a). 


(•)  Cosic.  Histoire  §inirûle  et  pariieulière  du  développement  det  êtres    organitéi,  Etpifce 
.  H*  3,  ftg.  3  ;  pi.  3x,  flf .  U  i  pi.  4  a,  flf.  i ,  etc. 
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la  lame  ainsi  formée,  et  constituent  ce  que  les  anatomistes 
appellent  Varc  palatin.  Enfin,  la  portion  externe  de  cette  même 
branche  supérieure  de  Tappendice  facial  primitif  s'avance  pa* 
rallèlement  à  la  mâchoire  inférieure,  et  va  s'unir,  sur  le  de-^ 
vant  de  la  fosse  faciale,  à  un  appendice  facial  antérieur  qui 
descend  de  la  région  frontale  du  crâne  et  qui  laisse  de  cha- 
que côté,  dans  son  point  de  jonction  avec  la  partie  dont  je  viens 
de  parler,  un  espace  vide  destiné  à  former  la  narine. 

En  résumé ,  nous  voyons  donc  que  la  cavité  buccale  se 
trouve  cloisonnée  de  chaque  côté  par  quatre  systèmes  de 
pièces  cartilagineuses  ou  osseuses,  savoir  :  le  système  temporal 
ou  maanllo-crémastique  (1),  qui  suspend  le  tout  à  la  base  du 
crâne;  le  système  maxillaire  inférieur  ou  mandibulaire ,  qui 
fornie  la  mâchoire  inférieure;  le  système  maxillaire  supé- 
rieur, qui  constitue  la  partie  principale  de  la  mâchoire 
supérieure,  et  le  système  palatin,  qui  devient  la  charpente 
solide  de  la  cloison  naso-buccale.  Ciiacun  de  ces  systèmes  se 
compose  de  deux  moitiés  paires  qui  peuvent  rester  séparées 
ou  se  réunir,  soit  en  totalité,  soit  en  partie,  sur  la  ligne  mé- 
diane du  corps.  Enfin,  ces  différents  systèmes  de  pièces  car- 
tilagineuses ou  osseuses  plus  ou  moins  nombreuses  peuvent 
rester  isolés  ou  s*appuyer  plus  ou  n)oins  solidement,  soit 
les  uns  sur  les  autres,  soit  sur  les  parties  voisines  du 
squelette ,  c'est-à-dire  sur  le  cranc  et  ses  pmlongements 
faciaux.  Or,  ce  sont  principalement  les  variations  introduites 
dans  ces  diverses  jonctions  qui  dclermiiient  les  différences 
dont  j'ai  déjà  parlé  coninjc  existant  dans  la  dilatabilité  et  la 
puissance  préhensile  de  l'appareil  i^onstitué  par  rensemble  de 
ces  pièces.  Des  modificalions  organiques  plus  ou  moins  impor- 
tantes peuvent  résulter  aussi  de  l'absence  de  quelques-unes 
de  ces   parties  el  du  degré  relalif  de  leur  développement 

(1)  Appelé  le  s^ispensorium  par  qoelqoes  anatomUtes. 
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Enfîn,  je  dois  ajouter  que  chez  un  petit  nombre  de  Vertébrés 
où  la  charpente  que  je  viens  de  décrire  ne  se  Constitue  que 
d*une  manière  imparfaite ,  on  voit  d'autres  pièces  solides  se 
développer  au-devant  des  mâchoires,  dans  l'épaisseur  dés 
lèvres,  et  y  jouer  parfois  uti  rôle  fiissez  important  ;  mais  ces 
pièces,  que  les  anatomistes  désignent  sous  le  nom  de  cartilages 
labiaucDy  ne  se  rencontrent  que  très  rarement,  et  ils  rte  doivent 
pas  être  considérés  comtne  des  éléments  normaux  de  la  char* 
pente  buccale  du  Vertébré.  Cet  appareil  se 'compose  donc  d'or* 
dinaire  de  quatre  systèmes  de  pièces  solides,  qui  sont,  je  le 
répète,  les  os  ou  cartilages  constitutifs  de  la  mâchoire  infô* 
rieure,  de  son  support,  de  la  mâchoire  supérieure  et  du 
palais. 

Ce  n'est  pas  le  moment  d'étudier  d'une  manière  approfondie 
la  structure  et  la  disposition  de  ces  diverses  portions  du  sque- 
lette, our  cette  étude  ne  peut  être  bien  faite  si  elle  est  isolée, 
et  elle  trouvera  mieux  sa  place  quand  nous  nous  occuperons 
de  la  charpente  solide  du  corps  des  Vertébrés  considérée  dans 
son  ensemble;  mais  noUs  ne  pouvons  nous  dispenser  d'exa- 
miner ici  les  instrumetlls  physiologiques  fournis  à  l'appareil 
digestif  par  ces  organes,  cl,  en  choisissant  un  certain  nombre 
d'exemples,  il  me  sera  facile,  je  pense,  de  faire  coniiaître  les 
principales  modifications  qui  s'y  rencontrent,  ainsi  que  Tin- 
fluence  de  ces  dispositions  sur  le  mode  d'action  de  la  portion 
vestibulaire  du  canal  alimentaire. 

Chez  les  Poissons  sélaciens  de  la  famille  des  Raies,  la  charpente    charpente 
buccale  est  très  simple  ;  on  n'y  trouve  en  général  ni  pièces  des**î^on. 
labiales,  ni  pièces  palatines  (1);  elle  ne  se  compose  qUe  du  a^séiSi^ 
système  maxillo-crémastique  ou  temporal  et  des  deux  mâchoires; 
enfin,  chacune  de  ces  parties  n'est  formée  que  par  une  paire 


(1)  J.  MOIIer  n'a  ti-ooTë  aucun  vcs-      §;enres  BaiA  ,  Trigùn^  Rh4nobatis^ 
lige  (le  cartilages  labiaux  dans  les      Cephaloptera   et  Myliobaiis  ;   inâls 
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(le  cartilages  (1).  Les  pièces  maxillaires  d'une  même  paire, 
tant  supérieures  qu'inférieures,  sont  articulées  ou  soudées  entre 
elles  par  leur  extrémité  antérieure,  et  se  recourbent  en  arrière 
de  façon  à  former  par  leur  réunion  une  bande  semi-circulaire 
dont  la  convexité  est  dirigée  en  avant  et  dont  les  deux  bi^anches 
s'unissent  par  leur  extrémité  postérieure  à  celles  de  l'autre 
mâchoire.  Il  en  résulte  que  cet  appareil  maxillaire  constitue  un 
anneau  brisé  dont  les  deux  moitiés,  mobiles  Tune  sur  l'autre, 
et  antagonistes,  peuvent  se  superposer  en  se  rabattant,  et  fer- 
mer Touverture  buccale,  ou  bien  s  écarter  et  rendre  cet  oriliee 
béant.  La  mâchoire  inférieure  s'articule  par  l'extrémité  posté<- 
rieure  de  chacune  de  ses  branches  avec  un  cartilage  suspenseur 
appelé  pièce  lympanale^  qui  s'appuie  sur  le  crâne  par  son 
extrémité  supérieure,  et  qui  constitue  un  arc-boutant  a  l'aide 
duquel  l'appareil  maxillaire  est  maintenu  à  une  certaine  dis- 
tance de  la  base  de  cette  boite  solide,  tout  en  conseryant  un 
peu  de  mobilité.  Enfin,  la  mâchoire  supérieure  s'appuie  contre 
cette  dernière  portion  de  la  charpente  céphalique,  mais  n'y  est 
attachée  que,  par  des  parties  molles  qui  sont  très  extensibles, 
de  façon  qu'elle  peut  se  déplacer  un  peu  sans  pouvoir  se  re- 
lever notablement  pour  s'écarter  de  la  mâchoire  inférieure  (2). 
11  résulte  de  ce  mode  d'organisation  que  la  charpente  buc- 


11  en  a  rencontré  des  rudiments  chez 
les  Rbinoptères  (a),  et  M.  Ilcnle  en 
a  constaté  la  présence  chez  les  Nar- 
cines  (6). 

(1)  Pour  la  disposiijon  générale  de 
la  charpente  buccale  des  Haies,  je  ren- 
verrai à  quelques  figures  du  squelette 
de  ces  Poissons  (c). 


(2)  Les  anatomistes  ont  été  partagés 
d'opinion  au  sujet  de  la  détermination 
des  cartilages  constitutifs  de  la  mâ- 
choire supérieure  des  Sélaciens  oo 
Plagiostomes.  Cuvier  a  été  conduit  à 
admettre  que  la  charpente  solide  de 
cette  mâchoire  ne  représente  pas  les 
os  dits  maxillaires  et  interroaxillaires 


(a)  Millier,  VfrgUichende  Anatomie  der  Myxinoiden,  p.  134.  pi.  9,  fig.  12. 
{b)  Henic,  i'eber  Sanine^  exne  neue  Galtung  eUctrxêcher  Rochen,  [»l.  4,  ûg.  8. 
(c)  Exemple*  :  Trigvu  {Actùi,  Rechtrehei  iur  le»  IHfistotn  foêiilei,  l.  III,  |>l.  H,  ûç.  1). 
~  Torpédo  (lioMnihal.  IchtkyoUmische  Tûfeln,  pi.  2G,  fiy.  3  et  1;  *  J.  Ditry  fUêtéreket 
Phytiolotk^l  and  AnëtotHksl,  1. 1,  pi.  V). 
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cale  n'offre  ni  beaucoup  de  solidité,  ni  une  grande  dilata- 
bilité. 

Sa  structure  est  à  peu  près  la  même  chez  tous  les  autres 
Poissons  cartilagineux  de  Tordre  des  Sélaciens  ou  Plagiostomes, 


qui  composent  la  portion  correMpon- 
danle  de  Tappareil  buccal  chez  la 
plupart  des  autres  Vertébrés,  et  qu'elle 
est  formée  par  Parc  palatin.  En- 
fin, il  considère  les  maxillaires  et 
intermaxillaires  comme  ayant  pour 
analugues,  chez  les  Poissons  carU- 
lagineux,  quelques  petites  pièces  so- 
lides qui  sont  détachées  du  reste  de 
la  charpente  faciale  et  se  trouvent 
dans  Fépaisseur  des  lèvres  (a).  Cette 
interprétation  des  choses  est,  au  pre- 
mier abord,  très  séduisante,  et  a 
été  adoptée  par  la  plupart  des  anato- 
mbtes  du  commencement  du  siècle 
actuel  (6)  ;  en  eflet,  chez  quelques 
espèces,  et  notamment  chez  TAnge 
(ou  Sguatinavulgariij^ces  cartilages 
labiaux  ressemblent  beaucoup  aux 
pièces  constitutives  de  la  mâchoire  su- 
périeure chez  les  Poissons  osseux,  et 
tes  connexions  organiques  de  la  pièce 
principale  de  cette  portion  de  la  char- 
pente baccale  rappellent  celles  deParc 
palatin  de  ces  derniers  Vertébrés  pUi- 
tôc  que  celles  des  os  propres  de  la  mâ- 
choire supérieure  (c).  Mab  les  recher- 


ches plus  récentes  de  J.  MOller  et  de 
quelques  autres  ichthyologistes  sem- 
blent établir  d*une  manière  non  dou- 
teuse que  les  pièces  labiales  des  Séla- 
ciens ne  se  trouvent  pas  représentées 
dans  la  charpente  buccale  des  Poissons 
osseux  ni  des  Vertébrés  des  autres  clas- 
ses, et  sont  des  éléments  organiques 
surajoutés  qui  sont  propres  aux  Séla- 
ciens et  aux  Cyclostomes.  En  effet» 
J.  MOller  a  trouvé  que  chez  le  Callo- 
r^ync/ius  ces  cartilages  forment  en  des- 
sous une  chaîne  complète,  et  que  Tun 
d'eux,  situé  au-devant  de  la  mâchoire 
inférieure  sur  la  ligne  médiane,  est  dé- 
veloppé de  façon  à  ressembler  à  une 
mâchoire  antérieure  (d).  Par  consé- 
quent, cet  appareil  ne  peut  être  rap- 
porté à  aucune  des  parties  de  la  char- 
pente buccale  d'un  Poisson  ordinaire, 
et,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  les 
cartilages  labiaux  ainsi  ajoutés  aux 
mâchoires  acquièrent  chez  les  Cyclo- 
stomes une  complication  et  une  impor- 
tance beaucoup  plus  grandes. 

D*un  autre  côté,  il  est  des  Sélaciens 
chez  lesquels  on  trouve  entre  la  ma- 


U)  Caviar,  Mémoire  tur  la  eompotitûm  de  la  mâchoire  tupérieure  des  Poiuom  (Mim,  du  Mu» 
»éum,  181S.  1. 1.  p.  102). 
{b)  V»iHler  Hœven.  De  t:eUto  Pitcium  (àiuert.  inaug.).  Lu^iluni  Batavonim.  1892,  p.  76. 

—  Kohi.  Beitr,  tur  Oiteologie  der  Fisehe  {Beitrdge  %ur  Zoologie  und  vergUichenden  Anatomie 
f.  183). 

—  Caniii,  Tabul.  Anai.  eompar.  Uluttr.,  pars  ii,  p.  24. 

—  hymer  Jooet.  art.  Fiscu  (Tudd'«  Cfcuipœdia  of  Anat.  and  Phytiol,»  1. 111,  p.  064). 

ic)  IfMt»  le  sqoelelle  de  l'Ange,  obMrvtf  par  Cuvier,  et  ooniierTé  dans  la  Gollaction  du  Mnaéum 
dtiMloirc  naturelle  de  Paris,  les  cartilages  labiaux  n'avaient  pas  été  bien  préparés  et  ne  paraissaient 
être  qu'aa  nombre  de  deux  de  chaque  côlc  de  la  t^le  {Op.  cit.,  p.  123).  C'est  aussi  de  la  sorte  que 
Laeriliard  a  représeolé  ces  pièces  djns  l'atlas  de  la  grande  édition  du  Régne  aninuil,  Poissom,  pi.  5, 
i:.  i  ;  mais  en  réalité  il  y  a  troin  de  ces  cartilages,  ainsi  que  Kuhl  les  a  figurés  {Beitrdge  tur  Zoo- 
lafi<  umd  vergleirhenden  Analoinie,  pi.  8,  fig.  1). 
[i)  J.  Muller,  YergUkhende  Anatomie  der  Myxinoiden,  1835,  p.  137,  pi.  5,  fig.  2. 
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si  ce  n'est  que  chez  les  Squales,  ainsi  que  chez  les  Rhinoplèros, 
on  trouve  dans  1  épaisseur  des  lèvres  quelques  pièces  solides  qui 
appartiennent  au  système  labial,  mais  qui  n*ont  aucune  impor- 
tance physiologique,  et  que,  chez  les  Torpilles  du  genre  Nar- 
cine,  il  existe  des  vestiges  d'un  système  de  pièces  palatines. 
Enfin,  il  est  aussi  à  noter  que  chez  quelques  Sélaciens  le  sys- 
tème maxillo-crémastique,  ou  ai)pareil  sus|>enseurde  la  mâchoire 
inférieure,  au  lieu  de  se  composer  d'une  seule  paire  de  carti- 


choire  supérieure  et  la  base  du  crâne 
QD  pelit  système  de  pièces  carlilagi- 
neuses  qui  n^auralt  point  de  représen- 
tant chez  les  IH>issons  osseux,  si  cette 
mâclioire  était  constituée  par  Parc  pa- 
latin, mais  qui  correspondent  parfai- 
tement aux  pièces  palatines,  dans 
riiypothèse  de  la  formation  de  la  mâ- 
choire supérieure  chez  tous  ces  Ani- 
maux par  les  pièces  dépendantes  de 
Tare  maxillaire.  M.  Henle  a  constaté 
ce  mode  de  formation  chez  les  Nar- 
cines  (a).  Par  conséquent,  les  Ichthyo- 
logistcs  de  l*époque  actuelle  ont  aban- 
donné les  vues  de  Cuvier  touchant  la 
constitution  de  l'appareil  buccal  des 
Poissons  cartilagineux ,  et  ils  admettent 
que  chez  ces  Animaux  les  cartilages 
constitutifs  de  la  mâchoire  supérieure 
sont  les  analogues,  non  des  os  du  pa- 
lais, mais  des  os  maxillaires  des  Ani- 
maux supérieurs  (h). 

Cliez  le  Squalus  centrina,  les  carti- 
lages labiaux  sont  étroits  et  au  nombre 


de  trois  de  chaque  côté  ;  ils  sont  très 
allongés  et  entourent  presque  complè- 
tement Touverture  buccale  (c).  Il  en  est 
de  même  chez  le  Scymntu  lichia  {d); 
mais  chez  VAcanthiaSy  il  n'y  en  a  que 
deux  paires,  et  ils  occupent  seulement 
les  commissures  des  lèvres  (e). 

Chez  ta  Chimère  (CaUorhynchus 
antarcticus),  le  cartilage  labial  infé- 
rieur, ainsi  que  Je  l'ai  déjà  dit,  est 
extrêmement  développé,  et  ressemble 
â  une  mandibule  qui  serait  placée  au 
devant  de  la  mâchoire  inférieure  ;  les 
autres  pièces  du  même  système  sont 
moins  grandes  ;  enfin  les  arcs  maxlllo- 
palatins  paraissent  manquer,  et  les  arcs 
maxlllo-crémastiques  sont  représentés 
par  des  prolongements  du  cartilage 
crânien  (/). 

Chez  le  l^pUiosiren,  que  beaucoup 
de  zoologistes  rangent  parmi  les  IH)is- 
sons,  les  arcs  niaxillo-crémastiques , 
quoique  ossiliés,  sont  aussi  confondus 
avec  le  crâne  ;  il  en  est  de  même  des 


(a)  Hculo.  Ikbéf  Narcièu,  euu  nsm  Galtuni  êUelti$eker  Hoehen»  1834,  p.  8,  pi.  4.  fig.  i  «t  3. 

—  -  Miill«T  Vergleichfnde  Anatamit  dfr  My;rinoiâen,  pi.  5.  fig.  Set  4. 

{b)  SUnniu»  cl  S.ebold.  Souveau  Maniul  d'anëtomk  citmparée,  t.  U,  p.  39. 

—  Kgjtam,  Recherchée  iur  U*  t'outoms  fouiUs,  1. 1,  p.  134. 
(c)  C«n».  Tûkul.  Anat.  campar.  Uluêtr.,  pv»  ii,  pi.  3,  fif .  IS. 
(4)  Wago«r.  Icônes  zootomicœ,  pi.  SO,  fif .  8. 

(e)  AgèMtix,  Op.  cU.,  t.  I.  |4.  K.  fig.  1. 

—  WacMT.Op  ctr.HSO.fi?   5. 

if)  J.  MiiUar,  Vtffffl.  Anût.  der  ItyxiiuHdeH,  pi.  5,  fif .  9. 

—  AgaMis,  Poiêioni  (ouiUi,  1. 1.  pi.  J.  fi(.  12. 
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lages,  est  formé  de  chaque  côté  de  la  tête  par  deux  pièces  pla- 
cées bout  a  bout,  ce  qui,  tout  en  diminuant  la  solidité  de  Tappui 
qu'il  offre  au  système  mandibulaire,  permet  plus  de  mobilité 
et  d'extensibilité  dans  Tespèce  de  cadre  circumbuccal  dont  ces 
ares-boutanls  font  partie  (1). 

Chej:  les  Poissons  osseux,  on  ne  trouve  plus  de  trace  de    ^^^'^ 
pièces  labiales  ;  mais  l'appareil  cloisonnaire  de  la  bouche  se  "^^^^"^ 
complique  davantage,  et  les  arcs  palatins,  ainsi  que  les  arcs 
maxillo-crcmastiques,  se  développent  beaucoup  ;  la  mâchoire 
supérieure,  tout  en  conservant  d'ordinaire  une  grande  mobilité, 
s*articule  directement  sur  la  portion  antérieure  du  système 


ptrtles  correspondantes  aux  arcs  pa- 
blias;  mais  il  existe  une  pièce  ossease 
qui  représente  rintermaxillaire  ;  enfin 
la  niAclioire  inférieure  est  très  dévelop- 
pée, et  il  n*y  a  pas  de  cartilages  la« 
liiaiUL  (a). 

Gliez  les  Esturgeons  (6),  qui  à  cer- 
tains égards  établissent  le  passage 
entre  les  Poissons  cartilagineux  et  os- 
leux,  les  arcs  maxillo-créniastiqucsqui 
suspendent  au  crâne  Pappareil  mandi- 
bolaire  sont  très  développés  et  corn- 
INMés  chacun  de  trois  pièces  articulées 
bout  à  bout,  de  façon  à  donner  à  la 
bouche  i)eaucoup  de  mobilité  d'avant 
en  arrière.  La  mâchoire  inférieure  ne 
présente  rien  de  particulier  ;  mais  la 
mâchoire  supérieure  a  une  structure 
très  complexe,  et  Ton  y  remarque  un 
système  palatin  formant  voûte   au- 


dessus  de  la  cavité  orale,  et  portant  en 
avant  deux  paires  de  petites  pièces 
étroites  qui  paraissent  représenter  les 
maxillaires  supérieurs  et  les  inter- 
maxillaires. Du  reste,  il  existe  encore 
quelque  incertitude  au  sujet  de  la 
détermination  dç  plusieurs  de  ces 
parties,  dont  les  unes  sont  osseuses  et 
les  autres  cartilagineuses. 

Cbex  le  Polyodan  ou  Spatularia,  qui 
appartient  au  même  groupe  zoologi- 
que, les  arcs  palatin  et  maxillaire  su- 
périeurs sont  développés  à  peu  près 
également,  et  se  composent  chacun 
d'une  paire  de  pièces  allongées  qui  res- 
semblent beaucoup  aux  branches  de 
la  mâchoire  inférieure  (0). 

(1)  Cette  disposition  se  voit  chez  les 
l^aies  qui  forment  les  genres  Mylio- 
bate  et  Rhinoptère. 


(•)  Owen.  DeteriptUm  of  the  Lapidodren  annectent  {Tran*.  of  the  Linnean  Soc.,  t.  XVIII, 
p.  S3».  pi.  iS.  flf .  4). 

—  tSuclioff,  Itucript,  anatom.  du  Leptdotiren  paradoxa  {Ànn.  des  tcUnceg  nat.t  2*   »éri«, 
t.  XIV,  H  7,fifir   i.  S.  6.  8  etO). 

(*)  Cimn'.  UçùHê  d'analomU  comptée,  %•  édit.,  t  U.  p.  605. 

—  -  Bran  U  et  fUUebaiv.  MedUiniêche  goologie,  t.  U,  pi.  4,  Of.  1  et  S. 
-  J.  MoDer,  Vergl.  Anat.  der  Myxinniden,  pi.  9,  flg.  iO  et  11. 

—  AfBMU.  Ptiitoms  foêeUet.  1. 1,  pi.  K,  fig.  3. 

—  Wacrner.  tcomes  xoolomica,  pi.  20,  fig.  1  et  2. 
(O  Afaaais.  Op.  cit.,  t.  i,  pi.  K.  Ug.  2. 

—  Ilulbr,  Op.  cil.,  pi.  S,  fif.  1. 
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crânien  qui  est  formé  par  l'os  vomer,  et  celui-ci  devient  une 
partie  constituante  de  la  voûte  palatine.  Enfin,  chacun  des  sys- 
tèmes de  pièces  solides  que  nous  avons  vu  concourir  à  la  for- 
mation de  la  charpente  buccale,  au  lieu  de  se  composer  d'une 
paire  d'os  seulement,  en  présente  deux  ou  plusieurs. 

Ainsi,  chez  le  Brochet,  que  je  choisirai  comme  premier 
exemple  pour  Tétude  de  cette  portion  de  l'appareil  digestif,  la 
mâchoire  inférieure  est  formée,  comme  d'ordinaire,  par  la  réu- 
nion de  deux  branches  au  moyen  d'une  articulation  médiane, 
et  chacune  de  ces  branches  se  compose  de  trois  pièces  que  l'on 
distingue  sous  les  noms  d'os  dentaire^  d'os  articulaire  et  d'os 
angulaire;  mais  ces  pièces  sont  très  solidement  unies  entre 
elles ,  et  le  levier  constitué  par  leur  assemblage  a  beaucoup  de 
force  (1). 

L'arc-boulant  temporal,  ou  système  maxillo  -  crémastuiue, 
qui,  de  chaque  côté,  est  interposé  entre  la  surface  articulaire 
de  la  mâchoire  inférieure  et  la  base  du  crâne,  acquiert  un 
grand  développement,  et  se  prolonge  en  arrière  pour  donner 
naissance  a  l'appareil  operculaire  dont  nous  avons  eu  déjà 
l'occasion  de  nous  occuper  (2).  En  avant,  il  se  confond  avec 
l'os  palatin,  et  celui-ci  s'étend  jusqu'auprès  de  l'extrémité  an- 
térieure de  la  cavité  buccale,  où  il  s'articule  avec  le  vomer,  os 
qui  termine  la  série  des  pièces  basilaires  du  système  crânien. 
Par  leur  réunion,  ces  parties  de  la  charpente  de  la  face  con- 


(1)  L'os  dentaire  constitue  la  portion 
antérieure  de  la  noâclioire,  et  présente 
en  arrière  une  grande  écliancrure 
dan»  laquelle  la  pièce  suivante  s'en- 
fonce profondément.  Celle-ci  est  Pos 
arUculaire  ;  ainsi  nommée  parce  qu'elle 
forme  avec  Texlrémité  Inférieure  du 
système  maxillo-crémasiique  la  join- 


ture en  charnière  qui  sert  de  ;point 
d'appui  au  levier  mandlbulaire.  Enfin, 
Tos  angulaire  est  situé  sous  l'extrémité 
postérieure  de  Tos  arUculaire.  et  sert  à 
allonger  ce  même  levier  un  peu  au  delà 
du  point  d'appui  dont  je  viens  de 
parler  {a\ 

(2)  Vo>cz  tome  11,  |)age  229. 


(a)  Voyex  AgaMix.  Rtcherchet  iur  les  P^iêton»  foisUet,  t.  V,  2*  partie,  p.  68,  pi.  K,  fig.  10 
•IIS,  If*  34,  35cl3U. 
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sUtuent  de  chaque  côté  de  la  tête  une  grande  cloison  verticale 
qui  descend  de  la  base  du  crâne  vers  la  mâchoire  inférieure, 
et  qui  sépare  la  cavité  buccale  des  muscles  adjacents ,  mais 
qui  est  susceptible  de  s'écarter  ou  de  se  rapprocher  un  peu 
du  plan  médian,  de  façon  à  dilater  ou  à  resserrer  cette  cavité. 
Un  nombre  considérable  d'os  plats  articulés  entre  eux  par 
leurs  bords  entrent  dans  la  composition  de  Tarcade  temporo- 
palaline  ainsi  formée  (1),  et  il  règne  une  grande  confusion 
dans  la  dénomination  de  ces  diflérentcs  pièces,  car  en  général 
on  a  voulu  leur  appliquer  des  noms  indicatifs  de  leurs  analo- 
gies respectives  avec  les  diverses  parties  constituantes  de  la 
tète  des  Mammifères,  et  les  auteurs  sont  très  partages  d'opinion 
au  sujet  de  ces  rapprochements  théoriques  (2).  Ici  nous  ne 


(i)  Ces  pièces,  ainsi  que  1^  autres 
jarties  de  Tappareil  buccal  du  Brochet, 
iool  représentées  dans  les  ouvrages  de 
Rosenlbal  et  de  M.  Agassiz  sur  rostéo- 
logie  des  Poissons  (a). 

(2)  I^s  principaux  ouvrages  dans 
lesquels  on  a  cherché  à  établir  la  con- 
cordance entre  les  os  de  la  tète  des 


Poissons  et  les  pièces  constituées  de 
cette  partie  du  squelette  chez  les  Ver- 
tébrés supérieurs,  sont  ceux  de  Cu- 
vier,  Geoffroy  Saint-llilaire ,  Spix, 
Carus,  Bojanus,  Dakker,  MM.  Agassiz 
et  Vogi,  et  M.  Owen  (6).  Le  travail  de 
Rosenthal  sur  Postéologie  des  lH)issons 
est  seulement  descriptif  (c). 


(m)  RoMoUial,  lehtkjfotomische  Tafeln,  pi.  7,  fi(.  i,  3,  etc. 

—  AfaMÎs.  Recherche*  iur  Us  Poistont  fottUes,  t.  V,  pi.  K,  fig.  12. 

{¥)  Cahier.  Régne  attimal,  V  édil.,  t.  IV,  pi.  10.  et  Hutoire  naturelle  des  Poiuont,  t.  I. 
p.  316  H  fuir,,  pi.  1  à  3. 

—  Geoffroy  Saint- Hilaire.  Compoiition  de  la  tête  otseute  de  l'Homme  et  de»  Animaux  {Ann. 
ieMêcunee*  nat.^  1834.  t.  lil,  pi.  0),  el  Mém.  sur  la  structure  elles  usages  de  l'appareil  olfactif 
i*ns  Us  Poissons  {Ann.  des  êciences  nat.,  1886,  t.  VI,  p.  33i,  pi.  14  et  1 5). 

—  Spix,  Cephûlogenesis»  1K15. 

—  lki|«oiu,  Yersuch  einer  Deutung  der  hnochenim  Kopfe  der  Fische  (Uis,  1818,  t.  III, 
p.  498).  —  Parergon  ad  Itojani  anatomen  TeUudinis  ;  eranii  vertebratorum  Animalium,  scilicet 
Pisesssm,  Rteptilium,  Atium,  Mammalium  eomparalionem  fadens,  icône  illustratus,  IKil. 

—  Bekker,  ùsteographia  Piscium.  Gruningc,  18:23. 

—  Ardent,  lie  eapttts  ossti  Esocis  lucU  structura  «inguteri  (distcrt.   inaug.)  Regiom.  1883.) 

—  Vander  Hôven,  De  sceleto  piscium  (disMrt.  iimuf;..  1888). 

-  Afartis  et  Vogt,  Anatomie  des  Salmones  [Hém.  de  la  Soc.  des  sciences  naturelles  de  Neuf 
ekâUl.  1845,  t.  III). 

—  Hallnaon.  Die  vergleiehende  OsteologU  des  Sehtafenbeins,  1837. 

—  KoaUin.  Der  Hau  des  kuochemen  hopfes  in  den  vier  Klassen  der  ^^'irbelthiêre,  1844. 

—  Owen.  Lectures  en  the  Comparative  Anatoniy  and  Phyèiology  of  the  Vertébrale  Animais, 
Fishes,  184«.  —  Report  on  the  Archetipe  atid  Homologies  of  the  VerteUrate  Skeleton  (Report 
of  ihe  Bntith  Assocuitio9t  for  ihe  Adravc.  a f  Sciences  for  1846,  p.  16U  et  wir.,  1847). 

{C}  HoMnilial.  Veber  die  Skelelte  der  Fische  {Arçhiv  der  Physiol.  von  Reil  undAuteorieili,  1811, 
U  X,  p.  340).  —  lchthyoton.ische  Tafeln.,  in-4,  1813. 
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pouvons  discuter  ces  questions,  dont  Tcxamen  trouvera  natu- 
rellement sa  place  dans  les  Leçons  consacrées  d'une  manière 
spéciale  à  Tétudo  du  squelette  des  Animaux  vertébrés;  par 
conséquent,  je  n'entrerai  pas  dans  beaucoup  de  détails  descrip- 
tifs relatifs  à  la  constitution  du  système  temporo-palatin ,  et 
je  me  bornerai  à  en  indiquer  brièvement  les  parties  princi- 
pales. 

L'os  auquel  la  mâchoire  inférieure  se  trouve  suspendue 
est  de  forme  triangulaire,  et  peut  être  appelé  V hypolympanique 
outympaniqueinférieur  (1).  L'extrémité  cnlnienne  de  la  chaîne 
de  pièces  solides  dont  il  occupe  le  bout  inférieur  est  formée 
par  un  os  dit  épitympanique^  qui  s'articule  par  ginglyme  avec 
la  partie  latérale  et  inférieure  du  crâne  (2).  Enfin,  la  portion 
moyenne  de  cet  arc-boulant  est  formée  par  deux  pièces  que  je 
désignerai,  comme  le  fait  M.  Owen,  sous  les  noms  de  méso- 
tympanique  (3)  et  de  prétympanique  {H)  ;  en  arrière,  elle  s'a|>- 
puie  sur  la  pièce  basilairc  du  système  opcrculairc  ou  préoper- 
cule,  et  par  sa  face  externe  elle  donne  attache  au  premier  arc 
de  l'appareil  hyoïdien. 

L'arc  palatin  constitue  un  second  arc-boutant  qui  s'étend 
du  bord  antérieur  de  la  chaîne  des  os  tym[)aniques  dont  je 
viens  de  parler,  â  l'extrémité  antérieure  ou  portion  vomé- 
rienne  du  prolongement  crâno-facial  servant  de  soutien  a  la 


(1)  Gel  os  osi  appelé /u^a/  par  Oli- 
vier, 04  discoideum  par  Carus,  sym- 
plecticum  quartum  par  Bakker,  pté- 
rygoïdien  interne  par  Bojaniis,  j'u^a/, 
puis  hypocotyléal  par  Geoiïroy  Saint- 
Hilaire,et  os  carré  par  M.  Agassiz  et 
par  M.  Vôgt. 

(2)  Celte  pièce  est  le  temporal  de 
Cuvier,  le  sympteclicwn  primum  de 
Bakker,  Vos  carré  de  Kosenlhal,  la 
caisse  de  Bojaniis,  le  sériai  de  Geof- 
froy Saint-llllaire. 


•  (3)  Vos  mésotympanique  est  appelé 
lestylotde  par  Meckel,  le  symplecticum 
secundum  par  Bakker,  Vurosêrial 
par  Geoiïroy  Saiot-Hilalre,  el  le  sym- 
plectique  par  Cuvier. 

(6)  La  pièce  que  M.  Owen  appelle 
la  prétympanique  est  celle  qui  est 
nommée  tympanal  par  Cuvier,  épi- 
cotyléal  par  Geoiïroy  Saint-HIlaire, 
ptérygoïdien postérieur niv  Uallmann, 
et  cam^par  M.  Agassiz. 
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mâchoire  supérieure.  Il  est  formé  en  avant  par  un  os  long  et 
étroit,  appelé  pafci^m  (i),  et  en  arrière  par  deux  pièces  nom- 
mées p(<fry90{(fienne5  (2)  ;  enfin,  il  s'articule  avecTangle  anté- 
rieur de  la  voûte  orbitaire  aussi  bien  qu'avec  le  vomer,  et  il 
fournit  ainsi  à  Tarcade  palato*temporale  dont  il  fait  partie  deux 
points  de  suspension. 

I^  mâchoire  supérieure  est  formée  de  deux  branches  indé- 
pendantes Tune  de  l'autre,  qui  s'articulent  avec  le  vomer  et  l'os 
palatin  à  leur  extrémité  antérieure,  mais  qui  sont  libres  à  leur 
extrémité  postérieure,  laquelle  descend  obliquement  sur  la  face 
externe  de  la  mâchoire  inférieure,  de  façon  à  emboîter  celle-ci. 
Chacune  de  ses  branches  est  composée  de  trois  os,  savoir  :  un 
intenmaxillaire  en  avant,  un  maxillaire  sur  les  côtés  (S),  et  à 
Textrémité  postérieure  de  ce  dernier  une  petite  pièce  suS-maxil- 
laire.  Elles  sont  très  mobiles  sur  l'espèce  de  support  médian 
formé  par  le  vomer,  et  leur  extrémité  postérieure  peut  se  rele- 
ver ou  s'abaisser,  suivant  que  la  bouche  doit  se  fermer  ou 
s  ouvrir  plus  ou  moins  largement. 

La  conformation  de  la  mâchoire  supérieure  est  à  peu  près  la 
même  chez  les  Salmoncs  et  quelques  autres  Poissons  (4); 


(1)  Les  anatomistes  sont  assez  géné- 
ralemeot  d*accord  sur  la  détermina- 
tioo  de  celte  pièce  osseuse. 

(2)  L'une  de  ces  pièces,  grêle  et 
arquée,  s*éiend  de  rextrémité  posté- 
rieure du  palatin  jusque  dans  le  voisi- 
nage de  Tarliculation  maxillaire,  en 
loogeant  le  bord  antérieur  du  tym- 
{anique  inférieur.  Cuvier  l'a  désignée 
tous  le  nom  d'ox  transverse, 

l/aulre  pièce  est  située  sur  le  bord 
interne  du  tympaniqne  inA^rieur,  et 
('appuie  postérieurement  sur  le  pré- 


tympanique.  Cuvier  l'appelle  Vos  pié' 
rygotdien  interne,  et  celle  détermi- 
nation esl  adoptée  par  la  plupart  des 
anatoinistes. 

(3)  Avant  que  Cuvier  eût  reconnu 
l'analogie  de  ces  pièces  avec  les  os  in- 
termaxillaire et  maxillaire  des  Ver- 
tébrés supérieurs,  on  donnait  souvent 
le  nom  d'o^^  labial  ou  d'os  des  mys- 
taces  à  cette  dernière. 

(U)  Ainsi,  chez  les  Truites  (a),  les 
intermaxillaires  se  touchent  sur  la 
ligne  médiane  et  reposent  sur  Pextré- 


(a)  KfmÛM  et  Voft,  AnùlomU  de»  Salmonet,  p.  i9,  pi.  E,  fif.  1,  ci  pi.  F,  flf .  4  (JT^.  i$  lu 
Société  de»  tàence»  natureUe»  de  Neufchdtel,  i84&). 
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mais,  chez  la  plupart  des  Animaux  de  cette  classe,  If^s  pièces 
sus-maxillaires  manquent  (1).  Parfois  les  maxillaires  dispa- 
raissent aussi  ou  deviennent  rudimcntaires  (2)  ;  et ,  dans 
quelques  cas,  ces  derniers  os  se  soudent  entre  eux  de  façon 
à  ne  former  qu'une  pièce  unique,  par  exemple  chez  les 
Diodons  (3)  ;  ou  bien  encore  ils  se  fixent  au  crâne  par  engre- 
nage, de  manière  à  perdre  toute  mobilité,  ainsi  que  cela  se 


mité  antérieure  du  système  crânien, 
mais  ne  constituent  que  la  portion 
moyenne  de  la  mâchoire  supérieure. 
Celle-ci  est  formée  principalement 
par  les  os  maxillaires,  lesquels  s'arti- 
culent avec  les  Intermaxillaires  à  Taide 
d*un  prolongement  qui  chevauche 
sur  le  bord  postérieur  de  ceux-ci  et 
s*appuie  sur  leur  face  interne.  Ces 
pièces  maxillaires  sont  très  grandes 
et  armées  de  dents  comme  les  inter- 
maxillaires; enfin,  elles  portent  dans 
leur  tiers  postérieur  un  os  sus-maxil- 
laire qui  est  lamelleux  et  de  forme 
ovalalre. 

Chez  le  Hareng  (a),  rintermaxillaire 
est  très  petit,  et  la  plus  grande  partie 
de  la  mAchoire  supérieure  est  formée 
par  les  maxillaires  seulement.  Les  os 
susmaxillaires  sont  bien,  dévelop- 
pés (6;. 

(1)  Par  exemple,  chez  la  Percife  (c), 
les  Trigles  {d),  les  Scorpènes  (e),  etc. 


(2)  Chez  les  Silures,  les  os  maxil- 
laires ne  sont  représentés  que  par  une 
petite  pièce  très  mobile  qui  occupe  la 
base  du  barbillon  latéral,  et  qui  se 
prolonge  dans  Tintérieur  de  cet  ap- 
pendice sous  la  forme  d*un  stylet  car- 
tilagineux (/).  Ces  os  sont  très  peUts 
chez  les  Èsoces.(9). 

Chez  les  Anguilles,  les  os  maxillaires 
manquent  complètement  (h). 

(3)  Chez  les  Diodons,  le  devant  de 
la  mâchoire  supérieure  est  formé  par 
un  grand  os  impair  qui  est  arqué  en 
forme  de  bec,  et  qui  représente  tes 
deux  inlermaxillaires;  enfin,  derrière 
cette  pièce  médiane  se  trouvent  les 
deux  os  maxillaires  (t). 

Chez  les  Télraodons,  la  cou  for  mation 
de  la  mâchoire  supérieure  est  à  peu 
près  la  même,  si  ce  n'est  que  les  deux 
intermaxiliaires,au  lieu  d'être  soudés 
entre  eux,  sont  réunis  par  une  suture 
médiane  à  engrenage  (;). 


(a)  Curier  et  Valcnciennet.  Histoire  naturelle  des  PoUions,  t.  W,  pi.  S93,  Ctf.  1 . 

(b)  RotenUul.  Ichthyotomuihe  Tafeln,  pi.  4,  Ût;.  1  ri  4. 
{e)  Curier.  Hutoire  naturelle  des  Potssons,  1. 1,  pi.   1. 

{d)  AfTSMia,  Recherches  sur  les  Poissons  lossiles,  i.  IV,  pi.  F. 
{e\  Idem,  tbid.,  t.  IV.  pi.  L.  iicr.  2. 
if)  RoMtitlwl.  Op.  cit.,  pi.  9.  fig.  1. 

(I)  A|;Miis,  Reektrchss  sur  Us  Poissons  fossiles,  t.  V,  pi.  i  et  K,  fig.  i  2. 
{k}  Rofentbai,  Op.  cit.,  pi.  S3. 
(t)  ld«fn.  ibid..  Op.  cit.,  pi.  H,  fi;.  S  et  G. 

—  HollanI,  Éludes  sur  Us  (if/mnodontes.etenparticulUr  sur  leur  ostéologu{Ann.  éesscUncts 
Hat.,  4*  Mfie,  18S7.  i.  Vlll.  pi.  6.  fig.  8). 

{j)  Geoffroy  Saiiit-HiUire,  Poissons  du  m,  pi.  S,  fig.  i3  cl  3S  (Ujscript.  de  l'Éfjypte). 
_  Hullani.  toc.  cit.,  pi.  0,  fig.  1  ■  7. 
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voit  chez  les  Ganoïdes  (1)  et  quelques  autres  Poissons  de 
Tordre  des  Acanlhoptérygiens  (2).  Mais,  en  général,  ils  res- 
tent libres,  ne  s'unissent  entre  eux  que  par  Finterntiédiaire  de 
ligament;!^  extensibles,  et  sont  pourvus  d*une  longue  branche 
montante  qui,  (eut  en  s*appuyant  sur  Textrémîté  antérieure 
du  système  crânien,  est  susceptible  de  glisser  en  avant  ou  en 
arrière,  et  rend  Tensemble  de  la  mâchoire  supérieure  très  pro- 


(1)  Chei  le  Polypterus  bichir,  les 
iotennaxillaires  sont  soudés  entre  eux, 
mais  présentent  sur  leur  point  de  jonc- 
lion  des  traces  de  suture  ;  ils  sont 
d*ailleurs  solidement  articulés  aux 
parties  voisines  de  la  charpente  céplia- 
liqne.  Il  en  est  de  même  des  os 
■laxillaires  qui  occupent  les  parties 
latérales  de  la  mAcboire  supérieure  et 
qui  s*engrènent  avec  le  vomer  et  les 
palatins  (a). 

Cbes  VAmia^  les  Intermaxillaires 
sont  également  réunb  de  façon  à  for- 
mer une  pièce  impaire,  et  les  maxil* 
laires  qui  constituent  toute  la  partie 
latérale  de  la  mâcbolre  inférieure 
portent  chacun  une  petite  pièce  sus- 
maxillaire  (6). 

Chez  le  Lepidosteus  osseuB,  où  les 
mâchoires  s'allongent  extrêmement, 
mais  où  toutes  les  parties  constitutives 
de  chacune  d'elles  sont  réunies  par 
des  Mitures  engrenées  très  solides, 
les  os  intermaxillaires  sont  distincts 
entre  eux,  bien  que  soudés  et  confon- 
iUi%  avec  les  os   nasaux;  enfin,  les 


maxillaires  sont  subdivisés  en  plu« 
sienrs  pièces  placées  bout  à  bout  et 
occupant  les  côtés  du  bec  (c), 

(2)  Chez  l'Espadon,  où  la  mâchoire 
supérieure  s'allonge  excessivement  en 
forme  d'épée,  le  vomer  s'avance  aa 
milieu  de  ce  rostre  et  les  intermaill- 
laires ,  qui  constituent  des  lames 
étroites  et  très  longues,  après  s'être 
articulés  tout  le  long  des  bords  exter- 
nes de  cette  pièce  médiane,  se  joignent 
entre  eux  sur  la  ligne  médiane  pour 
constituer  la  portion  antérieure  du 
bec  ;  enfin,  les  maxillaires,  qui  sont 
aussi  lamelleux  et  très  allongés,  s'in- 
tercalent de  chaque  côté  entre  l'ex- 
trémité postérieure  et  tronquée  de 
riotermaxillaire  et  le  vomer,  puis 
s'articulent  plus  en  arrière  avec  les 
palatins  (d).  Ainsi  toutes  ces  pièces 
osseuses  sont  unies  très  solidement 
entre  elles,  et  ne  sont  susceptibles 
d'exécuter  aucun  mouvement. 

La  structure  de  la  mâchoire  supé- 
rieure est  k  peu  près  la  même  chex 
l'Orphie  ou  Esox  belone  (e). 


(•)  AfMcii.  BechercheM  ivr  Us  Ptriuont  foitUn,  t.  II,  i>I.  C. 

(»)  Kranque,  Afferuntur  uonnuUa  ad  Amiam  calvam  acmratiui  eognoêeenéam  (dÎMcrt.  Inavf.), 
ir.   1  à  3.  Beroliai,  Ihll. 

(r)  AfMtix,  Sotice  iur  les  caravthe»  zoologiqua  et  anatomiquet  dei  Poittont  taunMei,  p.  It, 
pi.  B.  tif .  2  et  3  (eilr.  de*  Reihcrrhei  iur  le»  Voinon»  foêstle»,  1843,  t.  H,  S*  |«rtie.  p.  i3). 

•à)  ho»«fiitial.  Ichthyolomische  Tafein,  pi.  ii,  ûg.  1. 

—  Copier  et  Vaknriennc*,  Hûtcire  naturelle  de*  Poiêions,  1.  III,  p.  160,  pt.  831,  fif.  1  ft  S. 

(c,  RoMiiUial,  Op,  ril.,  pi.  8,  fig.  i  el  3. 
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tractile(l).  Il  esta  remarquer  que  chez  la  plupart  des  Poissons 
osseux,  les  os  intermaxillaires,  au  lieu  d'occuper  seulement 
le  milieu  de  cette  mâchoire,  descendent  de  chaque  côté  au- 
devant  des  maxillaires,  et  que  ces  derniers  os  s'articulent  direc- 
tement, parleur  extrémité  supérieure,  avec  le  vomer  aussi  bien 
qu'avec  la  partie  adjacente  des  intermaxillaires  (2).  Enfin,  il  est 


(i)  Chez  les  Balistes  (a)  et  les 
autres  Poissons  dont  Cuvier  a  formé 
la  difision  des  Plectognathes,  Toa 
maxillaire  n*est  pas  mobile  sur  l^in- 
termaxillaire  ,  et  celui-d  est  articulé 
solidement  à  la  partie  antérieure  delà 
charpente  crânienne  par  un  cartilage 
ou  par  suture. 

(3)  Ce  mode  dVganIsation  de  la 
mâchoire  supérieure  est  très  bien  ca- 
ractérisé chez  la  Perche  (6),  les  Scié* 
net  (c)  et  beaucoup  d^autres  Acan- 
tboptérygiens.  Le  corps  de  Pos  in  ter* 
maxillaire  est  allongé  et  arqué  ;  il 
borde  en  avant  Touverture  buccale,  et 
se  termine  postérieurement  par  une 
extrémité  effilée  et  libre  ;  enfin,  son 
extrémité  antérieure  et  supérieure 
donne  naissance  à  une  apophyse  fron* 
laie  ou  montante  qui  se  dirige  en  ar- 
rière et  vas*appuyer  sur  la  partie  an- 
térieure du  crâne  formée  par  le  Tomer 
et  Tethmolde.  A  côté  de  la  base  de  ce 
prolongement  on  remarque  une  autre 
apophyse  plus  courte,  et  récliancnire 
qui  sépare  celui-ci  du  précédent 
reçoit  un  prolongement  en  forme  de 


crochet  qui  appartient  à  Textrémité 
antérieure  de  Pos  maxillaire.  Ce  der- 
nier 08  prend  aussi  des  points  d'appui 
sur  le  Tomer  et  sur  Pextrémlté  anté- 
rieure du  palatin  correspondant  (à). 

Chez  d^autres  Poissons,  Tapophyse 
montante  de  Pos  intermaxillaire  s'al- 
longe beaucoup  plus  :  par  exemple, 
chez  la  Dorée  ou  Zeus  faber  {ê) ,  la 
Vieille  ou  Labrus  h8cu8(f),\t9Ué^ 
nides,  les  Vomers  (p),  les  Spares,  etc., 
et  la  mâchoire  supérieure  devient  es 
même  temps  plus  protractile. 

Quelquefois  Papophysc  montante  de 
Pinlermaxillalre  est  formée  par  uim 
pièce  distincte,  et  se  trouve  réunie  a« 
corps  de  cet  os  par  une  suture  seule- 
ment. Le  Gemier,  le  Mérou  et  le  Po* 
gonias  présentent  celte  disposition,  tt 
la  pièce  additionnelle  ainsi  constituée 
a  été  désignée  sous  le  nom  de  rhino- 
sphénal  par  Geoffroy  Salnt-Hiiaire. 

Cette  apophyse  montante  est  av 
contraire  très  courte  chez  les  Glupes, 
les  Cyprins,  les  Brochets,  etc.  ;  enfin, 
elle  n'existe  pas  chez  les  Silures,  les 
Balistes,  etc. 


(0)  Af  tf4ii,  Beeherrhet  mr  Ut  Poittont  foiiiUt,  t.  Il,  pi.  F. 

—  Wagiier,  Iconts  %ootomictr,  pi.  t9,  Ûg.  1. 

—  HcMUrd.  Hérn.  turlafamaUdesB^littiiesiÂnn.iette.  nût.,iH$9, 3*tMe,  I.XX.pl.  I.fl^ .  |). 

(b)  Cirrier  •!  ValMid«nne>,  Uiêtoirt  mmtureUê  été  Foiitmut,  I.  I,  pi.  1. 

—  Laurilbrd,  Atlûê  du  Mgne  aniiKal  de  Cuvier,  Poissons,  pi.  1 ,  fif.  I,e(  pi.  4,  fif.  |. 

(c)  BoMfilhal.  Op.  cil.,  pi.  46,  fif .  4  et  9. 
{é)  Afamii,  Op.  cit.,  t.  V,  pl.  B.  fif .  t. 

{€)  RoMntbâl,  Op.  cit.,  pl.  13,  fif.  I. 
(0  I4mi,  iMtf.,  pl.  IS,  llff.  4. 
(i)  AfMsis,  Op.  cU.,  t.  V.  pl.  A. 
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aussi  à  noter  que,  chez  les  Pleuronectes,  la  mâchoiresupérieure, 
au  lieu  d'être  symétrique  comme  d'ordinaire,  est  plus  ou  moins 
dt^etée  de  côte  (1). 

Chez  quelques  Poissons,  tels  que  les  Scares  et  les  Ëpibules, 
la  mâchoire  inférieure  est  également  très  protractile,  et,  au  lieu 
d  être  unie  à  Tare  maxillo-crémastique,  elle  joue  sur  un  levier 
articulé  par  une  charnière  qui  la  maintient  toujours  à  la  même 
distance  de  la  base  du  crâne  (2).  Je  dois  ajouter  que  les  pièces 
constitutives  de  cette  mâchoire  sont  parfois  au  nombre  de  quatre 
paires  ou  même  de  cinq  ;  mais  cette  complication  nouvelle  n'in- 
flue tiolablement  ni  sur  sa  forme  ni  sur  le  degré  de  solidité 
qu'elle  peut  avoir  (â) . 

Enfin  on  renconire^dans  la  disposition  de  Tarcado  temporo- 


(1)  CeUe  déformation  est  une  con- 
séquence du  déplacement  de  la  partie 
uipérieure  de  la  tète  chex  ces  Poissons 
qui  se  tiennent  dans  une  position  teJle 
que  i*un  des  côtés  de  leur  corps  est 
dirigé  en  dessus  et  l'autre  en  dessous, 
et  qui  ont  les  deux  yeux  situés  sur  le 
premier  de  ces  cOlés.  La  mâcboire  est 
déviée  de  la  même  manière,  tantùt  à 
droite,  d'autres  fois  à  gauche,  suivant 
les  e&pèces  (a). 

(2)  Chez  les  Labroïdcs  du  genre 
EpibuluSf  non-seulement  la  mâchoire 
supérieure  est  très  protractile  et  les  os 
ma  X  il Uires  glissent  sur  le  front  à  Taide 
d'apophyses  d'une  longueur  considé- 
rable, qui,  dans  Téiat  de  repos,  re- 
montent jusque  sur  la  région  occipi- 
tale du  crâne*;  mais  la  mâchoire 
inférieure  est  susceptible  de  se  dépla- 
cer pour  se  porter  en  avant  ou  en  ar- 
rit'rc  par  le  jeu  de  Tos  tympanique 
inférieur  qui,  au  lieu  d*éti'c  comme 


d'ordinaire  une  large  lame  solidement 
articulée  avec  Tarcade  palatine  et  la 
portion  basilaire  de  Parc  maxillo-cré- 
mastique, constitue  un  levier  grêle, 
allongé,  et  très  mobile  sur  cette  der- 
nière partie  de  la  charpente  buccale  (6). 

Chez  les  Scares,  la  mâchoire  infé- 
rieure est  également  susceptible  de  se 
mouvoir  en  entier  d'avant  en  arrière* 
mais  cette  faculté  est  due  à  une  autre 
disposition  organique  :  le  levier  qui 
détermine  ces  déplacements  est  formé 
par  Tosangulaire,  lequel,  au  lieud'être 
comme  à  Tordinaire  accolé,  â  Textré- 
mité  postérieure  des  branches  man- 
dibulaires,  se  relève  et  constitue  de 
chaque  côté  de  la  tête  un  arc-boutant 
situé  entre  ces  branches  et  Tarcade 
temporo-palatine  (c). 

(3)  lies  parties  fondamentales  de  U 
mâchoire  Inférieure  des  Poissons  sont 
toujours  Tos  dentaire  et  Tos  articu- 
laire ;  mais  quelquefois,  indépendam- 


(n]  Exemple  :  le  Flétan  oa  Pleurmectei  hlppogloitu*  (RosenUuil,  Op.  cit,,  pi.  Il,  dg.  1)« 
ib)  CuTîer  et  YakncknDCfl,  Histoire  naturelle  (U$  Poiitont,  t.  XIV,  pi.  399. 
(f)  Carier  et  Ytlendennet,  Op.  cit.,  t.  XtV,  p.  152,  pi.  104. 
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palatine,  diverses  variétés  qui  parfois  influent  beaucoup  sur  la 
forme  générale  de  la  tête,  mais  qui  n'ont  pas  une  grande  impor- 
tance physiologique  (1). 

La  charpente  solide  de  la  cavité  buccale  est  complétée  dans  sa 
partie poslérieureparrappareil hyoïdien,  dont  nous  avons  étudié 
précédemment  la  structure  (2).  La  portion  inférieure  et  médiane 
de  ce  système  de  pièces  cartilagineuses  ou  osseuses  se  prolonge 
antérieurement  pour  constituer  la  base  de  la  langue^  et  sa  por- 
tion postérieure  embrasse  l'entrée  de  Tœsophage.  Les  fentes 
qui  sont  ménagées  entre  ses  différents  arcs  font  communiquer 
le  vestibule  digestif  avec  les  chambres  respiratoires.  Enfin,  les 
articulations  qui  existent  dans  ces  mêmes  arcs  permettent  à  la 
partie  inférieure  de  ce  système  de  pièces  osseuses  de  se  rappro- 
cher ou  de  s'éloigner  de  la  voûte  palatine,  suivant  les  besoins  de 
TAnimal. 
charpenia        §  9.  —  Chcz  Ics  Balracicns  (3)  et  la  plupart  des  Sau- 


boecala 


d«  Baincient  riens ,  la  mâchoire   supérieure   est  complètement   fixée    au 
àm  R0piuM.  crâne,  et  la  mâchoire  inférieure  seule  est  susceptible  de  se 


ment  de  Fos  angulaire  que  nous'avons 
déjà  trouvé  chez  le  Brochet,  on  voit  à 
la  face  interne  de  rariiculalre  une 
petite  pièce  osseuse  appelée  os  oper- 
culaire  par  Cuvier  et  coronoïdien  par 
Geoffroy  Saint-Hilaire.  Cette  pièce  ac- 
cessoire se  rencontre  chez  la  Perche  (a), 

Cliez  le  Lépidostée,  le  nombre  des 
pièces  constitutives  de  chaque  branche 
mandibulaire  s*élèvcècinq,  car,  outre 
les  quatre  os  dont  je  viens  de  parler, 
il  y  a  une  petite  pièce  dite  subangu^ 
laite  (6). 

Il  est  aussi  à  noter  que  le  cartilage 


fondamental  de  la  mâchoire  infé- 
rieure reste  souvent  sous  la  forme 
d*un  stylet  qui  se  trouve  engagé  dans 
une  excavation  de  Pos  dentaire. 

(1)  Ainsi,  c'est  rallongement  exces- 
sif de  Tare  palatin ,  des  os  tympani- 
ques  et  de  la  partie  antérieure  de  la 
charpente  crânienne,  qui  donne  aux 
Fistulairesou  Bouches  on  flûte  (c),  aux 
Centrisques  {d)  et  aux  Syngnathes  la 
forme  particulière  du  museau  qui  les 
rend  si  remarquables. 

(2)  Tome  II,  page  218  et  snlv. 

(3)  Chez  les  Batraciens  inférieurs, 


{a)  Cuvior  et  Valencicnnet,  Hittoire  naturelle  des  Poissons,  1. 1.  pi.  3,  fig.  3,  n*  37. 
(fr)  Geoffroy  Saint-Hilairc.  Philosophie  anatoinique,p\.  1,  ^g.  4  3. 
—  A(^»ii,  Recherches  sur  les  Poissons  fossiles,  t.  Il,  pi.  B,  fig.  7. 
(e)  RoMMithal,  IchthyoUmischê  Tafeln,  pi.  9,  Ûç.  8. 
{é)  Idem,  tbid.»  pi.  10,  Ûf.  1 1. 
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mouvoir  en  se  baissant  et  en  se  relevant,  de  façon  à  s'é- 
carter (le  son  antagoniste  ou  à  s'en  rapprocher  alternalive- 


rarcade  temporo-palatine  est  incom- 
plèle  ei  la  mâchoire  supérieure  est 
quelquefois  très  réduite.  Ainsi,  cbex  la 
Sirène,  les  os  maxillaires  sont  rudl- 
meiitaires  el  suspendus  h  Textrémité 
di*s  intermaxillaires  qui  s^appuient  sur 
le  devant  du  crAne  à  Taide  d*une 
branche  montante  ;  enfin,  les  palatins 
iOiit  attachés  ù  la  base  du  crâne,  mais 
ne  se  trouvent  reliés  ni  aux  os  maxil- 
laires ni  à  rare  temporal  {a). 

Chez  le  Protée,  les  maxillaires  su- 
périeurs paraissent  manquer  complè- 
tement (6).  Cliez  les  Axolotls  (c),  les 
llénopomes  (cf),  lesGryptobranchcs  {e) 
et  les  Salamandres  (/'),  ces  os  se 
développent  plus  que  chez  la  Sirène, 
et  forment  la  principale  partie  de 
la  mâchoire  supérieure,  mais  leur 
extrémité  postérieure  ne  s'articule  pas 
avec  les  parties  adjacentes  de  la  char- 
pente céphalique  et  manque  de  sou- 
tien. Chez  la  Grenouille,  au  contraire, 
ces  os  s^allongent  beaucoup,  et  vont 
s*at!acher  à  Textrémité  inférieure  des 


arcs  maxillo-crémastiques  par  Tiater- 
médiaire  des  os  jugaux  ;  ils  s^articulent 
aussi  avec  les  os  palatins  et  les  os  pté- 
rygoTdiens,qui  les  relient  au  crâne,  et 
ils  sont  dLsposésen  manière  d*arc-bou- 
tants  (g).  La  structure  de  la  mâchoire 
supérieure  esta  peu  près  la  même  chez 
les  Crapauds  (h)  et  les  Pipas  (t). 

Chez  tous  ces  Animaux,  la  charpente 
osseuse  de  la  bouche  ne  clôt  que  très 
imparfaitement  cette  cavité  en  dessus, 
et  la  voûte  palatine  est  en  majeure 
partie  membraneuse  ou  bien  appliquée 
directement  contre  la  base  du  crâne. 
Ainsi,  chez  la  Grenouille  (;*),  les  inter- 
maxillaires, les  maxillaires  et  les  ju- 
gaux forment  par  leur  réunion  une 
espèce  de  cadre  semi-ovalaire  qui  est 
très  large  et  se  trouve  relié  de  chaque 
côté  à  la  base  du  crâne  par  deux  arcs- 
boutants  transversaux,  dont  Pun  est 
constitué  par  Tos  palatin,  Tautre  par 
les  os  ptérygoTdiens.  lien  résulte  que 
la  voilte  osseuse  du  palais  présente  de 
chaque  côté  deux    grandes  lacunes 


(ê)  Cotier.  Rtcherehtt  anatomiqiut  sur  Ut  Reptiles  regaréét  comme  douteux,  p.  iG7,  p^  \K, 
\g.  7  (Hiiifiboldt.  Hecueil  d'obtervationt  de  »oologie  et  d'atiatomie  comparée,  t.  I,  iSM).  — 
Otte/ments  fouUet,  pi.  255,  flg.  t,  2,  5  et  G,  «i  AlUu  du  Régne  animal,  Reptiles,  pi.  42, 

(»i  Cuvi«*r.  Reeherchet  tur  le$  onemenU  fottilet,  pi.  255.  fig.  14  el  t5,  ot  Atlas  du  Règne 
êmimal.  Rektilea.  pi.  42,  ûg.  i,  a. 

(ri  Cuvier.  Ossements  fossiles,  pi.  255,  fig.  24  et  25. 

—  CaUtri,  Sultanatomia  delV Axolotl,  pi.  1 .  %.  1  et  2  {Instituto  di  Bologna,  1852,  t.  III). 
(ii<  Coûter,  Ossements  fossiles,  pi.  254,  fig.  3.  4  et  5. 

—  Msjcr,  Anatecten  f&r  vergl.  AtMtomie,  1835,  pi.  7.  fig.  1. 

(e)  y»néer  Hûven.  Fragments  xoologiques  sur  les  Batraciens,  fi^,  8  à  il  {Jiém,  de  la  Soc, 
fkist.  nat.  de  Strasbourg,  t.  111). 

(f)  Cuvier.  Ossements  fossiles,  pi.  25,  Rg.  (1,  7  et  8. 

—  RttsconI,  Amours  des  Salamandres,  pi.  4,  figr.  3  i  0. 

—  I»u(;r^.  Recherches  sur  l'atéologie  et  la  myologie  des  Batraciens,  pi.  2,  fi;.  85,  80  et  87 
(Mém.  de  l'Acad.  des  sciences.  Savants  étrangers,  t.  VU). 

(f)  Cmier,  Ossements  fossiles,  pi.  252,  %.  t  à  3. 

—  Ihtçè;  Op.  cit.,  pi.  I ,  fifl^.  1  et  2. 
(k)  CaviCT-,  Op.  cit.,  pi.  252,  iis.  3  et  4. 
(t>  Idem,  ibid.,  pi.  252,  Hg.  0  et  7. 

U)  iàtm,  tbid,»  pi.  252,  fif .  2. 
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ment  (1).  Mais,  chez  la  plupart  des  Serpents,  il  n'en  est  pas 
de  même,  et  en  général  la  dilatabilité  de  la  bouche  de  ces  ani- 
maux est  encore  plus  grande  que  chez  les  Poissons. 

Ainsi,  chez  les  Boas  et  les  autres  Serpents  non  venimeux,  qui 
sont  destinés  à  engloutir  souvent  dans  leur  estomac  une  proie 


occupant ,  Tune  la  région  nasale , 
Pautre  la  région  orbitaire.  Enfin,  les 
os  ptérygoîdiens  ont  trois  branches, 
dont  Tune  se  dirige  en  dedans  pour 
s^articuler  à  la  base  du  crâne,  la  se> 
condese  porte  en  avant  pour  rejoindre 
Tos  maxillaire  supérieur  ainsi  que 
Textrémilé  externe  de  Tos  palatin,  et 
la  troisième  se  dirige  en  arrière  et  un 
peu  en  dehors  vers  le  point  de  jonction 
de  la  mâchoire  supérieure  avec  Tex- 
t rémité  de  Pos  lympanique,  de  façon 
quVntre  ces  deux  branches  et  la  por- 
tion postérieure  de  la  mâchoire,  se 
trouve  un  troisième  espace  vide  qui 
est  occupé  seulement  par  des  parties 
molles. 

(i)  La  mâchoire  inférieure  des  Rep- 
tiles est  formée,  comme  celle  des 
Poissons,  de  plusieurs  pièces  osseuses 
plus  ou  moins  solidement  articulées 
entre  elles  pour  constituer  chacune 
des  branches  de  cet  organe.  Chez  les 
Crocodjliens,  on  en  compte  jusqu*à 
six  de  chaque  côté,  savoir  :  un  os 
dentaire^  qui  occupe  le  devant  de  la 
bouche  et  qui  porte  les  dents  ;  un  os 


dit  operculaire,  qui  est  uni  ù  la  face 
interne  du  précédent  ;  un  os  angiUaire^ 
qui  s'articule  également  avec  le  den- 
taire et  se  prolonge  jnsqu*à  Textrémité 
postérieure  de  la  branche  de  la  mâ- 
choire ;  un  os  surangulaire,  qui  est 
situé  au-dessus  du  précédent;  un  ot 
articulaire  qui  forme  la  presque  tota- 
lité de  la  cavité  destinée  à  recevoir 
Textrémité  inférieure  de  Parc-boutant 
suspenseur  de  cette  mâchoire  ;  enfin, 
un  os  dit  complémentaire^  qui  borde 
en  avant  et  en  dehors  Porifice  du  ca- 
nal dentaire  où  se  logent  les  nerfs  et 
les  vaisseaux  nourriciers  de  tout  cet 
appareil  (a).  La  disposition  de  ces 
pièces  est  â  peu  près  la  même  chez  la 
plupart  des  autres  Sauriens  (6),  mais 
chez  les  Caméléons  Pos  operculaire 
manque  (c).  Chez  les  Cliéloniens,  on 
trouve  les  analogues  de  ces  dix  paires 
d'osselets,  mais,  uinsi  que  nous  le  ver- 
rons bientôt,  les  deux  06  dentaires  sont 
en  général  soudés  entre  eux  (J).  Giier 
les  Ophidiens,  il  n'y  a  généralement 
que  trois  paires  de  ces  osselets  qui 
restent  distinctes,  savoir  :  le  dentaire, 


(a)  Cuvier,  Bech€rches  sur  let  ottemeutt  fotsUet,  pi.  351 ,  6g.  4  et  7. 
{b)  Exemples  :  le  Varan  du  Ml  (Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  244,  fig.  4  et  5). 

—  Le  Varan  égyptien,  ou  Varanus  arenarim  (Blanchard,  Organitatiou  du  Kignt  ammal, 
Bbptilcs SAi'RiE.vs.  pi.  H.  fig.  3  el  4). 

—  Le  Lé%ard  ocellé  (Cuvier,  loc.  cit.,  pi.  244,  Gg.  15).  * 

—  Le  Phrynotoma  comulum  (Blanchard,  Organisation  du  Btgne animal,  h^nxLt,  hAVMOté, 
pL  9,  fig.  7). 

—  Le  Stellion  (Blanchard,  Op.  cit.,  Beptilis  Sairib?»,  pi.  IC,  Cg.  4). 

—  Les  Iguanes  (Cu\icr,  Otsemeuts  fostilet,  pi.  244,  ûg.  24  et  25  ;  —  BUoclunl,  Op.  cU.t 
Bbptilbs  sauribn».  pi.  22,  ig.  3  et  4). 

(c)  Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  244,  fig.  31  et  33. 

—  Blanchard.  Op.  cit.,  Reptiles  sauriens,  pi.  2,  fig.  23. 

(d)  Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  239.  fig.  17  et  25. 

—  Blanchard,  Op.  cil»,  Riptilu  caiLOKiB.'a,  pi.  2,  Bf.  5  et  0. 
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très  volumineuse,  les  deux  branches  de  la  mâchoire  inférieure 
sont  libres  à  leur  extrémité  antérieure  et  susceptibles  de  s'écar- 
ter Tune  de  l'autre,  de  façon  a  permettre  un  grand  élargissement 
de  la  bouche  dans  la  direction  transversale.  L'arc  maxillo-cré« 
mastique  ou  temporal ,  qui  suspend  chacune  de  ces  branches 
mandibulaires  à  la  partie  postérieure  du  crâne,  jouit  aussi  d'une 
grande  mobilité;  il  n'est  pas  uni  inférieuremenl  à  l'extrémité 
postérieure  de  l'arc  palatin,  comme  chez  les  Poissons,  et  son 
articulation  crânienne  lui  permet  de  jouer  dans  tous  les  sens 
sur  le  point  d'appui  que  celle  jointure  fournit  â  son  extrémité 
supérieure;  enfm,  il  est  lui-même  composé  de  deux  pièces  qui 
sont  mobiles  l'une  sur  l'autre  et  qui  forment  entre  elles  un 
angle  dont  Touverture  est  variable,  en  sorte  qu'il  peut  s'al-* 
longer  ou  se  raccourcir,  et  par  conséquent  augmenter  ou 
diminuer  la  distance  comprise  entre  Tarliculation  de  la  mâ- 
choire inférieure  et  la  base  du  crâne  (t).  La  mâchoire  supé- 
rieure de  ces  Reptiles  est  également  mobile  dans  ses  diffé- 


Pariiculalreet  Toperculaire,  ou  bien  le 
tarangtilaire  (a). 

Dans  la  daaaedes  Batradeoa»  la  inA- 
cMre  Inférieure  est  composée  ordi- 
nairemencde  iroU  paires  d^oaseleU  (6); 
mais,  ches  les  Grenouilles, on  y  distin- 
gue aotii  une  quatrième  paire  de  piè- 
ces cartilagineuses  qui  représentent  les 
os  articulaires  (c).  Chei  les  Salaman- 
dres, ces  quatre  paires  de  pièces  sont 
distinctes  dans  le  Jeune  Age  (d),  mais 
ne  (orinent  plus  que  deux  os  de  cha- 
que c6té  ches  Tadulte  (e).  Cette  der- 


nière disposition  se  voit  aussi  chez  les 
Cécllies  (/■). 

(i)  L*08  auquel  la  mâchoire  infé- 
rieure s^arliculeest  Tanalogue  de  celui 
que  j'ai  désigné  sous  le  nom  d'^ypo- 
iympanique  ou  tympanique  inférieur 
chez  les  Poissons  ;  il  est  placé  à  peu 
près  verticalement,  et  se  trouve  sus- 
pendu à  un  second  levier  qui  se  dirige 
horizontalement  en  avant  et  va  s*ap- 
puyer  sur  la  face  supérieure  du  crâne. 
Cette  dernière  pièce  est  généralement 
désignée  sous  le  nom  d*o«  mastoïdien. 


(«I  r.avier,  lUgne  animal,  t.  III,  pi.  0,  Ùf.  3. 
I»)  CuTÎer,  OêMonenti  fottiUs,  pi.  iSi,  fly.  I. 

i€)  l>^^.  Ojp.  dl.,  p.  SI ,  pi.  I .  flg.  a  et  S  {Mém.  ie  VAead,  dit  teUneêê,  Sa9,  étfan§.,  t.  Vt). 
—  Martin  8aint-Afige.  Reeherchet  anatomi^  et  phndolofiquei  iur  Ui  organe*  tranHMm 
et  la  métamarphoie  da  BatraeUm,  pi.  14  (itnii.  dê9  iciêncêê  nat.,  1891,  t.  XXIV). 
(dt  Ihi^».  Op.ei<.,pl.  14,  fifT.  00. 
(f)  IdwB,  %M.,  pi.  i4,  fif .  87  et  88.  • 

tf)  léOTi,  md.,  pL  U,  If .  94  tt  9». 
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rentes  parties  aussi  bien  que  dans  son  ensemble,  et  elle  se  trouve 
suspendue  au  crâne  par  des  ligaments.  De  même  que  chez 
les  Diodons,  parmi  les  Poissons,  les  os  iniermaxiilaires  sont 
représentés  par  une  pièce  médiane  et  impaire,  mais  celle-ci 
n'occupe  que  peu  de  place,  et  la  plus  grande  partie  de  la 
mâchoire  supérieure  est  formée  par  les  os  maxillaires,  qui  sont 
très  allongés,  hbres  a  leur  extrémité  antérieure,  et  articulés  par 
une  double  charnière  sur  Tangle  interne  de  Torbite  et  l'arcade 
palatine,  de  façon  à  pouvoir  jouer  comme  un  volet  de  dedans  en 
dehors  (1).  Knfin,  l'arcade  palatine  ne  s'.nppuie  aussi  sur  la  base 
du  crâne  que  par  deux  prolongements  placés  à  quelque  distance 
l'un  de  l'autre  vers  sa  portion  moyenne,  et  son  extrémité  posté- 
rieure, située  sous  l'arc  temporal,  se  trouve  liée  à  la  parlie  voi- 
sine de  la  mâchoire  inférieure  par  des  ligaments,  de  manière  à 
suivre  les  mouvements  de  celle-ci  (2). 

La  disposition  de  la  mâchoire  inférieure  est  a  peu  près  la 
même  chez  les  Serpents  venimeux;  mais  la  mâchoire  supé- 
rieure de  ces  Reptiles  présente  quelques  particularités  impor- 
tantes â  noter.  Ainsi,  les  os  maxillaires  sont  très  courts  et 


Cuvier  a  donné  une  1res  bonne  figure 
de  cet  appareil  mailllo-crémasliqne 
chez  le  PyUion  (a), et  M.  Blanchard  Ta 
repri^senié  avec  beaucoup  de  soin  chez 
la  Couleuvre  (6). 

(1)  Exemples  :  le  Python  (c)  et  la 
Couleuvre  (d). 

(2)  L*arcade  palatine  constitue  de 
chaque  côié  de  la  tête  une  rangée  d*os 
situés  à  distance  à  peu  près  égale 
de  l'os  maxillaire  et  de  la  ligne  mé- 
diane. Elle  est  formée  en  avant  par  un 


os  palatin  qui  est  libre  antérieurement 
et  qui  est  attaché  à  la  base  du  crâne 
par  une  apophyse  située  vers  son  tiers 
postérieur.  L*os  ptérygoTdien  s'articule 
à  Texlrémité  du  palatin  ;  il  se  prolonge 
très  loin  en  arrière,  parallèlement  à  la 
partie  postérieure  delà  mâchoire  infé- 
rieure, et  il  se  relie  à  l'extrémité  posté- 
rieure du  maxillaire  supérieur  par 
rinlermédiaire  de  la  pièce  appelée  m 
transverse  par  Cuvier  (e)  et  os  ecto* 
ptérygoïde  par  M.  Owen  (/"). 


(a)  Cuvier,  Bêgne  animal,  i'  édii..  t.  ni.  pi.  9.  ûg.  î  et  3. 

{b)  Blandiard,  Organisation  du  Règne  animal,  Heftilks  ophunkiw,  pi.  5,  fig.  1,  2  cl  3. 

(c)  Ciivicr,  Hignt  aniinal,  i*  édil.,  1. 111,  pi.  tf,  fii;.  1 . 

—  llilne  EdwardK.  Éléments  de  xoologie,  I.  \\\,  p.  <209.  ùg.  359. 

(d)  Wa;ner,  houes  iootomicœ,  \>).  14,  fig.  i3  cl  ii. 
{e)  Cuvier,  Op.  cit.,i.  111,  pi.  9,  fij;.  I.  « 

(/)  Owen,  On  the  Archétype  and  Homolofie»  oftke  YertebruU  Skêhton  {Brit,  Abêk.,  1SM)« 
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jouissent  d'une  grande  mobilité,  aPin  de  pouvoir  dresser  ou 
reployer  en  arrière  le  crochet  qui  est  fixé  à  leur  bord  inférieur. 
Par  conséquent,  les  côtés  de  la  mâchoire  supérieure  ne  sont 
formés  que  par  les  palatins  dans  la  plus  grande  partie  de  leur 
longueur  (1). 

Chez  quelques  autres  Reptiles  de  Tordre  des  Ophidiens  (2), 
ainsi  que  chez  les  Sauriens  et  les  Chéloniens,  la  charpente  buc- 
cale se  perfectionne  beaucoup  sous  le  rapport  de  la  solidité,  et 
Tespèce  de  pince  formée  parles  deux  mâchoires  acquiert  même 
une  grande  puissance,  mais  perd  en  même  temps  une  partie 
de  sa  dilatabilité.  Ainsi,  les  os  de  la  mâchoire  supérieure  s'arti- 
culent avec  le  crâne  au  moyen  d'engrenages  qui  les  rendent  com- 
plètement immobiles,  et  ils  se  réunissent  entre  eux  sur  la  ligne 
médiane  de  façon  à  compléter  de  plus  en  plus  la  voûte  pala- 
tine (3)  ;  les  deux  moitiés  de  la  mâchoire  inférieure  sont  soii- 


(1)  L^ôs  maxillaire  de  ces  Serpents 
fftt  de  forme  carrée,  et  ils*appuie  sur 
rus.  frootal  antérieur  par  une  surface 
articulaire  qui  lui  permet  d'exécuter 
des  moufements  de  bascule  et  de  di- 
riger sa  face  inférieure  en  t>as  ou  en 
arrière.  Les  os  transverses  qui  le  re- 
lient à  Tare  palatin  sont  très  allon- 
gés {a). 

(*i)  Cbez  les  Ophisaures  et  les  Am- 
phisbènes,  les  in  1er  maxillaires  sont 
réunis  en  un  seul  os  médian  qui  s^ar- 
ticnle  solidement  avec  les  maxillaires 
«uipérieurs,  et  ceux-ci  sont  à  leur  tour 
fortement  reliés  aux  os  lympaniques 
p^r  rintermédiaire  des  arcs  pala- 
tins (6). 


(3)  Chez  les  Sauriens,  les  os  maxil- 
laires supérieurs  s'articulent  aussi  par 
engrenage  avec  Tintermaxillaire,  et, 
en  général,  ils  laissent  entre  eux  un 
vide  considérable.  Mais  l'espace  com- 
pris entre  chacun  de  ces  os  et  Tos 
palatin  correspondant  n'est  que  fort 
petit  (c).  Chez  quelques  Reptiles  de 
cet  ordre,  par  exemple  les  Iguanes  (d;, 
les  os  palatins  s'élargissent  davantage, 
de  façon  à  se  rencontrer  sur  la  ligne 
médiane  dans  une  étendue  assez 
grande  et  à  clore  la  portion  corres- 
pondante de  la  voûte  buccale.  Enfin, 
chez  les  Crocodillens(e),  le  développe- 
ment en  largeur  des  diverses  pièces 
constitutives  de  cette  charpente  est 


(0)  Exemple  :  le  Crotale,  ou  Serpent  à  tonnetteê  (Cavier,  lUgne  animal,  t.  III,  pt.  0,  fig.  k, 
S  et  0.  —  Waipier,  Icônes  %ootomicœ,  pi.  14,  fig.  16. 
{b)  CoTîer,  Réftu  animal,  t.  NI.  pi.  8.  flg.  U  et  9. 

(c)  Eieoipie  :  le  Monitor,  ou  Varan  du  SU  (Cavier,  Os$ement$  fouilee,  pi.  144,  fig.  3). 
id}  BUnchanl.  Orgatiisation  du  Règne  animal,  Rep/ilu,  pt.  Si,  fl^.  2. 
(r)  Copier,  Qsiementi  foisUes,  pi.  «51,  ftg.  i. 


Charpente 

boceele 

des  Oieetu. 
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dément  unies  entre  elles  ou  même  complètement  soudées  en- 
semble, et  Tarc-boutant  qui  les  suspend  au  crâne  se  trouve 
réduit  à  une  seule  pièce  qui  s'articule  avec  celte  boite  osseuse 
ainsi  qu'avec  Tare  palatin,  de  façon  à  ne  pouvoir  exécuter  aucun 
mouvement  et  à  former  au  levier  mandibulaire  un  point  d'appui 
très  solide. 

§  10.  —  Chez  les  Oiseaux,  les  mâchoires  ei  leurs  annexes 
osseuses  sont  constituées  â  peu  près  de  la  même  manière  que 
chez  les  Reptiles  supérieurs  dont  je  viens  de  parler;  mais  elles 
offrent  en  général  beaucoup  moins  de  solidité,  à  cause  de  la 
flexibilité  des  parties  qui  unissent  la  mâchoire  supérieure  au 
crâne  (1)  ou  qui  servent  comme  d*arcs-boutants  entre  cette  mà- 


plus  complet  ;  les  maxillaires,  ainsi 
que  les  inlermaxlllaires  et  lespalatins, 
se  réunissent  sur  la  ligne  médiane  ; 
les  ptérygoidiens  se  comportent  de 
même,  excepté  tout  à  fait  en  arrière, 
et  il  en  résulte  que  la  portion  médiane 
de  la  voûte  palatine  est  fermée  dans 
toute  sa  partie  médiane,  et  que  cette 
▼oûte  osseuse  ne  présente  des  vides 
que  vers  sa  partie  postérieure  et  laté- 
rale, là  où  se  trouvent  les  arrière-na- 
rines et  les  fosses  destinées  à  loger  les 
muscles  masticateurs. 

Chez  les  Ghéloniens,  la  confbrma- 
tion  de  la  charpente  solide  de  la  bou- 
che est  à  peu  près  la  même,  si  ce  n'est 
que  les  maxillaires  s'étendent  beau- 
coup moins  loin  en  arrière  ;  mais  la 
clôture  de  la  voûte  palatine  n*en  est 
pas  moins  complète  (a). 


(1)  La  mobilité  de  la  mâchoire  su- 
périeure sur  le  crâne  avait  été  remar- 
quée depuis  longtemps  chez  les  Per- 
roquets, où  elle  est  très  grande,  et 
nnéme  chez  quelques  autres  Oiseaux  de 
la  même  classe,  tels  que  le  Flamant. 
Mais  c'est  à  Uérishant  que  Ton  doit  la 
connaissance  de  cette  disposition  chez 
la  plupart  des  Oiseaux  et  du  méca- 
nisme qui  la  détermine  (6).  Dans  un 
travail  spécial  sur  ce  sujet,  cet  anato- 
miste  distingué  a  fait  voir  que  la  flexi- 
bilité du  bec  peut  résulter  de  deux 
circonstances,  savoir  :  de  TélasUdlé 
des  lames  osseuses  qui  unissent  cette 
partie  de  la  face  i  la  région  frontale  da 
crâne  (c) ,  ou  de  Texistence  d*une 
véritable  charnière  située  entre  la  base 
de  cet  organe  et  la  portion  adjacente 
de  la  tête  ((/),  ou  bien  encore  de  la 


(a)  Cuvier,  Recherches  iur  le*  Otsementt  fossiles,  pi.  239,  ûg,  3. 

(b)  HériMBiit,  Observations  anatotnUiues  sur  le  mouvement  du  bec  des  Oiseaux  {ttém.  te 
VAcad.  des  uiences,  t748.  p.  345  el  xuiv.). 

(c)  Exemples  :  le  Perroquet  (l'clit,  Description  anatomique  de  Vail  de  l'espèce  de  Hibou  appelé 
Ulula  {Mém.  de  l'Acaâ.  des  seimees,  4736.  pi.  5,  flf.  3).  ~  Blanchard,  Orfcnirniffon  4u  Repu 
animal,  Oi.^iaux  tropide8TBR.mbns,  pi   3,  flf.  I. 

—  Le  Pélican  (HérÎManl,  Op.  cit.,  pi.  t7,  tif .  I.  pi.  t1 ,  fif .  I). 

—  Lm  Pétrels  (Héri»taiit,  loe.  cit.,  pi.  17,  flf.  t). 

{d)  Exemple*  :  b  Cigofne  (HérisMot,  Op.  cit.,  pi.  10,  flf.  3). 

—  U  SpatuU  (HérUaant,  Op.  cU.,  pi.  16,  flf.  3). 
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chaire  et  rextrémité  inférieure  de  Tare  suspenseur  de  la 
mâchoire  inférieure  (1). 

$  11.  —  Enfin,  chez  les  Mammifères,  la  mâchoire  supé- 
rienre  est  unie  au  crâne  d'une  manière  encore  plus  intime  et 
se  consolide  davantage  (2)  ;  elle  se  confond  avec  Tare  palatin, 


rvuolon  de  ces  deux  parUcularités  or- 
ganiques, ainsi  que  cela  se  voit  chez 
le  Canard  (a).  A  quelque  distance  au- 
dessous  de  cette  ligne  de  flexion,  la 
mâchoire  inférieure  s^arlicule  de  cha- 
que côté  avec  Textrémité  antérieure 
de  deux  arcs-boutants  qui  vont  s'ap- 
puyer par  leur  bout  opposé  sur  la 
partie  inférieure  de  Pos  carré  ou  arc 
maxillo-crémastique,  lequel  est  lui- 
même  mobile  et  susceptible  de  basculer 
sur  M)Q  articulation  crânienne.  L*un  de 
ces  arcs-boutants  est  formé  par  Pos 
jugal ,  qui  est  grêle  et  très  allongé  ;  Tau* 
tre,  situé  plus  en  dedans,  est  formé 
par  Pos  palalin  et  PosptérygoTdicn  (h). 
(1)  La  mâchoire  inférieure  des 
Oiseaux  est  composée  de  plusieurs 
pièces  distinctes  dans  le  jeune  âge  ; 
mais,  par  les  progrès  du  développe- 
ment, ces  osselets  constitutiCs,  au  lieu 
de  rester  séparés,  comme  chez  la 
plu|>art  des  Reptiles,  se  confondent 
plus  on  moins  complètement.  Ainsi, 
les  deux  branches  sont  soudées  entre 
elles  antérieurement,  et  quelquefois 
on  n*aperçoit  aucune  trace  de  leur 
fractionnement  primitif  :  par  exemple, 
rhez  les  Rapaces  diurnes,  les  Passe- 
reaux et  les  Grimpeurs.  Dans  d'autres 
familles,  la  portion  postérieure  de 
chaque  branche  reste  plus  ou  moins 
distincte  de  la  portion  antérieure  et 


commune,  de  sorte  que  Pensemblede 
la  mâchoire  se  compose  de  trois  pièces, 
disposition  qui  est  dominante  chez  les 
Gallinacés,  les  Échassiers  et  les  Palmi- 
pèdes. Enfin,  chez  quelques-uns  de 
ces  Animaux,  PAulruche  etleCasoar, 
par  exemple,  on  distingue  aussi  der- 
rière Panalogue  des  os  dentaires  une 
paire  de  pièces  qui  correspondent  aux 
os  operculaires  des  Reptiles. 

L'arc  maxillo-crémastique,  qui,  de 
chaque  côté  de  la  tête,  donne  attache  à 
la  mâchoire  inférieure  et  la  suspend 
au  crâne,  est  formé  d'une  seule  pièce 
appelée  communément  Pos  carré  (c) 
ou  os  tympanique.  Cet  arc-boutant 
remonte  le  long  du  bord  antérieur  du 
tympan  de  Poreille,  et  va  s'articuler 
avec  la  portion  auriculaire  de  la  botte 
céphaliquc  par  une  sorte  de  charnière, 
de  façon  à  jouir  d'une  certaine  mo- 
bilité et  à  pouvoir  porter  son  extrémité 
opposée  en  avant  ou  en  arrière. 

{'!)  Pour  se  rendre  bien  compte  delà 
conformation  de  cette  partie  de  la  char- 
pente buccale  dans  la  classe  des  Mam- 
mifères, il  est  bon  de  l'étudier  d'abord 
chez  un  de  ces  Animaux  où  ses  diver- 
ses pièces  constitutives  sont  bien  dé- 
veloppées et  conservent  pour  la  plu- 
part leur  individualité  à  l'âge  adulte  : 
par  exemple,  le  Chien  [d). 

Vd  toute  la  portion  antérieure  de 


Cbtrpenta 

buccale 

des 

Mammifères. 


(û)  Hériwint.  Op.  eit.  {Mém.  dt  l'Acad.  deê  tcienctt,  1748,  pi.  17,  fi,'.  3;  pi.  19,  fi;,  i,  eCe.) 

(»)  Ev^mpie  :  le  Canard  (Héri<Mant,  Op.  cit.,  pi.  19,  fif.  5  ;  pi.  23,  fi;,  t  et  3). 

{O  Herivant,  Op.  cit.,  p.  350. 

\if  VoyM  Cuvier,  RichercUt  sur  U»  ossements  fossiUs,  pi.  177,  fij^.  19,  20  cl  31. 

—  BUinviUe,  OtléographU,  r.ARXAMiiR?,  genre  Canit,  pi.  5  à  8. 
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el  souvent  les  différentes  pièces  qui  la  constituent  se  soudfcnt 
entre  elles  de  façon  à  faire  disparaître  plus  ou  moins  com- 
plètement les  (races  de  leur  séparation   primordiale.  D'or- 


la  mâchoire  supérieure  est  formée 
par  les  deux  os  intermaxiilaires  (ou 
os  prémaxiUaire)^  qui  sont  très  dé- 
veloppés et  qui  s^unissent  entre  eux 
sur  la  ligne  médiane  par  une  suture 
articulaire.  Chacun  d*eux  présente 
trois  portions  assez  distinctes,  sa- 
voir :  1°  une  bande  alvéolaire  qui  li- 
mite la  bouche  en  avant,  porte  les 
dents  incisives,  et  forme  le  bord 
inférieurdes  narines  ;  2°  une  branche 
montante  qui  s'élève  de  la  partie  ex- 
terne de  la  précédente,  circonscrit 
latéralement  les  narines,  et  se  dirige 
vers  le  front  en  s'articulant  d'un 
côté  avec  Tos  nasal, de  l'autre  avccPos 
maxillaire  ;  3*  une  lame  palatine,  qui 
en  se  portant  horizontalement  en  ar- 
rière, forme  un  angle  plus  ou  moins 
ouvert  avec  la  portion  montante  de 
la  face  Interne  de  la  bande  alvéolaire, 
et  se  bifurque  avant  de  rejoindre 
la  partie  correspondante  de  Tos  maxil- 
laire. 

Les  os  maxillaires  occupent  le  côté  de 
la  i)ouche,  et  présentent  également  une 
portion  alvéolaire  qui  borde  latérale- 
ment cette  cavité  ;  une  portion  mon- 
tante, qui  se  dirige  vers  le  front  où  elle 
s'articule  avec  le  bord  antérieur  de  l'os 
coronal,et  qui  limite  la  fosse  orbiiaire 
en  dessous;  enfui  une  portion  pala- 
tine qui  se  dirige  horizontalement  en 
dedans,  et  s'articule  par  son  bord  in- 
terne avec  la  partie  palatine  de  l'in- 
termaxillaire,  avec  la  piiriie  corres- 
pondante du  maxillaire  du  côté  oppos4^ 
et  plus  en  arrière  avec  Poh  palatin.  Il 
est  aussi  à  noter  que  l'extrémité  posté- 
rieure de  cet  os  maxillaire  s'articule 


avec  Tos  jugal,  qui,  à  son   tour,  va 
s'articuler  avec  un  prolongement  de 
l'os  temporal,  et  forme  ainsi  sur  le  côté 
de  la  face  une  arcade  osseuse  appelée 
zt/9omaa'9ue,qiiilimiteducôtéexterne 
la  fosse  temporale  où  sont  logé^  les 
principaux  muscles  masticateurs.  Les 
os  palatins,  réunisentre  eux  par  une  su- 
ture médianeet  enclavés  entre  les  por- 
tions postérieures  des  deux  os  maxil- 
laires, complètent  en  arrière  le  plafond 
de  la  chambre  buccale  ou  voilte  pala- 
tine ;  ils  donnent  naissance  à  une  lame 
montante  qui  se  prolonge  davantage 
en  arrière  sur  les  côti^s  des  arrière-na- 
rines, et  ils  s'unissent  très  intimement 
aux  os  ptérygoïdiens,  lesquels  sont  à 
leurtoursoudésau  crâne  de  manière  à 
former  à  droite  et  à  gauche  une  cloi- 
son verticale   entre  la  partie  posté- 
rieure des  fossesnasales  et  les  portions 
adjacentes  des  fosses  temporales.  La 
voûte  palatine,  constituée,  comme  je 
viens  de  le  dire,  par  les  os  intermaxil- 
laires en  avant,  par  les  maxillairesdans 
sa  portion  moyenne,  et  par  les  pala- 
Uns  en  arrièi*e,  s'appuie  aussi  sur  la 
cloison  médiane  c'es  fos.>es  nasales  ou 
os  vomcr,  et  ne  présente  de  lacunes 
que  tout  à  lait  en  arrière  où  les   os 
palatins  sont  échancrés  pour  lais2»er 
libres  les  arrière-narines,  et  vers  son 
extrémité   antérieure,  où    les   bran- 
ches palatines  des  os  intermaxillaires, 
en  s'uiiissant  au  bord  interne  de  la 
portidu   horizontale    du    maxillaire, 
laissent  de  chaque  côté  un  pt!tit  ev 
pace  vide   que   tes   anaiomistes  ap- 
l)ellent  le  iiouiticisifi  ou  troupalfttin 
anlérieur. 
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dinaire,  les  deux  branches  de  la  mâchoire  inférieure  s'unissent 
antiTieurement  de  manière  à  ne  constituer  qu'un  seul  os  en 


La  diftpositioQ  générale  des  diverses 
pièces  constitutives  de  la  mâchoire 
supérieure  est  la  même  chez  les  au- 
tres Mammifères  (a)  ;  seulement  ces 
os  varient  dans  leurs  formes  ainsi  que 
par  leur  grandeur  relaUvc,  et  Untôt  ils 
s*articnlent  moins  parfaitement  entre 
eux,  tandis  que  d'autres  fois  ils  se  sou- 
dent de  façon  que  deux  ou  plusieurs 
d*entre  eux  ne  sont  représentés  que 
par  une  pièce  unique. 

Ainsi,  chez  quelques  Singes,  Tos  in- 
tennaxillairese  confond  de  très  bonne 
heure  avec  l*08  maxillaire,  et,  à  l'âge 
adulte,  toute  la  portion  alvéolaire  de  la 
mâchoire  supérieure  ne  se  trouve  for- 
mée que  par  une  seule  paire  d'os  aux- 
quels on  conserve  le  nom  de  maxil- 
laires supérieurs  (6).  Chez  Tilomme, 
cette  fusion  s'opère  dans  les  premiers 
temps  de  la  vie  embryonnaire  (c),  et 
louvent  les  os  intermaxillaires  parais- 
sent même  avorter  complètement  ((2)  ; 


enfin  les  diverses  pièces  dépendantes 
de  chaque  arc  palatin  se  soudent 
aussi  entre  elles  de  façon  que  la  mâ- 
choire supérieure  en  totalité  ne  se 
trouve  composée  que  de  deux  paires 
d'os,  savoir  :  des  maxillaires  et  des 
palatins  (e).  Quelquefois  on  aperçoit 
cependant  à  la  partie  antérieure  de 
la  voûte  palatine  des  traces  d'une 
suture  qui  correspond  à  la  ligne  de 
jonction  des  intermaxillaires  avec  les 
maxillaires  (/'). 

Chez  le  plus  grand  nombre  des 
Mammifères,  les  os  intermaxillaires 
sont  distincts  chez  l'adulte ,  mais 
complètement  rapprochés  entre  eux 
sur  le  devant  de  la  i)Ouche.  Quelque- 
fois ils  laissent  entre  eux  à  leur  partie 
antérieure  une  petite  fente  ;  par  exem- 
ple, chez  les  Bœufs  (^),le  Mouton  i.^) 
et  les  autres  Ruminants,  TOrycté- 
rope  (0,  etc.  Enfin,  chez  d'autres 
Mammifères,  Ils   ne  se  rencontrent 


(a)  BiffoiplM  :  le  Macûque  (BlainYiUe.  OttéographU^  Prihatbs,  genre  Pithecut,  pi.  7). 

—  Lé  iioi»  (Covier,  ùuemenU  foitilet,  pi.  195,  fig.  1;  —  BUiovillo,  Op.  eit,,  Carnassibm, 
|eve  Feliê,  pi.  5). 

—  L'Haine  (Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  490,  fi;,  i  et  3  ;  —  BUinvillo,  Op,  cU.t  genre  Hyœna,  pi.  3 
H  3). 

—  Lé  Phoque  (BlaioviUe,  Op.  cit.,  genre  Phoea,  pi.  5). 

—  Lé  Cheval  {Catier,  Op.  cit.,  pi.  &8.  fig.  i  ;  —  BlainYiUe.  Op.  cit.,  genre  Equus,  pi.  3). 

(>)  EzcMplee  :  to  Chimpanzé- (Ovrea,  On  the  Ofteology  of  the  Chimpanzee  and  Orang-Utan, 
{éam  TrwM.  ofthe  Zool.  Soc.,  1835, 1. 1,  pi.  55.  fi^.  1;  —  BlainviUe.  genre  Pithecus,  pi.  5). 

—  Lé  «oadare  de  l'interoiaxillaire  avec  le  maxillaire  est  l)eaucoup  plus  tardive  chei  l'Orang-Oulang 
{nj.  Owea,  toc.  cit.,  pi.  55,  Og.  8). 

(et  Vieq  d'Asyr,  Obiorvationi  anatomiqueê  tiw  troii  Singes  {Mém.  de  l'Àcad.  des  tciences, 
1780.  p.  489). 

—  Gœthe,  Zur  Morphologie  :  De  l'exiitence  de  l'os  intermaxillaire  à  la  mâchoire  supérieure 
ée  f  Homme  {Œitpres  d^histoire  naturelle,  trad.  par  llartins,  p.  69). 

{di  Em.  Rousseau,  De  la  non-existence  de  l'os  intermaxillaire  che%  V Homme  {Revue  et  Magaxin 
ée  sooiogie  Je  Gu^rin.  1859,  pi-  t .  fiff-  ^  et  8). 
{jt)  Voyex  Sappey,  Traité  ^anatomie  descriptive,  t.  I,  p.  47,  fig.  80,  etc. 

—  Vojes  Bovrgery,  Traité  de  l'anatomie  de  l'Homme,  t.  I.  pi.  14.  fig.  1  et  2  ;  pi.  85,  fig.  7 
k  18.  etc..  on  toute  autre  iconographie  anatomique  du  corps  humain. 

{f)  Des  exemples  de  cette  disposition  anormale  ont  Mé  reprîmes  par  dÎTers  auteurs,  tels  que 
H.  Owm.  Op.  cit.  {Trans.  ofthe  Zool.  Soc.,  1. 1,  pi.  58). 
(f)  \ajét  Curier,  Ossements  fossiles,  pi.  170.  fig.  1,  etc. 
(à)  Cahier.  Op.  dl..  pi.  1G2,  fig.  8  et  3. 
{i)  iac«.  iàW.,  H-  <<3,  fig.  8  el  8. 
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« 

forme  de  V  ou  de  fer  à  cheval  (4),  et  les  os  qui,  chez  les 
Verlébrés  ovipares,  étaient  interposés  entre  ses  surfaces  arti- 
culaires et  la  base  du  crâne  en  manière  d'arcs-boutants,  sont 
employés  dans  la  composition  des  parois  de  cette  boite  osseuse, 


pas  do  toat  et  laissent  sor  le  devant 
de  la  bouche  une  large  fente,  ainsi 
que  cela  se  «oit  chez  certaines 
Cbauïes-^ouris  à}  ;  ou  même  un  grand 
espace  «ide,  comme  chez  TOrnitho- 
rhynque ,  ^ù  ils  représentent  une 
forte  de  fourche  à  deui  branches 
recourbées  en  dedans  «6,. 

I^rfuts ,  chez  rHommc ,  les  os 
maxillaires,  et  même  les  os  palatins, 
restent  écartés  entre  eux  sur  la  ligne 
médiane,  et  il  en  résulte  un  vice  de 
conformation  qui  e>t  connu  sous  le 
nom  de  bec-Je-Uecre,  difformité  qui 
peut  être  déterminée  aussi  par  un 
arrêt  dans  la  jonction  de  TintermaxiU 
lairc  avec  le  maxillaire  (c  . 

11  est  aussi  à  noter  que,  chez  la  plu- 
part de?»  Ma  r>upiau\Jcs  os  maxillaires, 
tout  en  s'articulant  par  suture  sur  la 
partie  aniérit*ure  de  la  bouche,  ne  se 
reucontreni  pas  dans  louie  la  longueur 
de  leur  bord  intt'me  et  laissent  des 
vides  plus  ou  moins  considérables 
dans  la  voûte  palatine.  Ainsi,  chez  le 
PerameUi  layotis,  une  grande  lacune 
m«Hiîane  \%l  produite  île  la  sorte  et 
occupe  près  du  tiers  de  la  longueur  du 
palais  ,d  . 

(!•  Cliaque  branche  de  la  mâchoire 
inférieure  des  Maninii(ëre»  ne  se  com- 
poMqoe  iVumt  >eiile  pièce  osseu5^  qui 
se  joint  j  son  ct»ni:énère  par  son  extré- 


mité an  térieo  re.  Dans  Tembryon  et  dans 
le  jeune  âge  elles  sont  distinctes  entre 
elles.  Cette  disposition  persiste  pen- 
dant toute  la  fie  chez  beaucoup  de  ces 
Animaux,  tels  qoe  les  Carnassiers,  les 
InsecUvores,  les  liongeurs,  les  Bumi* 
nants  ordinaires,  la  plupart  des  Édea* 
tés,  les  Cétacés,  les  Marsupiaux, etc.; 
mais  elle  dis{)arait  de  k)onne  heure, 
par  suite  de  la  soudure  de  ces  oschei 
rilomme,  les  Quadrumanes,  les  Chi- 
roptères, les  Pachydermes,  les  Cba* 
meaux  et  quelques  autres   Mammi- 
tel  es.    Chez    ceux-ci,    la    séparalioo 
primordiale  des  deux  branches  man- 
dibulaires  uVsi  indiquée  dans  Tàge 
adulte  que  par  une  ligne  de  soudure 
appelée  la  synijthy^  du  mentofu  llesl 
au»i  ù  noter  que  Té  tendue  de  la  sur- 
face articulaire  par  laquelle  ces  bran- 
ches s*uni>5eat  varie  tieaucoup  chez 
les  divers  \lammifères,  et  que  chez 
ceu\  où  ces  deux  os  se  renconirenl 
s<»us  un  ansie  trî>s  aigu,  elle  e>(  en 
général  fort  considérable.  Ainsi,  chez 
rihpeiodon,  elle  occupe  le  Uersdeb 
longueur  de  Ij  mâclioire  e.. 

Chez  un  poiit  nombre  de  Mammi* 
fèm.  les  deux  branches  de  la  mâchoire 
inférieure  ne  sont  uiiies  que  d*iuie 
manière  lâche.  Cbei  l'Êchidoé,  cÉlet 
ne  sont  relenoes  Tune  â  Pautre  que 
par  un  ligament. 


^«1  ciitwfi*  .  >•  StetutUe»  yh:.Mm%\àf,  OêU'n§r»fkM,  CMAorTÈ«cs,  |4.  SU 

il   r,u*i<r.  ùur^r^tt  f  ^lirt.  H    il 5.  âf .  i  h  4. 

tr    Vo>.    1«.  «'.^^rt-T  <a:i:-HiJtnp.  Hut.  é**  ■■•■tfiri  4*  f^ryiaM..  ISSi,  L  1,^  M4  •! 
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de  sorte  que  c'est  directement  sur  celle-ci  que  le  levier  man- 
dibulaire  prend  ses  points  d'nppui  (1).  Il  est  aussi  à  noter  que 
chez  tous  les  Mammifères  cette  articulation  se  fait  à  l'aide 
d'une  partie  saillante  et  convexe,  appelée  condyle,  qui  s'élève 
de  l'extrémité  postérieure  de  la  mâchoire  et  s'emboîte  dans 
une  cavité  creusée  pour  la  recevoir  de  chaque  côté  de  la  base 
du  crâne  (2).  Les  caractères  secondaires  de  l'espèce  de  double 
charnière  ainsi  constituée  varient  un  peu,  comme  nous  le  ver- 
rons bientôt,  mais  toujours  l'arliculation  de  la  mâchoire  infé- 
rieure est  disposée  de  façon  à  permettre  à  l'extrémité  antérieure 
de  cet  os  de  s'éloigner  ou  de  se  rapprocher  de  la  mâchoire  su- 
périeure, tout  en  restant  solidement  appuyée  contre  la  base  du 
crâne  par  l'extrémité  postérieure  de  chacune  de  ses  branches, 
lesquelles  sont  attachées  â  cetle  |)ortion  immobile  de  la  char- 
pente céphalique  par  des  ligaments  disposés  en  manière 
d'amarres  (â). 


(i)  Les  pièces  correspondantes  à 
celles  que  j'ai  appelées  tympaniques 
chez  les  Reptiles  et  les  Poissons  clc- 
Tienoent  des  parties  constituilTes  de 
Pos  temporal  des  Mammifères,  ainsi 
qoe  nous  le  ferrons  quand  nous  étu- 
dierons d*ane  manière  spéciale  la 
composiiion  da  squelette  ches  ces  der- 
niers Vertébrés. 

(2)  Comme  je  Pai  déjà  dit,  cette 
disposition  est  caractéristique  de  la 
classe  des  Mammifères  ;  chez  tous  les 
antres  Vertébrés,  cette  surface  articu- 
laire étant  concave  an  lieud*être  con- 
veie  et  logeant  l'extrémité  saillante  de 
l'arc  maxillo-crémastique. 

(3)  L*apophyse  articulaire  ou  le 
condyle  de  la  mâchoire  inférieure  des 
Mammifères  est  terminé  par  ime 
surface  convexe  et  très  lisse  qui  se 
loge  dans  une  cavité  appelée  glé- 
noïde^  située  de  chaque  côté  de  la  base 


du  crâne  immédiatement  an-devant  de 
rorifice  du  conduit  auditif  externe. 
Sa  forme,  ainsi  que  celle  de  la  cavité 
dont  je  viens  de  parler,  varie  suivant 
le  genre  de  mouvements  que  la  mâ- 
choire doit  exécuter  pendant  la  mas- 
tication ,  et  rétude  de  ces  relations 
trouvera  sa  place  dans  la  prochaine 
T^çon,  lorsque  nous  nous  occuperons 
du  système  dentaire.  I^a  portion  pos- 
térienrc  de  la  mâchoire  qui  porte  le 
condyle  se  recourbe  en  général  vers  le 
haut,  et  les  anatomlstes  lui  donnent 
le  nom  de  branche  montante;  elle 
8*éiève  d'autant  plus  que  la  voûte  pa- 
latine se  trouve  plus  éloignée  de  la 
base  do  crâne.  Chez  PHomme  et  les 
Singes,  elle  est  beaucoup  plus  haute 
que  chez  les  Carnassiers  ;  chez  la  pin- 
part  des  Rongeurs,  elle  est  à  peine 
distincte  de  la  brandie  horizontale  de 
ros,  et  chez  le  Dauphin  elle  se  con- 
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On  rcmarr|uc  aussi  des  différences  très  grandes  dans  la  forme 
et  les  dimensions  des  mâchoires  ;  mais  ces  variations  se  lient  en 
général  à  certaines  dispositions  des  organes  préhenseurs  que 
ces  leviers  sont  destinés  à  mettre  en  mouvement,  et,  par  con- 
sé(|uent  Je  n'en  parlerai  que  lorsque  nous  aurons  a  nous  occu- 
per du  jeu  de  ces  instruments. 

§  12.  —  Les  leviers  mandibulaires  dont  nous  venons  d'étu- 
dier la  disposition  sont  mis  en  mouvement  par  des  muscles 
très  puissants  qui,  pour  la  plupart,  s'insèrent  à  la  mâchoire 
inférieure  par  une  de  leurs  extrémités  et  se  fixent  aux  parties 
adjacentes  du  crâne  ou  de  la  face  par  leur  extrémité  opposée. 
Les  plus  importants  de  ces  muscles  sont  les  élévateurs  de  ia 
mâchoire.  En  général,  ils  sont  au  nombre  de  quatre  de  chaque 
côté  de  la  tête,  et  se  trouvent  placés  deux  en  dehors  de  cet 
organe  et  deux  à  sa  face  interne.  Ainsi,  chez  rHomme,  toute 
la  partie  latérale  de  la  tète  qui  est  située  au-dessus  et  au- 
devant  de  Toreille,  et  qui  est  connue  des  analomistes  sous 
le  nom  de  fosse  temporale,  est  occupée  par  un  grand  muscle 
dont  les  fibres  convergent  en  descendant  et  s'attachent  à  une 
saillie  de  l'os  maxillaire  inférieur  appelée  apophyse  coronolde; 
par  leur  extrémité  supérieure  elles  sont  fixées,  soit  à  la  sur- 
face externe  de  la  boite  crânienne,  soit  à  des  cloisons  aponé- 
vrotiques  qui  en  naissent,  et,  comme  l'apophyse  coronoïde  se 


fond  avec  elle  ;  mais  on  remarque,  & 
cet  égard,  beaucoup  de  variationschez 
les  difliércnle.H  espèces  d'une  même 
famille  zoologique. 

Le  condyle  de  la  mâchoire  est  en 
générai  porté  sur  un  coi  plus  ou  moins 
étroit,  et  ilest  maintenu  dans  la  cavité 
glénolde  par  une  capsule  articulaire 
et  par  des  ligaments  qui  s'étendent  de 
ion  col  aux  parties  aériennes  de  la 


l>ase  du  crâne  (a).  H  est  aussi  à  noter 
qu'un  cartilage  interarticulaire  se 
trouve  plac^  entre  les  deux  surfaces 
osseuses ,  et  qu'à  raison  de  son 
élasticité ,  il  diminue  la  pression  que 
la  mâclioire  exerce  sur  le  fond  de  la 
cavité  j;lénoIde,  lors  de  la  contraction 
violente  des  muscles  élévateors  di 
premier  de  ces  organes. 


(«)  Vo>ti Sapfwy,  TrûUi 4: a^atùmU  ieêcriftivt,  U  t,  p.  Ii4,  fi;.  51.  iô  ei  âS. 
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trouve  placée  au-devant  de  Tarliculalion  de  ce  même  os  avec 
la  base  du  crâne,  leur  conlraclion  détermine  l'élévation  de 
rexlrémilé  antérieure  du  levier  mandibulaire  et  la  clôture  de  la 
bouche  (1). 

La  disposition  générale  de  cet  organe  moteur,  qui  est  appelé 
muscle  crolaphile  ou  temporal^  est  à  peu  près  la  même,  non- 
seulement  chez  les  autres  Mammifères,  mais  aussi  chez  la  plu- 
part des  Vertébrés  ;  seulement,  son  volume  varie  suivant  qu'il 
est  destiné  à  exercer  une  traction  plus  ou  moins  puissante  sur  la 
mâchoire  (2).  Ainsi,  chez  les  Animaux  qui  ont  besoin  de  dé- 


(i)  Chez  PHomme ,  le  mtiscle  cro^ 
taphite  (a)  on  temporal  est  large 
et  mince;  il  remplit  la  fosse  tem- 
porale, qui  est  circonscrite  supérieu- 
rement par  une  ligne  courbe  tracée 
sor  les  os  frontaux  et  pariétaux,  de- 
puis Tangle  externe  de  Porbile.  jus- 
qu*ao-dessus  de  Porellle  (6),  et  qui  est 
fermée  extérieurement  par  une  lame 
aponévrotique  très  forte,  étendue  éft 
la  ligne  dont  je  viens  de  parler  au 
bord  supérieur  de  Parcade  zygoma ti- 
que* Les  fibres  musculaires  s'insèrent 
en  partie  à  la  face  interne  de  cette 
aponévrose,  en  partie  aux  paroisosseu- 
ses  de  la  iosse  temporale,  puis  se  réu- 
nissent autour  d'un  tendon  qui  va 
s'implanter  sur  les  bords  vi  sur  la  face 
externe  de  Papophyse  coronoTde,  en 
passant  derrière  Parcade  zygoma- 
tiqne  (c). 

(3)  Cliezies  Oiseaux,  le  muscle  tem- 
poral est  peudéveloppé  et  ne  remonte 
pas  sur  le  det sus  du  crAne  ;  mais  en 


général  une  partie  de  ses  faisceaux 
constitutifs  s'insère  dansPintérieur  de 
la  fosse  orbitaire,  et  Pon  y  remarque 
trois  ou  même  quatre  portions  assez 
distinctes  (d).  Pour  plus  de  détail  au 
sujet  des  modifications  qui  s'y  obser- 
vent, je  renverrai  à  l'ouvrage  de 
Cuvier  {e). 

Chez  le  Cormoran  ,  les  muscles 
temporaux  prennent  leurs  attaches 
non-seulement  sur  les  parties  latérales 
et  supérieures  du  crâne,  mais  aussi 
plus  en  arrière,  sur  un  os  surnumé- 
raire qui  fait  suite  à  Poccipilal  et  qui 
paraît  être  dû  à  une  transformation 
du  ligament  cervical  (/). 

Chez  les  Hcptiles,  ces  muscles  sont  en 
général  très  forts;  chez  les  Serpents,  ils 
présentent  quelques  particularités  qui 
sont  en  rapport  avec  le  mode  d'action 
des  dents  de  ces  animaux,  ainsi  que 
nous  le  verrons  bientôt. 

Enfin,  dans  la  classe  des  laissons, 
le  muscle  temporal  est  quelquefois  très 


{€)  h€  mf.4t9ifi,  tempe, 

(»)  Vojei  Bourf^ry.  Anatomie  de  l'Homme,  \.  I,  pi.  17,  fiff.  I. 
(r)  Boorjrry,  Op.  cit.,  t.  II.  pi.  9C. 

{4}  Esenpt«  :  VÉpervitr  (Carui,  Tab.  Anat.  eompar,  Uluttr.,  part  I,  pi.  4). 
(«)  Cahier.  Uçoru  d'anatomie  comparée,  I.  IV,  p.  119. 

if)  Yarrtll.  On  the  Uêe  of  the  Xiphoid  Bone  and  iti  Muicleê  in  the  Cormorant  {ZooL  Jtvm., 
ISIV.  U  IV,  p.  134,  pi.  7,  6g.  5 et  0;. 
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ployer  de  la  sorte  une  très  grande  force,  il  recouvre  tout  le  des- 
sus de  la  tête,  et  souvent  le  crâne  se  hérisse  de  crêteâ  osseuses 
pour  fournir  à  ses  libres  des  points  d'attache  plus  étendus. 
Chez  le  Chien,  par  exemple,  le  dessus  du  crâne  est  garni  d'une 
créle  longitudinale  médiane  qui  se  bifurque  en  avant  pour  des- 
cendre vers  les  angles  orbitaires  externes,  et  qui  en  arrière  se 
réunit  u  une  crête  transversale  située  au-dessus  de  Tocciput;  il 
en  résulte  que  la  surface  d'insertion  disposée  pour  recevoir  les 
libres  des  muscles  temporaux  est  beaucoup  plus  étendue  que  si 
la  boite  crânienne  était  simplement  bombée  en  dessus  (1). 
Chez  les  Hyènes,  cette  particularité  est  encore  plus  prononcée  ; 
mais,  c'est  chez  les  Tortues  qu'elle  atteint  son  plus  haut  degré 
de  développement.  En  effet,  chez  la  plupart  de  ces  Reptiles,  ce 
n'est  pas  seulement  une  crête  qui  s'élève  au-dessus  du  crûne, 
mais  une  grande  lame  osseuse  qui,  de  chaque  côté,  part  du 
sommet  de  la  tête  et  se  porte  en  dehors,  de  façon  à  former  voùle 
et  à  recouvrir  la  totalité  de  la  fosse  temporale  ('2).  Or,  cette 


volumioeui,  et  il  peut  recouvrir  toute 
Il  face  supérieure  du  crâne,  ainsi  que 
cela  se  voit  chei  le  Congre  ;  mais,  en 
général,  la  grande  cloison  jugaie  for- 
mée par  les  arcs  temporal  et  palatin 
suffit  à  rinsertioii  de  son  extrémité 
supérieure  (a). 

(1)  Cette  crête  épicrâniennc  a  reçu 
le  nom  de  pariétal  parce  qu'elle  naît 
principalement  sur  la  suture  mc^dianc 
formée  par  la  réunion  des  deux  os 
pariétaux  ;  mais  elle  se  prolonge  sur 
VùÉ  frontal  eu  avant  et  sur  Tos  occipi- 
Ul  en  arrière  (6).  Elle  n*est  pas  éga* 
lement  développée  chez  les  différentes 
races  de  Cliiens. 

(2)  Cette  voûte  temporale  est  con- 


stituée de  la  manière  la  pins  complète 
elles  le  Cai  et,  ou  Chelonia  imbrioala, 
où  elle  dépasse  le  bord  postérieur  da 
crâuc  et  descend  latéralement,  de  façon 
«I  se  confondre  avec  Tarcade  zygoma« 
tique,  et  h  rejoindre  ain^l  la  mAchoIre 
supérieure  en  avant  aussi  bien  que 
Textrémilé  inférieure  de  Pos  lympa* 
nique  en  arrière.  Elle  est  formée  pris* 
cipalement  par  los  os  pariétaux,  les 
frontaux  (lostérieurs  et  les  juganx) 
mais  des  pièces  que  Cuvier  considère 
comme  les  analogues  des  os  temporaux 
et  des  mastoïdiens  entrent  aussi  dant 
sa  composition  (c). 

Chez    le   Trionyx   du  Gange   (ott 
Gymnopus  DuvauceUi,dt  DuniériOt 


(a)  l'ar  citiDi»l«,  chez  la  Perche  (CuTier  el  Valeocieniet,  HiiMrt  4êê  Poiff«M.  I.  I,  pi.  46). 
(»)  Cavitr.  (ktemenU  fouUet,  pi.  177.  6ff.  19,  t1  el  tS. 
(c)  laen,  i^.,  pi.  «Stf,  fig.  1,  f ,  3  et  i. 
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rition  est  très  favorable  au  jeu  des  muscles  temporaux,  et 
œ  que  tous  ces  Animaux  déploient  quand  ils  serrent  les 
wes  est  énorme. 

I8t  aussi  à  noter  que  chez  les  Mammifères  dont  les  mus* 
Jévateurs  de  la  mâchoire  doivent  être  très  puissants,  et 
DDséquent  très  gros,  les  arcades  zygomatiques  se  trou* 
portées  fort  loin  en  dehors,  de  façon  à  donner  plus  d'es- 
K>ur  loger  ces  organes  moteurs.  Ainsi,  chez  le  Chien,  ces 
M,  au  lieu  de  se  diriger  presque  en  ligne  droite  de  la 
lëlle  vers  l'oreille,  comme  chez  l'Homme,  décrivent  un 
0  cercle  très  grand,  et  chez  le  Lion,  la  saillie  qu'elles  font 
la  largeur  de  la  tête  (1). 


ÔAte  est  également  très  dévc- 
,  mais  elle  s'éieod  un  peu  moins 
fefc(a). 

t  d'autres  Ctiéloniens ,  elle 
m  on  moins  incomplète  :  ainsi, 
i  Tortue  d'eau  douce  d'Europe 
lo  turopœa),  elle  ne  recouvre 
portion  poslérieiire  des  fosses 
'âles(6j,  et,  chez  la  Tortue  icr- 
le  rinde  (c),  elle  est  à  peine  in- 
• 

dbposition'analogue  des  fosses 
raies  se  voit  aussi  chez  les  Cro- 
■i  ;  seulement  la  voûte  des 
cet  osseuses  ménagées  ainsi  de 
i  côté  du  crâne  pour  loger  les 
it  releveurs  de  la  mâchoire 
est  trouée  au  milieu  (d), 
retrouve  une  voûte  tcm- 
Inparfaite  chez  plusieurs  Sau- 


riens ordinaires,  par  exemple  chei  les 
Lézards  (e)  ;  et  chez  les  Caméléons, 
cette  voûie  s'élève  ù  une  hauteur 
très  considérable  au-dessus  du  crâne, 
mais  elle  est  largement  perforée  au 
milieu  (/). 

(1)  C'est  principalement  de  cette 
disposition  des  arcades  zygomatiques 
que  dépend  la  forme  élargie  de  la  tète 
du  Lion  (g)  et  des  autres  grands  Car- 
nassiers, car  le  crâne  de  ces  animaux 
est  fort  étroit  (h). 

Ces  traverses  osseuses  ne  sont  pas 
complètes  chez  tous  les  Mammifères: 
ainsi,  chez  quelques  Ëdeotés,  tels  que 
le  Pangolin  (t) ,  dont  l'appareil  man* 
dibulaire  est  très  faible,  elles  ne  sont 
représentées  que  par  deux  apophyses 
qui  se  dirigent  l'une  vers  l'autre 
sans  se  rencontrer,  et  elles  manciucnt 


;  Oêtementi  fogsiUg,  pi.  S39,  fj;.  10  cHI . 
,ikid.,  pi.  231).  rl^^  13  et  14. 
,md.,\A.  239,  fi^'.  18. 
I,  i^ûi.,  pi.  231,^l^^  1,  5ei0. 
i,ibid.,]A.  244,  fig.  i\. 
UiMJ..  pi.  244.  fip.  30  et  32. 
I,  ibtd.,  pi,  195.  6{r.  2. 

,  h  ce  sujet,  VOêtéographie  de  BlainvIUe,  CAWfAtsttiis,  fenra  Fells,  pi.  S,  ete. 

'.  Of,  cil.,  ri-  2^^»  6g.  1  à  4. 
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Un  second  muscle  élévateur,  qui  a  reçu  le  nonfi  de  masséler, 
s'étend  de  l'arcade  osseuse  dont  je  viens  de  parler,  ou  des 
parties  voisines  de  la  joue,  sur  la  face  externe  de  la  portion 
postérieure  de  la  nnâchoire  inférieure  (1).  Il  est  en  général  très 


complètement chezies Fourmiliers  (a). 
Il  en  est  à  peu  près  de  même  chez 
plusieurs  Insectivores,  tels  que  les 
Musaraignes  (6)  et  les  Tenrecs  (c). 

(1)  Chez  rilonime,  le  muscle  mas- 
séter  natt  du  bord  inférieur  et  des 
deux  faces  de  Parcade  zygomalique, 
ainsi  que  des  fibres  aponévrotiques 
qui  partent  de  celte  arcade.  11  se  di- 
rige un  peu  obliquement  en  bas  et 
en  arrière  ;  enfin  il  s'insère  inférieu- 
rement  à  Paugle  de  la  mâchoire  et  à 
la  face  externe  de  cet  os  (d), 

fiCs  massélers  tendent  à  porter  la 
mâchoire  en  avant  aussi  bien  qu'à 
relever  cet  organe,  et  le  premier  de 
ces  mouvements  est  d'autant  plus  mar- 
qué que,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs, les  fibres  de  ces  muscles  sont 
plus  développées  et  dirigées  plus  obli- 
quemenL  Aussi,  chez  les  ilongeurs,  où 
la  protraction  de  la  mâchoire  est  né- 
cessaire dans  la  mastication,  les  mas- 
sélers  sont-ils  très  forts,  et,  en  géné- 
ral, plusieurs  de  leurs  faisceaux  char- 
nus s'insèrent  très  en  avant,  près  du 
trou  sous-orbltaire,  sur  l'os  maxillaire 
supérieur,  par  l'intermédiaire  d'un 
tendon.  Cette  disposition  se  voit  très 
bien  chez  le  L»apin  («),  mais  elle  est 


encore  plus  prononcée  chez  le  Castor(/) 
et  chez  quelques  autres  Rongears, 
tels  que  l'Agouti  (g);  enfin,  chez  le 
Cobaye,  un  des  faisceaux  massétériens, 
que  l'on  désigne  quelquefois  sous  le 
nom  de  muscle  mandibulo-maxtUaire^ 
traverse  le  trou  sous-orbitai«e  et  s'in- 
sère plus  en  avant.  Chez  ces  dernien 
Rongeurs,  on  distingue  même  dans  ce 
muscle  trois  portions  bien  isolées,  qui 
pourraient  être  considérées  comme 
autant  de  muscles  particuliers,  car  U 
direction  de  leurs  fibres  diffère  ainsi 
que  leurs  points  d'attache  {h). 

Le  degré  de  dé  veloppemen  t  des  mas* 
séters  n'est  pas  lié  à  celui  de  l'arcade 
zygoma tique,  comme  on  aurait  pu  s'y 
attendre,  car  il  est  des  Mammifères 
chez  lesquels  ils  sont  très  forts,  bien 
que  cette  traverse  osseuse  manque,  par 
exemple  chez  les  'l'enrecs  (t). 

Chez  les  Fourmiliers  où  les  mâclioi- 
res  sont  extrêmement  longues  et  Par- 
cade  zygomalique  manque  Jes  massé- 
lers  existent,  mais  ils  s'avancent  assez 
loin,  au-devant  des  yeux  ,  et  leurs 
fibres  naissent  principalement  d'ane 
expansion  tendino-aponévrotique  qoi 
remplace  celte  arcade  et  s'étend  do 
tubercule  molaire  au  temporal  (j). 


(a)  Cuvier.  Op.  cit.,  pi.  210.  fij;.  4. 
{b)  Wainville,  Ostéographie.  Insrctivorb«.  pi.  8. 

—  Duvernoy,  Fragments  d'histoire  naturelle  sur  les  Musaraignes,  pi.  2,  fiç.  1,  «le.  {Mém,  4t 
la  Soc.  d'hut.  nat.  de  Strasbourg,  t.  II), 
(f)  Blainvillc,  Op.  cit.,  Inâkctivorks,  pi.  4, 
\d)  Vojci  Bourçery,  Anatomie  de  l'Homme. 
(e)  Cu%ier  el  LaurilUrd,  Anatomie  comparée,  MvOLOCIE,  p'.  232. 
{f)  Cuxier  cl  Liurillanl,  Op.  cit.,  pi.  219. 
(g  Cu\icr  cl  Liunllard,  Op.  cit.,  pi.  i48,  fijj.  1. 
{h)  Uuvcrnoy.  dan»  Cuxier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  I.  IV,  p.  OC. 
(i)  Cu%ier  et  Uurillard,  Anatomie  comparée,  pi.  77,  Hg.  2. 
{J)Oyi^tn,Onth€AnatomyoftheareatAtttcater{Tranê.oftheZoQl.Soc.,\.\\\p.i9f,f\,t9,%f,t^ 
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développé  chez  les  Mammifères  dont  les  muscles  temporaux 
sont  faibles  ou  dont  la  mâchoire  inférieure  doit  être  portée  en 
avant  pendant  le  travail  de  la  mastication,  ainsi  que  cela  a  lieu 
chez  les  Rongeurs. 

Chez  les  Vertébrés  des  autres  classes,  les  muscles  masséters 
manquent  ou  sont  confondus  avec  les  muscles  temporaux  (1). 

Lorsque  l'appareil  releveur  de  la  mâchoire  inférieure  est 
complet,  on  trouve  aussi  à  la  face  interne  de  cet  organe  deux 
paires  de  muscles  qui  naissent  de  sa  portion  postérieure,  et  qui 
remontent  plus  ou  moins  obliquement  vers  la  base  du  crâne,  où 
ils  s'attachent  d'ordinaire  aux  os  ptérygoïdiens  ou  à  des  parties 
adjacentes  de  la  charpente  céphalique.  L'un  de  ces  muscles,  ap- 
pelé le  ptérygoïdien  interne  ou  grand  sphéno-maxillaire^  est  en 
quelque  sorte  une  répétition  du  masséter  :  et,  lorsqu'il  se  con- 
tracte en  même  temps  que  son  congénère,  il  relève  la  mâchoire 
avec  beaucoup  de  force  ;  mais  lorsqu'il  agit  isolément,  il  tend 
plutôt  à  faire  dévier  cet  organe  du  plan  médian  et  à  le  porter 
de  coté,  comme  cela  se  voit  pendant  la  mastication  chez  les 
Ruminants  (2).  Le  muscle  ptérygoïdien  externe  nait  au-dessus 


MlMdM 

plërygoidieni 


(i)  Le  principal  élévateur  de  la  mâ- 
choire den  Oiseaux  me  paraît  repré- 
acBler  k  la  fois  le  temporal  et  le 
naiftétcr,  car  il  naît  de  la  face  externe 
de  cet  organe  aussi  bien  que  de  son 
b^rd  supérieur  (a;. 

Chez  les  Toucans,  où  la  mâchoire 
biférieure  est  énormément  dévelop- 
pée, il  existe  un  ligament  élastique 
qsi  occupe  la  place  du  muscle  massé- 
ter et  qui  aide  k  soutenir  le  poids  de 
cet  organe  (6). 


Duvernoy  considère  comme  Tana- 
logue  du  masséter  le  muscle  qui,  chex 
beaucoup  de  Poissons,  se  rend  de  la 
région  jugale  à  Pos  maxillaire  supé- 
rieur ou  à  un  cordon  fibreux  qui  relie 
celui-ci  à  la  mâchoire  inférieure  (c). 
Mais,  ainsi  que  je  rexpliqucrai  bientôt, 
ce  rapprochement  ne  me  paraît  pas 
admissible. 

(*i]  Chez  rUomme,  le  muscle  pté- 
rygoïdien interne  s*attache  inférieure- 
mpnt  à  la  face  interne  de  l*angle  de  la 


(«)  IlérisMnt.  ObêerratUm*  anatomiqueë  tur  Ui  mouvements  du  bec  des  Oiseaux  {Mém,  de 
fàead.desêcunces.  4  748.  pi.  23.  Hg.  i,  i). 

(à)  Owen.  On  the  Anatomy  of  the  Concave  UornbUl  (Trans,  of  the  ZooL  Soe.,  t.  I,  p.  119, 
|L  It.  fiiT.  t,) 

{r>  Vu^ta  Guvier,  Leçmê  d'anatomU  comparéSt  8*  édit.,  t.  IV,  p.  170  «t  tuiv. 


Miudet 

I  la  mâcboire 
inférieore. 
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du  précédent,  près  de  Tarticulation,  et  se  porte  en  dedans, 
pour  s'insérer  à  la  partie  adjacente  de  Tarcade  palatine  (1). 

Les  muscles  antagonistes  des  temporaux,  des  masséters  et 
des  plérygoïdiens,  c'est-ù-dire  les  abaisseui^  de  la  niâchoire 
inférieure,  s'insèrent  à  ce  levier  au-dessous  du  niveau  des  points 


mâchoire  et  supérieurement  à  la  fosse 
ptérygoTdienne  du  sphénoïde  (a). 
Chez  quelques  Mammifères  carnas- 
siers, les  Chals  par  exemple,  il  se 
réunit  au  roasséter,  sous  le  bord  infé- 
rieur de  la  mâchoire. 

Chez  les  Oiseaux  (6),  il  ei^t  très  dé- 
veloppé et  se  compose  de  trois  ou 
même  de  quatre  portions  plus  ou 
moins  séparées,  dont  Tune  va  se  Hxer 
à  Pos  maxillaire  supérieur  au  moyen 
d*un  tendon  grêle,  dont  la  sec4)nde 
division  s^atlache  à  Tos  palatin,  dont 
la  troisième  division  va  prendre  son 
point  d*appui  sur  Tos  plérygoTdien,et 
la  quatrième  8*étend  jusqu'à  Tos 
sphénoïde  (c)  ;  mais  ce  démembre- 
ment est  dû  seulement  à  récarlemcnt 
des  dilTérentes  parties  de  la  charpente 
céphalique  qui  constituent  la  partie 
postérieure  de  la  voûte  palatine  où  les 
fibres  charnues  de  cet  organe  moteur 
doivent  se  fixer  pour  pouvoir  agir 
dans  la  direction  voulue  sur  le  levier 
mandibulaire. 

La  disposition  du  muscle  ptérygoî- 
dien  interne  ne  présente  rien  d'impor- 
tant à  noter  chez  les  Hcpiiles. 

Chez  la  Morue  et  la  plupart  des  au- 
tres Poissons,  le  muscle  ptérygoldien 
interne  occupe  la  plus  grande  partie 


de  la  face  Interne  de  la  mâchoire  in- 
férieure, et  prend  son  point  d^appuisur 
la  partie  voisine  de  Pos  tympaniqne 
inférieur,  à  Paide  d'un  tendon. 

(1)  Chei  PHomnie,  ce  muscle,  logé 
dans  la  fosse  zygomatique,  se  compose 
de  deux  faisceaux  charnus,  dont  l'un 
se  dirige  presque  horizontalement  en 
dedans  et  va  se  fixer  à  la  face  externe 
de  Papophyse  ptérygolde  du  sphénoïde 
et  à  la  facette  correspondante  de 
Papophyse  ptérygoMienne  du  palatin, 
et  dont  Pauire  monte  obliqiiomentau« 
dessus  de  la  précédente  pour  se  fixer 
h  la  partie  latérale  du  sphénoïde  (d)« 
Il  résulte  de  cette  disposition,  qu'en 
agissant  isolément,  ce  muscle  imprime 
à  la  mâclioin*  un  mouvement  latéral, 
et  que  lorsqu'il  se  contracte  avec  son 
congénère,  c'est  seulement  sa  portion 
supérieure  qui  peut  contribuer  un  pca 
efficacement  ù  produire  l'élévation  de 
ce  levier. 

Chez  les  Oiseaux,  ce  muscle  est  sou* 
vent  peu  distinct  du  ptérygoïdien 
externe. 

Je  considère  comme  l'analogue  du 
ptérygoïdien  interne  un  muscle  qui* 
cliez  le  Brochet,  et  beaucoup  d'autres 
Poissons,  naît  de  la  face  interne  de 
Péniinence  coronoïdienne  de  la  mâ« 


(fi)  Voyei  Bourçcry,  AnaUmu  de  l'Homme,  l.  II,  pi.  97,  flg.  3,  4  et  5. 

{b)  Exemple  :  le  Canard  (Hérisfjnt,  Op.  cit.,  Mém,  de  l'Àcad.  dei  tcUneet,  1748,  pL  flS, 
fif.  S.  B). 

(c)  Pour  plui  dn  dëlaili,v(»yei  Duvernoy,  dans  les  I^poat  d'anatomie  comparée  de  Carier,  t*  édh 
Uon.i.lV,  p.  Ïi3. 

(tf)  Voye»  Bourjery,  Op.  cit,,  t.  Il,  pi.  97,  «g.  4. 


Cavité  BuCgaLe  bes  AfflUAUit  VEËréBRÉs. 


50 


(Pappui  que  lui  fournit  son  articulation  avec  la  charpente 
crânienne,  et  ils  se  dirigent  en  arrière  pour  aller  s'attacher, 
soit  à  l'hyoïde,  qui  se  trouve  sur  le  devant  du  cou,  soit  plus  en 
arrière,  à  la  base  du  crâne.  La  plupart  de  ces  muscles  ne  sont 
pas  destinés  spécialement  à  cet  usage,  et  sont  plutôt  les  éléva- 
teurs de  Tuppareil  hyoïdien  $  mais  quand  celui-ci  est  maintenu 
en  place  par  l'action  d'autres  agents,  ils  déterminent  Touverture 
de  la  bouche:  tels  sont  les  muscles  génioglosses  et  mylo-^glosses 
dont  j'aurai  bientôt  à  parler  plus  longuement.  Les  seuls  muscles 
abaisseurs  de  la  mâchoire  qui  puissent  être  considérés  (!omme 
appartenant  spé(;ialement  à  cette  partie  de  l'appareil  buccal,  sont 
connus  sous  le  nom  de  digaslriques,  â  cause  d'une  particularité 
de  structure  que  l'on  y  remarque  chez  l'Homme  et  chez  quel- 
ques autres  Mammifères.  Us  s'étendent  ordinairement  de  la  face 
interne  du  menton  à  la  base  du  crâne,  derrière  l'oreille,  et  pas- 
sent dans  une  espèce  de  poulie  qui  est  fixée  à  l'hyoïde,  et  qui 
les  maintient  dans  une  position  favorable  a  leur  action  comme 
abaisseurs  de  la  mâchoire  (1). 

Chez  les  Poissons  dont  les  os  de  la  mâchoire  supérieure  sont  ii<»uirMienis 
1res  mobiles,  il  existe  aussi  dans  la  région  jugnie  des  muscles    supëneort. 


clioirc  ioférleiire,  immédlateinent  au- 
devant  de  rarliculaiion.  et  va  le  Ûxer 
M)u<i  le  muscle  temporal  à  la  partie 
moyenne  de  Tare  temporo-palatln. 
Luriquc  Je  traiterai  d*unc  manière 
ipéciale  du  système  musculaire,  j*ex- 
piiquerai  pourquoi  je  n*adopte  pas  ici 
les  délerminations  de  Cuvier  on  de 
Duvernoy. 

(1)  Chez  rilomme,  le  muscle  di- 
yofitrique  se  compose  de  deux  fais* 
ceaux  charnus  (appelés  ventres  par 
les  anciens  analomistes)  qui  sont  pla- 
cés bout  i  bout  et  réunis  par  un  ten- 


don moyen.  Celui-ci  traverse  un  anneau 
fibreux  qui  est  fixé  à  Tos  hyoïde,  et 
les  deux  faisceaux  musculaires,  ainsi 
maintenus,  se  relèvent  en  avant  aussi 
bien  qu*en  arrière  pour  aller  s'insé- 
rer, d'une  part  derrière  le  menton, 
d'autre  part  à  la  base  de  Tapophyse 
mastoTde  du  temporal  (aj.  11  résulte 
de  cette  disposition  que  les  muscles 
digastriques  sont  élévateurs  de  Thyoïde 
ou  abaisseurs  de  la  mAclioire,  suivant 
que  Tun  ou  Pautre  de  ces  organes 
leur  oppose  moins  de  réaislince. 
Le  muscle  digastrique  a  aussi  deux 


(ff)  Voyw  BMiriOTy,  Of.  eU.»  t.  ïl,  pi.  96. 
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qui  sont  destinés  spécialement  à  les  mettre  en  mouvement,  cl 
qui  paraissent  correspondre  à  ceux  de  la  lèvre  supérieure  chez 
les  Mammifères  (1). 

Les  Serpents  venimeux,  dont  le  devant  de  la  bouche  est  armé 


▼entres  bien  distincts  chez  les  Sin- 
ges (a),  les  Rats  (6),  les  Marmottes (c), 
le  Cheval  {d),  les  Uiiminants  (e),  etc.; 
mais,  chez  la  plupart  des  autres  Mam- 
mifères, il  ne  se  compose  que  d*un  seul 
ruban  charnu  insère^,  d'une  part  plus 
ou  moins  en  avant  au  bord  inférieur 
de  la  mâchoire,  et  d'autre  part  à  Pa- 
pophyse  mastofde  ou  à  la  portion 
adjacente  de  Pocclpital  (f). 

Chez  les  Oiseaux,  l'analogue  du 
muscle  digastrique  naît  d'un  prolon- 
gement de  l'angle  postérieur  de  la 
mâchoire  inférieure  et  remonte  obli- 
quement vers  la  base  du  crâne.  Chez 
quelques-uns  de  ces  animaux,  il  se 
partage  en  trois  portions  assez  dis- 
tinctes par  leurs  points  d'insertion  et 
par  la  direction  de  leurs  fibres:  par 
exemple,  chez  le  Canard,  où  ces  fiais- 


ceanx  ont  été  décrits  par  Hérissant 
sous  les  noms  de  muscle  grand  pyrii- 
midaU  muscle  triangulaire  et  muscle 
carré  droit  (g).  En  général,  l'un  ou 
l'autre  de  ces  faisceaux  manque  {h). 

Des  muscles  abaisseurs  analogues 
sont  disposés  à  peu  près  de  la  même 
manière  chez  les  Sauriens  et  les  Batra- 
ciens; mais,  chez  les  Serpents,  ils  sont 
rejetés  sur  la  nuque  (t).  Enfin,  chez 
les  Poissons,  ils  manquent  complète- 
ment, et  sont  remplacés  dans  leurs 
fonctions  par  les  muscles  de  Pappa- 
rell  hyoïdien  dont  j'aurai  bientôt  l'oc- 
casion de  parler. 

(1)  Ainsi,  cliez  la  Morue,  il  existe  à 
la  partie  antérieure  et  inférieure  des 
joues  un  gros  muscle  qui  s'insère  pos- 
térieurement sur  une  lame  aponévro- 
tique,  appliqué  sur  la  face  externe  da 


(a)  Exemple»  :  VOrang-Outang  (Cuvier  et  Uuriflard.  Anatomie  comparée,  pi.  t9,  4,  q). 

—  Le  Papion  (Cimer  el  Laurillard.  pi.  42  et  44,  fig.  \,  q,  q). 

—  Le  Callitriche,  où  le  ventricule  anténear  de  ce  muscle  est  très  long  (Cotier  et  Uorillwtl, 
Op.cU.,p\.  ÏO,  fig.  i). 

yb)  Soyez  Cuvier  et  UiirilUrd.  Op.  cit.,  p|.  213.  fig.  i. 

{€)  Cuvier  el  Laurillart,  Op.  cit.,  pi.  e09,  q.  q. 

{d)  Voyex  Cbauveau.  TraUid'anatomu  comparée  de»  Animaux  dometîiquet,  p.  223,  flg.  74. 

(r)  Exemi'k!  :  le  Bœuf  {Chw\e*u,  Op.cit.,[>.  249,  Ug.  73). 

if)  Exemples  :  le  Hériiton  (Cuvier  et  Laurilbrd.  Op.  cil,,  pi.  7C,  fig.  \  ,  q). 

—  Le  Tenrec  (loe.  cit.,  pi.  77,  fig.  2,  q). 

—  VOurê  {loc.  cit.,  pi.  83,  87.  92,  q}. 

—  L'Hyène{loc.  cit.,  pi.  429,^;. 

—  Le  Lion  {loc.  cit.,  pi.  443). 

—  Le  Phoque  (pi.  4  74,  fig.  4 ,  q). 

—  VÉléphant  (Cuvier  cl  Laurillerd,  Op.  Ht.,  pi.  274  el  27C,  q). 

—  U  Lapin  (Cuvier  et  UurilUH,  Op.  Ht.,  pi.  233.  q).    " 

—  La  Sarigue  (Cuvier  et  LauriJUrd.  Û!p.  cil.,  pi.  47  i,  ç). 

—  U  Kanguroo  (Op.  cit.,  pi.  194 ,  Ctf.  2). 

(g)  HerisMnl,  Observations  anatomiques  sur  les  mouvements  du  b^c  des  Oiseaux  (Mém  et 
fAead.  des  sciences,  4  748,  pi.  23,  fig.  4  el  2). 

(fc)  Cuvier,  Leçons  d  anatomie  comparée,  t.  IV.  p.  4  4  7. 

(i)  Duvemoy,  Mém.  sur  les  caractères  tirés  de  V anatomie  pour  distinguer  la  Serpente  veni' 
meux  dfi  Serpents  non  venimeux  [Ann.  des  sciences  nat.,  1832,  t.  XXVI,  pi.  10,  Bf.  I ,  f). 
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ochets,  ont  les  maxillaires  supérieurs,  auxquels  ces  dents 
fixées,  très  mobiles,  et,  chez  ces  Animaux,  les  muscles 
goïdiens  externes,  qui  sont  généralement  destinés  à  re- 
la  mâchoire  inférieure,  sont  détournés  de  leurs  usages 
Aires  pour  mouvoir  cet  os  (1)  ;  mais  il  est  aussi  à  noter 
I  pression  exercée  sur  Tare  palatin  par  la  mâchoire  infé- 
e,  quand  celle-ci  s'abaisse  fortement,  peut  suffire  pour  dé- 
lier le  redressement  de  ces  armes  offensives  ('2). 


t  crotaphite  et  fixé  au  bord  pos- 
*  et  Tare  maxilio-crémastique. 
^trémllé  antérieure  est  attachée 
bride  tendineuse  qui  s^étend  de 
le  supérieure  de  l^os  maxillaire 
nr  à  la  mâchoire  inférieure,  et 
«  ees  parties  en  tirant  en  arrière 
imissure  des  lèvres.  Je  le  consi- 
mnme  l'analogue  du  muscle 
sUque  des  Mammifères,  et  je 
iniis  y  voir  un  représentant  du 
1er,  rapprochement  qui  a  été 
par  Duvernoy.  Un  second  mus- 
incteur  de  Pos  maxillaire  supé- 
,  qui  est  situé  plus  profondé- 
et  qui  me  parait  avoir  échappé 
eaiion  des  inatomistes ,  naît 
leot  de  la  partie  supérieure  de 
y  et  se  porte  directement  en  ar- 
lOttr  s'insérer  k  la  parlie  supé- 
et  antérieure  de  Tare  temporo- 
lire. 

aiez  les  Couleuvres,  ces  muscles 
leot  de  Texlrémité  postérieure 
•ee  interne  de  la  mâchoire  in- 
e  ft  Pextrémité  antérieure  des 
rygoïdiens  externes  (aj.  Mais, 
es  Serpents  venimeux,  ih  se 


prolongent  davantage  et  vont  se  fixer 
sur  les  os  maxillaires,  et  en  les  tirant 
en  arrière,  ils  les  font  basculer  de  fa- 
çon à  reployer  les  crochets  vers  le 
palais  (6). 

Le  mouvement  contraire,  c'est-à- 
dire  le  redressement  des  crochets,  est 
déterminé  d'une  manière  moins  di- 
recte. Une  paire  de  muscles  dits 
sphéno^féry goïdiens  se  portent  de 
la  base  du  crâne  à  la  partie  postérieure 
des  arcs  ptéry goïdiens  (c),et,  en  tirant 
ceux-ci  en  avant,  agissent  sur  les  os 
maxillaires  supérieurs  par  l'intermé- 
diaire des  os  ptérygoïdiens  externes, 
de  façon  à  les  faire  pivoter  en  avant. 

(2)  M.  A.  Dugès  fils  a  constaté 
expérimentalement  ce  fait.  Il  a  trouvé 
que  toutes  les  fois  que  la  mâchoire 
inférieure  est  fortement  abaissée,  cet 
organe  pousse  en  avant  l'extrémité 
inférieure  des  arcs  maxillo-crémas- 
tiques,  auxquels  il  est  articulé,  et  que 
cette  pression  est  transmise  à  l'angle 
postéro-inférieur  de  chacun  des  os 
maxillaires  par  rintermédialre  des 
arcs-l>outanU  que  forment  les  os  pté- 
rygoïdiens et   palatins,  circonntance 


gift,  BetKercheM  anatomiqueê  et  phytiologiqueê  9ur  la  ié^luiition  dant  Ut  ReptiUt  (Afin. 

MtiiMU..  1Hi7,  I.  XII.  pi.  40.  a?.  13). 

mtÊOjt  Op.  cU.  iAnn.de*$ciencef  ni(..  l.  XXVI,  p.  1 43,  pt.  10,  flg.  5,  h), 

m,  t9C.  eU.,  p\,  10,11;.  5,  i. 
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Enfin,  les  légers  mouvements  d'élévation  et  d'abaissement 
qui  se  produisent  dans  la  mâchoire  supérieure  des  Oiseaux  ne 
résultent  pas  de  l'action  des  muscles  appartenant  spécialement  à 
cet  organe,  mais  sont  la  conséquence  des  mouvements  de  bas- 
cule des  os  carrés,  mouvements  dont  les  uns  dépendent  du  jeu 
des  abaisseurs  de  la  mâchoire  inférieure,  les  autres  de  la  con- 
traction de  muscles  particuliers  à  ces  os  (1). 


qui  fait  basculer  ces  maxillaires,  et 
eairalne  le  chaiigeuiciu  indiqué  ci- 
dessus  dans  la  position  des  crochets 
à  venin  (a). 

(I)  Le  mécanisme  h  Taidc  duquel 
ces  mouvements  des  os  carrés  ou  tym- 
paniques  sont  produits,  et  transmis  à 
la  mâchoire  supérieure,  est  très  cu- 
rieux, et  a  été  fort  bien  observé  par 
UérissanU 

Quand  les  muscles  digaslrlques  ou 
occipito  -  maxillaires  se  contractent 
pour  abaisser  la  mâchoire  inférieure, 
rexlrémllé  inférieure  des  os  carré-s  se 
trouve  poussée  en  avant  ;  et  comme 
cette  partie  est  reliée  à  Tangle  posté- 
rieur et  inférieur  de  la  mandibule  su- 
périeure par  les  arcs-boulants  qui 
forment  les  os  jugaux  (6),  un  dépla- 
cement correspondant  doit  se  produire 
dans  cet  angle  de  Pos  maxillaire.  Or, 
nous  avons  déjà  vu  que  la  mâchoire 
supérieure  est  unie  au  front  par  une 
espèce  de  charnière  transversale  ;  par 
cons4^quenl,  étant  poussée  de  U  sorte, 
elle  doit  exécuter  alors  un  mouvement 
de  bascule  sur  cette  charnière  et  son 
extrémité  doit  se  relever.  Ainsi,  l'a- 


baissement forcé  de  la  mâchoire  infé- 
rieure amène  à  sa  suite  le  Relèvement 
de  la  mandibule  supérieure,  à  peu 
près  comme  cela  a  lieu  chez  les  Ser- 
pents venimeux. 

Ce  mouvement  angulaire  des  os  car- 
rés, ainsi  que  le  déplacement  consécutif 
des  arcs-boutants  jugaux  qui  font  bas- 
culer en  haut  la  mâclioire  supérieure, 
est  sollicité  aussi  par  la  contraction 
d*une  paire  de  peUls  muscles  logés  dans 
la  région  palatine,  et  ûxés,  d*une  part 
au  bord  supérieur  de  Pos  carré  au- 
devant  de  son  articulation  crânienne, 
d'autre  part  au  lond  de  Porbite  (c). 

L*elTet  contraire  est-  produit  par 
Péjaslicité  des  parties  ainsi  déplacées 
et  par  la  contraction  d*une  paire  de 
petits  muscles  qui  slnsèrent  égale- 
ment au  fond  de  Porbite,  mais  se 
fixent  à  Pevtrémité  des  os  palatins, et 
en  relevant  ceux-ci,  déterminent  une 
pression  sur  la  partie  antérieure  et 
inférieure  des  os  carrés  [d).  Eofin,  les 
muscles  ptérygofdiens,  dont  il  a  déjà 
été  question  ((i),  contribuent  aussi  â 
ramener  la  mâchoire  à  sa  position  • 
normale. 


{a)  \.l>ugès  fi\s,  Sote  gur  le  redretëemenl  des  crochets  dans  Us  Thanatophidés  {Ann,  dit 
tcUncês  luU..  3*  aérit,  1852.  l.  XVII,  p.  &7.  |4.  â.  flp.  A  h  7). 
{b)  Voyex  ci-des»us,  pafre  47. 

{Cl  HériMant.  Op.  cU.  (Mém,  de  i'Àcad.  des  scieueu,  1748,  pi.  iZ,  •§.  3,  A). 
{d}  Idem,  (^.  cit.,  fi(.  3,  B. 
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§  1 3.  —  La  cavité  buccale,  limitée  en  dessus  et  sur  les  côtés  ungoê. 
parles  mâchoires  et  les  arcs temporo-palatins, dont  Tctude  vient 
de  nous  oc*.cuper,  est  entourée,  à  sa  partie  inférieure  et  posté* 
rieurc,  par  l'appareil  hyoïdien,  qui,  chez  les  Mammifères,  est 
fort  réduit,  mais  qui,  chez  les  Poissons,  forme  la  plus  grande 
partie  de  son  plancher,  tout  eu  constituant,  comme  nous  Pavons 
vu  précédemment,  le  plafond  des  chambres  branchiales.  La 
partie  antérieure  de  cet  appareil  s'avance  plus  ou  moins  entre 
les  deux  branches  de  la  mâchoire  inférieure,  et  porte  en  général 
un  organe  saillant  elmobilequi  joue  d'ordinaire  un  rôle  impor- 
tant, soit  dans  la  préhension  des  aliments,  soit  dans  le  méca* 
nisme  de  la  mastication  à  laquelle  ces  matières  peuvent  être 
soumises  avant  leur  déglutition  :  cet  organe  est  la  langue.  Elle 
consiste  en  un  appendice  médian  et  protractile  qui  est  libre  à 
Tune  de  ses  extrémités,  et  qui  est  revêhi  par  un  prolongement 
de  la  membrane  muqueuse  dont  toutes  les  parois  de  la  bouche 
sont  tapissées;  par  sa  base,  elle  est  en  connexion  avec  l'appa- 
reil hyoïdien,  et  souvent  une  partie  de  celui-ci  en  constitue  le 
eor|)s,  mais  d'autres  fois  elle  est  formée  essentiellement  de  tissu 
musculaire.  Du  reste,  sa  structure  varie  beaucoup,  et  tantôt  ses 
Diouveuients  sont  dus  principalemcnl  a  l'action  de  muscles  qui 
lui  sont  propres,  tandis  que,  d'autres  fois,  ils  sont  la  consé- 
(picnce  du  déplacement  de  l'appareil  hyoïdien  déterminé  par 
ratiion  des  nuiscles(|ui  appartiennent  exclusivement  à  celui-ci. 

Il  y  a  doniî  chez  les  Vertébrés  des  langues  de  deux  sortes  :  ' 
chez  les  uns,  cet  organe  est  essentiellement  charnu  ;  chez 
«raulres,  il  est  rigide  et  Ibrmé  principalement  par  des  cartilages 
ou  des  os.  Le  premier  de  ces  modes  de  structure  est  général 
chez  les  Mammifères,  et  se  rencontre  aussi  chez  la  plupart  des 
Reptiles  et  des  Batraciens  ;  le  second  est  dominant  chez  les 
Oiseaux  et  les  Poissons. 

En  l'Iiidiant  Tapiiareil  respiratoire  de  ces  derniers  Animaux,      uo^e 
nous  avons  vu  que  l'arc  antérieur  de  leur  système  hyoïdien  est 
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disposé  en  manière  de  ceinture  semi-circulaire  sons  la  cavité 
buccale,  et  qu'il  est  attaché  par  ses  deux  extrémités  a  la  face 
interne  des  arcades  temporo-palatines  (1).  La  pièce  médiane  sur 
laquelle  les  deux  cornes  de  cet  arc  se  réunissent  inférieure- 
ment  porte  aussi  d*ordinaire  à  son  bord  antérieur  un  autre 
os  impair  qui  s'avance  au-dessus  du  plancher  membraneux 
de  la  bouche,  dans  l'espace  compris  entre  les  deux  branches 
de  la  mâchoire,  et  qui  est  appelé  Vos  lingual^  car  il  constitue 
en  elTet  la  partie  fondamentale  de  la  langue  (2).  Une  couche 
plus  ou  moins  épaisse  de  tissu  conjonctif  entremêlé  de 
graisse,  et  parfois  de  quelques  fibres  musculaires,  enveloppe 
cette  protubérance  et  soutient  un  prolongement  de  la  membrane 
muqueuse  qui  rengaine,  et  qui  se  termine  antérieurement  en 
cul-de-sac  (3).  La  langue,  ainsi  constituée,  n'est  que  peu  ou 
point  mobile  sur  la  ceinture  hyoïdienne  qui  la  porte,  mais  elle 
suit  celle-ci  dans  ses  mouvements,  et  comme  la  portion  infé- 
rieure de  Tappareil,  elle  doit  s'avancer  ou  reculer  dans  Tin- 
térieur  de  la  cavité  buccale,  ainsi  que  s'y  élever  ou  s'y  al)ais- 
ser  par  l'action  des  muscles  qui  s'insèrent  à  celui-ci  (&). 


(1)  Voyez  tome  U,  p.  218  et  suiv. 

(*2)  L*os  lingual  manque  chez  beau- 
coup de  Poissons  (a),  et,  dans  ce  cas, 
la  langue  est  soutenue  par  Textrémilé 
antérieure  des  branches  du  premier 
*arc  hyoïdien,  qui  se  réunissent  entre 
elles  et  se  prolongent  plus  ou  moins 
en  avant  ;  mais  la  saillie  ainsi  for- 
mée est  quelquefois  à  peine  mar- 
quée, de  façon  que  quelques-uns  de 
ces  Animaux  (la  Baudroie,  par  exem- 
ple) sont  presque  entièrement  privés 
de  langue. 

(3)  Chez  le  Congre  et  TAnguille.  on 
trouve  dans  la  substance  de  la  langue 


des  fibres  charnues  transversales  qui 
constituent  un  muscle  propre  de  cet 
organe  et  qui  doivent  servir  à  le  ré- 
trécir, et  par  conséquent  à  rallon- 
ger. D'autres  faisceaux  musculaires  en 
occupent  les  cùtés,  et  vont  prendre 
leur  point  d'appui  sur  les  branchesde 
Parc  hyoïdien,  de  façon  à  tirer  en  ar- 
rière la  pointe  de  cet  organe  et  à 
devenir  les  antagonistes  du  précé- 
dent On  les  désigne  sous  le  nom  de 
muscles  hyo-glosses. 

Ci)  L*arc  hyoïdien  antérieur,  et  par 
conséquent  la  langue  des  Poissons, 
est   porté  en  avant  et  en   haut  par 


iMi  V03W  t«M  U,  PH«  2t3. 
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Il  en  résulte  que  cet  organe  est  susceptible  de  se  niouvoir  de 
la  même  manière  ;  mais  ses  mouvements  sont  très  bornés,  et 
jamais  on  ne  le  voit  s'avancer  au  dehors  pour  aider  à  la  préhen- 
sion des  aliments. 

Chez  les  Vertébrés  à  respiration  aérienne,  l'appareil  hyoïdien  '  im»^ 
se  simplifie,  et,  tout  en  servant  à  soutenir  le  tube  trachéen  (1), 
il  a  souvent  pour  usage  principal  de  constituer  la  charpente 
d'une  langue  rigide  et  cependant  très  mobile.  Les  Oiseaux  nous 
offrent  ce  mode  d'organisation,  et  leur  langue  est  en  général 
extrêmement  protractile,  quoique  formée  de  matériaux  qui 
correspondent  à  peu  près  à  ceux  dont  se  compose  la  langue 
presque  immobile  des  Poissons.  Aussi  voit-on  ces  Animaux  se 
servir  de  cet  organe  pour  introduire  dans  la  bouche  les  liquides 
qui  leur  servent  de  boisson,  et  souvent  même  pour  saisir  à 
distance  les  Insectes  dont  ils  veulent  faire  leur  proie. 

L'appareil  hyoïdien  des  Oiseaux  qui  porte  la  langue,  et  qui  en 
forme  la  base,  ressemble  beaucoup  à  la  portion  de  ce  système  de 
pièces  osseuses  qui  précède  les  arcs  branchiaux  chez  les  Pois- 
sons, et  qui  constitue  l'organe  suspenseur  de  toute  cette  partie 
de  la  charpente  céphalique.On  y  dislingue  une  portion  médiane 
ou  corps,  et  une  paire  de  branches  ou  de  cornes  dirigées  en 
arrière  et  en  haut  vers  le  crime.  Le  corps  de  l'hyoïde  est  formé 
principalement  par  un  os  appelé  basihyal^  cpii  est  plus  ou  moins 
allongé  et  qui  s'articule  latéralement  avec  les  deux  cornes  dont 
je  viens  de  parler  ;  en  arrière,  il  donne  attache  au  larynx,  et 
souvent  il  envoie  au-dessous  de  cet  organe  un  prolongement 
stylifornic;  enfin,  son  extrémité  antérieure  porte  une  plaque 
(iirtilagineuse  ou  osseuse,  dite  linguale^  qui  est  tantôt  simple, 
mais  d'autres  fois  composée  de  deux  ou  de  plusieurs  pièces,  et 

)*a€iioo  de  muscles  qui  naissent  sur  sa      rieure  de  la  face  interne  de  la  ma- 

Mriic  antéiieure,  et  qui  vont  prendre      clioire  inférieure. 

leur  point  d'appui  à  la  partie  an  té-  (1)  Voyez  tome  11,  page  276. 
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qui  sert,  comme  son  nom  l'indique,  à  former  la  charpente  solide 
de  la  langue.  Ce  dernier  organe  est,  par  conséquent,  une  dé- 
pendance de  rhyoïde,  et  soit  qu'il  se  trouve  fixé  d'une  manière 
invariable  au  basihyal,  soil  qu'il  s'articule  avec  cet  os  de  façon 
*  à  jouir  d'une  certaine  mobilité,  il  doit  nécessairement  suivre 
tous  ses  mouvements  (1).  Or,  il  existe  une  paire  de  muscles 


(1)  L'appareil  hyoïdien  des  Oiseaux 

I  élé  étudié  avec  solo  par  Geoffroy 
SaintHilaire  et  par  Dnvcrnoy  (a).  La 
nomenclature  employée  par  le  pre- 
mier de  ces  naturalbtes  pour  la  dési- 
gnation des  pièces  constitutives  est 
assez  généralement  adoptée  aujour- 
d'hui Il  appelle  os  basihyal  la  pièce 
médiane  principale ,  ou  corps  de 
Thyolde  ;  glossohyal ,  la  pièce  qui 
s'articule  à  Textrémité  antérieure  de 

II  précédente  ;  et  urohyal^  une  pièce 
impaire  qui  fait  suite  au  liasibyal. 
EnGn,  les  cornes  sont  composées 
chacune  de  deux  os  placés  bout  à 
bout,  et  Geoffroy  donne  le  nom 
d'apohyalàu  premier, celui  de  cérato- 
hyal  an  second. 

Le  glossohyal,  ou  os  lingual,  qui 
forme  la  partie  principale  de  la  char- 
pente solide  de  la  langue,  reste  souvent 
à  l'état  cartilagineux  dans  sa  partie 
antérieure  (b)  ;  et  chez  un  grand 
nombre  d'espèces  il  est  simplement 
membraneux  au  centre,  de  façon  à 
consUtoer  one  sorte  de  cadre  trian- 
gulaire ou  ovalaire,  et  non  une  lame 
pleine:  par  exemple,  chez  l'Aigle  (c). 
Quelquefois  il  se  compose  de  deux 


pièces  réunies  sur  la  ligne  mé- 
diane :  par  exemple,  chez  le  Vautour 
fauve  {d)  ;  d'antres  fois  il  est  divisé 
par  une  articulation  transversale,  et 
lorsque  cette  disposition  coïncide  avec 
l'évidement  central  dont  j'ai  déjà 
parlé,  les  deux  pièces  placées  bout  à 
lK)ut  ne  se  joignent  que  par  l'ex- 
trémité d'espèces  de  petites  cornes 
résultant  de  l'échancrure  de  leurs 
lK)rds  correspondants,  ainsi  que  cela 
se  voit  chez  l'Autour,  la  Buse,  la  Che- 
vêche (e),  etc.  En  général,  le  glosso- 
hyal est  pointu  en  avant,  élargi  en 
arrière  et  profondément  échancré  as 
l)ord  postérieur,  de  façon  à  se  prolon- 
ger sous  la  forme  de  petites  cornes 
sur  les  côtés  du  basihyal  avec  lequd 
il  s'articule  ;  mais  quelquefois  il  est 
presque  carré  ou  allongé  en  avant  : 
par  exemple,  chez  l'Ara  (/). 

La  portion  antérieure  de  l'os  basi- 
hyal se  trouve  aussi  engagée  dans  la 
substance  de  la  langue  dont  elle  oc- 
cupe la  base,  et  elle  est  quelquefois 
très  allongée.  Souvent  elle  se  conibiMl 
avec  l'urohyal,  qui  se  dirige  en  ar- 
rière entre  les  deux  cornes  et  relie 
l'appareil  hyoïdien  ao  larynx. 


(a)  Geoffroy  Saint-Hilaire,  PhilotophU  anaUmique,  1848.  t.  I.  p.  4  48. 

—  Duverno>,  Mémoire  <iir  qutlquei  partictUaritéi  de$  organes  de  la  déglutition  de  la  clauê 
iiê  Ùiteaux  et  de»  Hepttle»  {Mém.  de  la  Soc.  d'hiêt.  nat.  de  Strasbourg,  1835,  t.  II). 
(*)  Exemple  :  l«  Canard  (Gooffruy.  Op,  cit.,  pi.  4.  fi(.  39). 

(c)  Duvemoy.  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  1. 

(d)  \à€m,ibid.,  pi.  4.fir.  7. 

(«)  Idem,  iM4(.,  pi.  4 ,  fif .  9. 10  et  43. 
(T)  UUa,  ikid,,  pL  S,  flf .  &  «I  7. 
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qui  naissent  derextrémilé  postérieure  des  cornes  hyoïdiennes, 
et  (|ui,  après  avoir  côtoyé  ces  organes  dans  toute  leur  lon- 
gueur, vont  s'insérer  à  la  face  interne  de  la  mâchoire  infé- 
rieure. Par  leur  contraction,  ces  muscles  doivent  tendre  à 
porter  les  cornes  hyoïdiennes  en  avant,  et  ceux-ci  doivent 
à  leur  tour  faire  saillir  la  langue  hors  de  la  bouche.  Bieri  qu'ils 
ne  soient  pas  en  connexion  directe  avec  cet  appendice  mobile, 
ces  muscles  sont,  par  conséquent,  les  agents  protracteurs  de 
la  langue ,  et  les  effets  produits  par  leur  action  doivent  être 
d'autant  plus  considérables  que  la  distance  comprise  entre 
leurs  deux  points  d'attache  est  plus  grande,  dislance  qui,  à 
son  tour,  est  déterminée  parla  longueur  des  cornes  de  l'hyoïde. 
Ainsi,  le  degré  de  protractilité  de  la  langue  est  subordonné  à 
rallongement  plus  ou  moins  considérable  de  cetic  dernière 
portion  de  l'appareil  hyoïdien,  et  le  rôle  du  premier  de  ces 
organes  est  complètement  ou  du  moins  en  majeure  partie 
passif  dans  le  mécanisme  à  l'aide  duquel  celui-ci  est  lancé  en 
avant.  C'est  aussi  en  suivant  les  mouvements  de  l'hyoïde  que 
la  langue  rentre  dans  la  cavité  buccale,  lorsque  les  muscles 
protracleurs  dont  je  viens  de  parler  cessent  d'agir,  et  que 
d'autres  faisceaux  charnus  qui  relient  l'appareil  hyoïdien  au 
thorax  entrent  en  jeu  pour  le  tirer  en  arrière  (1).  On  peut 


(1)  Les  muscles  protracleurs  de 
l'hyoïde  consistent  chacun  en  un  long 
ruban  charnu  qui  est  fixé  par  son 
eitréniilé  mobile  à  la  partie  terminale 
de  la  grande  corne  dont  il  dépend,  et 
qui  contourne  ou  engalne  celle  lige 
(meuse  dans  sa  portion  postérieure, 
puis  s\n  écarte  un  peu  pour  aller 
prendre  son  point  d*appui  sur  la  face 


interne  de  la  mâchoire  inférieure,  vers 
le  milieu  de  cet  organe  (a).  Vicq 
d'Azyr  Jes  a  décrits  brièvement  sous 
le  nom  de  muscles  coniques  de 
l'hyoïde  (6);  et  Guvier  les  a  considérés 
avec  raison  comme  étant  les  analo- 
gues des  muscles  génio-byoïdiens  des 
Mammifères  (c),  seulement  ils  sont 
situés  plus  en  arrière.  A  cause  de  leurs 


(a)  Duvrrnoy,  Mim.  tur  let  organe»  de  la  déglutition,  pi.  %,  fig.  viii,  4 a  et  Ab. 

yb  Virq  d'Azyr.  Mém.  »ur  l'anatomie  det  Oiseaux  [Œuvret,  l.  Y,  p.  Ï64). 

iO  Ca\ier,  Leçon*  d'anatomu  comparée,  \"  édil.,  t.  lit.  p.  Î46. 

^  Àiiltr.  art.  ToxGUK  (Todd'i  Cyclop.  of  Anat.  and  Pkyiiol.,  i,  iV,  p.  1150,  ùf,  76i,*}. 
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donc  prévoir  que  les  Oiseaux,  dont  les  cornes  hyoïdiennes  sonl 
fort  allongées,  auront  la  langue  très  protraclile;  et  effectivement 
ce  rapport  est  facile  à  constater. 

Ainsi,  les  Pics,  qui  sontdes  Oiseaux  insectivores,  et  qui  cher- 
chent leur  proie  jusque  dans  la  profondeur  des  fentes  étroites 
dont  récorce  des  arbres  est  sillonnée,  ont  l'hyoïde  excessive- 
ment allongé  ;  les  cornes  de  ce  système  de  pièces  osseuses  con- 


poinls  d*attache,  Dnvernoy  les  appelle 
mylo-cératotdieiis  (a). 

L'appareil  hyoïdien  est  soulevé,  et, 
par  conséquent,  le  larynx  est  rappro- 
ché du  palais  par  Paction  d*une  sorte 
de  sangle  charnue  qui  est  étendue 
entre  les  deux  branches  de  la  mâchoire 
Inférieure  et  formée  par  Panalogue 
du  muscle  mylo-hyoîdien  des  Manlîmi- 
fères.  Mais  les  fibres  de  ce  muscle  ne  se 
fixent  que  rarement  à  Pos  hyoïde  lui- 
même,  et,  d*ordinaire,  elles  se  réunis- 
sent seulement  sur  une  intersection 
aponévrotique  médiane.  Chez  plu- 
sieurs Oiseaux ,  ce  muscle  sous- 
hyoîdien  est  divisé  en  deux  portions. 
Tune  antérieure,  à  fibres  transver- 
sales, et  Pautre  postérieure,  dont  les 
fibres  sont  dirigées  obliquement  en 
arrière  et  peuvent  concourir  à  effec- 
tuer la  protraction  de  la  langue  :  par 
exemple,  chez  PAra  (6),  le  Cygne,  etc. 
Une  expansion  charnue  qui  occupe 
souvent  la  partie  antérieure  de  l'es- 
pace compris  entre  les  deux  cornes 
hyoïdiennes,  et  qui  se  fixe  à  celles-ci , 
semble  être  un  dédoublement  du 
muscle  mylo-hyoîdien  ;  on  Pa  désignée 
sous  les  noms  de  muscle  cêratoïdien 


mot/en,  quand  ses  deux  moitiés  se  réu- 
nissent sur  une  intersection  aponévro- 
tique médiane  (c),  et  de  cérato-hym- 
dien,  quand  elles  vont  se  fixer  sur 
Purohyal  ou  prolongement  médian  de 
Piiyoîde,  comme  chez  les  [Perro- 
quets (d). 

Les  muscles  qui  tirent  PhyoTde  en 
arrière,  et  qui,  par  conséquent,  font 
rentrer  la  langue  dans  la  bouche,  sont  : 

1<*  Les  ser pi -hyoïdiens,  qui  naissent 
à  la  partie  postérieure  du  corps  de 
Phyoîde,  et  se  portent  obliquement  en 
dehors  et  en  arrière  pour  aller  pren- 
dre leur  point  d*appui  sur  un  prolon- 
gement de  la  marhoire  inférieure 
situé  près  de  Pangle  postérieur  de 
celle-ci  et  appelé  apophyse  serpi- 
forme  («).  Ces  muscles  correspondent 
aux  muscles  stylo-hyoïdiens  des  Mam- 
mifères, si  ce  n'est  qu'ils  ne  se  pro- 
longent pas  jusqu'à  la  base  du  crâne, 
comme  le  font  ceux-ci. 

2*»  Les  stylo'hyotdiens ,  stemo- 
thyroïdiens,  trachélo-hymdiens^  et 
d'autres  muscles  qui  se  portent  de 
l'appareil  hyoïdien  en  arrière  ou  en 
bas,  et  qui  vont  s'insérer,  soit  sur  le 
sternum,  soit  sur  la  trachée-artère. 


(fl)  Durernoy .  Mém .  tur  Ut  org.  de  la  déglutition,  p.  6.  IMém .  df  la  Soc.d'hiât.  nat  A*  stratk  I  II) 
{b)  Idem,  tbid.,  pi.  8,  df.  viii.  \  a,  ib.  '" 

(f)  Cuvier,  Uçont  d'anatomU  comparée,  2"  édit.,  t.  IV,  p.  504. 
(d)  [hiTcmoy,  loc.  cit.,  pi.  i,  fif .  viii  et  ix,  2. 
(r)  Saltor,  loe.  cU.,  p.  1150,  ùg.  763,  a. 
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nent  le  crâne  en  arrière  et  en  dessus,  jusqu'à  la  base  du 
I  mais  sous  rinfluenee  et  la  contraetililé  des  muscles  ap- 
s  céraiomyloidiens  qui  descendent  de  leur  extrémité  libre 
ue  vers  le  milieu  de  la  mâchoire  inférieure,  elles  se  dé- 
Bnt  en  glissant  derrière  Tocciput,  et  leur  extrémité  posté- 
re  vient  occuper  la  position  qu'avait  leur  extrémité  anté- 
pe  quand  Tappareil  était  au  repos.  La  langue,  longue  et 
îe,  qui  est  portée  sur  la  partie  antérieure  de  ces  tiges 
uses,  se  trouve  donc  poussée  en  avant  à  une  distance  égale 
rajet  parcouru  par  ces  cornes  :  elle  esf,  par  conséquent, 
8tée  hors  de  la  bouche  ;  et  comme  sa  surface  est  enduite 
e  salive  visqueuse,  les  petits  Insectes  sur  lesquels  elle  va 
pcr  s'y  accolent,  et  sont  entraînés  dans  la  bouche  lors- 
Ule  rentre  dans  cette  cavité  (!)• 
%  langue  des  Oiseaux  est  susceptible  d'exécuter  aussi  quel- 


L*byoIde  du  Pic  (a)  est  excessi- 
Ht  allongé,  et  se  compose  d'un 
libyal  siylifornic  qui  porte  à  son 
nité  antérieuic  le  glossohyal  et 
irticule  par  sou  extrémité  oppo- 
et  les  deux  cornes.  Celles-ci  sont 
iBgues,  très  grêles,  élastiques,  et 
ileiibles  pour  pouvoir  se  recour- 
B  façon  ù  suivre  la  forme  de  la 
c  postérieure  et  supérieure  du 
^quand  Tappareil  lingual  estdans 
de  rétraction,  ou  à  redevenir 
•«quand,  en  se  portant  en  avant, 
XiBcnt  d'être  serrées  entre  cette 
Oiseuse  et  la  peau  de  la  tèie  et 
avent  ramenées  sous  le  gosier,  il 
Mtl  à  noter  que  le  basiiiyal  ne 
Ile  en  arrière  aucun  prolonge- 
médian,  et  qu'il  n'y  a  point 
ifal  ;  en  sorte  que  la  première 


de  ces  pièces  n'est  quclâcliement  unie 
au  larynx  et  peut  jouir  de  plus  de  li- 
i)erté  de  mouvements  que  d'ordinaire. 
Enfin,  la  portion  basilaire  de  la  langue 
est  très  allongée,  et  glisse  dans  une 
espèce  de  fourreau  qui  est  formé  par 
la  tunique  muqueuse  de  la  bouche,  et 
qui  est  très  plissé  quand  cet  organe 
est  dans  l'état  de  rétraction,  mais 
s'étend  quand  celui-ci  se  porte  en 
avant. 

Les  muscles  ré  tracteurs  de  la  lan- 
gue présentent  ici  une  particularité 
remarquable.  Les  trachélo -hyoïdiens 
s'enroulent  plusieurs  fois  autour  de 
la  trachée  par  leur  extrémité  infé- 
rieure, ce  qui  donne  à  leurs  fibres 
plus  de  longueur,  et  par  conséquent 
plus  de  puissance  qu'elles  ne  pour- 
raient en  avoir  si  elles  s'étendaient  en 


Miîroy  Saint-llilairr,  Philotophie  anatomique,  pi.  4,  fig.  38. 

Nvea,  «n.  Avn  (Todd'i  Cyc/op.  ofAnat.  and  Ph$siol.t  1. 1,  p.  315,  flg.  i&3). 
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s  mouvements  sur  la  portion  de  lappareil  hyoïdien  qui  lui 
»eii  de  support,  et  ces  changements  de  direction  sont  détermi- 
nés par  le  jeu  de  muscles  qui  sont  losés  dans  son  épaisseur. 
D'ordinaire  ces  iirouvements  sont  très  faibles  et  très  bornés, 
mais,  chez  quek^ues  Animaux  de  cette  da»se,  la  langue  devient 
beauoiip  plus  muscf ilaire  et  en  même  temps  [4us  agile  :  ébez 
les  Perroquets,  par  exemple   1  . 


Il   Ptfmm  cmîdde   d»    IVs 


ff  ^mj«a  fi:  le  fnmmn  k  «a  aàtàt  ït 


ft»*ru  MT^irEif  «n:  Ttxi-^iu^  hWi- 


tMe  d»  se  pMlcr  ^  pe«  de  cÙkL 
Im  nàsumàt  *mmSMûdié  o«  de  sa 
£ri«Mi  <9  den  Boitâ»,  ses  bords 
iiAf^-vn  peawl  «ani  être  relerés 
et  nfç«%::b«s  ^  pca.  de  ftçoa  ^«e 
U 

rt*  ^trmttti^tmi  purfwr  A  rOisaa  de 
cî«Lri»fr  ^fC  -:rpB*e  dat»>  le  ««s  de 
Si    f.HdiriF'ir.  f":  :««  dtriim  BOCTf- 


'.  pe«z  «<Btt««Ai  «e 


V"^  df  trw  ^Aà-^rjv. 


H»« 


—  t^mm.   10K    .-* 


tu  'À    i«|p.  *!l. 


.   ••  •:*■   te   '  :■* 
-     I*  i»  flr»      '-nu.    4i,    ntf  m.vru.     frnu    »        ».   £!î*     ùç        •*•.    «ti   Tikr 

«  BMW»      ^     *  W  ■ 
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esl  aussi  à  noter  que  ia  forme  de  cet  organe  varie  beau- 
>  (1),  et  que  la  membrane  muqueuse  dont  il  est  recou- 
donne  généralement  naissance  à  des  prolongements  épi- 


te  contractent  simultanément, 
e  l*an  d'eux  agit  pendant  que 
;  est  au  repos. 

jes  hypoglosses  droits,  qui  nais- 
rèt  de  rextrémité  antérieure  de 
latf  el  se  portent  en  arrière  sous 
pue  pour  aller  s'insérer  sous 
mité  antérieure  du  basibyal.  Ce 
Msi  des  muscles  abaisseurs  de 
fie. 

àt$  hypoglosses  transverses^  ou 
fUngual^  qui  consistent  tantôt  en 
rie  de  faisceaux  charnus  dirigés 
ertalemeni,  s'étendant  d'un  côté 
irganc  k  l'autre  et  passant  sous 
bfal  comme  une  sangle  ;  d'au- 
Is,  en  une  paire  de  muscles  à 
eoortes  et  obliques,  dont  l'ex- 
I  externe  est  fixée  aussi  au  bord 
Hiigual,  mais  dont  le  bout  op- 
taeère  près  de  la  ligne  médiane 
m  basibyal.  L'action  principale 
fciiceaux  diainus  doit  élre  de 
r  la  langue  en  dessus  et  d'en 
cber  les  angles  postérieurs. 
BQscles  sont  très  développés 
•  Perroquets,  dont  la  langue  est 
luablement  charnue  et  mobile, 
et  Oiïteaux,  on  remarque  aussi 
lire  de  muscles   myloglosses 
Ment  sur  les  côtés  de  la  langue, 
£0t  directement  en  dehors,  et 
insérer  i  la  face  interne  de  la 
re  ioférieure  (a). 


Les  muscles  cérato-glosses  parais- 
sent exister  chex  tous  les  Oiseaax; 
et  quelquefois,  chex  la  Grue,  par 
exemple,  ils  sont  divisés  en  deux 
portions  par  une  intersection  tendi- 
neuse. 

Le  muscle  byo-glosse  transverse 
manque  chez  le  Vautour,  TAlbatros, 
la  Gigogne,  le  Fou,  l'Autruclie,  etc. 

L'hyo-glosse  droit  manque  égale- 
ment chez  l'Autruche,  la  Cigogne,  le 
Fou,  eic. 

(1)  La  forme  de  la  langue  est  d'ordi- 
naire en  rapport  avec  celle  du  bec, et 
chez  les  Oiseaux  où  ce  dernier  organe 
est  long  et  effilé,  elle  présente  en  gé- 
néral ia  même  disposition  (6).  Mais 
cela  n'a  pas  toMJours  lieu  :  ainsi  chez 
la  Huppe,  où  le  bec  est  constitué  de 
la  sorte,  la  langue  est  très  courte  (c). 
Sa  forme  dépend  principalement  de 
celle  de  l'os  ou  cartilage  lingual  qui 
en  constilue  la  charpente,  et  qui,  chez 
la  plupart  des  Oiseaux,  rappelle  celle 
d'uu  fer  de  flèche  dont  le  sommet 
serait  tantôt  très  aigu,  d'autres  fols 
plus  ou  moins  arrondL  Quand  la 
langue  est  élargie  en  avant,  cette  dis- 
position dépend  en  général  de  Texis- 
lencc  d'une  couche  épaisse  de  tissu 
glandulaire  sous  sa  tunique  muqueuse, 
mais  ce  mode  de  conformation  peut 
tenir  aussi  au  développement  de  ses 
muscles  intrinsèques.  Souvent  U  existe 


r,  Mém.  tur  Ut  organe*  de  la  déglutition  {Mém.  de  la  Soc.  d'hiit.  naL  4i  StrtU" 

II,  pi.    ,  fifT.  VIII). 

■pu  :  Ut  Souimanga  (Uu^emoy,  Op.  eU.,  Mém.  de  la  SocUté  d'hieMre  nahtrêUêie 
pf,I.II.pl.  «.  flff.  16). 

f,  Op.eit.tpi.  i,  fig.  14. 
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Ihéllques  plus  ou  moins  spiniformcs,  qui  aident  à  retenir  les 
aliments  dans  la  bouche  et  à  les  porter  dans  le  gosier  (I).  Mais 
je  ne  m'arrêterai  pas  à  décrire  ici  ces  appendices,  me  pro- 
posant d'en  traiter  d'une  manière  spéciale  dans  la  prochaine 
Leçon. 
Enfin,  il  est  aussi  des  Oiseaux  chez  lesquels  la  langue,  réduite 


à  la  surface  supérieure  de  la  langue 
un  sillon  médian  plus  ou  moins  pro- 
fond (a),  et  chez  certaines  espèces  ses 
bords  latéraux  se  relèvent  de  manière 
à  produire  une  disposition  cultri- 
forme  (6).  Parfois  ses  bords  latéraux 
se  relèvent  davantage,  de  façon  h  y 
donner  une  forme  presque  tubulaire, 
particularité  qui  a  valu  à  quelques 
Psittaciens  le  nom  de  Perroquets  à 
trompe,  mais  qui  ne  dépend  d^aucune 
modification  profonde  dans  la  struc- 
ture de  cet  organe  (c). 

(i)  Les  prolongements  coniques  ou 
papilles  cornées  dont  la  langue  des 
Oiseaux  est  ordinairement  armée 
sont  disposées  en  général  le  long  du 
bord  postérieur  de  cet  organe  [d)  ; 
mais  quelquefois  ces  appendices  épi- 
théliques  en  garnissent  les  deux  côtés 
dans  toute  leur  longueur  :  par  exemple, 
chez  le  Toucan,  où  ils  sont  très  grê- 
les (e),  et  chez  le  Canard,  où  ils  sont 
spiniformes  (/*).  D'autres  fois  ces  pa- 


pilles sont  extrêmement  grêles  et  réa- 
nies  en  pinceau  ù  Textrémité  libre  de 
la  langue.  disi)osition  qui  se  voit  cliez 
les  Colibris,  et  qui  rend  cet  organe 
très  propre  à  recueillir  au  fond  de  la 
corolle  des  fleurs  les  liquides  sucrés 
dont  ces  Oiseaux  se  nourrissent  ;  une 
structure  analogue  se  remarque  chez 
les  Grimpereaux  {g},  la  Litorne  oa 
Turdtis  pilaris  (A),  etc 

Chez  quelques  Oiseaux,  ces  prolon- 
gements deviennent  lamelleux,  et  sont 
rangés  parallèlement  entre  eux  de  h- 
çon  5  constituer  de  chaque  côté  de  la 
langue  une  bordure  feuilletée  :  par 
exemple  chez  le   Pygargue  (i). 

Chez  le  Flamant  {Phanicopierut 
ruber),  cet  organe  présente  aussi  une 
forme  remarquable  :  sa  portion  an- 
térieure est  inerme,  triangulaire  et 
un  peu  cullriforme,  tandis  que  sa 
portion  basilaire  est  étroite  et  armée 
latéralement  d'une  série  de  pointes 
coniques  très  fortes  (;). 


(a)  Exemple  :  le  Hibou  (Diivernoy,  Mém.  tur  Ut  organe  de  la  déglutition^  pi.  1 ,  fig.  i  5). 

(b)  Exemple  :  l'Aiy/^  (Duvernoy,  loc.  cit.,  pi.  1,  ùg.  1). 

(c)  Geoffroy  Sainl^Hilaire.  Sur  Ut  appareiU  de  la  déglutitiou  et  du  goût  dan*  UtArat  iniieMt, 
ou  Perroquett  mieroglosset  (Mém.  du  Muséum,  4823,  t.  X,  p.  18G). 

{d)  Exemple  :  U  langue  dn  Paon  (Duvernuy,  loc.  cit.,  pi.  3,  fig.  3. 

(«)  Owen,  arl.  Avu  (Todd's  Cyclop.  of  Ànat.  and  Phytiol.,  t.  I.  p.  313,  fig.  150,  «C  p.  315, 
fig.  152). 

(OSaller,  art.  Tongle  (Todd's  Cyclop.  of  Anat.  and  Phytiol.,  t.  IV,  p.  1 150,  fig.  703,  U) 

ig)  Dutcrnoy,  loc.  cit.,p\.  2,  ûj;.  1  5. 

(Il)  Sailcr.  toc.  cit.,  lig.  7«3,  H. 

(t)  Du\ernoy,  loc.  cit.,  pi.  1,  ùg.  5. 

{j}  PerraHU,  Mém.  pour  servir  à  l'histoire  naturelU  des  Animaux,  t.  III,  pi.  10,  fig.  L. 

—  Uuvcrnoy,  loc.  cit.,  pi.  3,  fig.  M. 
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â  un  é(at  rudimentaire,  est  déchue  de  ses  fonctions  ordinaires 
et  cesse  d'avoir  aucune  importance  physiologique  :  par  exemple, 
chez  le  Pélican  (1  ). 

Chez  les  Batraciens  inférieurs  et  chez  les  Chéloniens,  la 
langue  est  formée  aussi  principalement  par  Tappareil  hyoïdien, 
mais  elle  n*est  que  peu  mobile,  et  se  rapproche  davantage 
de  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Poissons  (2).  Chez  la 
plupart  des  Batraciens  anoures  ainsi  que  chez  les  Ophi- 
diens et  presque  tous  les  Sauriens,  cet  organe  est  au 
contraire  presque  entièrement  musculaire;  il  n'est  en  con- 


Langue 
det  Batraeiêi 

et 
det  RepUI« 


(i)  Chez  le  Pélican,  la  langue  ne 
consiste  qu*en  un  petit  tubercule  co- 
Biqoe,  et  Tappareil  hyoïdien  tout  en- 
tier est  rudimenlaire  et  suspendu  au 
■ilieu  du  plancher  de  la  poche  sous- 
nandibalaire  (ci).  11  en  est  à  peu  près 
de  même  chez  le  Cormoran  (6),  et, 
cliez  la  Spatule,  la  langue,  sans  être 
aussi  réduite,  est  très  peu  dévelop- 
pée (c). 

(2)  Là  proéminence  linguale,  formée 
•ealement  par  Textrémlté  antérieure 
de  Tappareil  hyoïdien,  est  à  peine 
fiillaDte  chez  PAxolotl  (d). 

Chez  la  Salamandre,  la  langue  est 
courte ,  arrondie  et  peu  libre  (e).  Il 
en  est  de  même  chez  le  Menobran- 
eèiM  (/*). 


La  langue  des  Tortues  est  plus  dé- 
veloppée et  plus  mobile,  mais  elle  n'est 
pas  susceptible  de  s^avancer  hors  de 
la  bouche.  Une  plaque  cartilagineuse 
ou  osseuse  qui,  à  cause  de  sa  forme, 
a  été  comparée  à  une  semelle  de  sou- 
lier, et  qui  correspond  au  glossohyal 
des  Oiseaux,  en  constitue  la  partie 
fondamentale  ;  mais  elle  ne  s'articule 
pas  sur  le  bord  antérieur  du  basi- 
byal,  et  se  trouve  suspendue  au-des- 
sous du  corps  de  Thyolde,  qui  est 
élargi  et  qui  donne  naissance  latérale- 
ment à  deux  ou  trois  paires  d'arcs  ou 
cornes  {g).  Pour  la  description  des 
muscles  de  cet  organe,  je  renverrai  à 
un  travail  spécial  de  M.  Alessandrini 
et  aux  notes  de  Duvernoy  [h). 


{m)  Dovernoy.  Op.  eit.f  p.  1,  pi.  4,  6g.  il  et  t2. 

—  Honter,  Catal.  of  the  Muieum  of  the  A.  ColUgc  of  Surgeon* t  Phynoloffical  Seriett  t.  111, 
pL  30*,ftff.  3. 

(ft)  Duvernojr,  Op.  eii.,^.  k,  fig.  14. 

(c)  Idem,  ikid.,  pi.  4,  Ûg.  3. 

{di  Carier,  Reehereheâ  tur  Ut  Reptiles  regardés  comme  douteux  (Humboldt,  Recueil  d'observa^ 
Ums  de  toologit  et  tanatomie  comparée,  1. 1,  p.  183.) 

~  Calori.  SulVanatomia  deW Axolotl  (Mem.  delV InstUuto  di  liologna,  t.  III,  pi.  4,  fig.  SO). 

(«)  Perraoll,  Mém.pour  servir  à  l'hutoire  naturelle  des  Animaux,  t.  III,  pi.  79,  Ûg.  3,  j3. 

—  Sieboid.  Observationes  quœdam  de  Salamandris  et  Tritonibus  (dis^ert.  inaug.),  p.  21. 
BcruKni.  18i4. 

(f)  Canit  et  Otto,  Tab.  Anat.  eompar.  illustr.,  pare  iv,  pi.  %,  fiy.  2. 
(f)  Copier,  Ossements  fossiles,  pi.  240.  Ûg.  40,  41,  42  et  43. 

(k)  AIcMindrini,  De  Testudinum  lingua  atque  osse  hyoideo,  \A.  3,  fi;.  4  (Novi  Commentnrii 
àead.  Sctent.  Instituti  Bononiensis,  I.  I,  1831). 

—  Devenioy,  Additions  aux  Leçons  d'anaUrmU  comparée  de  Guvier,  2*  édit.,  t.  IV,  p.  574. 
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nexion  avec  Thyoïde  que  par  sa  base,  et  il  jouit  d'une  mobilité 
très  grande  (1). 

Chez  la  Grenouille,  par  exemple,  la  langue  est  entièrement 
charnue  et  très  protraetile;  elle  s'insère  très  prèsdu  bord  antérieur 
du  plancher  de  la  bouche,  et  elle  est  susceptible  de  se  replier 
en  arrière  vers  le  gosier,  ou  de  se  renverser  en  avant,  hors  de 
la  bouche.  Or,  sa  surface  est  toujours  enduite  d'une  salive  mu- 
queuse, et  en  s'appliquant  sur  les  Insectes  ou  les  autres  Animaux 
d'un  petit  volume  dont  ce  Batracien  se  nourrit,  ceiL\-ci  s'y 
accolent  et  sont  entraînés  dans  l'intérieur  de  la  cavité  buccale 
quand  cet  organe  y  rentre  (2). 


(I  )  Chez  quelques  Sauriens,  la  struc* 
ture  de  la  langue  se  rapproche  beau- 
coup de  ce  que  nous  venons  de  voir 
chez  les  Cliéloniens.  Ainsi,  chez  les 
Plirynosomes,  qui  appartiennent  à  la 
famille  des  leuaniens,  cet  organe  est 
large,aplatiet  peu  mobile  (a';  le  larynx 
est  comme  enchâssé  dans  sa  partie  pos- 
térieure, et  un  os  glossoliyal  s'avance 
au  milieu  de  sa  partie  antérieure  (6). 

(2)  Quelques  Batraciens  anoures 
dont  on  a  formé  le  groupe  des  Phry- 
naglosses  (c),  savoir,  les  IMpas  d)  et 
le«  Daclylètres,  sont  dépourvus  de  lan- 
gue; mais  chez  la  plupart  des  autres 
Animaux  du  même  ordre,  cet  organe 
est  très  développé  et  constitue  le  princi- 
pal instrument  de  préhension  employé 
pour  la  capture  des  Insectes  dont  ils 
font  leur  principale  nourriture.  A  Télat 
de  repos,  la  lanuuo  de  ces  Batraciens 
est  dirigée  en  arrière,  et  son  extrémité 
libre  se  loge  dans  le  fond  de  la  bou- 


che, tandis  que  sa  base  est  attachée  à 
la  paroi  inférieure  de  cette  cavité,  à  pea 
de  distance  derrière  la  symphyse  de  la 
mâchoire  inférieure,  et  non  à  celte 
mâchoire  elle-même  ,  comme  root 
pensé  plusieurs  naturalistes  (e).  KUe 
est  susceptible  de  se  renverser  au  de- 
hors et  de  s'allonger  beaucoup.  Ainsi, 
chez  les  Crapauds,  elle  peut  acquérir 
une  longueur  égale  aux  deux  Uers  ou 
même  aux  trois  quarts  de  celle  du 
corps;  aa  surface  est  enduite  d'une 
salive  gluante,  et  elle  peut  être  lancée 
au  dehors  avec  une  très  grande  rapi- 
dité, puis  ramenée  dans  la  bouche  avec 
non  moins  de  promptitude.  Quelques 
auteurs  ont  cru  quelle  était  formée 
d*un  liïtsu  crectile  soit  sanguin,  soit 
lymphatique  (f).  Mais  ses  mouvements 
paraissent  être  dus  exclusivement,  soit 
aux  fibres  musculaires  qui  sont  logées 
dans  son  épaisseur  ou  qui  sViendent 
de  sa  base  aux  parties  adjacentes,  soit 


(fl)  Henle.  Bttchrtib.  éet  kthlkopfs,  pi.  4.  fif .  M. 

(6/  Spriaf  H  IjMrordairv.  Soles  tur  qxulquet  poifMt  de  Vorfûnuation  du  Phrj 
iBvlUttn  de  t'Acad   de  HruxelUs,  {^ii.  l.  I\.  i'  laiiio.  p.  iOO.  fi;.  3  «l  4). 
ir>  t^umoril  et  tiit>ron.  Histoire  ift  Heptilet,  t.  MU.  p.  7r»i. 
{d)  Oani"  el  Ollo,  7"it6.  .\nal.  compar.  i//tt«fr.,  |>ar»  IV,  pi.  5.  fif.  4. 
{ti  CuMtr,  LeçùHê  d  anatomie  comparée,  t.  IV,  p.  ôHT. 
if}  iHimtTil  <ft  Bit>ron,  Op.  cit.,  l    VIII,  p.  134. 
—  Wbé  Cltti\|e,  DwMrU^uMu  «itii'iiMKmM,  1. 1,  p.  Vi,  pi.  41 ,  fif.  1. 
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La  langue  des  Caméléons  est  aussi  un  organe  essentiellement 
musculaire,  mais  sa  structure  est  plus  complexe,  et  elle  consti* 
tue  un  instrument  préhenseur  beaucoup  plus  puissant.  En  effet, 
ces  Reptiles,  dont  les  mouvements  sont  lents  et  gauches  et  dont 
la  nourriture  consiste  cependant  uniquement  en  Insectes  doués 
d'une  grande  agilité,  ont  la  faculté  de  darder  leur  langue  hors 
de  la  bouche  aune  grande  distance  et  avec  une  rapidité  extrême. 


au  déplacement  de  l*appareil  hyoïdien 
qui  est  situé  au-dessous  d'elle.  Le 
mécanisme  à  Taide  duquel  elle  se  ren- 
verse au  deliors  est  assez  complexe  et 
a  été  étudié  avec  soin  par  Dugès  (a). 
rV)ur  produire  cet  elTet,  Pliyoïde 
s'élèTe  au-dessus  de  l'arc  mandibu- 
iaire  qui,  dans  ce  moment,  est  forte- 
ment abaissé  ;  puis  une  paire  de  mus- 
cles appelés  génio-glosseSf  qui  pren- 
nent leur  point  d'appui  en  avant  près 
de  la  symphyse  médiane  de  ce  même 
arc,  et  qui  se  fixent  par  leur  extrémité 
supérieure  à  la  partie  supérieure  de  la 
langue,  se  contractent  fortement  et  la 
projettent  en  avant  et  en  bas;  enfm, 
d'autres  fibres  musculaires  disposées 
transversalement,  et  logées  également 
dans  Tépaisseur  de  la  langue,  déter- 
minent en  même  temps  le  réirécisse- 
ment,  et  par  conséquent  l'allonge- 
roeot  de  cet  organe.  Sa  rentrée  dans 
la  bouche  est  produite  par  l'action 
d'une  paire  de  muscles  appelés,  à 
raison  de  leurs  points  d'attaches 
hyo-glosses  (6)  ;  ils  en  occupent  la  face 
postérieure  (ou  supérieure,  quand  la 
langue  est  ramenée  du  dehors) ,  et  ils 


la  ramènent  vers  Pappareil  hyoïdien, 
en  même  temps  que  celui-ci  se  porte 
en  bas  et  en  arrière  par  l'action  de  ses 
muscles  propres,  organes  dont  j'indi- 
querai la  disposition  quand  je  traite* 
rai  du  mécanisme  de  la  déglutition. 

11  est  aussi  à  noter  que  l'on  trouve 
dans  la  langue  de  la  Grenouille  des 
fibres  musculaires  ramifiées  (c),  dis- 
position qui  ne  se  voit  pas  dans  cet 
organe  chez  l'Homme. 

La  forme  de  la  langue  va'rie  chez  les 
Batraciens  anoures.  Ainsi,  chez  les 
Hrenouilles,  elle  est  bifurquée,etchez 
les  Crapauds  elle  est  arrondie  an 
bout  ;  mais  ces  particularités  n'in- 
fluent que  peu  sur  son  mode  d'action, 
et  son  degré  d'utilité  comme  organe 
préhenseur  dépend  principalement 
de  sa  longueur  et  de  la  vivacité  de  ses 
mouvements.  Chez  les  Rainettes  {d)^ 
cet  organe  n'est  pas  aussi  mobile 
que  chez  les  Grenouilles,  et  son  rôle 
a  moins  d'importance  pour  la  cap- 
ture de  la  proie;  aussi  ces  Animaux 
suppléent-ils  à  son  insuffisance  en  se 
lançant  sur  les  Insectes  et  les  Clo- 
portes dont  ils  veulent  s'emparer. 


(«)  ttagcs.  Bêckereheâ  anatomiquêt  etphysiologiquet  turla  déglutition  dant  U»  HeptUei  {Ann. 
des  uunce»  nat.,  \"  téric,  l«i7,  1.  Xlt,  p.  3r.4,  pi.  4«*.,  fijf.  3  à  7). 

->  Lm  plupcrt  de  ce»  mincie*  avaient  été  déjà  très  bien  d<^criU  ctiet  la  Grenouille  par  Townson 
{Traett  and  Observ.  in  Nat.  Hut.  and  Phytinl.,  4  709,  p.  21.  pi.  ^i.lii.  i). 

{bi  Kôl  iker.  Élénunti  d'kitlêiogte.  p.  395.  fig;.  174. 

{c]  Duvernoy.  Mém.tur  la  langue,  fig.  G  {Mém.  de  la  Soc.  d'hist.  nat.  de  Stroibourg,  1. 1). 

id)  Cams  •!  Ouo,  Tob.  Anat.compar.  iUtutr,,  pars  iv,  pi.  5,  ùg.  3. 
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La  partie  antérieure  de  cet  organe  consiste  en  un  gros  cylindre 
ou  massue  charnue  dont  rextrémité  est  excavée  et  bilobée  ;  sa 
portion  moyenne,  ou  tige,  est  grêle  et  tubuleuse  ;  enfin,  sa  base 
loge  dans  son  intérieur  un  stylet  cartilagineux  qui  est  formé  par 
le  glossohyal.  Dans  Fétat  de  rétraction,  cette  langue,  creuse 
dans  toute  sa  longueur ,  revient  sur  ellc-mèipe  ;  sa  portion 
moyenne  se  fronce  transversalement  et  engaîne  le  stylet  central 
dont  je  viens  de  parler;  enfin,  sa  portion  antérieure  encapu- 
chonné cette  espèce  de  mandrin  conique  et  lisse.  Mais,  dans 
rétat  de  protraclion,  elle  s'en  dégage  par  un  mouvement  de 
recul,  et  se  trouve  lancée  en  avant  avec  beaucoup  de  force. 
Le  premier  de  ces  élats  est  déterminé  principalement  par 
la  contraction  d'une  paire  de  muscles  longitudinaux  appelés 
glosso-hyùïdiens^  qui  sont  logés  dans  son  intérieur  et  étendus 
depuis  son  extrémité  libre  jusqu'à  Thyoïde.  Quant  à  Textension 
de  cette  langue  vermiforme,  elle  paraît  élre  due  à  l'action  de 
libres  annulaires  qui,  en  serrant  le  stylet  central,  font  glisser 
rapidement  en  avant  le  bulbe  terminal  et  le  lancent  hors  de  la 
bouche;  mais  le  mécanisme  de  ce  mouvement  n'a  pas  encore 
été  expliqué  d'ime  manière  satisfaisante  (1). 

(i)  Les  mouvements  de  la  langue  (lu  Cliiajc  (a).   Mais  il  règne  une  grande 

Caméléon,  ainsi  que  la  structure  de  divergence  d^opinions  un  sujet  du  mé- 

cet  organe,  ont  été  étudiés  par   un  canisme  de  ses  mouvements, 
grand  nombre  de  naturalistes,  tels  que  Ainsi,  l^errault  supposait  que  ceUe 

Perrault,  Vailisnieri,  Bellini,  Cuvier,  langue  vermiforme  pouvait  être  lan- 

Houston,  Duvernoy,  [\usconi  et  Deile  cée  en  avant  par  l'air  qui  s^échappe 

(a)  PeiTAull,  Deêcriptum  anatomique  de  troit  Caméléons  (Mém.  pour  tervir  à  Vhittoire  naturclU 
àet  Animaux,  t.  I,  p.  57  oi  suiv.)- 

—  VallUnieri,  Ittoria  del  CamtUonte  africano  (Opère  fiticomediche,  1733,  t.  I,  p.  417). 

—  Cuvier,  Leçon*  d'anatomie  comparéf,  1"  édil.,  l.  III,  p.  Mi. 

—  Houston,  On  the  Structure  and  Uechanitm  of  thc  Tongut  of  the  Cltameleon  (Tranê.êf 
the  Royal  Irish  Academy,  1H28,  t.  \V,  p.  177  olsuiv.,  avec  li^'.,  et  Edinburgh  new  Philotophuël 
Journal,  IHiU.t.  Vil.  p.  1G1). 

—  Duveraoy,  De  la  langue  considérée  comme  organe  de  préhension  des  aliments  {Mém.  de  U 
Soc.  d'hist.  nat.  de  Strasbourg,  tK30.  l.  I). 

—  Idem,  Mém.  sur  quelques  particularités  des  organes  de  la  déglutitton  de  la  classe  des  Ommu^ 
et  des  Reptiles,  p.  9  et  tuiv.  (Mém.  de  la  Soc.  d'hist.  nat.  de  Strast>ourg,  t.  II). 

—  Hu«coiii.    Osservaiioni  sopra  il  CameUonte  africano  (Giornale   dell'Iastituto  Lomkêré^m 
MiUn.  l8U.t.  VIII). 

—  DcUe  Chiajc,  Dissertaiioni  suU'Anatomia,  1. 1,  pi.  S2.  fig.  t-3  (1847). 
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Cliez  d'autres  Sauriens,  tels  que  les  Lézards  et  chez  la  plupart 
des  Serpents,  la  langue  est  aussi  très  protraclile,  nnais  elle  ne 
sert  pas  à  la  préhension  des  aliments,  et,  dans  Tétat  de' repos, 


des  poumons;  et  à  ane  époque  beau- 
coup plus  récente,  une  opinion  ana- 
logue a  été  émise  par  M.  [)uméril  (a). 
Mais,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer 
Dnvernoy,  on  sait  que  la  cavité  dont 
cet  organe  est  creusé  dans  toute  sa 
longueur  ne  communique  pas  avec  les 
Toies  respiratoires,  et  par  conséquent 
on  ne  saurait  admettre  que  son  exten- 
sion soit  due  à  rentrée  de  Pair  dans 
son  intérieur.  De  la  ilire,  pour  expli- 
quer ces  phénomènes,  avait  proposé 
une  autre  hypothèse  :  il  imaginait  que 
Textension  pouvait  être  Tétat  naturel 
(le  la  langue,  et  qu'à  cause  de  son 
élasticité,  cet  organe  s'allongerait  dès 
que  ses  muscles  rétracteurs  viennent 
k  se  relâcher  (6).  Hunier  professa  une 
opinion  analogue  (c);  mais  il  suffit 
d'examiner,  mOmc  superficiellement, 
la  structure  de  cet  organe,  pour  se  cou- 
Taincre  de  Tinadmissibilité  de  ces  vues. 
Houston  attribue  rextension  de  la  lan- 
gue h  une  congestion  sanguine  et  à  une 
sorte  d'érection  (c/)  ;  mais  la  rapidité 
de  ce  mouvement  est  très  grande,  et  la 
turgescence  vasculaire  ne  se  produit 
ordinairementqued'une  manière  assez 
knte,  de  sorte  que  cette  explication 
semble  peu  plausible.  Duvernoy  admet 
avec  raison  que  c'est  seulementia  con- 
traction musculaire  qui  semble  pouvoir 


produire  cette  projection  instantanée, 
et  il  cherche  à  expliquer  le  mécanisme 
de  ce  mouvement  en  le  comparant  à 
celui  par  lequel  la  boule  d'un  bilbo- 
quet posée  sur  le  stylet  de  ce  jouet 
est  lancée  en  avant  quand  on  imprime 
à  cette  tige  une  impulsion  vive  (e)  ; 
cependant,  lorsqu'on  observe  l'Animal 
au  moment  où  il  darde  sa  langue  hors 
de  la  bouche,  on  voit  que  l'appareil 
hyoïdien,  après  s'être  porté  d'abord 
en  avant  pour  disposer  les  choses 
d'une  manière  favorableà  cette  action, 
reste  presque  immobile  pendant  que 
le  mouvement  de  projection  s'effec- 
tue ;  par  conséquent,  il  me  parait  peu 
probable  que  ce  soit  une  impulsion 
imprimée  au  bulbe  lingual  par  la 
charpente  solide  située  à  sa  base  qui  le 
lance  en  avant.  Enfm,  M.  Zaglas,  qui 
a  étudié  avec  plus  d'attention  que  ne 
l'avaient  fait  ses  prédécesseurs  la 
structure  du  bulbe  ou  portion  clavi- 
forme  de  la  langue  du  Caméléon ,  pense 
que  deux  des  muscles  de  cette  partie, 
se  roidissant  et  se  courbant  en  manière 
d'arc  sous  la  traction  d'un  troisième 
faisceau  charnu,  constituent  des  res- 
sorts, et,  en  se  détendant,  déterminent 
le  mouvement  de  projection  (/)  ;  mais 
des  bandes  musculaires  ne  me  parais- 
sent pas  susceptibles  déjouer  un  pareil 


{a}  Dom^ril,  Sur  Ut  mouvement*  de  la  langiu  che%  Ut  CamiUont  {CompUt  rendut  de  VAcûi, 
éet  tcieneet,  183G.  t.  II,  p.  230). 

{b)  De  la  Hirv,  Traité  de  mécanique  (Mém.  de  VÀcad.  des  tcieneet,  t.  IX,  p.  241). 

{Cl  HuntiT,  Descriptive  and  lUuttr.  Catalogue  of  the  Physiological  Seriet  of  Camp,  Anat. 
t9nt.  in  the  Muséum  of  the  /?.  Coll.  of  Surgeont^  t.  Ill>  p.  69,  pi.  30*,  ftg.  t. 

{d)  Hoofion.  loc.  cit.,  p.  193. 

(e)  Dmernoy,  Op.  cit.  [Mém.  de  la  Soc.  d'hUt.  nat.  de  Strasbourg,  1. 1). 

(0Z«c1m.  On  the  Tongue  ofthe  ChameUon  and  the  Mechanimn  ofitt  Prcijeetion  and  BetrëC' 
Cim  (Goodftr'f  Annalt  ofAnaUmy  and  Phytiology,  1852,  p.  138,  pL  6). 
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elle  rentre  dans  une  gaine  formée  par  un  prolongement  de  la 
membrane  muqueuse  qui  lapisse  les  parois  de  la  bouche.  Elle 
est  essentiellement  musculaire,  et,  en  général,  elle  est  très 
grêle,  profondément  bifide  vers  le  bout,  de  façon  à  paraître 
fourchue  ou  même  double,  et  susceptible  d'exécuter  des  mou- 
vements vibratoires  d'une  grande  rapidité  (1). 


rôle,  et  l'explication  donnée  plus  an- 
ciennement par  Cuvier  me  semble  être 
la  plus  plausible  (a).  £n  effet,  cetana- 
tomiste*  attribue  la  projection  de  la 
langue  principalement  à  l'action  de 
fibres  musculaires  annulaires  qui, oc- 
cupant les  parois  du  tube  lingual,  doi- 
vent, en  se  contractant  brusquement, 
presser  sur  le  mandrin  conique  (ou 
stylet  glossohyal)  logé  dansTintérieur 
de  celui-ci  pendant  la  rétraction,  et 
tendre  par  un  effet  de  recul  à  lancer 
le  fond  de  cette  gaine  en  avant.  Je 
dois  faire  remarquer  cependant  que 
les  fibres  charnues  transver^ales  sont 
peu  distinctes  dans  la  lige  tnbulaire  de 
cet  organe  (6;,  et  ne  sont  bien  déve- 
loppées que  dans  le  bulhe  ou  portion 
claviforme  qui  le  termine. 

Les  principaux  muscles  ré  tracteurs 
de  la  langue  du  Caméléon  sont  deux 
faisceaux  charnus  longs  et  minces 
qui  naissent  à  l'extrémité  antérieure 
de  cet  organe,  et  qui  vont  s'attacher  à 
Tos  basihyal,  derrière  le  stylet  formé 
par  le  glossohyal.  Pour  plus  de  détails 
au  sujet  des  muscles  intrinsèques  de 


la  langue  et  des  muscles  motears  de 
l'appareil  hyoïdien,  je  renverrai  aux 
mémoires  déjà  cités  de  Houston  et  de 
Duvernoy. 

Chez  les  Geckos,  la  langue,  quoique 
beaucoup  moins  longue  et  moins  mo- 
bile que  celte  du  Caméléon,  s'en  rap- 
proche un  peu  par  sa  structure.  On  j 
trouve  un  niuscleannulaire  qui  contri- 
bue 5  en  déterminer  l'allongement,  et 
l'appareil  hyoïdien  qui  lui  sert  de  base 
est  susceptible  d'exécuter  des  mouve- 
ments assez  étendus  par  la  contrac- 
tion des  muscles  nombreux  dont  il  est 
pourvu  (c). 

(1)  Cette  disposition  n'existe  pas 
chez  tous  les  Ophidiens  :  ainsi ,  la 
langue  des  Amphisbènes  est  épaisse, 
écaillcuse,  bifurquée,  peu  protractile, 
et  hbre  dans  la  bouche,  il  en  est  à 
peu  près  de  même  chez  les  Orvets, 
les Scheltopusiks,  etc.,  seuleuneol  elle 
est  triangulaire  et  glanduleuse  (cf). 

La  langue  se  loge  dans  un  fourreaa 
chez  les  Serpents  proprement  dits  :  par 
exemple,  chez  la  Vipère  (e),  la  Couleu- 
>re  if)  et  le  Boa  {g).  Cette  gaine  s'ou- 


(a)  Cuvier,  Leçons  d'anat.  cowp.,  I"  édil.,  t.  III,  p.  ^"3. 

f»;  Silter,  Op.  cit.  (Todd'u  Cyclop.  of  Anat.  and PhysioL,\.  IV,  p.  il 49). 
'  (c)  Duvernoy,  Mitn.iur  la  langue,  p.  9,  fig.  U  (Mémoiret  de  la  Société  d'hiêloire  nûturette 
de  Strasbourg,  t.  I). 

{ë)  liuvernoy,  Leçons  d'anaîoniie  comparée  ite  Cuvier,  t.  IV.  !'•  partie,  p.  586. 

{e)  l'i-rrault,  Mtm.  pour  servir  à  l'his!.  uat.  des  Animaux,  t.  III,  i*  |>arlie,  pi.  03,  Cig.  DdK. 

{f}  L)ugc$,  Recherches  anatoiniques  et  physiologiques  sur  la  déglutitum  che%  le*  RqttUts  {ÀMS* 
des  sctencts  nat.,  1Si7,  1"  »érie,  t.  Ml.  pi.  46,  Cig.ii  el  I  5). 

(9)  Huhmer, De  organit  motoriii Boœ  caninœ  (disert,  ioaug.}.  Berolioi,  1815,  |*1. 1,  fif.  |. 
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La  langue  des  Crocodiles,  quoique  peu  mobile,  ressemble 
davantage  à  celle  des  Mammifères,  car  elle  est  large,  épaisse, 
arrondie  en  avant  et  essentiellement  musculaire  ;  mais  elle 
n>st  pas  assez  protractile  pour  pouvoir  sortir  de  la  bouche  (1). 


vre  au-devant  de  la  glotte,  à  la  partie 
antérieure  da  plancher  de  la  bouche, 
et  ses  bords,  garnis  d^une  paire  de  pe- 
tites   plaqaes    fibro-cartilagineuses , 
peuvent  être  écartés  et  tirés  en  avant 
par  Taction  d'une  paire  de  muscles 
qui  s*insèrent  à  Pextrémilé  antérieure 
des  branches  mandibnlaires  et  qui  sont 
appelés    géniO'Vaginiens  (a).    Deux 
muscles,  dïismylO'VaginienSfen  nais- 
sent également,  et  se  portent  oblique- 
ment en  arrière  pour  se  fixer  à  Tos 
articulaire  de  la  màdioire  inférieure, 
de  façon  h  être  les  antagonistes  des 
précédents.  Enfm,  une  paire  de  mus- 
cles, que  Dug^s  appelle  les  vaginiens 
propres,  s*étendeut  de  ces  raême.s  car- 
tilages sur  la  paroi  inférieure  de  la 
gaine  linguale  chez  la  Couleuvre  lisse, 
et  sont  remplacés  par  un  muscle  im- 
pair chez  la  Couleuvre  vipérine.  La 
langue ,   ainsi  enveloppée ,   est    fort 
étroite,  cylindroîde  et  terminée  par 
deux  branches   filiformes  et  aiguës. 
Deux  muscles  génio-glosses  naissent 
dans  répalsseur  de  la  partie  lisse  de  cet 
or;;ane,  puis  glissent  sous  Thyolde,  se 
portent  en  avant,  et  vont  prendre  leur 
point  d'appui  au-dessus  de  Tinsertion 
ti<>s  génlo- vaginiens.  D'autres  faisceaux 
musculaires  se  confondent   avec  les 


génio-glosses  pour  constituer  la  sub- 
stance charnue  de  la  langue,  mais 
côtoient  ensuite  les  cornes  hyoïdien- 
nes et  vont  s'insérer  à  l'extrémité 
postérieure  de  ces  filets  styliformes. 
Enfin,  le  corps  de  Thyoïde,  qui  est 
représenté  par  une  plaque  cartilagi- 
neuse servant  de  base  à  la  langue,  est 
tiré  en  avant  par  une  paire  démuselés 
laryngo-hyoïdiens  qui  sont  fixés  d'une 
part  au  larynx,  d'autre  part  à  l'extré- 
mité postérieure  des  cornes  hyoï- 
diennes, et  qui  sont  aidés  dans  leur 
action  par  une  paire  de  muscles 
génio-trachéaux  et  par  une  paire  de 
muscles  mylo-hyoïdiens,  lesquels  ont 
pour  antagonistes  des  muscles  costO' 
hyoïdiens  et  veriébro-hyoïdiens.  Pour 
plus  de  détails  ù  ce  sujet,  je  renver- 
rai au  mémoire  de  Dugès  que  j'ai  déjù 
cité, et  aux  observations  plus  récentes 
de  Losana  et  de  Duvernoy  (6). 

(1)  Aristote  pensait  que  les  Croco- 
diles étaient  dépourvus  de  langue  (c), 
et  cette  opinion  a  été  reproduite  par 
plusieurs  auteurs  ;  mais  elle  n'est  pas 
fondée  :  seulement  la  portion  libre  de 
cet  organe  est  peu  développée  (d). 
Ses  muscles  rétracteurs,  ou  céralo* 
glosses,  présentent  une  particularité 
remarquable  :  ils  se  divisent  posté* 


ta)l>tit:è;  Op.eit.iAnn.det  tciencesnat,  iH%l,  l.\U,p.  308,  pi.  46,0^.45). 
(6»  Lofn»,  Eitat  sur  l'oê  hyoitU  de  quelques  Reptiles  (Memorie  délia  rtale  Accademia  délie 
teienxé  di  Tortno,  1834.  t.  XXXVU). 

—  DuKernoy,  Mém.  sur  la  langue,  p.  i3  {Mém.  de  la  Société d' histoire  naturelle  de  Strasbourç. 
1830. 1.  !..  l 

(c)  .\ri»iolr,  Histoire  des  Animaux,  trad.  de  Le  Camus,  liv.  II,  cliap.x,  .  2, p.  71. 
•i>  Ferrauli.  Description  anatomique  d'un  Crocodile  [Mém.  pour  servi''  4  l'histoire  naturelle  dis 
Animaux,  l.  Ht,  p.  174). 

—  Jlbjer,  AnaUcUn  fbr  vergkichende  Anatomie,  p.  38,  pi.  4,  flf .  5. 
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Langue 
dw 


Dans  la  classe  des  Mammifères,  la  langue  est  essentiellement 
charnue,  et  présente  une  grande  complexité  de  structure.  Elle 
n'est  pas  protractile  chez  les  Cétacés  (l);mais,  en  général,  elle 
est  très  mobile  et  susceptible  de  sortir  de  la  bouche  à  une  assez 
grande  distance,  ainsi  que  de  changer  de  direction  par  l'action 
des  divers  muscles  qui  sont  logés  dans  son  intérieur. 

L'appareil  hyoïdien,  auquel  cet  organe  est  attaché  par  sa 
base,  présente,  comme  d'ordinaire,  une  portion  médiane,  ou 
corps,  et  des  branches,  ou  cornes  de  suspension,  qui,  de  chaque 
côté  du  gosier,  remontent  plus  ou  moins  haut  vers  la  base  du 
crâne.  Chez  beaucoup  de  Mammifères,  il  est  développé  de 
manière  à  embrasser  complètement  toute  la  partie  inférieure  et 
latérale  de  l'arrière  bouche;  il  envoie  antérieurement  dans  la 
substance  de  la  langue  un  prolongement  médian  et  styliforme; 
enfin,  il  présente  de  chaque  côté  une  corne  postérieure  ou 
accessoire  (2)  qui  se  dirige  en  arrière,  et  qui  donne  attache  au 


rieuremont  en  plusieurs  rubans  qui 
s^cnlrecroisent  sur  la  ligne  mé- 
diane (a). 

(1)  Chez  quelques-uns  de  ces  Ani- 
maux, la  langue  acquiert  un  tris  grand 
volume,  mais  elle  le  doit  principale- 
ment à  la  maliôre  grasse  déposc^e  en 
abondance  dans  son  épaisseur.  Ainsi, 
chez  la  Baleine,  où  elle  a  parfois  plus 
de  8  mèlres  de  long  sur  3  à  /i  mètres  de 
large,  elle  rournii  jusqu'à  six  tonneaux 
d'huile,  et  même  davantage.  Mais  la 
boursouflure  qui  se  remarque  dans  la 
figure  que  Lacépède  et  Préd.  Guvier 


ont  donnée  de  cet  organe  chez  le 
Rorqual  jubarte  ne  peut  s'expliquer 
que  par  une  distension  accidentelle 
due  au  développement  des  gaz  pro- 
duits par  la  put  ré  faction  (6). 

Chez  le  Marsouin,  la  langue  n'est 
libre  que  dans  une  très  petite  étendue 
et  n'est  que  peu  mobile  (c)  ;  elle  est 
disposée  à  peu  près  de  même  chez 
le  Dugong  ((/).  Chez  le  Lamentin  , 
elle  parait  être  complètement  adlié- 
rente  (e). 

('2)  J'évile  d'employer  ici  les  ex- 
pressions de  grandes  el  de  petites 


(a)  DuTernoy,  Mém.  tur  U* organes  de  la  déglutition,  p.  17,  pi.  5,  fig.  3  {Mém,  de  la  Soc.  d^kiit.^ 
nat.  de  Stratbourg,  1835,  t.  II). 

ib)  Lacépèfle.  Hutoire  naturelle  de t  Cétacét,  pi.  134,  fig.  i. 

—  Fred.  Cu^ier,  //wl.  nat.  det  Cétacit,  pi.  20,  fig.  1 . 

\c)  Carus  el  Ouo.  Tab.  Anat.  compar.  tlltulr.,  par»  iv,  pi.  7,  fiç.  4. 

—  Milne  Edwards,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier.  Mamhikèhbs,  pi.  98. 
(d)  Hofce ,  Lectures  on  Comp.  Anat.,  I.  IV,  pi.  24,  fig.  2. 

—  Hoinbron  et  Jacquinol,  Yoi/ageau  pôle  sud  par  Dumontd'UrtHU,  UkltMtriM»,^.  tOA. 
{e)  Slaonius  et  Siebold,  Nouv.  Man.  d'anat.  comparée,  t.  II,  p.  454. 
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larjTïx.  Ce  mode  d'organisation  se  voit  chez  le  Cheval  (1),  le 
Bœuf,  elc.  ;  mais,  chez  THomme,  l'hyoïde  se  simplifie  davan- 
tage, et  ne  constitue  qu'une  ceinture  semi-circulaire,  ou  plutôt 
en  forme  d'il  (2),  qui,  interposée  entre  la  base  de  la  langue  et 
le  larynx,  se  trouve  suspendue  au  crâne  par  des  ligaments  (3). 


cafneê  dont  la  plupart  des  anatomistes 
foot  usage,  parce  que  le  développe- 
ment relatif  de  ces  appendices  varie 
chei  les  différents  Mammifères,  et  que 
les  analogues  des  branches  appelées 
petites  cornes  chez  TUomroe  cousli- 
toent  les  cornes  les  plus  grandes  chez 
le  Cheval,  le  Bœuf,  etc.  Cette  nomen- 
clature fait  donc  naître  une  confu- 
sion fâcheuse. 

(l)Chez  ce  Mammifère,  le  basihyal, 
qui  constitue  comme  d^ordlnaire  le 
corps  ou  portion  médiane  et  principale 
de  rhjolde,  présente  en  avant  un  pro- 
longement slyliforme  dont  la  partie 
aatérleure  s'articule  avec  un  petit  os 
liogual  ao  glossohyal,  que  Geoffroy 
Saiot-llilahre  avait  d'abord  considéré 
comme  le  représentant  de  l'urohyal 
des  Oiseaux  (a),  mais  qu'il  a  bien  dé- 
terminé dans  ses  dernières  publica- 
tions à  ce  sujet  (6).  Les  cornes  prin- 
cipales, ou  arcs  de  suspension,  qui 
naissent  des  angles  latéro-antérieurs 
do  basihyal,  sont  formées  chacune  par 
trois  pièces  placées  bout  à  bout,  sa- 
voir :  un  os  apohyal,  un  os  cérato- 
hyal,  et  un  os  stylohyal  qui,  par  son 
extrémité  supérieure,  s'articule  avec 


l'os  temporal  (c)  ;  enûn  il  na)t,  der- 
rière et  au-dessous  de  ces  branches 
principales,  une  paire  de  cornes  pos- 
térieures qui  servent  à  la  suspension 
du  larynx  et  qui  correspondent  aux 
arcs  hyoïdiens  de  la  seconde  paire 
chez  divers  Reptiles  ((/). 

La  disposition  générale  de  l'appareil 
hyoïdien  est  la  même  chez  les  I\umi- 
nants,  mais  l'apophyse  linguale  est 
pluscourte  et  ne  présente  pas  de  pièce 
glossohyaie  {ou  entoglosse)  distincte  du 
basiliyai  {e), 

(2)  Le  nom  de  cet  os  est  tiré  de  cette 
particularité  de  forme.  En  effet, 
hyoïde  signifie  semblable  à  la  lettre 
upsilofè  de  l'alphabet  grec. 

(3)  Les  cornes  antérieures  de  l'hyoïde 
chez  r Homme  (f)  ne  consistent  qu'en 
une  paire  de  tubercules  osseux  formés 
par  des  pièces  apoliyales  rudimental- 
res,  et  toute  la  portion  moyenne  de  la 
chaîne  de  suspension  correspondante 
aucératoliyal  reste  à  l'état  ligamenteux; 
enfin,  la  portion  supérieure  de  ces  arcs 
se  soude  à  la  partie  pétrcuse  du  tempo- 
ral et  constitue  l'apophyse  stylolde  de 
cet  os  (g).  Dans  le  squelette,  il  y  a  donc 
disjoncUon  entre  les  deux  extrémités 


(«)  Geoffroy  Saint-HUaire.  Philotophie  anaUmifuet  \\.  4,  fif .  33. 

(»>  laen.  Obtervatùms  iur  la  concordance  de*  partie»  de  l'hyoUU  dan»  le»  quatre  cla»»e»  de» 
^nvnaux  vertébré»  {Nouvelle»  Annale»  du  Mtt»éum,  4832,  t.  1,  Ubl.  synopl..  fig.  g). 

tc)  Clinnreao,  TraiU  d'anatomu  comparée  de»  Animaux  domettique»»  p.  64,  Cg.  26,  dp.  317, 
*C.  M. 

[il  0«Hrro7  Saint-lliUire,  Op.  Ht.  {SouvelU»  Annale»  du  Mu»éum,  1. 1,  Ubl.  synopt.). 

le;  Excopln  :  le  Hetuf{Gto(troy,  loc.  cit.,  tabl.  tyDopl.). 

—  le  Cerf  {Geoiïnj,  Op.  cit.). 

<0  Voyex  Bonrgery.  Anatomie  de  l'Homme^  1. 1,  pi.  86,  flg.  16,  il  et  18. 

(f)  Iden.  Op.  cU.,  t.  II.  pi.  99,  ùg.  3. 


▼1. 
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Chez  d'autres  Mammifères,  les  Rats,  par  exemple,  les  corne» 
postérieures  de  Thyoïdc,  qui  sont  très  développées  chez 
THomme,  manquent,  et,  entre  ces  différents  états  extrêmes,  on 
rencontre  beaucoup  d'intermédiaires.  On  remarque  aussi  des 
variations  assez  grandes  dans  la  forme  de  cet  os,  mais  ces 
parlioularitcs  se  lient  à  ses  fonctions  dans  l'appareil  vocal 
plutôt  qu'à  son  mode  d'action  dans  la  production  des  mouve- 
ments relatifs  à  la  préhension  ou  a  la  déglutition  des  aliments, 
et  par  conséquent  je  ne  m'y  arrêterai  pas  ici  (1).  J'ajouterii 
seulement  que  la  langue  est  attachée  au  corps  de  l'hyoïde 
par  une  expansion  fibreuse  appelée  membrane  hyo-glosse  {2), 
qui  provient  du  bord  supérieur  de  cet  os,  et  qui  donne  naissance 


des  arcs  hyoïdiens,  leur  porilon  infë- 
rieare  restant  unie  au  t)asihyal,  tandis 
que  leur  portion  supérieure  s'en  sé- 
pare pour  se  confondre  avec  le  tem- 
poral et  devenir  une  des  parties  con- 
sUtuUves  de  la  base  du  crâne.  Dans 
quelques  cas  tératologiques ,  cette 
chaîne  osseuse  se  connplète  de  façon 
que  l*appareit  hyoïdien  peut  présenter 
chei  l'Homme  tous  les  malériaux 
conslituiifs  que  j*ai  énumérés  chez  le 
Cheval  (a>.  Les  grandes  cornes  de 
rhyoTde,  situées  derrière  le.^  précé- 
dentes, sont  par  conséquent  les  arcs 
de  la  seconde  paire.  Enfin,  le  glosso- 
byal  est  représenté  par  une  petite  tu- 
bérosité  médiane  qui  natl  de  la  sur- 
face antérieure  du  basihyal,  et  qui  se 
conUnue  antérieurement  avec  une  lame 


fibreuse  logée  dans  la  profondeur  de 
la  langue. 

(I)  l\)ur  plus  de  détails  relatifs  è  ta 
conformation  de  l'hyoïde  des  Maroni- 
fères,  je  renverrai  aux  traités  spé- 
ciaux d'analomie  comparée  (6)  et  aux 
figures  qui  en  ont  été  données  pardi- 
vers  antenrs  (c). 

(3)  Cette  lame  ligamenteuse,  dont  H- 
chat  a  donné  une  bonne descrlpUonCiQ, 
natt  de  la  lèvre  postérieure  du  corpa 
do  Tos  hyoïde,  et  remonte  au-devant 
de  l'épiglolte  et  de  la  membrane  na- 
queuse  adjacente  pour  se  perdre  bieo- 
tôt  dans  la  substance  charnue  de  la 
langue.  Par  sa  face  antérieure,  elle 
donne  attache  k  quelques-unes  des 
fibres  des  muscles  génio-glosses  et  des 
muscles  intrinsèques  de  la  langue. 


(a)  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Op.  cit.  (NouvelUt  AnnaUt  du  Mutéum,  t.  I,  tabl.  tynopt.) 
{b)  Cuvier,  LeçonM  d'anatomu  comparée,  2*  édil.,  t.  IV,  p.  404  et  suiv. 
(c;  Ex.:  l'hyoïde  du  Chat  (Geoffroy  SainUHtlaire,   Op.  cit.,  Nouv.  Ann,  Muiéum,  U  I,  ^kL 
tjnopi.). 

—  du  Lomentin  (Daabenton,  dans  Bvffon.  MAHHiràRBs,  t.  Xlll,  pi.  59). 

—  du  Dugong  (Ev.  Home,  Lect.  on  Compar.  Anat.,  t.  III,  pi.  89;. 

—  des  Dauphitiê  (Cu\ier,  Onementt  fouilet,  pi.  2i6,  Gg.  \t). 

—  de  la  Baleine  (CoTier,  Op.  Ht.,  pi.  «6,  flf.  14). 

—  du  Cachalot  (Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  SiO,  flf.  15). 
-.  du  Rorqual  (Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  S26,  ûg.  13). 
(ë)  Bielui,  TraiU  é^anêtmU,  t.  U,  p.  590, 
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k  une  cloison  médiane  placée  verticalement  dans  Tépaisseur 
du  premier  de  ces  organes.  Chez  THomme,  cette  lame  mé- 
diane parait  être  formée  seulement  d'un  tissu  conjonctif  con- 
densé et  mêlé  de  fibres  élastiques  ;  mais,  chez  quelques  Mam- 
mifères, le  Chien,  par  exemple,  elle  se  développe  davantage 
et  acquiert  dans  sa  partie  antérieure  une  consistance  presque 
cartilagineuse  (1). 

Les  muscles  de  l'appareil  lingual  sont  de  trois  ordres  :  ceux 
qui  s'étendent  de  l'hyoïde  aux  parties  adjacentes  du  squelette,  et 
qui  servent  à  mouvoir  cet  os  ;  ceux  qui  appartiennent  en  propre 
â  la  langue,  et  qui  vont  prendre  leur  point  d'appui,  soit  sur 
l'hyoïde,  soit  sur  la  mâchoire  inférieure;  enfin,  ceux  qui  sont 
logés  tout  entiers  dans  l'intérieur  de  la  langue  elle-même,  et  qui 
De  se  fixent  que  sur  les  parties  molles.  Les  premiers  sont  les 
muscles  propres  de  l'hyoïde  ;  les  seconds,  les  muscles  extrin- 


llutdee 
de  la  lugu 

des 
llammifère 


(1)  Blandin,  qui  a  appelé  particu- 
ttèrement  PaUeDUoD  des  anatomistes 
surceUe  cloison  médiane  de  la  langue 
de  PHomme,  la  décrit  comme  une 
sorte  de  raplié  fibro-cartilagineux, 
pUcé  de  champ  dans  l'épaisseur  de 
cet  organe  et  s'unissant  postérieure- 
ment à  la  membrane  hyo-glosse.mais 
étant  plus  développé  à  sa  partie  an- 
térieure. Chez  deux  sujets  très  avan- 
cés en  âge,  cet  auteur  y  a  trouvé 
quelques  petits  points  osseux,  et  il  la 
considère  comme  l'analogue  du  glosso- 
hyal  des  Oiseaux  (a).  Mais  elle  ne  pa- 
raît pas  contenir  de  tissu  cartilagineux, 


et  se  compose  essentiellement  de  tissa 
conjoncUf  et  de  tissu  tendineux  ou 
fibreux  (6). 

Chex  le  Chien,  le  Loup,  le  Chat, 
rOurs  (c),  et  chex  quelques  autres 
Mammifères,  on  trouve  à  la  place  de 
cette  cloison  médiane,  dans  le  tiers 
antérieur  de  la  langue,  un  corps  ver- 
miforme  qui  est  assez  généralement 
considéré  comme  étant  un  cartilage 
ou  un  ligament  (d)  ;  mais,  d'après  les 
recherches  de  Lacauchie ,  ce.  serait 
une  gaine  ligamenteuse  contenant  un 
muscle  spécial  ù  fibres  verticales,  et 
du  tissu  adipeux  (e). 


(ft)  Bbodin,  Mém.  mr  la  ttntcture  et  Us  mauvemtntt  de  la  langue  dan*  l'Homme  (ArcMvei 
HniraUi  it  médecine,  1823.  t.  I,  p.  459). 

{b)  KôUiker,  Beitrdge  %ur  AnatomU  der  Mundhûhle  (  Verhandlungen  der  Phyt.^ied.  GtMUschaft 
in  WHn^rg,  i85t.  1. 11.  p.  1G0).  —  ÉlémenU  d'histologie,  p.  390. 

—  Salier,  art.  Tohgub  (Todd'f  Cyclop.  ofAnat.  and  Phytiol.,  t.  IV,  p.  11t4). 

—  ÎVippey,  Traité  d'anatomie  descriittive,  l.  Il,  p.  768. 

(c)  Canu  et  Otlo.  Tab.  Atiat.  ompar.  illuttr.,  |iar5  iv,  pi.  7,  fig.  15  (n*  16  dans  le  texte). 
{i}  baiier.  Veber  den  Bau  der  Zunge  (Meckel'i  DeuitcKes  Archiv  fiir  dia  PhytiologU,  1829, 
t.  Nli,  p.  350). 
\e]  Laceochi»   Traité  d'hifdrolomie,  1863,  p.  24 ,  pi.  2,  flg.  8  M  9. 
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sèques  de  la  langue  ;  el  les  derniers,  les  muscles  inlrinsèques 
de  cet  organe  (1). 

Les  muscles  propres  de  Thyoïde  des  Mammifères  ressem- 
blent beaucoup  à  ceux  que  nous  avons  déjà  rencontrés  chez  la 
plupart  des  autres  Vertébrés.  Les  principaux  protracleui^s  de 
cet  os  sont  deux  muscles  longitudinaux  qui  vont  s'attacher  près 
de  la  symphyse  du  menton,  et  qui  sont  ap[)elés,  à  cause  de 
leurs  insertions,  les  génio- hyoïdiens  (2).  Une  espèce  de  plancher 
charnu,  formé  par  des  fibres  musculaires  qui  naissent  d'une 
intersection  aponévrotique  médiane,  et  qui  vont  s'insérer  de 
chaque  côlé  à  la  face  interne  de  la  mâchoire  inférieure,  con- 


(1)  La  structure  du  corps  charnu  de 
la  langue  est  très  complexe  et  fort 
difficile  à  étudier.  Galien  connaissait 
la  plupart  des  muscles  extrinsèques  de 
cet  organe,  mais  il  ne  les  a  décrits  que 
d*une  manière  fort  obscure  (a).  Riolan 
fut  le  premier  a  donner  ù  plusieurs 
d^entre  eux  des  noms  particuliers  tirés 
de  leurs  insertions,  et  à  les  appeler, 
par  exemple,  muscles  génio-glosses, 
muscles  stylo-glosses,  etc.  (6).  Mal- 
pighi,  Sténon,  Verheyen,  Albinus,  et 
plusieurs  autres  anatomistes  des  xvn' 
et  XVIII* siècles  firent  aussi  des  recher- 
ches Importantes  sur  la  disposition  des 
fibres  intrinsèques  de  la  langue  {c)  ; 


mais,  à  Tépoque  de  Haller,  elle  n'^était 
que  très  imparfaitement  connue,  et  on 
la  considérait  comme  inextricable  (</). 
Depuis  une  quarantaine  d*années,  elle 
a  été  Tobjet  d*investiKations  plus  ap- 
profondies, et  parmi  les  travaux  aux- 
quels ce  point  de  Panatomie  humaine 
a  donné  lieu,  je  citerai  principalement 
ceux  de  Itauer,  de  Rlandin,  de  Gerdy 
et  de  M.  Kolliker  (cj. 

(2)  Chez  ri]omme,ces  muscles  con- 
sistent chacun  en  un  petit  faisceau  • 
charnu  cylindrique,  qui  natt  de  la  face 
antérieure  du  corps  de  Thyolde.  se 
porte  directement  en  avant  à  côlé  de 
son  congénère,  et  va  s'insérer,  derrière 


(a)  Gillen,  De  Vutilité  <Uê  parties,  Ub.  M,  chap.  ix  (irad.  de  Darcmborp.  t.  I.  p.  674). 

{b)  Riobn,  Anthropographie,  chap.  xvii.  p.  33â.  et  errata. 

[c)  Malpiglii,  Exercit.  epUiolica  de  lingua,  1664  {Opéra  omnia,  t.  II;. 

—  Sténun,  De  mutculi*  et  glanéulisobserv.,  1683,  p.  17. 

—  Verheyen,  Corporis  humani  anatomia,  p.  401 . 

—  Albiiiua.  Hutoria  mutculorum  Hominit,  p.  295  et  suiv.  (wiil.  de  1796). 
{d)  Haller.  Elementa,  t  III.  lib.  IX,  secl.  il.  p.  4il . 

(«)  Blandin.  Hém.  sur  la  structure  et  Us  mouvements  de  la  langue  dans  l'Homme  {Arth,  fà». 
de  médecine,  18i3,  t.  1.  p.  457). 

—  Gerdy,  Mim.  sur  la  structure  de  la  langue  du  Dœuf  et  sur  les  principaUê  àiiérenea  qm£ 
présente  eelU  de  l'Homme  (Archives  générales  de  médecine,  1825,  t.  VII,  p.  361). 

—  KôUiker,  Beitrûge  %ur  AnatomU  der  Mundhôhle  {Yerhandlungen  der  Physikaliêch-Medki' 
nischen  Cesellschaft  %u  \var%burg,  1852,  t.  Il,  p.  H.O).  —  Éléments  d'histologU  kumëind, 
p.  389  et  tuiv..  fiff.  171  à  173. 

^  Saller,  art.  To.ncub  (Todd'a  Cyclop.  of  Anat.  and  Physiol.,  t.  IV,  p.  1125  et  «uiy.,  fiff.  747 
k751). 

—  Sappey,  Traité  d'anatomie  descriptive,  t  U,  p.  S69  et  roir. 
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tribue  à  élever  Thyoïde  lorsqu'il  s'étend  jusqu'à  cet  os,  ainsi 
que  cela  se  voit  chez  l'Homme  et  beaucoup  d'autres  Mammi- 
fères; mais,  chez  quelques  Animaux  de  celte  classe,  ce  muscle 
ne  se  prolonge  pas  aussi  loin,  et  ne  mérite  pas  le  nom  de  myto- 
hyoïdien  sous  lequel  on  le  désigne  généralement  (l).  Dans  tous  les 


le  menton,  à  réminence  géni  de  Tos 
maxillaire  inférieur  (a).  Ces  muscles 
sont  plus  forts  cliez  les  Carnassiers  et 
quelques  autres  Mammifères  dont  la 
langue  est  très  mobile  (6),  et  quelque- 
fois ils  sont  confondus  entre  eux  le 
long  de  la  ligne  médiane  de  la  gorge,  de 
iaçon  ù  ne  constituer  qu*un  organe 
impair,  par  exemple  chez  les  Cétacés 
et  chez  les  Fourmiliers,  où  le  muscle 
médium  ainsi  formé  naît  du  basiliyal 
pir  deux  faisceaux  pairs,  mais  ne  pré- 
sente pas  de  division  dans  la  plus 
grande  partie  de  son  étendue,  et  se 
Gxe  à  la  symphyse  du  menton  par  un 
teodou  unique  (c).  Chez  les  Pangolins, 
les  muscles  géniohyoïdiens  paraissent 
être  confondus  avec  les  génio-giosses 
qui  sont  situés  au-des>us  (d). 

(i)  Le  muscle  mylo-hyoîdien  de 
rilomme  est  considéré  par  quelques 
aoalomistes  comme  un  muscle  impair 
et  transversal,  mais  il  est  souvent  fa- 
cile de  voir  qu^il  se  compose  de  deux 
séries  de  fibres  réunies  sur  la  ligne 
médiane  par  un  raphé  aponévroU- 
qtie.  Latéralement,  il  prend  ses  points 
d'aitactie  le  long  de  la  ligne  saillante 
qai  ht  remarque  <i  la  face  interne  de  la 
mâchoire  inférieure,  et  qui  est  appelée 


la  ligne  myloîdienne.  Ses  faisceaux  les 
plus  postérieurs  naissent  du  corps  de 
rhyoîde  et  se  dirigent  obliquement 
en  avant,  en  haut  et  en  dehors,  de  fa- 
çon que  leur  contraction  porte  cet  os 
un  peu  en  avant  en  même  temps 
qu'elle  Télève  (e). 

Chez  le  Cheval,  la  disposition  de  ces 
muscles  est  à  peu  près  la  même,  si 
ce  n'est  que,  dans  leur  partie  posté- 
rieure, ils  se  fixent  au  prolongement 
stylifoime  de  Thyoîde  qui  s*avance 
sous  la  base  de  la  langue,  et  que  le 
raphé  aponévrotique  qui  s'étend  de 
l'extrémité  antérieure  de  cette  apo- 
physe jusque  dans  le  voisinage  de  la 
surface  génienneest  très  forte  (/). 

Chez  les  liongeurs ,  les  muscles 
mylo-hyoîditns  se  composent  de  deux 
portions  as.sez  distinctes  :  l'une  anté- 
rieure, dont  les  fibres  sont  transver- 
sales ;  l'autre  postérieure,  dont  les 
fibres  se  dirigent  obliquement  eu  ar- 
rière vers  l'hyoïde.  Chez  l'Agouti,  cette 
dernière  portion  se  fixe  au  basiliyal 
par  un  petit  tendon. 

Enfin,  chez  l'Ëchidné,  on  y  distin- 
gue trois  portions,  dont  la. dernière 
remonte  sur  les  côtés  de  la  partie  oc- 
cipitale du  crâue(|/). 


(«)  Voyet  Boargery,  Anatomie  de  l'Homme,  t.  Il,  pi.  99,  fi;.  9. 
—  Sa|ipey.  Op.  eU.,f>,ni,ùg.  350 ei  35t. 

(k)  Exeiii|ite  :  l'Hyine  (Cu>ier  et  L^unllad,  Anatomie  comparée,  pi.  131). 
te)  0%v«n,  Oh  the  Anatom^  of  the  Greal  AnUater  {Trans.  of  the  Zool.  Soe.,  t.  IV,  p.  ISl, 
r*.  37.  fijT   I  et  2,  /). 
(tfi  Meckei.  Traité  d' anatomie  comparée,  I.  VUI,  p.  503. 
{et  Vojci  Uourgery,  Op.  cit.,  I.  II,  pi.  99.  fif.  1. 

if)  y*^rt  Cluiiveau,  Aitatomie  comparée  de*  Animatup  domettiquet,  p.  SS5,  flg.  lé. 
{§}  Cuvicr,  Leçons  d*anatomie  comparée,  t.  IV,  p.  491 . 
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cas,  il  rapproche  la  langue  de  la  voûte  palatine,  et,  chez  quelques 
Mammifères,  il  porte  Thyoïde  un  peu  en  avant,  par  suite  de 
Tobliquité  de  ses  fibres. 

L'ascension  de  l'hyoïde  est  déterminée  aussi  par  une  paire  de 
muscles  qui  s'étendent  du  corps  de  cet  os  à  la  base  du  crâne,  et 
qui  varient  un  peu  dans  leur  disposition,  suivant  que  les  bran- 
ches de  suspension,  ou  cornes  antérieures,  sont  articulées  direc- 
tement avec  les  temporaux  ou  attachées  à  l'extrémité  d'un 
ligament  intermédiaire.  Chez  l'Homme,  où  celle  dernière  dis- 
position se  rencontre,  ces  muscles,  appelés  slylo-hyoïdiens  à 
cause  de  leurs  insertions,  montent  obliquement  d'avant  en 
arrière  pour  s'insérer  à  Tapophyse  slyloïde  correspondante, 
et  par  conséquent  ils  tirent  Thyoïde  en  haut  et  en  arrière  (1)  ; 
mais,  chez  le  Fourmilier,  où  ce  dernier  os  est  situé  beaucoup 
plus  loin  en  arrière,  ils  se  dirigent  en  haut  et  en  avant  pour 
gagner  la  base  du  crâne,  et  en  conséquence  ils  deviennent 
des  muscles  protracteurs  et  élévateurs  de  la  langue  (2).  Enfîn, 
chez  les  Mammifères,  où  la  chaîne  osseuse  étendue  entre  le 
basihyal  et  les  temporaux  est  complète,  ces  muscles  se  frac- 
tionnent de  façon  qu'une  portion  de  leurs  fibres  fait  basculer  la 
première  de  ces  pièces  sur  l'extrémité  inférieure  de  ses  cornes 


(1)  Les  muscles  stylo-hyoIdiens  de 
rUomme  {a)  consistent  chacun  en  un 
faisceau  charnu  long  et  grêle  qui  longe 
le  ligament  suspenseur  de  Tliyolde,  et 
qui  se  fixe,  d'une  part  à  Tapophyse 
styloTde  du  temporal  au  moyen  d'un 
petit  tendon,  d'autre  part  au  corps 
de  l'os  hyoïde,  près  de  la  ligne  mé- 
diane. Quelquefois  un  second  faisceau 
remplace  le  ligament  stylo*maxillaire, 


et  s'insère  à  la  corne  hyoïdienne  anté- 
rieure, il  est  aussi  à  noter  que  sou- 
vent le  muscle  stylo-hyoïdien  est  tra- 
versé par  la  portion  postérieure  du 
muscle  digasirique  qui  recouvre  sa 
face  externe. 

(2)  Ce  muscle  est  un  ruban  cliarna 
long  et  grêle  qui  naît  du  cératoliyal, 
et  se  fixe  à  la  base  du  crâne  en  se  par- 
tant très  obliquement  en  avant  (6). 


(a)  Voyez  Bourfet7,  Anatomie  de  l'Homme,  t.  Il,  pi.  90  et  iOO. 

(b)  Owen.  On  Uu  AmUùmif  ûf  the  GretU  Antmtêr^ifYmnt.  ofttu  Zool,  SêC.,  U  lY.  p.  ItC 
pL  t9,  fig.  f,v). 
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antérieures,  et  Taulre  portion  fait  jouer  le  stylohyal  sur  le 
temporal  (1). 

Le  muscle  digastrique,  dont  j'ai  déjà  eu  à  parler  (2),  quoique 
n  appartenant  pas  à  l'appareil  hyoïdien,  peut  souvent  contri- 
buer à  l'élever,  car,  chez  l'Homme  et  chez  plusieurs  autres 
Mammifères,  il  est  attaché  à  cet  os  par  une  anse  tendineuse. 

Enfin,  les  antagonistes  des  divers  muscles  que  je  viens  de 
mentionner  se  portent  de  l'hyoïde  vers  le  thorax,  et  lirent  cet 
os  en  bas  et  en  arrière  :  ce  sont  les  sterno-hvoïdiens  et  le« 
omo-hyoïdiens.  Les  premiers  naissent  en  général  du  corps  de 
l'hyoïde  et  descendent  le  long  de  la  partie  antérieure  du  cou, 
de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  pour  prendre  leur  point 
d'attache  sur  le  sternum  (3).  Les  seconds  naissent  également 


(1)  Chez  ces  Mammi (ères,  le  muscle 
stylo-hyoïdien  peut  être  représenté 
par  trois  muscles  distincts,  savoir  : 

i**  Un  muscle  mastotJo'Styloïdien, 
qui  prend  son  point  d*appui  sur  l*apo- 
pbjse  mastolde  du  temporal  ou  sur 
■ne  partie  voisine  de  la  base  du  crâne  ; 
qoi  s'attache  iuférieurement  à  la  par- 
tie supérieure  de  la  corne  antérieure 
de  Thyokle  (ou  os  stylohyal),  et  qui 
la  fait  basculer  en  arrière. 

3*  Un  muscle  stylo- hyoïdien  mé- 
dian, on  grand  cérato-hyoïdien^  qui 
K  porte  de  la  base  des  cornes  posté- 
rieures à  la  portion  supérieure  des 
cornes  antérieures. 

3*  Un  muscle  cératoïdien  latéral ^ 
oa  petit  cérato  hyoïdien,  qui  s'étend 
de  Pextri'milé  des  cornes  postérieures 
i  la  partie  inférieure  des  cornes  de 
sospension,  et  qui  fait  basculer  le  basi- 
hyal  en  bas  et  en  arrière. 


Quelquefois  ces  trois  muscles  co- 
existent :  par  exeoipie,  chez  le  Ch^^ 
val  (a). 

(2)  Voyez  d-dessus,  page  50. 

(3)  Les  muscles  sterno-hyoidiens,  ou 
leurs  analogues,  existent  chez  tous  les 
Mammifères.  Chez  PHomme,  ils  pré- 
sentent la  disposition  indiquée  ci- 
dessus  (6)  ;  mais  quelquefois ,  par 
exemple  chez  le  Dauphin ,  ils  sont 
représentés  par  un  ruban  charnu  ini- 
pair  et  médian. 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  qael- 
ques  Mammifères  les  fibres  de  ces 
muscles  ne  se  firent  pas  k  l'os  hyoïde, 
mais  se  portent  plus  en  avant  jus- 
que dans  la  stiiMtance  de  la  langue  : 
par  exemple,  chez  les  Tatous  (c),  les 
I^ngoliiis  et  las  FMirmllierB  (tf);  en- 
fin que,  dans  certaines  espèces,  ils 
s^iasèreat  à  la  tact  inienie  dtt  oètes 
aussi  bien  qu*aa  sternum,  et  qn*ils 


(«j  \'ejmi  Cbamreaa,  AnmtomU  comparée  du  animaux  d4niuttiqHet,  p.  tf  4,  ^.  71. 
(»)  Vojn  Boargery.  Op.  cit.,  pi.  04.  n*  19. 
{et  Cinrier  et  Laurillard.  Anatomie  comparét,  pi.  160. 
H)  Cavier  et  l^orillard.  Op.  cit.,  pi.  i6i. 

-  Owen.  On  the  Anatomy  of  the  Great  AnUeter  {Trta.  ùf  Ou  Eeél.  8ê$,,  t.  IV,  f,  118, 
pi.  37,  If.  f). 
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du  basihyal  ou  des  cornes  postérieures  de  l*hyoïde,  et  des- 
cendent obliquement  pour  s'insérer  à  l'apophyse  coracoïde  de 
l'omoplate;  mais  leur  existence  n'est  pas  constante  (1). 
Les  muscles  propres  de  la  langue  qui,  logés  en  majeure 
rtolii^  partie  dans  l'épaisseur  de  cet  organe,  vont  prendre  leurs  points 
MittittrM.  d'attache  sur  les  os  adjacents,  sont  au  nombre  de  quatre  paires, 
et,  d'après  leurs  insertions,  ils  sont  désignés  sous  les  noms 
de  génio-glosses^  d'hyo-glosses^  de  mylo-glosses  et  de  stylO' 
glosses  (2). 


peuvent  même  s*étendre  jusqu'au 
cartilage  xiphoîde  :  par  exemple,  chez 
les  Pangolins  et  les  t^ourmiliers. 

(1)  (jCS  muscles  omo-hyoTdiens  ou 
•capuio  -  liyoTdiens     existent      chez 
l*Honime  (a),  et  les  Quadrumanes  (6)  ; 
chez  quelques  Insectivores,  tels  que  le 
Hérisson  (c)  ;  chez  plusieurs  Carnas- 
siers, par  exemple   le    Blaireau,   le 
Poto,  rOurs  (d),  la  Fouine  {e)  ;  chez 
les  Rongeurs  à  clavicules  complètes, 
comme  les  Écureuils  {f},  le  Castor  (y), 
le  L.oir,   le   Hamster  et    le   Campa- 
gnol; chez  le  Cochon  et  le  Cheval  (h), 
parmi  les  Pachydermes  ;  chez  le  Four- 
milier ;  chez  les  Cétacés  ;  enfin  chez 
la  Sarigue  (t*),  le  Phalanger  (;),  le 
Kanguroo  (A:),  etc. 

Ils  manquent  an  contraire  chez 
d^autres  Mammifères  dont  plusieurs 
appartiennent  aux  mêmes  ordres  que 


les  précédents  :  par  exemple,  chez  les 
Chauves -Souris,  la  Taupe,  les  Ratons, 
les  Mangoustes,  les  Chiens,  les  Chats; 
chez  les  Rongeurs  à  clavicules  incom- 
plètes, tels  que  les  Lièvres,  les  Agou- 
tis et  les  Anama  ou  Cochons  dUnde  ; 
chez  les  Pécaris  et  les  Damans  ;  enfin 
chez  les  Paresseux. 

Chez  les  Ruminants,  les  analogues 
des  muscles  omo- hyoïdiens  s^attachent 
aux  apophyses  trans verses  des  der- 
nières vertèbres  cervicales,  au  liea  de 
s*insérer  comme  dVdinaire  à  Tomo- 
plate. 

Chez  rOrnithorhynque,  ils  se  com- 
posent de  deux  faisceaux  dont  Ton 
provient  de  Tliyolde  et  l'autre  de  la 
partie  postérieure  et  interne  de  la 
mâchoire  Inférieure  (/). 

(2)  Quelques  anatomistes  comptent 
aussi  les  glosso-staphylins  parmi  les 


(a)  Voyex  BouiYery,  Anatomie  de  VUomnu,  t.  II,  pi.  96. 

(1))  Exemples  :  l«  Magot  (Cuvier  et  Laurillard,  Anatomie  comparée ^  pi.  33,  t), 

—  Le  Papion  {toc.  cit.,  pi.  38,  fif .  S,  et  pi.  42,  e). 

—  La  CallUriche  {loc.  cit.,  pi.  iO.  fif.  1,  e). 

—  Le  Maki  (loc,  cU„  pi   68,  6g.  1 .  e). 

{e)  Cuvier  et  L^nHIlard.  Op.  cit.,  pi.  76,  fig.  1,  e. 
(d)  Cuvier  ri L^urillard.  Op.  cit.,  pi.  85  et  87,  e. 
(t)  Cuvier  et  Laurillard,  Op.  cit.,  pi.  105.  e. 

(f)  Cuvier  et  Laurillard.  Op.  cit.,  pl.  205.  fig.  2,  e. 

(g)  Cuvier  et  L^urillard,  Op.  cit.,  pl.  22t,  fig.  \,e. 

{h)  Chauve«u,  Anatomie  comparée  des  Animaux  domeetiquet,  fig.  75. 

(i)  Cuvier  et  l<aurilUrd.  Op.  cit.,  pl.  176.  fig.  I,  e. 

(j)  Cuvier  et  LaiirilUrd,  Op.  cit.,p\.  HH,  fig.  1 . 

(k)  Cuvier  et  LaurilUrd.  Op.  dt.,  pl.  181 ,  fig.  I ,  e. 

(/)  Meckel,  Ornithorhgnchi paradoxi  detr.riptio  anatomicat  pi>  &i  n*  10. 
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Les  fibres  constitutives  des  premiers  sont  très  nombreuses 
et  disposées  de  chaque  côté  du  pian  médian  dans  presque  toute 
rétendue  de  cet  organe  ;  elles  naissent  près  de  sa  surface  supé- 
rieure et  convergent  vers  sa  partie  inférieure  et  moyenne,  puis 
se  dirigent  en  avant  pour  se  fixer  derrière  le  menton,  aux  émi- 
nences  géni.  Lorsque  ces  muscles  agissent  en  totalité,  ils  doi- 
vent contribuer  surtout  à  abaisser  la  langue  et  à  la  creuser  vers 
le  milieu  ;  mais  quand  leurs  faisceaux  postérieurs  se  contractent 
seuls,  ils  tendent  à  projeter  cet  organe  en  avant,  tandis  que, 
par  le  jeu  de  leurs  faisceaux  antérieurs,  la  pointe  de  celui-ci 
est  tirée  en  arrière  (l). 

Les  muscles  hyo-glosses,  situés  un  peu  pins  en  dehors  et 

n'occupant  que  la  portion  moyenne  et  postérieure  de  la  langue, 

se  portent  un  peuobliquementde  Ip  face  supérieure  de  cet  organe 
au  bord  supérieur  de  l'hyoïde.  Ils  agissent  comme  abaisseurs 

et  réti^cteurs  de  la  langue  (2). 


nascles  extriosèqaesde  la  langue.  En 
eUet,  leurs  fibres  viennent  s'insérer 
lor  les  côtés  de  la  base  de  cet  organe  ; 
maiseltesn'y appartiennent  réellement 
pas  et  sont  destinées  seulement  à 
noofoir  le  voile  du  palais  et  à  res- 
lerrer  Tistbme  du  gosier,  ainsi  que 
nous  le  verrons  dans  une  prochaine 
Leçon. 

(i)  C'est  à  raison  de  cette  diversité 
dans  les  effets  dus  à  la  contraction  des 
miucles  génio-glosses  que  quelques 
anatomistes  ont  donnée  ces  organes  le 
nom  de  polychr estes  (de  rcXùc,  plu- 
sieoni,  et  xpvitfTôç,  utile).  Chez  THom- 
me  (a),  ils  sont  très  développés  et  sé- 
parés entre  eux  par  la  cloison  médiane 
delà  langue(6).  Leurs  fibres  se  divisent 
ensuite  en  un  grand  nombre  de  fais- 


ceaux qui  ont  la  forme  de  rubans  ou 
de  feuillets  charnus,  placés  les  uns 
derrière  les  autres  et  séparés  par  les 
fibres  des  muscles  propres  de  la  lan- 
gue. Enfin,  près  de  la  face  supérieure 
de  cet  organe,  les  libres  des  génio- 
glosses  se  portent  un  peu  en  dehors 
et  s'insèrent  à  la  face  interne  de  la 
tunique  muqueuse  par  de  petits  fais- 
ceaux tendineux.  Il  est  aussi  à  noter 
que  quelques-unes  des  fibres  de  ces 
deux  muscles  s'entrecroisent  sur  la 
ligne  médiane. 

(2)  Chez  l'Homme,  les  difi^érents 
faisceaux  de  ces  muscles  n'ont  pas 
tout  à  fait  la  même  direction,  et  s'in- 
sèrent, les  uns  sur  le  corps  de  l'hyoïde, 
les  autres  sur  les  cornes  antérieures, 
ou  bien  encore  sur  les  cornes  posté - 


(<)  VojFCi  Bourfery,  AnatomU  de  VHomnu,  t.  II,  pi.  09,  fif .  t. 
0)  Voyw  KôUilwr,  ÈUnuntt  â'Mitolotte,  p.  391,  Ag.  17S. 
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I-es  muscles  stylo-hyoïdiens  se  portent  presque  hori- 
zontalement de  la  pointe  de  la  langue  jusqu'à  sa  base,  puis 
remontent  un  peu  sur  les  côtés  du  gosier,  et  vont  s'atta- 
cher sur  la  base  du  crâne,  aux  apophyses  styloïdes  du  tem- 
poral. Leur  principale  fonction  est  de  porter  la  langue  en 
arrière  (1). 

Enfin,  les  muscles  mylo-glosses  s'étendent  des  parties  pos- 
térieures et  latérales  de  la  langue  à  la  face  interne  de  la 
mâchoire  inférieure,  et  ils  tirent  le  premier  de  ces  organes  de 
côté.  Chez  l'Homme,  ils  sont  très  peu  développés,  mais,  chei 
quelques  autres  Mammifères,  ils  acquièrent  plus  d'importance  : 
chez  l'Éléphant,  par  exemple  (*2). 

Les  muscles  intrinsèques  de  la  langue,  que  l'on  appelle 
d'une  manière  générale  les  muscles  linguaux,  consistent  en 
une  multitude  de  fibres  charnues  qui,  pour  la  plupart,  se  fixent 
aux  téguments  de  cet  organe,  et  qui  se  mêlent  aux  fibres  de  la 


rieares  de  cet  os  (a).  Quelques  auteurs 
ont  décrit  ces  diverses  portions  comme 
autant  de  muscles  particuliers,  sous 
les  noms  de  basioglasse,  de  chondro- 
glosse  et  de  cérato-glosse  (b),  mais 
ces  distinctions  ne  sont  pas  nécessai- 
res. Chez  quelques  Mammifères,  ces 
di  visions  de  Phyo-glosse  sont  beaucoup 
plus  distinctes  :  par  exemple,  chez 
TÉléphant  (c). 

(1)  Les  muscles  stylo -glosses  de 
ruomme  [d)  sont  très  développés, 
et,  en  raison  de  la  direction  ascen- 
dante de  leur  portion  postérieure , 
ils  peuvent  élever  la  base  de  la  langue 


en  même  temps  qu^ils  la  portent  eo 
arrière.  Les  muscles  stylo-  glosses  man- 
quent cliez quelques  Mammifères:  par 
exemple,  chez  les  Fourmiliers  et  les 
Sarigues. 

(2)  Chez  rilomme ,  les  muscles 
mylo-glosses  {e)  ne  consistent  chacuo 
qu^en  une  petite  bandelette  chamoe 
mince  et  presque  transversale,  qui  &1n- 
sère  en  dehors  près  du  bord  alvéolaire 
interne  an  -dessons  de  la  dernière  dent 
molaire,  et  qui  8*unit  au  stylo- glosse 
dans  Tépaisseur  de  la  langue.  Chef 
rÉIéphani,  ce  muscle  se  fixe  à  tout  le 
pourtour  de  la  mâchoire  inférfeore(/). 


(a)  Vuyei  Bourgcry,  Anêtoniù  de  l'Homme,  l.  H,  pi.  98,  6f .  1,  9  et  S. 

(b)  Albinus,  Historia  muMCulorum  Hominis,  p.  205. 

{e)  CuTiAr  ei  Laurillard,  Anatomte  comparée,  pt.  2Hi,  flf.  I  et  9. 

{d)  Voyei  Bour^'ery.  Op.  cit.,  X.  11.  |>l.  US.  fig.  i  cl  3. 

—  Sap(i«y,  Traité  d'atuitomie  detcriptwe,  t.  111,  fig.  351. 

(€)  Yoyei  Hourgery,  Op.  cit.,  pi.  98.  fiff.  6,  ■*  H. 

if)  Cuvier,  Uçont  d'anatomie  lomporée,  t.  IV,  p.  554. 
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portion  terminale  des  muscles  extrinsèques,  de  façon  à  former 
avec  elles  une  masse  œmpacte  dontrétude  est  très  difficile  (1). 
Chez  l'Homme  et  la  plupart  des  autres  Mammifères,  ils  con* 
stituent  une  multitude  de  petits  faisceaux  dirigés,  les  uns  longi- 
tudinalement,  les  autres  en  travers  ou  verticalement,  et  les 
changements  de  forme  qui  peuvent  s'opérer  dans  la  langue  sont 
dus  en  grande  partie  à  leur  action.  Ainsi,  lors  de  la  contraction 
des  muscles  linguaux  transverses,  cet  organe  se  rétrécit  et 
s'allonge,  et  par  l'action  des  faisceaux  longitudinaux  qui  en 
occupent  la  face  supérieure  ,  sa  pointe  se  relève  ,  tandis 
rpie  cette  partie  se  recourbe  en  sens  contraire  quand  les 
fibres  longitudinales  situées  à  sa  face  inférieure  entrent  en 
jeu  (2). 
Chez  quelques  Mammifères,  les  fibres  transversales  de  la 


(f)    l\>ur   démêler  les  dffféreou 
fiiiiiceanx   mosoilaires  qai,  en  t*ea- 
cbefélrant  et  t^entrecroisant,  consU- 
toeni  la  satMlance  charnue  de  la  lan- 
inie,  les  anatomistesi  ont  eu  recours  & 
différents  procédés.  Par  la  simple  dis- 
section, on  a  essayé  de  suivre  ces  fibres, 
mais  leor  union  est  trop  intime  pour 
que  cela  soit  possible  partout  ;  et  afin 
(te  faciliter  Topération,  la  plupart  des 
aateiirs  conseillent  de  faire  iMuillir 
préalaMement  Torgane.  D^autres  re- 
clierclies  ont  été  faites  ft  l*aide  d*une 
série  découpes  ferlicales  ou  horizon- 
tales pratiquées  d*une  manière  métho- 
dlqae,  de  façon  à  mettre  en  évidence  la 
direction  des   fibres  charnues  dans 
chacun  des  points  à  étudier,  ou  ft  se* 
parer  des  tranches  minces  que  l*on 
•(Mimet  ensuite  à  l'examen  mlcrosco* 
liiqtie  (a).  Enfin,  dans  ces  dernières 
années,  rinfillration  préalable  de  la 


langue,  ou  Thydrotomie,  a  été  préco- 
nisée comme  un  excellent  moyen  pour 
séparer  ces  fibres  les  unes  des  au- 
tres (6). 

{1)  Les  muscles  linguaux  longilu*» 
dinauxsont  situés  principalement  sous 
la  membiane  muqueuse,  et  concourent 
k  former  la  couche  charnue  superflu- 
cielle  que  quelques  auteurs  appellent 
la  substance  corticale  de  la  langue. 

Les  faisceaux  qui  occupeut  la  partie 
inférieure  de  cet  organe»  et  qui  se 
trouvent  entre  les  muscles  liyo- 
glosses  et  génlo-glosses,  sont  assez 
volumineux  et  sont  souvent  désignés 
d'une  manière  spéciale  sous  le  nom 
de  muselés  linguaux:  mais  le  nom 
de  muscles  linguaux  inférieurs  leur 
convient  mieux. 

Les  muscles  linguaux  supérieurs 
sont  les  faisceaux  longitudinaux  de  la 
face  dorsale  de  la  langue,  et  les  mus- 


(a)  S«lt«r,  art.  TONOITI  (Todd**  Cifclop.  ofAnat.  tMd  PfeytM.,  t.  IV,  p.  lltS). 
(k)  Lac«ucbi«,  Traité  d^hydrotomU,  p.  20. 
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•  langue  se  développent  davantage,  et  en  se  réunissant  entre  elles, 
constituent  un  muscle  annulaire  dont  Taction  est  très  puissante 
pour  allonger  cet  organe.  Celte  disposition  se  remarque  chez 
les  Fourmiliers,  les  Pangolins  et  les  Échidnés,  dont  la  langue 
est  vermiforme  et  exirêmemcnt  prolractile  (1). 

La  membrane  mucjueuse  qui  revêt  la  langue,  et  qui,  par  sa 
face  interne,  adhère  forlemcnt  à  la  masse  charnue  dont  1  étude 
vient  de  nous  occuper,  forme,  en  se  prolongeant  sur  les  parties 
adjacentes  de  la  bouche,  quelques  replis  dont  le  plus  remar- 
quable est  situé  sur  la  ligne  médiane,  a  la  face  inférieure  de  cet 
organe,  et  porte  le  nom  de  frein  de  la  langue  (2).  Celte  tuni(|ue 


des  linguaux  latéraux  les  faisceaux 
longitudinaux  qui  occupent  les  côtés 
de  cet  organe. 

Les  flbres  du  muscle  transversal  de 
la  langue  sont  plus  nombreuses  à  la 
partie  antérieure  de  cet  organe  que 
▼ers  sa  l)a5e,  où  elles  cessent  même 
d'exister.  Souvent,  au  lieu  de  sediriger 
horiionialement,  elles  se  recourbent 
vers  le  haut  extérieurement.  Les  fibres 
verticales  sont  disposées  de  manière  ù 
être  à  peu  près  droites  près  de  la  ligne 
médiane,  mais  elles  sMncurvenl  laté- 
ralement, de  façon  que,  par  la  réu- 
nion de  ces  deux  ordres  de  faisceaux 
verticaux  et  transverses,  il  existe  par- 
tout des  fibres  musculaires  dont  la 
direction  est  à  peu  près  normale  à 
celle  de  la  surface  où  elles  viennent 
se  fixer. 

Tous  ces  faisceaux  s'entrecroisent 
non-seulement  entre  eux,  mais  aussi 
avec  une  multitude  de  lanières  char- 
nues formées  par  les  divisions  de 
la  portion  intra-lingualc  des  muscles 


extrinsèques,  et  ils  forment  une  sorte 
de  trame  charnue  extrêmement  ser- 
rée, dont  la  disposition  ne  peut  être 
bien  étudiée  que  par  l'observation 
microscopique  de  tranches  minces  de 
la  substance  ainsi  constituée,  procédé 
qui  a  été  mis  en  usage  par  M.  Salter, 
et  a  permis  à  cet  unatomiste  d'en 
donner  des  ligures  intéressantes  (aj. 

(1)  La  structure  de  la  langue  de  cet 
Mammifères  a  été  décrite  d'une  ma- 
nière délailléc  par  Duvernoy  (6). 

(2)  Chez  rilomme,  ce  repli  nali  de 
la  face  inférieure  de  la  langue,  à  quel- 
que distance  de  la  pointe  de  cet  or- 
gane, et  se  prolonge  jusqu'à  la  partie 
antérieure  du  bord  alvéolaire  interne; 
il  loge  dans  son  épaisseur  le  bord  li- 
bre des  muscles  génio-glosses  et  la 
partie  correspondante  de  la  cloisoo 
fibreuse  de  la  langue.  Ainsi  que  soa 
nom  l'indique,  il  limite  les  mouvements 
de  la  partie  antérieure  de  cet  organe. 
Lorsqu'il  s'avance  trop  pr^s  de  la 
pointe  de  celle-ci,  ou  lorsqu'il  est  trop 


(a)  Salter.  art.  TONGUB  (Todd't  Cifclap.,  I.  IV,  p.  1t27.  Gg.  748  à  75t). 
{b)  Duvernoy,  De  ta  Imngue  eoiitidérie  comnu  organe  de  préhemion,  Ûg.  A,  B  et  G.  ( 
U  S^etété  d'histoire  naturelle  de  Stroêbourg,  1. 1.) 
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recouvre  ou  loge  dans  son  épaisseur  beaucoup  de  petits  organes  • 
sécréleurs  sur  la  disposition  desquels  je  reviendrai  bientôt. 
Enfin,  sa  surface  externe  est  généralement  hérissée  par  une 
multitude  de  petites  éminences  nommées  papilles^  qui  pré- 
sentent des  formes  très  variées,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
en  détail  dans  la  prochaine  Leçon. 

Il  est  aussi  à  noter  que,  chez  quelques  Mammifères,  il  existe 
à  la  partie  postérieure  du  dos  de  la  langue  un  renflement  de 
forme  variable  (1),  et  que,  chez  d'autres  Animaux  de  la  même 
classe,  on  observe  sous  la  partie  antérieure  de  cet  organe  une 
^\\\'\e  tantôt  simple,  tantôt  double,  qui  semble  constituer  une 
langue  accessoire  (2). 


coart,  il  peot  devenir  un  obstacle  à 
son  jeu  dans  la  mastication,  et  surtout 
dans  la  prononciation.  Enfin,  quand 
Il  manque  ou  qu'il  est  trop  long,  il 
peut  permettre  le  renversement  de 
U  langue  dans  Tarrière  bouche,  acci- 
dent qui,  parfois,  détermine  Pas- 
ptiytie  chez  les  jeunes  enfants.  On 
cite  des  personnes  qui  pouvaient  effec- 
tuer k  volonté  ce  mouvement  sans 
incon>énient,  et  il  parait  que  les 
nègres  y  ont  quelquefois  recours 
comme  moyen  de  suicide. 

(i)  Celte  disposition  se  voit  chez 
beaucoup  de  Bongetirs  :  par  exemple, 
chez  le  Lièvre  et  le  C4>chon  dMnde; 
mais  eUe  est  beaucoup  plus  remar- 
quable chez  rOrnithorhynque.  La 
partie  antérieure  de  la  langue  de  cet 
animal  est  étroite,  plate  et  hérissée 
de  papilles  seulement  ;  mais,  dans  sa 
portion  postérieure,   cet  organe  est 


surmonté  d*une  grosse  protubérance 
arrondie  qui  est  bifurquéeen  avant  et 
armée  d*unc  paire  de  cornes  coniques» 
ramassées  et  très  dures  (a).  On  pré- 
sume que  ces  tubérosités  servent  à 
diriger  les  aliments  vers  les  abajoues» 
qui  ont  leur  entrée  sur  les  côtés  de  la 
bouche. 

(2)  Cette  protubérance  sublinguale 
se  rencoutre  chez  beaucoup  de  Singes 
américains  et  chez  quelques  Chiro- 
ptères. Elle  est  bifurquée  chez  les 
Alouates  (6)  et  les  Ouistitis  (c). 

Chez  le  Stenops  gracilis,  petit  qua- 
drumane de  la  famille  des  Lémuriens, 
il  existe  deux  de  ces  langues  accessoires 
placées  Tune  au-dessus  de  Taulre  (d). 

Chez  le  Tatou  {Dasyptis  pe6a),  on 
trouve  sous  la  pointe  de  la  langue  une 
paire  de  saillies  analogues,  mais  plus 
développées  et  disposées  en  manière 
de  tenailles  {e). 


(«)  lf«<rkel,  ùrnUhorhynr.hi  paradoxi  descriplio  anatonica,  pi.  7,  fi(f .  9. 
(fti  CaruA  et  OUo,  Tab.  Anat.  compar.  Uluttr.^  pareiv,  p.  15.  pi.  7,  fif.  15. 
{c)  Carus  et  Oilo,  loc.  cit.,  pi.  7.  (ig.  12  eM3. 
U)  Vs*nn  et  OUo.  Op.  cit.,  pi.  7.  Ag.  10  et  11. 

(e)SI«yer,  Veber  aie  Zunge  lUr  YermUingua  (Proriep's  Netu  SotiMen,  1849.  t.  XXII,  p.  990, 
ci  Mou  Untertuchungen  aut  dem  Gebiete  ier  AnatomU  und  Ph^itologiit  1842,  p.  Zt,) 
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La  langue,  ainsi  constituée,  varie  beaucoup  dans 


le  le  langue  sa  forme  ct  dans  ses  usages.  Tantôt  elle  est  large,  plate,  arron- 
Mammiféree.  dic  au  bout  ct  pcu  protractilc  ;  d'autres  fois  elle  est  très  effilée 
et  susceptible  non-seulement  de  sortir  très  loin  hors  de  la 
bouche,  mais  de  se  courber  dans  diiîérents  sens  et  d'agir 
comme  instrument  de  préhension.  Ainsi,  c'est  principalement 
a  Taide  de  cet  organe  que  le  Boeuf  réunit  les  brins  d'herbe  qu'il 
veut  manger,  et  les  amène  entre  ses  mâchoires,  qui  les  saisissent 
et  les  arrachent.  La  langue  de  la  Girafo  est  conformée  de  façon 
à  agir  de  la  même  manière,  mais  avec  plus  de  perfection,  et  cet 
Animal  en  fait  usage  pour  cueillir  sur  les  arbres  les  fouilles 
dont  il  fait  sa  principale  nourriture  (1).  Enfin,  chez  quelques 
Mammifères  qui  vivent  d'Insectes,  les  Fourmiliers  par  exemple, 
la  langue  est  l'unique  instrument  à  l'aide  duquel  l'Animal  peut 
s'emparer  de  sa  proie,  et,  afin  d'être  apte  à  remplir  ses  fonc- 
tions, elle  devient  extrêmement  protractile,  et  sa  surface  se 
trouve  constamment  enduite  d'une  salive  gluante  propre  à  y 
accoler  les  petits  corps  étrangers  qu'elle  vient  à  toucher. 

Chez  beaucoup  de  Mammifères,  la  langue  joue  aussi  un  rôle 
important  dans  le  mécanisme  delà  préhension  des  liquides. 

Ainsi,  chez  les  Chats,  les  Chiens  et  les  autres  Animaux  qui 
boivent  en  lapant,  la  langue,  après  s'être  avancée  hors  de  U 
bouche  et  s'être  plongée  dans  le  li(|uidc,  se  courbe  en  forme  de 
cuiller,  puis  se  porte  brusquement  en  arrière  de  façon  à  lancer 
une  certaine  quantité  de  boisson  jusque  dans  le  gosier  (2). 


(1)  La  langue  de  la  Girafe  est 
extrêmement  mobile,  et  pour  expli- 
quer la  manière  dont  elle  peut  être 
dardée  en  avant,  Ilonic  avait  supposa 
qu'elle  renfermait  un  tissu  érectile. 
Mais  M.  Owen,  qui  a  fait  l*anatomic 
de  cet  organe  avec  lM*aucoupde  soin, 


a  reconnu  qu^it  n^existe  rien  de  sem- 
blable, et  que  ses  mouvements  vari^ 
dépendent  seulement  du  Jeu  des  mus- 
cles dont  la  disposition  ne  présente, 
du  reste,  aucune  particularité  renur- 
quable  {a). 
(2)  Les  Chats  lapent  en  recourbent 


(a)  Odvmi.  Sotu  on  the  Anatom^  of  the  Nubian  Girûft  {Trûm.  of  the  XcoL  Sm.,  1. 1,  p.  ttt, 
pl.41,fif.  leiS). 
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La  plupart  des  Mammifères  ne  boivent  pas  de  cette  manière, 
et  plongent  complètement  leurs  lèvres  dans  le  liquide  qu'ils 
veulent  attirer  dans  leur  bouche;  mais  c'est  encore  la  langue 
qui  d'ordinaire  en  détermine  l'aspiration  (1).  Enfm,  c'est  éga* 
lement  cet  organe  qui,  dans  l'acte  de  la  succion,  fait  roifice 
d'un  piston.  Par  exemple,  quand  l'enfant  tette  le  sein  de  sa 
nourrice,  il  applique  ses  lèvres  autour  du  mamelon,  et  porte 
ensuite  sa  langue  en  arrière,  de  façon  à  faire  le  vide  dans  la 


leor  langue  en  dessus  ;  mais,  chez  le 
Lion,  le  même  effet  est  prodait  par  un 
mouvement  inverse  (a). 

(1)  Lorsque  Pembouchure  du  tube 
digestif  ne  plonge  pas  complètement 
dans  le  liquide,  celui-d  ne  saurait 
être  pompé  de  la  sorte  par  Tactlon  de  la 
langue,  mais  il  peut  être  encore  attiré 
dans  la  bouche  par  le  courant  d'air 
produit  par  un  mouvement  d^aspira- 
tion.  Ost  ce  qui  a  Heu  quand  on  boit 
eu  humant,  et  le  jeu  de  la  pompe  iho- 
racique  peut  produire  le  même  effet, 
qu;ind  la  bouche  étant  plongée  dans 
on  liquide,  Vinspiratlon  se  fait  par  le 
ofz.  Quelquefois  les  Mammifères  boi- 
Tent  de  la  sorte,  et  ce  mode  d'intro- 
duction des  liquides  dans  le  tube  di- 
gestif est  souvent  accompagné  d^on 
bruit  de  gargouillement,  ainsi  que  cela 
l'observe  chez  le  Cochon  ;  mais,  dans 
|j  plupart  des  cas,  c'est  la  cavité  de  la 
bouche  qui,  fermée  en  arrière  par  le 
voile  du  palais  et  rendue  ainsi  indé- 
pendantedes  voies  respiratoires,  rem- 
plit le  rôle  d'une  pompe  aspirante* 
M.  IHmcet  s>n  est  assuré  cliez  les 
Chevaux  dont  la  tradiée-artère  avait 
été  ouverte  et  dont  il  obstruait  les  na- 
rines de  façon  k  soustraire  complète- 


ment la  bouche  à  Tinfluence  des  moa- 
vementsde  la  cavité  thoracique  (6). 

C'est  aussi  par  une  sorte  d'emprunt 
fait  à  Pappareil  respiratoire  que  l'Élé- 
phant peut  boire  sans  baisser  la  tête. 
Par  un  mouvement  d'inspira^on,  il  fait 
monter  dans  l'intérieur  de  sa  longue 
trompe  le  liquide  dans  lequel  il  a 
plongé  préalablement  l'extrémité  de 
cet  organe  tubulaire  ;  puis  ayant  in- 
troduit cette  même  extrémité  dans  sa 
bouche,  il  chasse  dans  cette  cavité, 
par  un  mouvement  d'expiration,  l'eau 
qu'il  avait  puisée.  Je  ferai  connaître 
la  structure  de  la  trompe  quand  Je 
traiterai  de  l'appareil  de  l'odorat, 
car  cet  organe  n'est  qu'un  prolon- 
gement du  nez. 

Quelques  Oiseaux,  notamment  les 
Pigeons,  boivent  en  plongeant  le  bec 
dans  l'eau  et  en  aspirant  celle-ci  ;  mais 
les  Poules  et  la  plupart  des  Animaux 
de  cette  classe  se  servent  de  leurs 
mandibules  inférieures  comme  d'une 
cuiller  pour  ramasser  une  gorgée 
de  boisson,  puis,  relevant  vivement 
la  tête,  ils  font  couler  le  liquide 
dans  leur  gosier,  mouvements  qu'ils 
exécutent  plusieurs  fois  de  suite  avec 
rapidité. 


(ft)  BaA>D,  Histoire  det  Mammifères,  L  VI,  p.  101  (édiu  io-S  et  Vwdièn). 

(I)  Coliii,  Traité  de  ph^logie  comparée  des  Animaux  domati^iucs,  1. 1,  p.  146* 


96  iLPPARElL    DIGESTIF. 

partie  antérieure  de  sa  boueiie  ;  le  liquide  contenu  dans  les 
conduits  laclifères,  et  pressé  par  les  parties  molles  voisines  qui 
cèdent  au  poids  de  TatHiosphère,  prend  alors  la  place  que  la 
langue  a  abandonnée  ;  puis,  au  moment  où  ce  dernier  organe 
s'avance  de  nouveau,  un  mouvement  de  déglutition  transporte 
la  gorgée  de  lait  dans  Tœsophage,  et  un  nouveau  coup  de 
piston  est  donné  (i).  C'est  aussi  de  la  sorte  que  quelques 
Mammifères  sucent  le  sang  de  leurs  victimes  (2)  ;  mais  c'est 
surtout  chez  certains  Vertébrés  inférieurs  que  ce  mode  de 
préhension  acquiert  de  Timporlance  :  car,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
dit  au  commencement  de  cette  Leçon,  il  est  des  Poissons  qui 
se  nourrissent  uniquement  de  liquides,  et  alors  l'appareil 
buccal,  au  lieu  d'êlrc  disposé  comme  celui  de  divers  Animaux 
dont  l'élude  vient  de  nous  occuper,  est  conformé  pour  la  suc- 
cion seulement, 
iptrtu  boecai  §  15.  —  Nous  nous  trouvous  donc  conduit  à  compléter 
soeeurf.  maintenant  i  examen  de  la  structure  de  cette  partie  vestibulaire 
des  voies  digestives  des  Poissons,  que  j'ai  cru  devoir  laisser 
de  côte  jusqu'à  ce  que  j'eusse  fait  connaître  la  constitution  de 
la  bouche  chez  les  Vertébrés  ordinaires. 


(l)Quelquesnaluralislesonlcruque 
les  Animaux  ne  pouvaient  teler  de  ia 
sorte  que  dans  Ta tmosp Itère,  et  que 
sous  Teau  la  lactation  nécessitait  un 
autre  mnde  de  haustioii  ;  mais  il 
^uflitdes  notions  les  plus  élémeniaires 
de  la  physique  pour  voir  que  les  effets 
produits  par  le  jeu  de  la  pompe  buc- 
cale doivent  être  analogues  dans  ces 
deux  milieux. 

(2)  Ainsi,  le  Furet  suce  de  la  sorte 
le  sang  des  Lapins  et  des  autres  Ani- 
maux qu'il  a  blessés  à  Taidc  de  ses 


dents  canines,  et  Ton  assure  que  quel- 
ques Chauves-Souris  pompent  de  la 
même  manière  le  fluide  nourricier 
de  leurs  vlciimcs.  On  sait,  en  effet, 
que  les  Phylloslomes  et  les  Sténo- 
dermes  de  TAmériquc  septentrionale 
s'attaquent  souvent  à  des  Animaux 
endormis  et  leur  font  perdre  une 
grande  quantité  de  sang.  Lllomme 
n'est  pas  à  Tabri  de  leurs  atteintes» 
comme  on  peut  le  voir  par  les  faits 
que  rapportent  d'Azara  et  quelques 
autres  voyageurs  (a). 


(a)  D'Axara,  Euait  tur  rkiiMre  nalurelU  ia  Quadrupèdes  i€  la  province  4u 
t.  II,  p.  «73. 
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Les  Poissons  suceurs,  c'est-ù-dire  les  Lamproies  et  les 
IMyxines,  ont  reçu  le  nom  de  Cyclostomes  à  cause  de  la  con- 
formation singulière  de  l'entrée  de  leur  canal  digestif  qui  est 
eupuliforme  et  disposée  en  manière  de  ventouse,  à  peu  près 
comme  nous  lavons  déjà  vu  chez  les  Sangsues,  mais  avec  plus    vemoute 

do 

de  perfection.  Chez  la  Lamproie,  où  cet  appareil  vestibulaire  u  LonproM. 
est  très  perfectionné,  il  a  la  forme  d'un  disque  circulaire  et 
concave;  sa  surface  antérieure  ou  interne  est  hérissée  de  pro- 
longements coniques,  de  consistance  cornée,  sur  la  structure 
desquels  je  reviendrai  dans  la  prochaine  Leçon.  Ses  parois 
sont  soutenues  par  une  grande  lame  cartilagineuse  qui  s'arti- 
cule d'une  manière  lâche  avec  la  charpente  crânienne  par 
l'intermédiaire  d'autres  pièces  de  môme  nature.  Entin,  son 
milieu  est  occupé  par  un  orifice  qui  conduit  dans  le  tube  ali- 
mentaire, et  qui  loge  une  espèce  de  piston  armé  de  tubercules 
cornés  à  son  extrémité  antérieure  et  susceptible  d'exécuter  des 
mouvements  de  va-et-vient  dans  la  direction  longitudinale.  Ce 
dernier  organe,  qui  est  porté  sur  une  longue  tige  cartilagi- 
neuse et  pourvue  de  muscles  nombreux,  représente  l'appareil 
lingual  des  Vertébrés  ordinaires,  et  le  disque  concave  dont  il 
est  entouré  parait  être  constitué  par  des  parties  analogues  A 
celles  qui  entrent  dans  la  composition  des  lèvres  de  quelques 
autres  Poissons  cartilagineux,  mais  qui  ne  se  rencontrent  pas 
chez  la  plupart  des  Animaux  de  cet  embranchement.  Quel- 
ques-unes des  pièces  solides  (jui  lui  servent  de  base  peuvent 
ctre  considérées  comme  les  représentants   de  la  mâchoire 
su|)érieure,  mais  il  n'y  a  rien  qui  puisse  être  assimilé  a  la 
mâchoire  inférieure;  et  somme  toute,  la  charpente  solide  de 
'a  lête  de  ces  Animaux  ne  ressemble  que  fort  peu  à  celle  des 
Poissons  qui,  par  l'ensemble  de  leur  organisation,  se  rappro- 
chent le  plus  de  l'ordre  des  Cyclostomes  :  aussi  les  anato- 
nûstes  ne  s'accordent-ils  pas  sur  la  détermination  théorique 

VI.  7 
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de  ces  parties  du  squelette  (1).  Qiioi  qu'il  en  soit,  Tinstruinent 
de  succion  ainsi  constitué  est  très  puissant  ;  il  permet  aux 
Lamproies  de  s'attacher  fortement  à  la  surface  du  corps  des 
Animaux  dont  elles  veulent  faire  leur  proie,  d*en  entamer  la 


(i)  La  structure  de  Pappareil  buc- 
cal des  liamproies  et  des  autres  Cyclo- 
stomes  a  été  étudiée  (lar  plusieurs 
auteurs,  parmi  lesquels  je  citerai  en 
première  ligne  M.  Duméril,  Born, 
Meyer  et  J.  MQller  (a). 

La  botte  crânienne  de  ces  Poissons 
est  très  peu  développée  et  située  fort 
loin  en  arrière,  il  en  part,  de  chaque 
côté,  une  arcade  qui  paraît  corres- 
pondre aux  arcs  temporaux  et  pté- 
rygoîdiens ,  et  antérieurement  elle 
donne  naissance  à  une  grande  lame 
cartilagineuse  (6)  qui  s'avance  en 
forme  de  voûte  au-dessus  de  la  ré- 
gion faciale.  Cette  dernière  pièce  me 
paraît  être  Tanalogue  du  prolon- 
gement fronto-nasal  qui,  chez  Pem- 
bryon  des  Mammifères,  descend  à  la 
rencontre  des  arcs  maxillaires  su- 
périeurs. Une  autre  lame  cartilagi- 
neuse (c),  assez  semblable  à  la  pré- 
cédente, mais  qui  se  compose  de 
deux  pièces  situées  Tune  au-devant 
de  Pautre,  se  trouve  placée  au-des- 


sous et  en  avant  de  celle  dont  je  Tiens 
de  parler  ;  elle  parait  correspondre 
à  la  mâchoire  supérieure,  et  elle  re- 
couvre une  paire  de  peUtes  pièces 
cartilagineuses  qui  sont  suspendues 
au-devant  de  Tare  ptérygoldien. 
Enfin,  une  troisième  lame  {d)^  située 
au-devant  et  au-dessous  de  la  plaque 
maxillaire,  forme  la  charpente  de  la 
ventouse  orale  ;  elle  porte  en  dessous 
deux  appendices  styliformes,  et,  jufque 
dans  ces  derniers  temps,  les  anato- 
mistes  la  considéraient  comme  Tana- 
logue  des  pièces  palatines  (e)  oo 
maxillaires  des  autres  Vertébrés  (/). 
Mais,  d'après  un  examen  plus  appro- 
fondi de  la  question,  J.  MQller  a  M 
conduit  à  penser  que  ce  sont  dtt 
pièces  labiales  sans  représentants  chez 
la  plupart  des  Animaux  de  cet  em- 
branchement, et  analogues  à  celles 
dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler 
en  traitant  de  la  structure  de  la  mâ- 
choire supérieure  chez  les  l^oissoiisde 
l'ordre  des  Sélaciens  {g)  ;  et  cette 


(a)  C.  Duméril.  DiuertatUm  iûr  la  famille  de*  Poittoru  cycloitotrut,  suivie  d'un  Mémoire 
l'anatomie  det  Lamproies,  4812,  in-8. 

—  Born.  ObiervatioM  anatomiquet  iur  la  grande  Lamproie  (Ann.  det  tciencee  nat.,  IStS, 
l'*iërie,  t.  XIH,  p.  2«,  p».  i). 

—  A.  Mayer,  Analecten  fUr  vergleichende  Anatomie,  p.  1 ,  pi.  1  et  i. 

—  J.  Muller,  Vergleichende  Anatomie  der  M^xinoiden,  ersler  Tbeil,  1835  (extrait  dM  Mêl 
de  l'Acad.  de  Berlin  pour  1834). 

(fr)  Voyes  Mayer,  Op.  cit.,  pi.  1,  fig.  i  et  3,  m. 

—  Muller,  Op  cit.,  pi.  4,  \\g.  1,  2.  3  cl  4. 
le)  Mayer,  loc.  ctt.,  fiir.  1,  i,  e. 

—  Muller.  Op.  cit.,  pi.  i,  (i^.  1 .  2,  et  4.  M  et  N. 

—  Afasaii.  Htcherche*  $ur  le*  l*oi*ton*  fo*iile*,  t.  I,  pi.  >,  fig.  i  à  6. 

(d)  Mayer,  loc.  cit  ,  fi{;.  1 ,  a. 

—  Muller.  Op.  cit.,  pi.  4.  fijr.  1.2.  4.  P. 

(e)  ('uvi<>r,  Mém.  $ur  la  composition  de  la  mdchoire  supérieure  des  Poissons  (Mém.  du  Muséum, 
1815,1.  l.p.  128). 

(f)  Duvernoy.  Leçons  d'anatomie  comparée  de  Cuvicr,  î*  édil.,  l.  IV,  p.  107. 

(g)  Voye»  ci- dessus,  page  28. 


CAVITÉ   BUCCALK    DBS   VERTÉBRÉS   SUCEURS.  99 

substance  et  d*èn  pomper  les  sucs  nourriciers.  L'appareil 
buccal  des  Myxines  est  constitué  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nière, mais  il  est  armé  d'un  crochet  qui  permet  a  ces  Poissons 
de  déchirer  leur  proie,  et  il  est  entouré  de  barbillons  (1). 

§  16.  —  Chez  quelques  Vertébrés,  les  parois  de  la  cavité  buc- 
cale ne  se  composent  que  des  parties  dont  Tétude  vient  de  nous 
occuper,  et  sont  revêtues  partout  d'une  membrane  muqueuse 


Bondi» 
dMMyxiB« 


opioion  paraît  être  fondée.  Les  trois 
iegroents  faciaux  ,  ainsi  constitués , 
sont  reliés  entre  eux  par  des  expan- 
sions aponéfroiiques,  et  complétés  en 
dessous  par  des  parties  molles,  de 
fM;on  à  entourer  la  portion  antérieure 
des  voies  digestives,  ainsi  que  le  pis- 
ton lin^al.  Celui-ci  se  compose  d*une 
longue  tige  médiane  qui  porte  à  son 
extrémité  antérieure  une  plaque  ter- 
minale et  une  paire  de  stylets  dirigés 
ea  bas  et  en  arrière  (a).  Des  muscles 
nombreux  se  fixent  à  ces  divers  car- 
tilages (6),  et  permettent  à  TAnimal, 
Bon-Molement  de  foire  jouer  Tappa- 
rfil  lingual  à  la  manière  d'un  piston, 
mais  d'avancer  ou  de  tirer  en  arrière 
le  disque  oral  qui  l'entoure,  et  de 
rapprocher  les  parties  latérales   de 
cette  ventouse,  de  façon  à  comprimer 
ei  4  entamer  les  corps  mous  sur  les- 
quels il  se  fixe. 

Les  pointes  cornées  dont  le  disque 
oral  est  armé  sont  nombreuses  et  très 
grosses  près  de  l'ouverture  œsoplia- 
gienoe,  mais  de  plus  en  plus  petites 
'«rs  le  bord  (c). 


(1)  U  charpente  cartilagineuse  des 
Myxines  est  moins  solidement  établie 
que  celle  des  Lamproies,  mais  elle 
présente  une  disposition  plus  compli- 
quée {d).  L'arceau  labial  est  très  grêle  ; 
il  présente  de  chaque  côté  trois  stylets 
cartilagineux  qui  ont  la  forme  d'un 
fer  de  flèche  et  qui  constituent  l'axe 
des  tentacules  circumbuccaux  ;  enfin, 
il  est  à  son  tour  soutenu  par  une  tige 
médiane  et  par  deux  pièces  latérales 
qui  l'unissent  à  l'arc  maxillaire.  Celui- 
ci  est  confondu  avec  l'arc  palatin  ; 
par  sa  face  inférieure,  il  donne  nais- 
sance à  un  gros  crochet  médian,  et» 
de  chaque  côté,  il  se  prolonge  en 
arrière  sous  la  forme  de  branches 
divergentes  ;  il  est  relié  au  crâne  par 
un  cartilage  médian  grêle  et  allongé  ; 
il  se  conUuue  aussi  latéralement 
avec  des  traverses  qui  ressemblent  aux 
pièces  temporo -palatines  des  Lam- 
proies, et  il  soutient  à  sa  parUe  posté- 
rieure plusieurs  appendices  siyliformes 
dont  la  disposition  est  fort  complexe. 
Enfin,  la  boite  crânienne  porte  à  sa 
partie  antérieure  une  série  de  pièces 


0/  Muller,  VergUichtiide  ÀnatomU  der  Slyjcinoulen,  \A.  i,  fug.  8. 
bi  Mjyer,  Op.  cit.,  pi.  1,  fnf.  1  cl  2,  i,  k. 

'■^1  Huiue,  On  ifu  Structure  of  Animait  which  appear  to  hold  an  InternuiiaU  place  bttwun 
'*^  i^t4Ui  l»v*ce9  and  ihe  Clan  Vermes  (PMlot,  Tram.,  1815,  pi.  11,  ll|j.  1). 
—  M*)er,  Op.  cit.t  pi.  1,  lljf.  4. 

~  Vaiencieones,  Atlas  du  Hègne  animal  de  Cuvier,  Poissons,  pi.  120,  fig.  1,  a. 
'<'>  Mullcr.  Op.  et/.,  pi.  3.  fig.  1  à  U. 
—  Agatsu,  nuherchet  tur  Ut  Poutont  fottiUt,  i.  I,  pi.  i,  ùg.  7  et  8. 
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molle  et  sensible.  Ainsi,  elles  sont  complètement  inermcfl 
chez  les  Crapauds  et  les  Pipas,  dans  la  classe  des  Batraciens',  el 
chez  divers  Poissons,  tels  que  les  Lophobranches.  Mais,  chei 
presque  tous  les  Animaux  de  cet  embranchement,  elles  se 
compliquent  davantage,  el  se  perfectionnent  par  radjonction 
d'organes  préhenseurs  qui,  d'ordinaire,  constituent  un  appa- 
reil  lacérant,  sécateur  ou  broyeur.  Chez  les  Verlébrés  ordi- 
naires (1),  la  tunique  épithéliale  qui  tapisse  celte  porlion  vesU- 
bulaire  des  voies  digeslives  ne  porte  jamais  de  cils  vibratiles, 
et  offre  en  général  une  structure  pavimenleuse;  mais  elle  se 
développe  souvent  d'une  manière  très  inégale  dans  les  diverses 
parties  de  celte  cxivité,  et  elle  peut  donner  ainsi  naissance  a  un 
revêlement  solide  dont  la  dureté  est  parfois  très  grande. 
D'autres  fois  son  tissu  éprouve  dans  certains  points  des  trans- 
formations remarquables,  et,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas,  indépendamment  des  instruments  obtenus  par  l'emploi  de 
ces  matériaux  d'emprunt,  la  bouche  se  trouve  garnie  d'organet 
analogues,  mais  dont  Torigine  est  un  peu  différente.  Il  en  ré- 
sulte que  l'entrée  du  tube  alimentaire  est  en  général  pourvue 
d'une  armure  puissante  dont  le  rôle  peut  acquérir  une  très 
grande  importance  dans  la  parlie  mécanique  du  travail  digestif. 
Cette  armure  est  formée  principalement  par  le  système  den- 
taire ou  par  des  dépendances  cornées  de  la  membrane  mu- 
queuse buccale,  el  son  élude,  qui  mérite  une  alteution  particu- 
lière, fera  l'objet  de  la  prochaine  Leçon. 

cartilagineuses  transversales,  qui  s'a-  (1)  C'est-à-dire  chez  tous  les  Verté- 

vancent  au-dessus  des  pièces  maxil-  brés,  à  Texception  de  VAmphyoœnt 

laires  et  labiales  jusque  dans  Textré-  (voyez  ci-dessus,  page  il). 
mité  du  museau. 


Vtriébrit. 


CINQUANTE -TROISIÈME  LEÇON. 


De  rarmure  buccale  des  Aoîmaux  vertébrés.  —  Odontoïdes  ;  papilles  cornées  ; 
Uiécorhynque  ou  étui  mandibulaire  ;  Tanons,  etc.  —  Dents. 


§  1 .  —  L^armure buccale  des  Vertébrés,  c'est-  à-dire  Tensem-    ^Jjjj^ 
ble  de  parties  dures  qui  se  trouvent  à  découvert  sur  les  parois  ***j[^[2|^ 
(le  la  portion  veslibulairc  du  tube  digestif,  et  qui  servent,  soit  à 
proléger  les  tissus  voisins,  soit  a  retenir  les  aliments  ou  à  les 
diviser,  varie  beaucoup  dans  sa  forme  et  dans  son  mode  de  con  - 
stilution.  Considérée  dans  son  ensemble  et  d'une  manière  géné- 
rale dans  tout  ce  grand  embranchement  du  Règne  animal,  elle 
se  compose  de  deux  sortes  d'organes,  dont  les  uns  sont  produits 
par  une  simple  modificalion  dans  le  mode  de  développement  du 
lissu  épithélique  de  la  muqueuse  sous-jaoente,  et  dont  les  autres 
résultent  de  la  formation  d'un  tissu  spécial  qui  renferme  dans 
sa  substance  beaucoup  de  matières  calcaires,  ctqui,  en  raison  de 
sa  dureté»  ainsi  (|ue  de  sa  conslilution  chimique,  ressemble 
aux  os.  Ces  derniers  sont  connus  de  chacun  sons  le  nom  de 
dents;  les  premiers,  qui  ont  la  consistance  ainsi  que  la  texture 
<le  la  corne ,  peuvent  être  appelés  d'une  manière  générale 
<les  odontoïdes  :  mais  la  ligne  de  démarcation  qui  les  sépare 
entre  eux  n'est  pas  toujours  nettement  tracée,  et  leur  étude  ne 
'loil  pas  être  scindée.  Les  uns  et  les  autres  peuvent  offrir  des 
formes  extrêmement  variées,  et  l'on  y  rencontre  des  modifica- 
tions de  structure  1res  profondes.  Ainsi,  les  odontoïdes  consti- 
tuent souvent  de  petites  éminences  coniques  isolées  qui,  d'es- 
f^cc  en  espace,  hérissent  la  surface  de  la  tunique  muqueuse, 
^'  qui  sont  désignées  par  les  anatomisles  sous  le  nom  de  pa- 
f^^fes  cornées;  d'autres  fois,  elles  affectent  la  forme  d'appen- 
"'^*os  lamelleux  qui  se  détachent  à  angle  droit  de  la  surface  de 
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cette  même  membrane,  mode  de  conformation  dont  l'exemple 
le  plus  remarquable  nous  est  offert  par  les  fanons  de  la  Baleine  ; 
enfin,  d'autres  fois  encore,  sans  s'allonger  de  la  sorte,  mais  en 
se  soudant  latéralement  entre  eux,  des  produits  épithéliques 
analogues  donnent  naissance  à  de  grandes  plaques  qui  adhèrent 
dans  toute  leur  étendue  aux  parties  molles  sous-jacentes,  et 
constituent  autour  de  diverses  parties  de  l'appareil  buccal  une 
sorte  de  gaine  ou  de  revêtement  continu  de  tissu  corné,  tel 
que  l'espèce  d'étui  qui  garnit  les  mandibules  de  l'Oiseau,  et  qui 
mérite  \g  nom  de  thécorhynque  (1),  sous  lequel  je  le  désignerai 
ici  afin  d'éviter  les  circonlocutions  inutiles.  Le  passage  entre 
ces  odontoïdes  et  les  dents  proprement  dites  s'établit  d'une 
manière  graduelle  par  l'intermédiaire  du  système  dentaire 
imparfait  de  quelques  Vertébrés,  tels  que  l'Ornithorhynque, 
et  les  dents,  à  leur,  tour  peuvent  offrir  dans  leur  forme,  ainsi 
que  dans  leur  structure,  des  différences  encore  plus  grandes. 
C'est  surtout  l'étude  de  ces  derniers  organes  qui  doit  nous 
occuper  dans  cette  Leçon  ;  mais ,  pour  nous  y  livrer  d'une 
manière  fructueuse,  il  me  semble  utile  d'examiner  d'abord  les 
caractères  et  le  mode  de  développement  des  odontoïdes. 
oàoHiMm.  §  2.  —  Nous  avons  vu  dans  la  dernière  Leçon  (pie  la  mem- 
brane muqueuse  dont  la  cavité  buccale  est  tapissée  se  compose 
de  deux  couches  principales  qui  différent  beaucoup  entre  elles, 
et  qui  peuvent  être  comparées  au  derme  et  à  l'épiderme  de  la 
peau.  La  première  de  ces  couches,  ou  le  ohorion  muqueux, 
c'est-à-dire  la  plus  profonde,  est  pourvue  de  nerfs  et  de  vais- 
seiiux  sanguins  en  plus  ou  moins  gnnde  abondance,  et  sa  surface 
est  tantôt  lisse,  d'autres  fois  hérissée  de  [)elites  émincnccs 
appelées  bourgeons,  ou  In  (Mrculalioii  du  sang  est  en  général 
plus  active  que  dans  les  parties  circonvoisines.  La  couche 
externe,  ou  IVpiIhélium,  ne  renferme  ni  nerfs  ni  vaisseaux,  et, 

(1)  De  Or*T.,  étui ,  et  ^(ty.'^u  bec. 
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par  conséquent,  elle  est  insensible  ;  elle  est  constituée  par  un 
assemblage  d'utricules  microscopiques  plus  ou  moins  fortement 
soudées  entre  elles,  et  elle  se  compose  principalement  d'une 
matière  animale  particulière  qui  se  rencontre  aussi  dans  les  poils 
et  les  ongles,  et  qui  a  reçu  le  nom  de  kércUine^  mais  qui  n'est 
encore  que  très  imparfaitement  connue  des  chimistes  (1). 

Quelquefois  la  surface  de  Tépithélium  ainsi  formée  est  lisse; 
mais  lorsque  les  bourgeons  du  chorion  ou  bulbes  sous-jacents 
sont  volumineux  et  espacés,  elle  présente  des  saillies  corres- 
pondantes, et  constitue  avec  ces  organites  vasculaires  des 
éminences  appelées  papilles  (2). 

Ces  prolongements  de  la  muqueuse  buccale  varient  entre  eux 
par  leur  forme,  leur  structure  et  leurs  usages  (3).  La  plupart 


(1)  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  quand 
Je  traiterai  du  système  tëgumen taire. 

(2)  Malpighi  paraît  avoir  été  le  pre- 
mier à  signaler  Texistence  des  papilles 
de  la  langue  (a).  La  cooformation  de 
ces  organites  fut  ensuite  étudiée  par 
Ruyscb,  par  Albinus  et  par  beaucoup 
d'autres  anatomistes  (6).  Enfin,  de 
DOS  jours ,  ils  ont  été  Tobjet  de 
recherches  bistologiques  faites  par 
MM.  Bowman,  Kolliker  et  plusieurs 
autres  micrographes  dont  j'aurai  ù 
citer  les  travaux. 

(3)  Ainsi,  chez  THomme,  ondistin- 
goe  sur  la  langue  quatre  sortes  de 
papilles.  Les  unes,  dites  calici formes, 
lont  très  grosses,  et  se  composent 
d'une  sorte  de  mamelon  central  dont 
le  sommet  est  aplati  et  dont  la  base  est 
entourée  d'un  sillon,  puis  d'un  bour- 


relet annulaire.  Leur  nombre  peut  va- 
rier entre  trois  et  environ  vingt,  mais 
il  est  en  général  compris  entre  six  et 
douze.  Elles  occupent  la  partie  posté- 
rieure de  la  face  supérieure  de  la  lan- 
gue, et  elles  sont  disposées  de  chaque 
côté ,  suivant  une  ligne  oblique,  de 
façon  à  représenter  un  V  dont  la  pointe 
serait  dirigée  en  arrière  (c).  Derrière 
l'angle  ainsi  formé,  on  remarque  aussi 
une  petite  fossette  médiane  appelée  le 
trou  borgne,  le  Irou  de  Malpighi,  ou 
la  lacune  de  la  langue  ;  elle  a  été  con- 
sidérée par  quelques  auteurs  comme 
étant  l'orifice  d'un  appareil  sali- 
vai re  {d)  ;  mais  elle  ne  conduit  à  au- 
cune glande  {e)  et  ne  parait  être 
autre  chose  que  l'analogue  d'une  de 
ces  papilles  calidformes  dont  le  ti»- 
bercule  central  est  peu    élevé  (/*)• 


(a)  Malpifhi.  Exereitatio  epittoUca  de  lingua  {Opéra  omnia,  t.  H,  p.  45). 

(b)  Kaysch.  Thetaurui  anatomicut,  1. 1,  p.  24. 

—  Albintu,  Academicarum  annotationum  liber  primtu,  cap.  xiv,  xv,  p.  55  et  suit. 

(c)  Voyez  Sappey,  Traité  d'anaUmie  descriptive,  t.  II,  p.  755,  fiy.  340  et  347. 
{i)  CoKhwiu,  De  duetu  talivali  nwo.  Halle,  1794. 

(f)  J.-G.  Dvrenioy,  De  ductu  talivali  novo  Cotchwixiano.  Tubingm,  1715. 

—  Halkr,  Expérimenta  et  dubia  circa  ductum  ialivaUm  novum  CMchn/istontim,  Ltjdbn, 
1:27  (Dup.  anat,,  t.  I,  p.  69). 

(0  Mwlwl,  Kamnêl  à'êmtomU,  t.  UI,  p.  316. 
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d'entre  eux  sont  destinés  a  l'exercice  de  la  sensibilité  tactile  ou 
gustative,  et  leur  revêtement  épithéli(|ue  reste  très  mince  ;  mais 
d'autres  se  garnissent  d'une  couche  cornée  assez  épaisse  pour 
devenir  plus  ou  moins  rigides,  et  ils  constituent  alors  des 
odmUndes  papiUaires^  dont  le  rôle  a  souvent  de  l'importance 
dans  le  mécanisme  de  la  préhension  des  aliments. 
Comme  exemple  de  ces  organites,  je  citerai   les  épines 


Enfin,  il  est  aussi  à  noler  que  la  sur- 
face du  iiourgeon  central  des  papilles 
calicifonnes  est  garnie  de  beaucoup 
de  petits  prolongements  coniques  qui 
se  trouvent  comme  enfouU  dans  une 
couche  épilbéliale  commune,  mais 
peu  épaisse  (a). 

On  donne  le  nom  de  papilles  fon- 
giformes  à  de  petits  tubercules  ar- 
rondis et  pédoncules,  dont  la  base 
n*est  pas  engalnée,  et  dont  la  teinte 
roQge  est  très  prononcée.  Elles  sont 
distribuées  Irrégulièrement  à  la  face 
supérieure  de  la  langue,  et  leur  bour- 
geon central  est  couvert  de  petits 
prolongements  hémisphériques  ou 
coniques  (6). 

D*autres  papilles ,  beaucoup  plus 
nombreuses  et  plus  petites  que  les 
précédentes,  sont  appelées  coniques 
à  cause  de  leur  forme.  L>e  même 
que  les  papilles  calicifonnes,  elles 
M>nt  disposées  par  rangers  qui,  de  la 
ligne  médiane,  se  portent  un  peu 
obliquement  en  dehors  et  en  avant. 
Sur  le  milieu  de  la  langue,  elles  si>nt 


assez  longues  pour  consUtuer  une 
sorte  de  brosse  molle,  mais,  sur  les 
côtés  de  cet  organe,  elles  deviennent 
très  courtes.  La  gaine  épidermiqae 
de  ces  papilles  est  épaisse  et  blancliâ- 
tre  ;  elle  constitue  les  parties  décrites 
par  Albinus  sous  le  nom  de  perighl* 
tis  (c).  et  souvent  son  sommet  est 
frangé.  L^enduît  blanchâtre  qui  se 
remarque  à  la  sorfiice  de  la  langue 
dans  divers  étaU  pathologiques  des 
voies  digestives  est  dû  principalement 
à  un  développement  anormal  des  fila- 
ments épithéliqoesainsi  constitués,  et, 
dans  quelques  maladies,  on  a  vu  ces 
prolongements  devenir  filiformes  et 
acquérir  plus  d'un  centimètre  de 
long  (rf). 

Enfin  les  papilles  du  quatrième 
ordre  sont  hémispliériques  et  d^une 
petitesse  eilréme,  et  on  les  trouve 
dans  les  intervalles  que  les  précé- 
dentes laissent  entre  elles,  ainsi  qa*i 
la  face  inférieure  de  la  langue  (e). 

La  disposition  des  papilles  linguales 
pn'^sente  bca.icoup  de  variatioos  chef 


.«•  koOikrr.  Tr^itr  ^Thistoi^pe,  p.  390.  6c.  177. 

—  S«lt«>.arl.  ToNsn  (Todd»  Cfciêp.  ofAn^t.  ciU  Pk$sioi  ,  t  IV,  p.  !  |37,  ig.  7i4). 

\k)  GoiN«ana  and  ToM,    The  Phttioio^icûl  Anâtomt  ûnà  PktSMoion  •(  *■«.   I-  I.  p.  iM. 
6;   3«A. 

—  kiilkk«r.  EUmenU  4'huUdotu,  p.  398.  fiç.  176. 

—  SapfCT.  Tr^iU  Jrûnmttmve  éttrtftxtt.  I.  H.  p.  757,  fig.  348,  «•  I. 

{()  .\^iBu».  A€û4£m9CTum  ««norafiMiiai  ltk<r  fnmu»,  cap.  x\i,  p.  64  (ITML 
(rf)  Kt4liker.  Of.  cit  .  p.  31»^. 

—  Salicr.  tor.n/..  I.  IV.  p.  1159.  fi|,-.  761. 

i*)  S«rfr?.  Cy.  ftl  .  I.  n,  p.  757.  i(.  348.  b-  7 
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crochues  qui  hérissent  la  langue  du  Lion  et  la  rendent  tellement 
rude,  qu'elle  peut  servir  comme  une  râpe  pour  enlever  la  chair 
d'autour  des  os  que  cet  Animal  lèche  (1). 

Des  odontoides  assez  semblables  arment  la  langue  de  quel- 
ques autres  Mammifères,  tels  que  certaines  Chauves-Souris  et 
le  Porc-Épic;  mais,  en  général,  dans  cette  classe  d'Animaux, 
les  papilles  cornées  sont  peu  développées  sur  celte  partie  de 
Tappareil  buccal  (2).  Parfois  on  en  trouve  aussi  à  la  face 
interne  des  joues  et  au  palais  (3). 

liCs  parties  dont  se  compose  l'armure  buccale  des  Cyclo- 
stomes,  ou  Poissons  suceurs,  ont  beaucoup  d'analogie  avec 
les  odontoides  papillaires  dont  je  viens  de  parler.  Ainsi,  chez 


les  divers  Mammifères,  et,  pour  plus 
de  détails  k  ce  sujet.  Je  renverrai  & 
VAtiatomiê  comparée  de  Cuvier  et  à 
au  mémoire  spécial  par  A.  Mayer  (a). 

(i)  Les  papilles  odontoides  de  la 
DiAclioire  du  Lion  sont  grandes,  fort 
dures,  recourtiées  en  arrière,  et  dis- 
posées en  séries  longitudinales  sur  la 
partie  moyenne  de  cet  organe,  au  mi- 
lieu d*autres  papilles  qui  sont  très 
petites  et  arrondies  (6).  La  langue 
rode  du  Cliat  et  des  autres  espèces  du 
genre  Feliê  est  armée  de  la  même 
manière,  ainsi  que  celle  des  Civettes  ; 
mais,  cliei  le  Chien  et  la  plupart  des 
autres  Carnivores,  la  surface  de  cet 
organe  n*est  garnie  que  de  papilles 
nolles. 

(2)  Chex  la  Roussette,  grande  espèce 
de  Cbauve-Soaris  frugivore,  la  lan- 
lue  est  armée  d*une  multitude  de 
papilles    aqnamiforroes   très    dures. 


dont  le  sommet  est  denticulé  et  dirigé 
en  arrière  (c). 

Chez  le  Porc-épic,  on  remarque 
aussi  à  la  partie  antérieure  de  la  langue 
quelques  papilles  odontoides  squa- 
miformes  dont  la  dureté  est  très 
grande  (d), 

(3)  Ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
loin  dans  une  autre  partie  de  ce  cours, 
les  odontoides  papillaires  dont  i*étude 
nous  occupe  ici  ne  diffèrent  que  peu 
des  appendices  tégumcntaires  appelés 
cheveux,  poils,  soles  et  piquants,  sui- 
vant leur  degré  de  développement  et 
de  rigidité;  aussi  ne  devons-nous  pas 
nous  étonner  de  voir  dans  quelques 
cas,  soit  d*une  manière  normale,  soit 
dans  certains  états  pathologiques,  la 
muqueuse  buccale  se  garnir  d*appen- 
dices  filiformes  au  lieu  de  papilles 
cornées  seulement. 

Ainsi,  chez  les  Fourmiliers,   les 


(A)  Cnvier,  Leçon$  d'anatomie  comparée,  8*  édil.,  l.  III,  p.  733  tltalv. 

—  U»yrr,  Vebtr  dte  Zunge  ait  Getchmaeksorgan  {Swa  Àcta  Acad.  nat.  euriot.,  1844,  I.  XX, 
^  '«I.  pi.  35  et  30). 

(»CanM  et  Oito.  Tab.  Anatam,  eompar.  iUuttr.t  part  iv,  pi.  7,  fif.  7  et  8. 
(r)  Daabenlon,  dans  Buflbn,  llAiniiriliKS,  pi.  468,  fif^.  i,  t  et  3  (édit.  in-8). 

—  lla>er.  Op.  cit.»  pi.  30.  fig.  0. 

{d)  Cann  et  Otio,  Op.  df.,  part  Vf,  pi.  7,  fif .  0. 
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la  grande  Lamproie,  la  ventouse  orale  (4)  est  garnie  cVun 
nombre  considérable  de  cônes  saillants  très  pointus  et  de  con- 
sistance cornée,  dont  le  volume  augmente  de  lapériphérie  vers  le 
centre  de  cet  organe,  où  se  trouve  l'entrée  du  tube  digestif.  Au- 
dessus  de  cet  orifice  on  remarque  deux  de  ces  odontoïdes  qui 
sont  plus  fortes  que  les  autres  et  soudées  entre  elles  par  leur 
base;  en  dessous  est  une  rangée  transversale  de  huit  odontoïdes 
assez  semblables,  qui  sont  également  réunies  entre  elles  et  qui 
simulent  une  mâchoire  inférieure.  Enfin,  l'extrémité  antérieure 
du  piston  constitué  par  la  langue  est  garnie  de  trois  plaques 
cornées  dont  les  bords  sont  denliculés.  Chacune  de  ces  odon-' 
toïdes  est  creuse  et  recouvre  une  papille  vasculaire  de  même 
forme,  à  la  surface  de  laquelle  le  tissu  épilhclique  qui  les  con- 
stitue croît  d'une  manière  inlermitlente,  de  façon  qu'à  l'intérieur 
du  cornet  superficiel  en  activité  fonctionnelle  on  trouve 
souvent  des  cornets  de  nouvelle  formation  emboîtés  les  uns 
dans  les  autres,  et  destinés  à  se  succéder  à  mesure  que  les 
vieilles  odontoïdes  se  détachent  et  tombent  (2). 


Pangolins,  les  Cétacés  herbivores  et 
lés  Buminants,  ia  face  interne  des  joues 
est  garnie  de  papilles  coniques  ;  mais, 
chez  certains  Rongeurs,  on  y  trouve 
des  soies  :  par  exemple,  chez  le  Castor, 
le  Cochon  d'Inde,  le  Cricétomys, 
rOryctèrc  et  le  Lonchère  ou  Êchi- 
mys  (a)  ;  enfin,  chez  les  Lièvres,  cette 
partie  de  la  cavité  buccale  est  revêtue 
de  poils  (6).  Aristote  a  signalé  cette 
particularité  en  parlant  de  P Animal 
qu'il  noDinie  le  Dasypode  (c),  lequel 
était  probablement,  soit  le  Lièvre 
commun,  soit  le  Lièvre  d'Egypte,  et 


ne  doit  pas  être  confondu  avec  le 
Dasypus  ou  Tatou  des  zoologbtet 
modernes. 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  97. 

(2)  Le  tissu  corné  de  ces  odontoïdes 
(que  la  plupart  des  zoologistes  appel- 
lent desdents)  est  d'une  couleur  Jaune* 
orange,  et  se  compose  de  tubes  paral- 
lèles d'une  grande  iinesse,  disposés 
normalement  à  la  surface  de  fa  papille 
vasculaire  incluse  (rf).  Celle-ci  est  de 
même  forme,  et  ne  paraît  pas  différer 
notablement  de  la  membrane  mvh- 
queuse  adjacente  qui  constitue  autour 


(a)  Slannius  et  SiaboU,  Souveau  Manuel  4'a$tëtomi€  etfmparéê,  t.  n,  p.  4SS. 

(b)  Voyez  Canu  «i  Oilo,  Tab.  Anatom.  cempêr.  ilhtttr,,  part  iv,  pi.  7,  flf.  t. 

(c)  Arbtot«,  UitUfire  iti  Animaux,  liv.  111,  cliap.  xn. 
(tf)  Owao,  (Wontofrop^,  p.  S3. 
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Celte  armure  buccale  oiTre  à  peu  près  la  même  disposition 
chez  la  Lamproie  fluviatile.  Mais,  chez  les  Myxines,  elle  est 
fort  réduite,  et  ne  consiste  qu'en  un  gros  crochet  palatin  et  en 
deux  paires  de  plaques  à  bords  denticulés  qui  garnissent  la 
surface  du  piston  lingual  (1). 

Chez  les  Oiseaux,  il  existe  d'ordinaire  à  la  partie  postérieure 
de  la  langue,  et  souvent  aussi  à  la  partie  correspondante  de  la 


d€  sa  base  an  petit  repli  circulaire  (a). 
Souvent,  entre  sa  surface  et  le  cornet 
épitbéllqne  externe  dont  la  papille  est 
reTétue,  on  distingue  deux  gaines 
cornées  de  nouvelle  formation,  qui 
sont  des  odontoldes  de  remplace- 
ment (6). 

Les  odontoldes  labiales  des  Lamproies 
•ont  disposées  sur  plusieurs  rangées 
divergentes,  dont  Tune,  antéro-supé- 
rieure,  occupe  la  ligne  médiane,  et  les 
autres,  placées  par  paires,  constituent 
des  rangées  arquées  qui  se  dirigent 
en  dehors  et  en  bas,  en  partant,  soit 
de  la  précédente,   soit  du  contour 
de  Touverture  l)uccale  (c).  Ainsi  que  Je 
l'ai  déjà  dit,  leur  grandeur  augmente 
de  la  périphérie  de  la  ventouse  vers 
le  centre,  et,  dans  les  quatre  paires 
principales  de  ces  rangées,  les  der- 
Dières  de  ce  côté  sont  réunies  à  leur 
base,  de  façon  à  paraître  bicuspides. 
Inlëriearement ,  enfîn,  cette  série  est 
représentée  par  sept  grosses  odontoldes 
soudées  ensemble  en  arc  de  cercle,  et 
formant  une  plaque  maxillaire  trans- 
versale. Chez  la  Lamproie  marine,  les 
deoi  grosses  odontoldes  palatines  sont 


soudées  entre  elles  sur  la  ligne  mé- 
diane, mais,  chez  la  Lamproie  fluvia- 
tile, elles  sont  distinctes  entre  elles. 
Les  plaques  linguales  antérieures  sont 
arquées,  et  la  base  antérieure  de  cha- 
cune d'elles  est  armée  d'une  série  de 
onze  petites  pointes  recourbées  en  de- 
dans. Enfin ,  la  plaque  labiale  posté- 
rieure résulte  de  la  soudure  de  deux 
petites  pièces  cornées  semblables  aux 
précédentes. 

(1)  L'odontolde  palatinedes  Myxinol- 
desest  placée  sur  la  ligne  médiane,  et  la 
papille  vasculaire  qui  en  occupe  Tinté- 
rieur  se  trouve  6xée  au  cartilage  adja- 
cent par  un  tissu  flbreux.  Elle  est  cro* 
chue  ;  sa  pointe  est  aigué  et  sa  base 
renflée.  Les  plaq  ues  I  i  nguales  consistent 
chacune  en  une  rangée  transversale 
de  petites  odontoldes  coniques  soudées 
entre  elles  à  leur  base.  Chez  le  Myxine 
glutinosa  {d) ,  on  compte  huit  de  ces 
pointes  dans  chaque  série  ;  mais,  chez 
quelques  espèces  du  genre  Bdello^ 
stoma,  il  en  existe  de  chaque  côté 
douze  sur  les  plaques  linguales  anté- 
rieures et  onze  sur  les  plaques  posté- 
rieures. 


(a)  A.  Uaytf,  ÀnaUelen  fUr  vergleichenie  AnatomU,  pi.  i ,  fig.  4. 

(6)  Born,  Bemerkungen  aber  den  Zahnbau  der  Fitche  (Heutiofer's  Zeitichrift  fÛr  ifrgmUtehê 
Fhfftik.  1887,  1. 1.  pi.  0,  fig.  9). 

{€)  Home,  Lecture*  on  Comparative  Anatomy,  t.  IV,  pi.  46. 

—  Bom,  Op.  cit.,  pi.  0,  fig.  5. 

—  Owen,  OéontographUt  pi.  9,  fig.  A. 

(tf)  J.  Mùller,  Yergkichende  Anatomie  der  Myxinoiden,  pi.  t,  fif .  1  à  6,  pi.  3,  ftf .  I. 
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voûte  palatine,  des  pointes  cornées  de  même  nature,  qui  sont 
dirigées  en  arrière  et  qui  servent  à  retirer  les  aliments.  Ches 
quelques  Animaux  de  cette  classe,  on  trouve  des  papilles  ana- 
logues disposées  en  râteau  de  chaque  côté  de  la  langue,  ou 
réunies  en  pinceau  à  l'extrémité  de  cet  organe  (I). 

La  connaissance  de  la  structure  intime  des  diiïérentes 
espèces  de  papilles  dont  je  viens  de  parler  facilite  beaucoup 
l'étude  des  aulres  odonloïdes,  et,  par  conséquent,  je  m'y 
arrêterai  quelques  instants.  Le  bourgeon  vasculaire,  ou  bulbe 
papillnire,  qui  occupe  Taxe  de  ces  apj>cndices,  n'est  pas  un 
organite  simple,  comme  on  pourrait  le  croire  au  premier  abord; 
Texamen  microscopique  nionlre  que  sa  surface  est  garnie 
d'un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  prolongements 
coni(iues  ou  liliformes  qui  sont  des  centres  de  production  pour 
le  tissu  épilhéli(|ue  superposé.  Par  exemple,  le  sommet  du 
bourgeon  ou  bulbe  d'une  papille  conique  provenant  de  la 
langue  do  rilomme  se  trouve  divisé  en  un  pinceau  de  bour- 
geons secondaires,  et  au-dessus  de  chacune  de  ces  parties  le 
revêtement  épithélique  s'élève  en  forme  de  fdamentsqui,  réunis 
à  leur  base,  deviennent  libres  vers  le  bout,  et  forment  de  la 
sorte  une  houppe  cornée.  Dans  d'aulres  papilles,  les  buU>es 
secondaires  se  recouvrent  d'une  couche  épithélique  qui  ne  se 
divise  pas  de  la  sorte,  mais  forme  une  gaine  commune,  dans 
la  substance  de  laquelle  tous  ces  organites  microscopiques  sont 
comme  empâtés.  Enfin,  dans  les  inlervallcs  qui  si^parenl  les 
papilles  entre  elles,  les  gaines  cornées  dont  celles-ci  sont 

(1)  J'ai  déjà  eu  Toccasion  de  faire  ou  la    partie   voisine  du  palais  des 

connaître  la  disposition  do  Tarmure  Oiseaux,  sont  également  dirigées  em 

linguale  de  ces  Animaux  (voyez  ci-  arrière,  et  servent  principalemeot  k 

dessus,  page  72).  cmpéclier  les  aliments  de  rebroi 


l^s  papilles  cornées  qui  garnissent      chemin  lors  des  monvemenls  de  dé* 
souvent  les  bords  des  arrière-narines,      glutilion  (a). 

(a)  Exemples  :  le  Canard  (Gcoffroj  Saint-llilaiie,  PhiloittphU  anatomiquet  1. 1.  pi.  0,ft;.  6S). 
—  1^  OvfUini  {loe.  cit.,  Of .  06). 
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revêtues  se  continuent  par  leur  base  avec  la  couche  épithéliale 

mince  et  peu  consistante  de  la  muqueuse  adjacente.  On  doit  donc 

considérer  la  substance  cornée  dont  se  compose  une  odontoïde 

comme  étant  produite  parles  bourgeons  ou  bulbes  élémentaires 

dont  je  viens  de  parler,  sous  la  forme  d'autant  de  filaments  qui 

se  soudent  entre  eux  latéralement  d'une   manière  plus  ou 

moins  solide,  et  dès  lors  on  conçoit  facilement  que  la  forme 

générale  de  l'agrégat  résultant  de  celle  soudure  pourra  varier 

beaucoup  par  le  seul  fait  du  mode  de  groupement  des  bulbes  en 

question.  Si  ceux-ci  sont  disposés  en  pyramide  au  sommet  d'une 

éminencc,  il  en  résultera  un  appendice  épithélique  en  forme 

de  cornet  qui  emboîtera  le  tout,  et  qui  pourra  être  simple  ou 

multiple.  Si  un  certain  nombre  de  ces  mêmes  bourgeons  sont 

disposés  sur  une  rangée,  et  au  lieu  d'être  séparés  à  leur  base, 

rapprochés  de  façon  à  se  toucher  presque,' les  fibres  cornées 

qui  en  partent  se  souderont  encore  entre  elles,  mais  donneront 

naissance  a  un  appendice  lamelleux,  lequel  sera  adhérent  par 

un  de  ses  bords  et  libre  dans  tout  le  reste  de  son  étendue. 

Enfin,  si  ces  organiles  vasculaires  dont  dépend  le  développe-* 

ment  du  tissu  corné  sont  disposés  uniformément  sur  un  même 

plan,  et  toujours  rapprochés  de  façon  que  la  fibre  dépendante 

de  chacun  d'eux  puisse  se  souder  intimement  à  ses  voisines, 

il  en  résultera  encore  une  lame  cornée  ;  mais  cette  lame  sera 

adhérente  au  chorion  sous-jacent  par  la  totalité  de  sa  face 

interne,  et  constituera  un  revêlement  continu. 

On  conçoit  donc  facilement  que  le  tissu  corné  dont  se 
com|)osent  les  odontoïdes  puisse  alTecter  tantôt  la  forme  de 
Cornes  isolées  ou  de  cylindres  grêles,  d'autres  fois  celle  de  pro- 
longements lamelleux,  et  d'autres  fois  encore  celle  de  plaques 
^hérentes,  sans  que  ces  variations  coïncident  avec  aucune 
dîfTérence  essentielle  dans  la  structure  de  ces  parties.  En  eflet, 
cela  a  lieu,  et  c*est  de  la  sorte  que  la  Nature  constitue  avec  les 
iTiémes  matériaux  organiques,  ici  des  papilles  spiniformes,  là  des 
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fanons  lamellenx ,  et  ailleurs  les  étuis  mandibulaires  que  j'ai 
appelés  des  thécorhynqws. 
§  a.  —  Des  observations  faites  par  Geoffroy  Saint-Hilaire 

jAîortînque,  sur  lo  développement  du  bec  chez  un  fœtus  de  Perroquet 
nous  donnent  la  preuve  de  l'exactitude  de  cette  interprétation 
des  faits  fournis  d'abord  par  la  seule  comparaison  des  formes 

)ite«ux,  etc.  intermédiaires  entre  une  odontoïde  papilleuse  ordinaire  et  un 
thécorhynque  complet.  Chez  le  jeune  Oiseau  en  voie  de  déve- 
loppement que  ce  naturaliste  a  soumis  à  ses  recherches,  les 
mâchoires  n'étaient  encore  recouvertes  que  |)ar  une  peau  mollOt 
mais  il  existait  sur  le  bord  libre  de  chacun  de  ces  organes  une 
série  de  petits  bourgeons,  papilliformes  qui  étaient  autant  de 
centres  de  formation  pour  le  tissu  corné;  et  en  examinant 
ensuite  le  thécorhynque  d'un  Perroquet  adulte,  il  trouva  que, 
dans  les  points  correspondants  à  chacun  de  ces  bulbes,  il 
existait  dans  la  substance  de  cet  organe  une  cavité  conique, 
de  sorte  que  l'étui,  quoique  simple  en  apparence,  devait 
résulter  de  la  soudure  des  cônes  de  tissu  épithélique  nés  autour 
de  ces  centres  vasculaires  et  envahissant  graduellement  les 
parties  adjacentes  de  la  surface  du  chorion  mandibulaire  :  mode 
de  développement  qui  explique  aussi  l'épaisseur  [)lus  grande  de 
l'étui  corné  le  long  du  bord  libre  des  mâchoires  et  son  amin- 
cissement vers  la  base  du  bec(l). 


(1)  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  consi- 
déré ces  bourgeons  dermiques  comme 
étant  les  analogues  des  bult)es  den- 
taires, et  il  en  a  conclu  que  les  Oiseaux 
sont  pourvus  de  dents  ;  mais  c'était 
aller  trop  loin,  et  les  organes  en  ques- 
tion ne  me  paraissent  pouvoir  être 
assimilés    qu*aux   bulbes  des  odon- 


toTdes  papillaires.  Ce  naturaliste  en  a 
compté  dix-sept  à  la  mâchoire  supé- 
rieure cl  treize  à  la  mâchoire  iofl- 
rleure  («). 

Chez  de  jeunes  Tortues  da  genre 
Trionyx,  le  bec  corné  se  développe  de 
la  interne  manière  (6). 

Les  parties  du  bec  de  l'erroqael 


(a)  Geoffroy  Saint-Hilaire.  Syttème  dentaire  dé*  Mammifèreê  et  dit  Oittéux,  1 844,  p.  8,  pi  I 
ng.  4  et  5. 

(*)Oweii,  art.  TRtTU  (TodJ't  Cyclapœdia  of  Anat.  and  Phifsiol.t  t.  IV,  p.  88i}. 
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D'autres  fois  les  odontoïdes  engainantes  paraissent  naître 
d*une  multitude  de  petits  bourgeons  simples,  disséminés  égale- 
ment sur  toute  la  surface  des  téguments  qui  revêtent  Tune  et 
l'autre  mandibule.  Mais  il  est  probable  que  les  lames  cornées 
ainsi  produites  naissent  d'abord  sur  le  bord  libre  des  mâchoires, 
et  s'étendent  ensuite  sur  les  deux  faces  opposées  de  ces  parties 
de  la  charpente  buccale,  car  elles  forment  toujours  deux  pans 
réunis  sous  un  angle  plus  ou  moins  aigu  qui  correspond  à  ce 
bord,  et  elles  présentent  dans  ce  point  plus  d'épaisseur  que 
partout  ailleurs. 

Une  armure  buccale  fort  analogue  i\  celle  que  nous  venons 
d'étudier  chez  les  Oiseaux  se  rencontre  dans  la  classe  des 
Mammifères,  mais  d'une  manière  exceptionnelle.  En  effet, 
chez  rOrnithorhynque,  ainsi  nommé  parce  que  son  museau 
ressemble  beaucoup  au  bec  d'un  Canard,  les  mâchoires  sont 
élargies  en  forme  de  spatule  et  revêtues  d'une  peau  coriace  qui 
a  presque  la  consistance  de  la  corne  (1).  Des  parties  saillantes 


qo€  M.  Blanchard  a  décrites  dernlè* 

rtment ,  et  qu*ii    considère  comme 

étant  des  dents  rudimenlaires  (a),  pa- 

Nissent  être  très  différentes  de  celles 

observées  par  deoffroy  Saint-Hilaire. 

(1)  Les  Omitborbynques  sont  des 

Mammifères  de  FAustralie,  qui  vivent 

^r  les  tx>rds  des  eaux  et  qui  elle  relient 

<UiiH  la  vase  les  Vers  et  autres  peUts 

Animaux  dont  ils  se  nourrissent  (6). 

Aiiwi  que  je  Tai  déji  dit,  leur  bec 

f^iaemble  beaucoup  à  celui  du  Ca- 

^rd;  les  mandibules  sont  aplaties. 


très  larges  et  entourées  à  leur  base 
d*un  bourrelet  de  même  nature  (c). 
Au  premier  abord,  on  pouvait  croire 
que  ce  mode  de  conformation  de  la 
bouche  devait  rendre  la  lactation 
impossible,  et  que,  par  conséquent, 
les  jeunes  Ornithorhynques  ne  de- 
vaient pas  teter  comme  le  font  les 
autres  Mammifères  {d);  mais  on  a 
constaté  que,  dans  le  jeune  âge,  les 
lèvres  de  ces  Animaux  sont  minces  et 
médiocrement  développées  en  avant, 
de  façon  à  n'opposer  aucun  obstacle 


(«)  Rbochanl.  Obiorvations  tur  U  lyêtème  dentaire  tUê  OUeaux  {Comptée  rtnàue  de  l'Acad. 
^  Kunce»,  i8G0,  t.  L,  p.  540). 

<»  B«nnct,  SoUton  the  nat.  Hist.  and  Habits  ofthe  Ornilhorhynchuf  paradoxal  (Tram,  ofthe 
^«ol.  50C..  1835,  t.  I,  p.  220). 

(cl  Smtt  YAtloM  du  Règne  animal  à»  Guvior,  MAimiFinu,  pi.  75,  flg .  i. 
id)  CfêoKroy  Saint-Hilaire.  Sur  un  appareil  glanduleux  récemment  découvert  en  ÀUemê§He 
tOmitkarhifnqué,  et  fauiiement  coneidéri  comme  une  gUknde  mammaire  (Ann.  du  êdencee 
.,  182G,  V  série,  t.  IX,  p.  450). 
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étUt 
k»  OiMtn. 


qui  se  remarquent  dans  l'inlérieur  de  la  bouche,  et  qui  naissent 
du  bord  préhensile  de  cet  organe,  sont  garnies  aussi  par  des 
plaques  d*un  tissu  corné  dont  la  texture  ne  diffère  que  peu  de 
celle  de  la  substance  du  bec  chez  les  Oiseaux;  mais  les  instru- 
ments ainsi  constitués  ont  encore  plus  d'analogie  avec  certains 
organes  spéciaux  dont  nous  allons  bientôt  nous  occuper,  et  ils 
sont  généralement  considérés  comme  étant  des  dents.  Par 
conséquent,  je  ne  m'y  arrêterai  pas  en  ce  moment. 

.  Enfin,  ce  genre  d'armure  buccale  se  montre  temporaire- 
ment chez  les  Têtards  de  la  Grenouille  (1),  et  il  existe  d'une 
manière  permanente  chez  les  Reptiles  de  l'ordre  des  Chélo- 
niens  (2)  ;  mais  c'est  à  la  classe  des  Oiseaux  (ju'il  appartient 
plus  spécialement. 

En  effet,  tous  ces  Animaux  sont  pourvus  d'un  bec  formé  par 
le  développement  d'une  couche  de  tissu  corné  autour  des  os  des 
mâchoires.  Celte  substance,  dure,  insensible,  et  de  structure 
fibreuse,  ne  diffère  pas  de  celle  dont  se  composent  les  ongles 
et  les  plaques  épidermiques  dont  d'autres  parties  du  corps 
peuvent  être  revêtues  ;  elle  repose  sur  une  membrane  mince 
et  molle  q'ii  dépend  du  chorion,  et  qui  adhère  à  la  surface  des 


à  l*acce  de  la  succion  (a).  G*est  par  le 
progrès  da  dételopperoent  que  ces 
organes  acquièrent  la  forme  bizarre 
qui  se  remarque  rhei  l*adulte,  et  qui 
a  valu  k  ces  Animaux  le  nom  d'Orni- 
tkorhynchus  paradoxtts. 

(1)  Ce  bec  corné  se  développe  chez 
les  Têtards  des  Batraciens  anoures  peu 
de  temps  après  Tédosion,  mais  se  dé- 
tache et  laisse  les  lèvres  à  nu  vers 
Tépoque  où  les  paites  antérieures  se 
montrent  au  dehors  et  où  la  queue 


commence  à  s'atrophier.  Le  bord 
tranchant  de  la  mandibule  supérieure 
s*emlM>tie  dans  la  mandibule  infé- 
rieure (fe). 

(*i)  Chez  les  Tortues  fluviatile<i  (ou 
Chéloniens  pota  mites) ,  Tarmature  buc- 
cale est  garnie  de  lèvres  charnues  ;  oMis 
chez  les  autres  i;eptiles  de  cet  ordre, 
les  mâchoires  sont  nues  et  arnéa 
d'une  gaine  cornée  qui,  en  général,  se 
prolonge  intérieurement  sur  presque 
toute  la  voûte  palatine. 


(«)  Owen,  On  tke  )*««•#  •/"  the  OrnitborfajBclHM  pw*k>xw  (rr«iM.  •ftke  I90I.  S9e„  I8SS,  L 1, 
f.  fil.  pi.  3i.Sf.  1  à  4). 

{h)  DtiC^  tU€herche$  twr  r0ité9h§iê  et  U  myotof  i«  deê  BmlneieMi  à  Uun  éigértmU  é§tt, 
f.  ¥3.  pi.  13,  fif.  73.  80,  81  «C  8i  (extr.  des  Mém.  éei  Smv,  itr.,  t.  \1). 
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OS  sous-jacents  ;  sur  la  mandibule  inférieure,  elle  ne  constitue 
qu'une  seule  pièce  et  ne  se  prolonge' que  peu  inférieurement  ; 
mais,  à  la  mandibule  supérieure,  elle  forme  un  étui  plus 
complet  qui,  parfois,  s'étend  presque  sur  le  front  (1),  et  qui 
est  souvent  divisé  en  plusieurs  pièces  ('2).  L'épaisseur  et  le 
degré  de  dureté  de  ce  thécorhynque  varient  beaucoup  (3)  ;  il 
en  est  de  même  de  sa  forme,  et  les  différences  que  Ton  y 
remarque  à  cet  égard  sont  en  général  liées  à  la  manière  dont 
cet  instrument  doit  fonctionner  dans  Torganisme. 

Quand  le  bec  des  Oiseaux  est  destiné  à  servir  seulement 
conune  pince  pour  saisir  les  aliments,  et  qu'il  n'a  pas  besoin  de 
beaucoup  de  force  pour  les  retenir,  cet  organe  est  en  général 
Iri's  allongé  et  eflilé  vers  le  bout.  Ainsi,  les  espèces  qui  vivent 
(rinsecles  ou  de  Vers  présentent  en  général  ce  mode  d'orga- 
nisation, qui  devient  plus  marqué  lorsque  l'Animal  est  destiné 
à  chercher  cette  proie  au  fond  de  Teau  ou  dans  la  vase  (4) 


Rapporti 

entre  la  for 

du  bec 

et  le  régin 

des 

OÏMaux. 


(1)  Par  exemple,  chez  les  Foulques 
et  \vs  Poules  sultanes  (a).  Chez  les 
Calaos ,  le  bec  est  surmonté  d'une 
^Dorme  protnt>érance  qui  est  de  même 
nature  (6). 

[1)  Ci'ite  disposition  est  assez  géné- 
raif  chez  les  Palmipèdes  de  la  famille 
des  Longipennes  et  de  celle  drs  Totl- 
palmes. 

(3)  Ainsi,  chez  les  Oiseaux  qui  dé- 
('hirent  leur  proie,  comme  TAigle  et 
1^  Faucon,  ou  qui  >e  nourrissent  en 
partie  de  fruits  durs  qu^iis  ont  besoin 
<le  casser,  comme  c*est  le  cas  pour  les 
l^^^rroquets,  le  thécorhynque  est  épais 
«t  fort  dur  ;  tandis  quechezles  Oiseaux 
qui  vivent  de'  fruits  tendres,  les  Tou- 
'^nspar  exemple,  il  est  très  mince.  Il 


est  aussi  ù  noter  que,  chez  les  Oiseaux 
qui  cherchent  leur  nourriture  dans  la 
vase,  et  qui,  dans  cet  acte,  ne  peuvent 
se  guider  par  les  yeux,  mais  ont  be- 
soin de  tâter,  en  quelque  sorte,  les 
substances  qu'ils  rencontrent,  le  thé- 
corhynque e>t  mince  et  flexible,  de 
façon  que  le  derme  sensible  situé  au- 
dessous  peut  recevoir  facilement  des 
sensations  au  contact  de  corps  étran- 
gers. Le  revêtement  mandibulaire  des 
Qinards  et  des  Oies,  par  exemple,  est 
coriace  et  ressemble  à  une  peau  épaisse 
plusqu*ù  une  gatne  cornée  ordinaire. 
[U)  Gomme  exemple  des  Oiseaux 
insectivores  dont  le  bec  offre  ce  mode 
de  conformation,  je  citerai  les  Coli- 
bris ,    les  Oiseaux  -  iMouches  et  les 


'"'  ^ojei  VAllat  du  Régne  auimal  île  Ciivicr,  Oweaux,  pi.  8C,  Oj;.  2. 
'*  '«c.  cit.,  pi.  47,  fig.  i. 


VI. 
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Afin  de  perfeclionner  son  aelion  dans  ces  dernières  circon- 
stances,  la  Nature  y  apporte  souvent  une  modification  particu- 
lière, et  l'élargit  beaucoup,  soit  dans  toute  sa  longueur,  comme 
cela  se  voit  chez  les  Cygnes  et  les  Canards,  soit  dans  sa  partie 
terminale  seulement,  disposition  qui  a  fait  donner  à  quelques 
Oiseaux  de  rivage  le  nom  de  Spatules  (1).  Le  bec  est  également 
très  élargi  chez  les  Oiseaux  insectivores,  tels  que  les  Hirondelles 
et  les  Engoulevents,  qui  poursuivent  leur  proie  au  vol  ;  mais 
alors  cet  organe  est  en  même  temps  fort  raccourci,  afin  d'être 
léger  et  facile  à  tenir  relevé  (2). 

Pour  mettre  mieux  en  évidence  ces  harmonies  entre  les 
mœurs  des  Oiseaux  et  la  conformation  de  leur  bec,  je  citerai 
une  autre  espèce  qui  emploie  aussi  cet  orgîinc  comme  une  pince 
préhensile  seulement,  mais  qui  vil  de  petits  Poissons  et  les 


Happes  (a).  Les  Bécasses,  qui  vivent 
principalement  de  Vers  et  de  larves 
quelles  trouvent  sous  les  feuilles 
tombées,  ont  aussi  lel)ec  remarquable- 
ment long  et  grêle  (6).  Les  espèces  qui 
fouillent  la  vase  molle  pour  y  cher- 
cher une  proie  analogue,  les  Ibis  par 
exemple,  oiïrent  sous  ce  rapport  le 
même  mode  d*organisation  (c}« 

Chez  tous  ces  Oi!>eaux,  le  hix  est, 
comme  d*ordinaire,  droit  ou  courbé 
en  bas;  mais  chez  TAvocelie,  dont  le 
régime  est  analogue,  il  est  recourbé 
en  sens  contraire,  c'est-à-dire  relevé 
vers  le  bout  {d). 

D'autres  Oiseaux,  qui  se  nourrissent 
principalement  de  Serpents  et  d'au- 
tres Reptiles,  ont  aussi  le  bec  très 
allongé ,  mais  beaucoup  plus  haut  et 


à  bords  plus  tranchants  :  par  exemple, 
les  Cigognes  ;e). 

(1)  Chez  les  Spatules,  les  mandi- 
bules sont  toutes  les  deux  plates,  la- 
melliformes, et  très  élargies  vers  le 
bout  (/"). 

(2)  C<e  mode  d'organisation  est  com- 
mun à  tous  les  Passereaux  de  la  division 
des  FîSftirostres,  mais  elle  est  |»arté« 
au  plus  haut  degré  chez  les  l^odagres 
et  chez  les  Engoulevents  {Caprimui- 
gus).  Oiseaux  crépusculaires  qui,  la 
gueule  ouverte,  poursuivent  leur  proie 
au  vol,  et  font  entendre  alors  un  broii 
particulier  dû  à  l'entrée  de  l'air  dans 
cette  cavité.  Leur  bec  est  déprimé, 
très  élargi  en  arrière  et  fendu  InI 
loin  {g),  de  façon  à  pouvoir  s*o«vrir 
largement. 


(a)  Voyei  le  Ri§ne  animalde  C»\\w,  Oi^baux,  pi.  43.  ftf .  t  et  3  i  pi.  44,  fif.  t. 

(6)  Loe.  cit.,  pi.  19,0%.  i. 

{€)  Loc.  cit.,  pi.  78,  fif.  3. 

{d)  Loc.  cit.,  pi.  H 5,  fiç.  \. 

{€)  Loc.  cit.,  pi.  "5,  ûjf.  1. 

(f)  Loc.  cit.,  pi.  78,  fif.  i. 

{g)  Loc.  cit.,  pi.  31,  ûf.  3. 
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enlève  a  la  surface  de  la  mer  en  rasant  au  vol  la  crête  des 
vagues  :  c'est  le  Coupeur  d'eau  ou  Bec-en-ciseaux  (1).  On  com- 
prend facilement  que  pour  fendre  de  la  sorte  la  nappe  liquide 
avec  une  grande  rapidité  et  saisir  au  passage  la  proie  qui  s'y 
reDContre,  c'est  la  mandibule  inférieure  qui  doit  plonger  obli- 
quement dans  l'eau,  et  que  plus  elle  sera  étroite,  moins  elle  ren-' 
contrera  de  résistance.  Or,  le  bec  de  ces  Oiseaux  de  haute  mer 
présente  des  singularités  remarquables,  et  ces  particularités  de 
structure  sont  précisément  de  nature  à  l'approprier  aux  fonctions 
que  je  viens  de  signaler.  En  effet,  la  mandibule  supérieure,  au 
lieu  de  dépasser  comme  d'ordinaire  l'extrémité  de  la  mandibule 
inférieure,  est  beaucoup  plus  courte  que  celle-ci,  et  les  deux 
brandies  de  l'espèce  de  pince  ainsi  constituée  ont  si  peu  de 
largeur,  qu'elles  ressemblent  à  des  lames  placées  de  champ. 

Lorsque  les  Oiseaux  piscivores  dardent  sur  leur  proie  et 
enlèvent  ainsi  des  Animaux  d'un  poids  considérable,  qui  glis-^ 
seraient  facilement  entre  les  branches  d'une  pince  buccale 
ordinaire,  on  remarque  qu'efl  général  la  mandibule  supérieure 
%i\  termine  par  un  crochet  qui  descend  au-devant  de  Texlrémité 
de  la  mandibule  inférieure,  ou  bien  encore  que  ses  bords  se 
trouvent  garnis  de  dentelures  (2). 


(1)  Les  Bect-en-ciseaax,  ou  Rhyn- 
^^  (a),  sont  des  Oi»eaux  de  Tordre 
^>  Palmipèdes,  toisiDS  dest  MoueUes, 
^i  habitent  les  mers  des  Antilles. 

(3)  QnelquelMs  les  dentelures  du 
^  de  la  mamlibule  supérieure  sont 
élément  le  résultat  de  l*U8ure  de  la 
^ne  cornée  très  mince  qui  constitue 
^ue  lame  tranchante  :  par  exemple, 
chez  les  Toucans,  qui  sont  des  Ani- 


maux frugivores  à  bec  énorme,  mais 
faible  (6).  Il  est  aussi  à  noter  qu*afin 
d'alléger  le  poids  de  cet  organe,  les 
os  maxillaires  offrent  chez  cet  Oiseau 
une  texture  spongieuse  extrêmement 
lAche  et  sont  remplis  d*air  (c). 

Les  Maries,  qui  vivent  de  Poissons 
et  poursuivent  leur  proie  en  plon- 
geant, sont  remarquables  par  la  struc- 
ture de  leur  bec,  dont  les  bords  sont 


')  ^n^tt  VAtUt  êu  Mgne  animal  àa  Ctnrier.  OfSiAUX,  pi.  98,  fif.  4. 
'*'^.dl.,  pi.  100,  fif.  4,  a. 
'''^.dl..  pi.  »l.«f.  i. 
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D'aulres  fois  des  lignes  saillantes  ou  même  des  prolongements 
lamelliformes  «  disposés  parallèlement  en  travers,  à  la  face 
interne  des  mandibules,  servent  à  tamiser  en  quelque  sorte  les 
matières  introduites  dans  la  bouche  et  à  y  retenir  les  aliments 
solides,  tout  en  laissant  écouler  librement  Teau  qui  s!y  trouve 
mêlée  (1).  Cç  mode  d'organisation,  qui  se  rencontre  chez  les 
Canards,  les  Oies  et  les  Cygnes,  a  valu  a  ces  Palmipèdes  le  nom 
commun  de  Lamellirosires. 

Le  grand  allongement  du  bec,  qui  permet  à  l'Oiseau  de 
s'emparer  plus  facilement  d'une  proie  faible,  ou  de  cueillir  des 
fruils  d'une  branche  sur  lauqelle  il  ne  saurait  se  percher,  est  au 
contraire  une  circonstance  défavorable  à  Faction  de  cet  organe 
comme  instrument  sécateur  ou  lacérant;  aussi,  i|uand  ces 
Animaux  sont  destinés  à  se  nourrir  de  fruits  durs  ou  de  gnûnes 
trop  volumineuses  pour  être  avalés  en  entier,  ou  bien  em'ore 
lorsque,  pour  utiliser  leur  proie,  ils  ont  besoin  île  la  dépecer, 
on  ne  leur  voit  plus  ce  mode  de  conformation  :  leur  bec  devient 
alors  court  en  même  temps  quef  robuste,  et  l'on  y  remarque 


garnis  d'une  série  de  denticules  acé- 
rées (a). 

I^a  plupart  des  grands  Oiseaux  pé- 
cheurs onl  rextrémité  du  bec  garnie 
d*uu  crocbet  1res  fort  :  par  exemple, 
les  l*étreLs  (6;,  les  Albatros  (r)  et  les 
l*éiicans  (</). 

(l)Cbei  le  Canard  ordinaire,  ces 
lames  transversales  sont  peu  saillantes 
et  n'existent  que  sur  le  pourtour  du 
bec  (e)  ;  mais,  chez  le  Souchet  {Anas 


clypeata),  elles  sont  plas  développées 
et  s'étendent  assez  loin  sur  la  vodie 
palatine  (/'). 

Une  structure  analogue  se  remarque 
chez  le  Flamant  { Pkanicopterut) , 
dont  le  bec  est  coudé  vers  le  milievel 
rep'ioyé  en  bas  {g).  Pour  s'emparer  de 
sa  proie,  cet  Oiseau  k  long  coa  renvene 
sa  léte  de  façon  à  appliquer  cooire 
le  sol  sa  mâchoire  supérieure,  qu*il 
emploie  en  manière  de  t>éclie. 


(a)  Voyes  l Allât  du  liègiu  aniMûl,  OiSKAt'X,  \A.  03,  Hg.  1. 

\b)  Loc.cit.,  \A.  U3,  fig.  i. 

{O  Loc.  cit.,  pi.  54,  fi;r.  «• 

{di  Owtn,  art.  Avw  (ToddS  Cyclop.,  l.  I,  p.  3t3,  liç.  lôO). 

{€)  VtcotCroy  S^int-Hibiie,  Sif4timt  dentairt  de*  Mamnnfèrt*  et  ée$  (hêêûUXt  pi.  f ,  fl(.  O* 

{f)  Loc.  cit.,  fiç.  \k. 

If)  Yoyw  l'AtUu  du  Réfnt  ahimal,  Oiseaux,  pi.  87,  fif .  3  «i  4,  a. 
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aussi  d'autres  particularités  de  forme  qui  sont  en  rapport  avec 
les  fonctions  qu'il  est  destiné  à  remplir. 

Ainsi,  chez  les  Faucons,  les  Aigles  et  les  autres  Oiseaux  de 
proie,  la  mandibule  supérieure  est  à  la  fois  courte,  robuste, 
effîtée,  tranchante  sur  les  bords,  et  terminée  par  une  pointe 
recourbée  en  bas,  de  façon  à  constituer  un  crochet.  Chez  ceux 
qui  ont  les  instincts  les  plus  sanguinaires,  et  que  Ton  appelait 
jadis  les  Oiseaux  de  proie  nobles,  parce  qu'ils  étaient  les  plus 
propres  ;i  se  laisser  dresser  pour  la  chasse,  le  bec  présente 
aussi  de  chaque  côté  une  dentelure  marginale;  enfin,  chez  les 
Vautours,  qui  ne  se  repaissent  que  de  charognes,  il  s'allonge 
notablement. 

Des  gradations  analogues  se  remarquent  dans  la  conforma- 
lion  du  bec  chez  les  Oiseaux  granivores.  Chez  ceux  qui 
ramassent  seulement  à  terre  les  grains  dont  ils  se  nourrissent, 
In  mandibule  supérieure  est  médiocrement  développée  et  ne 
présente  rien  de  particulier;  mais  chez  ceux  qui  doivent  con- 
casser les  grains  déjà  saisis  par  leurs  mâchoires,  ces  organes 
offrent  des  caractères  de  solidité  et  de  puissance  plus  grandes 
En  général,  le  bec  est  alors  conique,  court  et  robuste,  comme 
cela  se  voit  chez  le  Moineau,  le  Bouvreuil  et  beaucoup  d'autres 
Passere^aux  dont  se  compose  la  division  dite  des  Conirostres. 

Comme  exemple  de  ces  concordances  organiques  et  physio- 
logiques, je  citerai  aussi  les  rapports  qui  existent  entre  les 
fonctions  spéciales  du  bec  chez  les  Perroquets  et  chez  les  Pas- 
sereaux du  genre  Loana. 

Ces  derniers  ont  reçu  le  nom  vulgaire  de  Becs-croisés,  parce 
que  leurs  deux  mandibules,  au  lieu  de  se  mouvoir  suivant  un 
même  plan  et  de  se  rencontrer  par  leurs  bords,  se  croisent 
dans  leur  partie  terminale.  Au  premier  abord,  on  a  considéré 
«•elle  disposition  anormale  comme  une  espèce  d'infirmité;  mais, 
en  observant  les  mœurs  de  ces  Oiseaux,  on  a  vu  qu'il  en  était 
autrement,  et  que  ces  crochets  leur  sont  très  utiles  pour  arra- 
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cher  de  dessous  les  écailles  des  pommes  de  pin  les  semeneet 
dont  ils  font  leur  nourriture  (1). 

Le  bec  du  Perroquet  est  remarquable  par  la  forme  crochue 
de  la  mandibule  supérieure  et  par  sa  structure  robuste  ;  aussi 
permet-elle  à  ces  Oiseaux  de  couper  ou  de  casser  leurs  ali- 
ments. Mais  la  grande  Ibrce  dont  elle  est  douée  est  utilisée  aussi 
d*une  autre  manière;  car  la  pince  ainsi  constituée  devient  un 
auxiliaire  des  organes  de  la  locomotion,  et  sert  à  ces  Animaux 
comme  une  troisième  main  pour  grfmper  aux  branches  des 
arbres. 

Il  serait  facile  de  multiplier  davantage  ces  exemples  d'har- 
monies anatomiqucs  et  physiologiques  ;  mais  les  faits  dont  je 
viens  de  rendre  compte  me  semblent  devoir  suffire  pour  mon- 
trer combien  est  intime  la  liaison  qui  existe  entre  les  mœurs 
des  Oiseaux  et  la  conformation  de  celte  partie  de  leur  appareil 
digestif.  Je  dois  ajouter,  cependant,  que  le  bec  des  Oiseaux 
peut  offrir  aussi  beaucoup  de  particularités  de  forme  dont  on 
n*a  pasencoiH}  saisi  la  signification  physiologique;  mais  Tétude 
de  ces  délails  est  du  domaine  de  la  zoologie  descriptive. 

Jl  ft.  —  La  troisième  espèce  d*oilontoïdes  dont  j*ai  signalé 
rexisteni^e  nu  commencement  de  cette  Leçon,  est,  à  certains 


(I)  Cliei  les  Hecs-croisés  ou  Lo- 
xies  {a),  non -seulement  la  mandibule 
supérieure  se  termine  par  une  pointe 
recourbée  en  tKis,  mais  Textrémité  de 
la  mandibule  inférieure  se  relève  de  la 
même  manière,  en  sorte  que  les  l)ords 
latéraux  de  ces  organes  ne  peuTent  se 
rencontrer  qu'après  que  les  deux  cro- 
chets ainsi  constitués  se  sont  croisés.  U 
en  résulte  que  tes  corps  sai.sis  entre  les 
deux  branches  de  cette  pince  ne  peu- 


vent en  échapper.  U  est  loni  k  re- 
marquer que,  pour  arracher  les  ae- 
mences  logées  entre  les  écailles  des 
pommes  <ie  pin,  le«  Loxies  insiiiuesi 
leur  bec  entre  ces  lames,  et  lesécartett 
en  imprimant  k  leur  mâchoire  iafé— 
Heure  un  mou?ement  latéral.   IV>«r 
plus  de  détails  k  ce  sujet,  OD 
consulter  les  observatioas  faites 
Towoson  et  par  Yarretl  sur  les 
du  Bec-croisé  commun  (6). 


\a\  \ojm  TiflM  dm  liè§ne  ûhumI  de  Cu^ier,  Oissalx,  pi.  35,  fif.  ).  âc. 
ih)  TowttMM.  TrécU  «lU  OM^fTOfMfu  in  Saiuml  Wtiory  •né  Pfcymioff.  tYt9.  p.  lit. 
—  YarreU,  Om  tkc  Sirwctmrt  êfthe  Beék  amd  m  Mm§eU9  m  the  CfuMl,  (Loxia 
ImL  Mrnmûl,  I8t9,  t.  tV,  p.  4SS,  pi.  «4.  fif.  f  à  S). 
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égards,  intermédiaire  entre  les  deux  formes  que  nous  venons 
d'étudier,  et  ressemble  beaucoup  à  une  portion  du  thécorhynque 
de  certains  Oiseaux,  dont  les  parties  constitutives  et  primitive- 
ment distinctes  prendraient  un  grand  développement  en  lon- 
gueur, sans  s'élargir  par  leur  base  et  sans  se  souder  complète- 
ment entre  elles,  de  façon  à  produire  un  revêtement  continu. 
En  effet,  si  Ton  suppose  que  les  lames  transversales  que  nous 
avons  vues  descendre  de  la  face  interne  du  bec  des  Canards 
grandissent  excessivement  et  restent  isolées  entre  elles  dans 
presque  toute  leur  longueur,  on  aura  en  miniature  une  représen- 
tation assez  exacte  de  Timmense  armure  formée  autour  de  la 
mâchoire  supérieure  de  la  Baleine  par  les  appendices  flexibles 
appelés  fanons. 

Chez  beaucoup  de  Mammifères,  la  membrane  muqueuse  qui 
tapisse  la  voûte  palatine  présente  un  nombre  considérable  de 
rides  ou  de  bouri^lets  transversaux  qui  sont  plus  ou  moins 
saillants,  et  qui  sont  quelquefois  armés  de  papilles  tubercu- 
leuses (1). 

Chez  les  Baleines,  ces  sillons  n'existent  pas  sur  la  partie 
moyenne  du  palais,  mais,  latéralement,  la  membrane  muqueuse 
en  offre  un  grand  nombre,  et  entre  ces  lignes  elle  se  prolonge 


(t)CbezU  plapart  des  Mammifères, 
li  porUoQ  palatine  de  la  muqueuse 
fcuccjle  est  molle  et  lisse,  ou  marquée 
asvleiiieot  de  quelques  sillons  trans- 
^«rsaui  plut  ou  moins  profonds.  Ainsi, 
le  Chien,  on  y  remarque  neuf  de 
pljs  arrondi»  ;  chez  le  Lapin,  il  y  en 
^  seize,  et  chez  le  Cheval,  de  dix-huit 
^  vtngt  (a).  Chez  le  Chat,  ces  bourre- 
palaiias  ne  sont  qu'au  nombre  de 


cinq  de  chaque  cAté  de  la  ligne  mé- 
diane ;  mais  ils  portent  chacun  trois 
rangées  de  papilles  tuberculeuses. 
Chez  le  Bœuf,  où  Ton  en  compte  qua- 
torze, Ils  sont  armés  de  dentelures 
semi-cornées  (6).  Enfin,  chez  l'Échid- 
né,  ils  sont  remplacés  par  plusieurs 
rangées  transversales  d^épines  courtes 
et  dures  dont  la  pointe  est  dirigée  en 
arrière  (c). 


(•)  Yoy«s  Cbainrtau,  Traité  d'anatomU  comparU  lUi  Animaux  dama^uat,  p.  81 1,  If.  91. 
\h)  Pour  plus  de  renseignements  sur  la  disposition  det  silloM  de  U  meuibraiM  paUliot  ci|ti  les 
â^cn  Manmiféres,  on  peut  consulter  les  Leçons  d'anatomU  çom^ario  de  Cuvier,  )•  édit.,t.  HI, 


P-  14«tisui¥. 

•e)  SUanies  tiSiebold,  thwHau  JfoniMl  d'anatomiê  eomparéêt  I.  U,  p.  41t. 
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en  manière  de  lame  ('rangée  sur  les  bords  (t).  Dans  toute  celte 
région,  elle  donne  naissance  à  une  couche  épithéliqoe  très 
épaisse,  et,  dans  les  points  correspondants  aux  franges  dont 
je  viens  de  parler,  la  matière  cornée  ainsi  produite  s'accroît 
lieaucoup  plus  rapidement  que  dans  les  intervalles,  et  constitue 
une  série  de  grandes  lames  verticales  et  libres  |Kir  leur  extré- 
mité, mais  comme  empâtées  dans  la  couche  épilhéliqiie  com- 
mune par  leur  base  (2). 

Chacune  de  ces  lames,  qui  ne  sont  autre  chose  que  les 
fanons  (S),  |>eut  donc  être  considérée  comme  le  résultat  de  h 
soudure  des  filaments  de  tissu  comé^qui  naissent  chacun  d'nii 


(1)  La  dUposilioD  de  Parmement 
buccal  des  Baleioes  a  été  étudiée  avec 
soin  par  J.  Uunter,  Camper,  Hoscd- 
tlial ,  UaTio,  M.  Owen,  M.  Eschrkht 
et  plusieurs  autres  naturalistes  (a). 

(*i)  La  composition  chimique  de  ces 
lames  élastiques  ne  paraît  différer  que 
peu  de  celle  des  ongles  et  de  la  corne 
des  autres  Mammifères,  l/analyse  chi- 
mique eu  a  été  faite  parFauré,  et  a 
donné,  pour  lOO  parties  : 

Ibtière  aninale  i^olutilo  Jan»  IVau 
bouillanlc  et  contenant  un  |ieu 

defélatinc 8.7 

IUlicre  «nimile  solable  dan»  la 

polaite  cautiiqiM 80,8 

llalièrcs  graascé 3,7 

Cblonire  de  «odtuia  el  de  calcium.     1 ,9 
Sulfelea  de  tonde  et  de  ma^n^ie.     i  ,i 


PtMMphale  de  cham,  ioafrt,  «cjde 

de  fer  et  «ilire i,l 

Perte Î.7  (». 

(3)  Les  fibres  centrales  des  fanons 
sont  grosses  et  tubulaires  (c),  mais  les 
fibres  superficielles  sont  plus  fin^, 
plus  serrées  et  plus  solidement  unies 
entre  elles,  de  façon  à  conslitoer  aie 
sorte  de  glacis  ou  de  couverte  à  surface 
lisse.  A  leur  base,  ces  lames  prései- 
lent  dans  leur  milieu  une  cavité  étroUe 
et  allongée  qui  loge  le  prolongeoNii 
correspondant    du    chorion    faisan! 
fonction  de  bulbe.  Elles  s^accroisMi 
continuellement  comme  le  font  ne 
ongles,  et  elles  s*usent  par  leur  eilr^ 
mité  opposée  ;  mais  la  destructkw 
leur  couche  corticale  se  fait  plus  n 
dément  que  celle  de  leur  tissa  ttr 


(«)  llunter.  Oh  the  Structure  anâ  EcûHomu  of  Wkalet  iPhilot.  TrûHM,»  1778,  el  M 
Ind.  |Mr  Rirlielol.  t.  IV.  p.  453.  pi.  50  H  &I) 

—  Caaq»er.  Oèiervution*  unttomi^ueê  »ur  In  ttructure  iulérieure  et  U  wqueleUt  éêptl 
etpéeei  ée  Cétueéê,  p.  03,  pi.  7.  fig.  i  et  2. 

—  nciaenllial.  Ve^rdie  Barten  âeiSchnabel-Walfitckfi  ^^Akkanél,  ier  AkU.  éer  Wlêm 
Un  tu  Berlin  tu»  dem  Jahre  |8i9,  p.  127,  pi.  !2  et  3). 

—  F.  Ra\in,  ObterratiùHi  anatomt^ueê  $ur  Us  fanom,  iur  U'Jir  mode  «Tiiuerlloa  M 
et  erre  In  membraiu  pc/cfme  {Ann.  des  iciencet  naturelUt,  2*  série,  1836,  t.  V,  p.  fi$, 

—  A.  0w<*n,  Odonlofruphn  p   311,  pi.  70. 

—  BMhncht.  Zo.ir  «Mf.  pfcyt  V'ttertuch.  ûb<r  die  n^rdiKhem  YVctfUrrt,  p.  91  fl 
(>)  Faaré.  Anafyae  des  fanum  de  BûUine  \ Journal  de  phûnuêde,  I8SS,  t.  XIX,  f.  f 
{€}  Hewiofer,  Sgttem  der  Hutotojie,  1823,  i.  I,  p.  i08.  pi.  2,  fif.  S. 
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bulbe  correspondant  de  ht  muqueuse  gingivale,  comme  dans 
les  odontoïdes  papillaires  ;  et  en  eiïet,  les  fanons  offrent  une 
structure  fibreuse  qui  est  facile  à  reconnaître.  Il  arrive  même 
que  ces  fibres,  semblables  à  des  crins,  se  séparent  à  leur  extré- 
mité libre,  comme  nous  l'avons  vu  pour  les  filaments  cornés 
(|ui  constituent  la  gaine  de  certaines  papilles  coniques  de  la 
langue  chez  THomme. 

Les  lames  flexibles  ainsi  formées  descendent  presque  ver- 
liealement,  et  sont  disposées  par  rangées  transversales,  sur 
plusieurs  lignes,  de  façon  à  simuler  de  chaque  côté  de  la  bouche 
un  assemblage  de  cloisons  parallèles  suspendues  aux  bords  de 
la  voûte  palatine  et  libres  dans  tout  le  reste  de  leur  étendue. 
Ijos  fanons  de  la  série  externe  sont  les  plus  longs,  et  ceux  des 
séries  suivantes  de  plus  en  plus  courts,  de  manière  que  la  sur- 
fa(*e  limitée  par  le  bord  inférieur  de  ces  lames  représente  de 
chaque  coté  de  la  bouche  un  plan  oblique  de  dedans  en  dehors 
et  de  haut  en  bas,  hérissé  comme  ime  brosse  rude  (1).  La 
longueur  de  ces  appendices  odontoïdes  augmente  aussi  de  la 
partie  antérieure  de  la  bouche  vers  le  gosier  ;  enfin,  l'espèce  de 
peigne  gigantesque  qui  résulte  de  leur  assemblage  se  loge  entre 
la  langue  et  la  face  interne  de  la  mâchoire  inférieure,  quand  la 
bouche  est  fermée  (2),  mais  constitue,  quand  la  gueule  est 


central,  et  celui-ci,  mis  à  nu  dans  une 
certaine  longueur,  se  fendille  de  façon 
4  constituer  une  sorte  de  brosse  ter- 
minale dont  les  brins  ressemblent  à 
fie  gros  crins. 

LVspèce  de  couclie  épithélique 
commune  et  de  couleur  blanchâtre 
qui  unit  entre  eux  les  fanons  à  leur 
base,  esi  trèft  épaisse  ;  elle  se  compose 
paiement  de  libres  cornées,  et  se  con- 
tinue a?ec  la  substance  corticale  de 
ces  appendices. 

Enfin,  les  bulbes  qui  occupent  Hn- 


térieur  de  la  portion  basilaire  des  fa- 
nons adhèrent  à  une  série  d^excava- 
Uons  superficielles  pratiquées  dans  les 
parties  correspondantes  des  os  de  la 
mâchoire  supérieure. 

(I)  C*cst  probablement  en  raison  de 
cette  disposition  qu*Arislote  a  dit  : 

En  ^i  xxl  6  a'jaTlxïjTo;  0^5  v7a;  uîv  iv 

Oiîxi;.  (nEPiznimirroPiAz,  ptS^îevr, 

s  XII). 

(*i)  Ce  mode  d*arrangement  se  foit 
très  bien  dans  une  figure  donnée  par 
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béante,  une  cloison  à  claire-voie  qui  laisse  échapper  Teau 
introduite  dans  celle  cavité,  tout  en  retenant  les  corps  solides 
tenus  en  suspension  dans  ce  liquide.  C^est  de  la  sorte  que  la 
Baleine,  en  tamisant  pour  ainsi  direles  matières  qu'elle  ingurgite, 
parvient  à  s  emparer  des  Animalcules  presque  microscopiques 
qui  se  rencontrent  sur  son  passage  et  qui  font  sa  principale 
nourriture  (1).  La  grandeur  de  cet  appareil  varie  suivant  les 
espèces.  Chez  les  Baleinoptères,  il  n'est  que  médiocrement 
développé  ;  mais,  chez  la  Baleine  franclie,  il  est  colossal  : 
ainsi  on  trouve  des  fanons  qui  ont  jusqu'à  5  mètres  de  lon- 
gueur (2). 


Lauri)lard(a)  ;  mais  dans  ces  derniers 
temps  la  poxilion  des  fanons  dans  la 
bouclie  a  été  l'objet  de  quelques  dis- 
cussions (6).  Du  reste,  tous  les  natu- 
ralistes qui  ont  eu  Toccasion  d'observer 
des  Baleines  à  Téiat  frais  s'accordent 
pour  reconnaître  que  ces  lames  cor- 
nées se  logent  sur  les  côtés  de  la 
langue,  et  non  en  dehors  de  la  mâ- 
choire inférieure. 

(1)  Les  Baleines  ne  se  nourrissent 
gaère  que  de  très  peiils  Mollusques 
pélagiques,  tels  que  les  Clio  et  les 
Limacines  (c},  ou  bien  de  Crustacés 
presque  microscopiques,  par  exemple 
le  Cetochilus  australis  ((f),  et  de  petits 
Acalèpbes. 

(2)  Chez  un  indlTidu  nouveau-né  du 


BalcBua  australis,  M.  Owen  a  trouvé 
que  la  rangée  externe  des  fanons  avait 
de  chaque  côté  de  la  bouche  près  de 
1  mètre  de  long ,  et  se  composait 
de  190  de  ces  lames,  dont  la  plas 
grande  largeur  était  d'enviroo  8  centi- 
mètres {e).  Chez  la  Baleine  franche 
(Balœna  myalicetus),  on  compte  plus 
de  200  fanons  marginaux  de  chaque 
côté,  et  chez  l'adulte  ils  atteignent  gé- 
néralement environ  à  mètres  de  long 
sur  environ  30  centimètres  de  large  à 
leur  hase.  Enfin,  chez  les  Balehio- 
ptères,  où  les  fanons  des  rangées  in- 
ternes sont  moins  grands  que  chez  les 
espèces  précédentes ,  il  existe  dans 
chaque  série  marginale  environ  JOO  de 
ces  appendices  (/"). 


(a)  l^urilUrd,  Atlas  4u  Mgne  anvfnal  lic  Gu^ier.  MAMMirÈnE:*,  pi.  iOO.  ûg.  i  bU, 
ib)  E.  HoutMsu.  De  /a  dentUion  det  Cétacéi  et  de  la  place  qu'occupent  Ui  fanon»  é*mi  lé 
bouche  det  BaleineM  iBevue  et  mag.  de  *oologte  de  Gu^rin.  i85A.  S*  %&ne,  I.  VIII.  p.  905  «1  Mihr.). 

—  Vrolik.  Rapport,  etc  {Métn.  de  l'Acad.  desMciencee  de  Dijon.  S*  wrie,  «850,  t.  V.  p.  tM|. 

—  Vi«n  Benedcn.  Notice  sur  une  Ualeine  prise  prie  de  l'tle  Vlieland,  p.  7  (exir.  da  BuUUM 
4ê  VAead.  de  BruxelUt.  t.  XXIV|. 

(e)  Scorethy,  An  Account  ofthe  Arctic  régions  withan  Hiitory  and  Deoeriptio»  oftka  Nerilmû 
Whale-Fiihery,  «830.  l.  I,  p.  4»0. 

(d)  Rou»«el  de  Viuzêino,  Detcrtpt.  du  Cclochilus  ausiralis  i^rui.  de$  scienceM  nat.,  )*iérM,  «831, 
t.  I,  p.  333). 
(«)  Owen.  Odontography,  p.  813. 

(f)  NeU,  Some  Account  of  a  k^in-Whale  etranded  near  AUoa  {Mem,  of  tke  Wenuhën  Soc., 

I8ii,  t.i,  p.  soi). 


ARMURE   BUCCALE   DES   VERTÉBRÉS.  12S 

§  5.  —  Ce  genre  d'armure  buccale  ne  se  rencontre  que 
chez  les  Cétacés  dont  je  viens  de  parler  ;  mais  on  trouve  chez 
quelques  autres  Mammifères  des  organes  qui,  par  leur  nature 
intime,  s*en  rapprochent  beaucoup,  et  qui  me  paraissent  devoir 
être  considérés  aussi  comme  des  odontoïdes.  Tels  sont  la 
plaque  épaisse  dont  est  garni  le  palais  d'un  autre  Cétacé  extrê- 
mement rare  ou  peut-être  même  perdu  aujourd'hui,  le  Ryihina 
ou  Stellère  (1),  et  les  gros  tubercules  cornés  qui  reposent  sur 
le  bord  libre  des  deux  mâchoires  chez  rOrnithorhynque,  et  qui 
tiennent  lieu  de  dents  proprement  dites. 

Ces  derniers  organes  consistent  chacun  en  une  plaque  cornée 
convexe  qui  revêt  une  partie  saillante  delà  membrane  muqueuse 
gingivale.  On  en  compte  deux  paires  à  chaque  mâchoire,  et  ils 
sont  placés  de  façon  à  s'opposer  entre  eux  quand  ces  leviers  se 
rapprochent  (2\ 


(1)  SteUer,  en  décrivant  le  Cétacé 
herbifore  auquel  Cuvier  donna  plus 
tard  le  nom  de  ce  zoologiste,  et  dont 
llliger  forma  le  genre  Bythina,  signala 
Teiistence  de  deux  corps  blanchâtres 
d'apparence  osseuse  qui  sont  opposés 
PoQ  à  Tautre.  et  qui  adlièrcnt,  Tun  à  la 
voAte  palatine,  Pautre  à  la  mâchoire 
inférieure  (a).  Le  premier  de  ces  ôr- 
ganes,  conservé  dans  la  collection  de 
l'Académie  des  sciences  de  Saint-Pé- 
lersbourg,  a  été  étudié  avec  soin  par 
M.Brand.et  ce  naturaliste  y  a  reconnu 
uof  grande  analogie  de  structure  avec 
1«  ii5isu  des  fanons.  C'est  une  masse 
cornée  composée  de  fibres  tubulalres 
^^isposées  verticalement  et  intime- 
■lient  sondées  entre  elles  (6). 


Le  Dugong  présente  un  mode  d^or- 
ganisation  analogue  (c). 

Les  appendices  spiniformes  qui 
existent  à  la  voûte  palatine  des  Hypé- 
rodons,  et  qui  ont  été  indiqués  comme 
étant  caractéristiques  de  ces  Dau- 
phins ((/),  sont  probablement  des  odon- 
toïdes papillaires. 

(*i)  Derrière  le  bec  corné  dont  il  a 
déjà  été  question  (page  111),  on 
trouve  dans  Tlntérieur  de  la  bouche 
derOrniihorhynque,et  à  chaque  mâ- 
choire, deux  paires  d'odontoldes  op- 
posées entre  elles.  La  plupart  des 
loologistes  décrivent  ces  organes  sous 
le  nom  de  dents^  et  effectivement  ils 
en  ont  les  fonctions  et  h  peu  près  la 
forme  ;  mais  ils  sont  composés  uni- 


Ci)  SieDer,  DUtert.  de  Bettiis  nuirinis  (Novi  Comment,  Acûd.  Petrep.f  I.  U,  p  80)). 
(è)  Brmdt  Ueber  ien  Zahnbau  der  SteUertchen  Seektih,  etc.  {Mém.  de  l'Àcad.  dei  êciencet  de 
^^int'PHertbourg,  G*  série,  iM33.  t.  U,  p.  i03.  pi.  3). 

Ui  KnoK,  Notice  regarding  the  Oeteolon  and  Dentition  of  tke  Dugong  {Edinkurgh  Joumûl  of 
Scunce,  18Î9,  doot.  série,  t.  I,  p.  157). 

—  HoafaroD  et  Jacquinot,  Zoologie  du  Voyage  au  pôle  Sud,  oommandé  pvr  Diunont-Darville , 
^•AMirèiiM.  pi.  80  A. 
\i)  LKépède,  Hiêt.  nat.  des  Cétëcés,  p.  310. 


OdmHiîiitt 
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Eebidnés  et  les  Baleines,  parmi  les  Mammifères*  ils  avortent 
ou  manquent  complètement  (1).  Enfin,  nous  avons  déjà  vu  que 
chez  les  Oiseaux  il  ne  s'en  développe  jamais  (3). 

Les  relations  qui  existent  entre  les  dents  et  les  diflerentes 
pièces  constitutives  de  la  charpente  buccale  permettent  de  faire 
entre  ces  organes  des  distinctions  utiles.  Ainsi,  on  «appelle 
dents  vomériennes jCel\es(\u\  adhèrent  à  Tos  vomer;  denUpala^ 
Unes,  celles  qui  naissent  à  la  surface  des  os  palatins;  et  ainsi  de 
suite.  On  profite  aussi  des  différences  qui  existent  dans  la  posi* 
tion  des  dents  dont  le  bord  des  mâchoires  est  armé,  pour  établir 
parmi  elles  une  certaine  classification  :  et  Ton  donne  le  nom  de 
dents  incisives  à  celles  qui  sortent  des  os  incisifs  ou  os  inter- 
maxillaires, où  à  celles  qui  leur  correspondent  à  la  mâchoire 
inférieure  (â);  on  appelle  dent  canine  (A),  celle  qui,  de  chaque 
côté,  est  en  connexion  «vec  rextrémilé  anlérieure  de  l'os  maxil- 
laire supérieur,  ainsi  que  la  congénère  de  la  rangée  inférieure; 


l'on  a  même  donné  le  nom  générique 
&Anodon  k  la  division  où  cet  Oplii- 
dien prend  place  (a)  ;  mais  M.  Jourdan, 
professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Lyon,  a  constaté  que  cette  anomalie 
n'e&ifele  pas  (6). 

(1)  Cliez  le  fœtus  de  la  Baleine,  on 
trouve  dans  le  sillon  alvéolaire  de 
chaque  niâclioire  des  vestiges  d*un  sys- 
tème dentaire,  mais  ces  parties  avor- 
tent par  les  progrès  du  développe- 
ment. (;eoiïroy  Saint- Hilairc  fut  le 
premier  à  en  signaler  Texistence  dans 
la  mâchoire  supérieure  d*un  fœius  de 
Baleine  franche  (r),  et  M.  Escliricht 


en  a  constaté  Pexistence  aax  deui 
mâchoires  chez  le  Balana  longi- 
mana  (</).  Il  serait  très  iotéresnat 
d'examiner  si  chez  les  autres  MiM- 
mifères  dont  la  bouche  est  inerme  à 
Tétat  adulte,  il  y  a  aussi  dans  les  prt« 
miers  temps  de  la  vie  des  vestigesd^M 
système  dentaire. 

(2)  Voyez  ci-dessus,  page  iiO. 

(3)  On  leur  a  donné  aussi  le  non  de 
dents  prémaxil laites, 

(6)  Quelques  auteurs  dëslgneut  co 
dents  sous  les  noms  d*onfifrès,  de 
laniaires,  de  dents  angulaires  on  de 
dents  cHspides. 


{a)  A.  Smilh,  Contrit,  to  the  A'a(.  Hùt.  of  South  Africa  {Zool.  Joum,,  L IV,  p.  441). 

{b)  Vo>ei  Dum«'ril  et  Bil»ron,  Erpétologie,  t.  VII,  p.  488. 

(r)  Ovoffiov  Samt-lliUirr,  Contid/ratton*  lur  let  piérei  de  Is  têlê  otWKM  des  Ànhnâmtc 
kréi,  noUs  2V  (Ann  du  Muséum,  1K07,  i.  X,  p.  3641. 

(d)  iStchricht,  Untereôgeleer  over  Hvaldyrene  {Mém.  de  VAead.de  Copenhë§ue,  184»,  t 
p.  307,  pi.  4,  ftf-  A>  B,  et  Vntertuch.  Hber  die  nordUchen  WêUhkVt  pL  4). 
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enfin,  on  appelle  dents  mdchelièresy  celles  qui  sont  situées  plus 
en  arrière  et  qui  sont  en  rapport  avec  les  mêmes  os  (1). 

§  7 .  —  La  distinction  entre  les  odontoïdes  et  les  dents  pro-  compcuic 
prement  dites  n'est  pas  toujours  facile  à  établir;  mais,  dans  la  deidems 
plupart  des  cas,  ces  derniers  organes  se  reconnaissent  aisé- 
ment à  leur  grande  ressemblance  avec  les  os,  caractère  qui 
dépend  de  Texistence  d'une  quantité  très  considérable  de  sels 
calcaires  dans  leurs  tissus  constitutifs  (2).  La  matière  animale 
qui  en  forme  la  base  ne  représente  d'ordinaire  que  le  tiers  ou 


(1)  Tous  les  natarallstes  sont  d'ac- 
cord pour  désigner  de  la  manière  in- 
diquée d-deasos  les  dents  dont   les 
diflérentes  parties  de  la  bouche  sont 
armées  chez  les  Poissons  et  les  Rep- 
tiles ;  mais  en   ce  qui  concerne  les 
Mammifères,  il  eiiste  quelques  diver- 
gences d'opinions.  En  effet.  Jusque 
daos  ces  derniers  temps,  pour  classer 
les  dents  des  Mammifères,  on  se  fon- 
dait principalement  sur  la  forme  de 
ces  organes  et  sur  les  ressemblances 
qa^ils  peuvent  avoir  avec  les  différentes 
espèces  de  dents  de  T Homme.  Vers  la 
findu  siècle  dernier,  Cuvier  et  Geoffroy 
Stiot-Hilaire  adoptèrent  pour  règle,  en 
ce  qui  concerne  les  incisives  supérieu- 
res, rimplantation  dans  l*os  intermaxil- 
Uire.  La  détermination  de  la  canine 
sopérieure  était  dès  lors  fixée  ainsi 
que  je  l'ai  indiqué  ci -dessus  ;  mais  on 
continua  à  appeler  du  même   nom 
loate  dent  lacérante  de  la  mâchoire 
inférieure  opposée  à  la  canine  supé- 
rieure, et  te  trouvant,  soit  en  avant, 
»oli  en  arrière  de  celle-ci.  Aujour- 
<t*hui,   la  plupart    des  anatomistes 


donnent  le  nom  de  canine  infé- 
rieuTB  à  la  dent  de  la  rangée  infé- 
rieure derrière  laquelle  la  canine  su- 
périeure vient  se  placer.  Quant  à  la 
distii\ction  élablie  parmi  les  mâche- 
lières,  qu'on  divise  en  prémolaires 
ou  fausses  molaires,  et  en  vraies 
molaires^  elle  reposait  d'abord  sur  le 
volume  ou  la  forme  de  ces  dents,  et 
donnait  lieu  à  beaucoup  d'arbitraire. 
Mais,  ainsi  que  je  le  ferai  voir  bientôt, 
on  est  généralement  d'accord  aujour- 
d'hui pour  réserver  le  nom  de  mo- 
laires  aux  machellères  permanetates 
qui  ne  succèdent  pas  à  des  dents 
de  lait ,  et  pour  appeler  prémo- 
laires les  mâchelières  de  remplace- 
ment (a). 

(2)  M.  Leydig  considère  les  dents 
de  beaucoup  de  Poissons  comme  étant 
seulement  des  papilles  de  la  tunique 
muqueuse  de  la  bouche  dont  la  sub- 
stance s'est  ossifiée  (6);  il  se  fonde 
principalement  sur  les  observations 
qu'il  a  faites  chez  le  Polypterus  bi- 
chir  (c),  mais  son  opinion  ne  me  pa- 
rait pas  suffisamment  établie. 


<«)  <>wea.  Oà&ntography,  art.  TsiTH  (Todd's  Cyelopœdia  of  Anat.  and  PhytioL,  l.  IV.  p.  903). 
(^)U)<li7,  Lâhrbuchder  Hiitologie,  p.  30t. 

^^}  Wem,  nutoiogisclu  Bemerkunifen  fi*er  ien  Polypt«ntt  blchlr  {EHtichr.  /*♦•  wiêieMehaftUeht 
^—'n^,  1854,  l.  V.  p.  5i). 
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le  quart  de  leur  poids,  et,  dans  certaines  parties  de  ces  oignes, 
on  trouve  parfois  jusqu'à  jiô  de  substances  minérales  Jesquelles 
consistent  principalement  en  phosphate  basique  de  chaux  asso- 
cié à  un  peu  de  carbonate  de  la  même  base  et  à  du  phosphate 
de  magnésie  (i). 


(1)  La  proporiioii  des  maiières  or- 
ganiques et  minérales  varie  non- 
seulement  dans  les  dents  appartenant 
à  diiït^rents  Animaux,  mais  aussi  dans 
celles  du  même  individu  h  diiïércnis 
Ages  et  dans  les  diverses  parties  de 
chacun  decesorganes.  Ainsi  que  nous 
le  verrons  bleniôt ,  on  distingue 
dans  la  constitution  de  la  plupart  des 
dents  trois  substances,  appelées  émat/, 
dentine  et  cément,  L^émail  est  la  plus 
riche  en  matières  minérales.  Berzelius 
y  a  trouvé  chez  THomme  ,  sur 
100  parties  : 

riiosphale  de  cliaux,  niêlo  à  un 

peu  de  fluorure  de  colciom.  .  88,5 

'    Carl>onale  de  chaux 8,6 

Pho»|>hale  de  magnéoie 1|5 

Malîères  animales,  etc S.O 

Chez  ruomme,  la  substance  qui 
compose  le  corps  de  la  dent,  et  qui 
est  appelée  dentine  ou  ivoire^  a 
fourni  au  mûme  chimiste  : 

IMiotphale  de  chaux,  et  fluorure 

de  calcium 04,3 

Carbonate  do  cliaux 5,3 

Phosphate  de  magnétie 1,0 

Soude,  cic i,4 

Matière  animale 28.0  {a) 

IVaprès  quelques  analyses  faites  par 
l^ssaigne,  il  paraîtrait  que  les  pro- 


portions de  phosphate  et  de  carbo-  - 
nates  calcaires  ne  restent  pas  les  mè* 
mes  aux  différentes  périodes  de  la  vie. 
Ainsi  : 

Chez  un  enfjuit  nouveau-né  ,  les 
dents  imparfaitement  formées  et  con- 
tenant 35  pour  100  de  matières  orga- 
niques, lui  ont  fourni  — ?  de  carbonate 
de  chaux  et  seulement  i^,-;  de  phos- 
phate de  chaux. 

Chez  un  enfant  de  deux  ans,  les 
dents  de  lait  donnèrent  67  pour  100  de 
phosphate  et  seulement  10  pour  100 
de  carbonate  de  chaux. 

Chez  ce  même  entant,  les  dents 
de  seconde  dentition  lui  fournirent 
17  pour  100  de  carbonate  de  chaux. 

Chez  un  enfant  de  six  ans,  il  a 
trouvé  /.\  de  phosphate  et  -;—  de 
carbonate  calcaire. 

Chez  tm  homme  adulte,  le  phos- 
phate représentait  61  pour  100  et  le 
carbonate  calcaire  10  pour  100  da 
poids  total. 

Enfin,  chez  uu  vieillard  de  quatre- 
vingt-un  ans,  la  proportion  du  phos- 
phate de  chaux  s*élevait  à  66 pour  100, 
et  il  n'y  avait  que  1  pour  100  de  car- 
bonate de  chaux  (6). 

Ainsi,  à  mesure  que  les  denU  de 
première  et  de  seconde  dentitioo  vkil- 
lisseni,  elles  paraissent  contenir 


(d)  Benelius,  Trailé  de  chimie,  tiad.  par  EtsUnger,  1.  VII,  p.  480. 

[b)  U»wgM,  Des  dents  de  l'H<mme  à  difirentt  dget  {Journal  de  pharmacie,  1821, 1.  VU 
p.  1). 
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Les  dents  diffèrent  aussi  des  odontoïdes  par  leur  structure 
intime  et  par  leur  mode  de  formation.  Jusque  dans  ces  dernières 
années,  les  physiologistes  et  les  anatomisles  avaient  généra- 
lement des  idées  très  fausses  sur  la  nature  de  ces  organes.  On 
savait  qu'ils  prennent  toujours  naissance  sur  une  espèce  de 
bourgeon  vasculaire,  et  l'on  croyait  que  pour  les  constituer, 
une  sorte  de  croûte  inerle,  formée  de  matières  sécrétées  par 
ce  tubercule  central,  se  moulait  sur  la  s'.irface  de  celui-ci,  et 
s  accroissait  par  le  dépôt  de  couches  nouvelles  au-dessous  des 
parties  précédemment  formées  (1).  Mais  les  recherches  faites 


Slnicture 

intima 
(les  dents. 


de  carbonate  et   plus  de  pliospliatc 
calcaire. 

Le  même  chimiste  a  fait  l'analyse 
des  dents  de  plusieurs  Animaux  (a),' 
*  nuiscVsl  à  F.  von  Dlbra  que  Ton  doit 
les  recherches  les  plus  varlcîes  sur  ce 
sujet.  Eu  général,  il  a  trouvé  entre  88 
et  93  pour  100  de  matières  minérales 
dans  rémail,  et  de  71  ù  80  pour  100 
de  ces  mêmes  substances    dans  la 
démine  ;  le  cément  contenait  généra- 
lement im  peu  plus  de  matière  orga- 
nique. EnlJn,  les  résuiiats  de  l'analyse 
des  dents  prises  en  entier  ont  varié 
loivant  que  ces  organes  contenaient 
une  proportion  plus  ou  moins  forte  de 
démine  ou  d'émail  (6). 

Le  fluorure  de  calcium  a  été  décou- 
vert dans  des  dents  fossiles  d'Éléphant 


par  Moricchini  (c)  ;  ce  chimiste  en 
trouva  ensuite  dans,  l'émail  des  dents 
récentes,  cl  ce  dernier  résultat,  d'abord 
contesté  (cf),  fut  ensuite  confirmé  par 
plusieurs  expérimentateurs  {e), 

(1)  La  plupart  des  anatomistes  de 
l'époque  do  la  renaissance  considé- 
raient le  corps  de  la  dent  comme  étant 
formé  pur  de  l'os,  cl  pensaient  que 
l'émail  était  produit  par  la  solidifica- 
tion A'un  suc  déposé  par  les  parois  de 
la  capsule  dentaire  (/";.  Duverney 
expliqua  r«iccroissement  de  la  totalité 
de  l'organe  par  la  formation  succes- 
sive de  couclirs  de  matière  dentaire 
primitivement  liquide,  qui  se  conso- 
lideraieni  au-dessous  des  parties  pré- 
cédemment déposées  {g).  La  même 
opinion  fut  professée  par  ilunter  (A) 


Of  Vuxc2  l'oorra^  de  M.  Km.  Rousseau,  inliltild  Anatomif  comparée  du  tyitème  dentaire^ 

i)  F.  Ton  Bibra,  Chemitche  Unterêuchungen  ûber  die  Knochen  wid  Zdhne  des  Menschen  und 
*er  WirbelthUre,  Schwcinfurt.  1844,  p.  262  el  suiv. 

(c)  Moriccliioi.  Analiêi  chimiea  del  dente  fotsile  {Memorïe  di  mathem.  e  di  fitica  délia  Soc. 
Illtana  dtUe  ictente  di  Modena,  1803,  t.  X.  p.  lOGj. 

iét  Brande,  Exjter.  ihounng  that  the  enamel  of  T<eth  dot*  ml  cou  tain  Fluoric  acid  (Nicliolson's 
^•twn  of  Sat.  hhilosophit.  tNOO,  I.  XIII.  p.  i14). 

iei  C«]r-l.iM-»c.  Sur  la  prétence  de  l'acide  fluoi'ique  dans  Ui  substance*  animale*  (Ann.  de 
fkmu,  iftO:>.  I.  LV.  p.  258). 

—  B«rxeiius.  Lettre  à  Vauquelin  (Ann.  de  chimie,  1807,  t.  LXI,  p.  850). 

(f)  Voyn  Hiller,  Elementa  phy*iologiœ,  t.  VI,  p.  22. 

(f)  l>irveniey.  Mém.  iur  le*  dent*  {Œuvre*  anatomique*,  t.  I,  p.  551). 

{hf  J.  Hmier,  The  Saturai  Uitlory  of  the  Human  Teeth,  1718,  p.  di. 
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depuis  quelques  années  par  MM.  Raschkow  et  Piirkinjeà 
Breslau»  Retziusà  Stockholm,  Owen  et  Naysmith  a  Londres, 
ainsi  que  par  plusieurs  autres  observateurs,  ont  montré  que 
les  dents  ne  se  forment  pas  de  la  sorte,  et  que  loin  de  consister 
en  un  dépôt  de  matière  inerte,  elles  sont  constituées  par  des 
tissus  vivants  dont  la  structure  se  modifie  à  mesure  que  leur 
développement  avance  (1). 
§  8.  —  Les  dents  peuvent  être  formées  par  un,  par  deux. 


et  développée  avec  beaucoup  de  Detteté 
par  Cuvier  (a).  Enfin,  cette  théorie 
odontogénique  a  été  exposée  dans  les 
termes  suivants  par  Blainville:  «Pour 
bien  comprendre  la  forme  générale 
d^un  phanéros  (nom  sous  lequel  cet 
auteur  désigne  les  dents),  il  faut  savoir 
que  cVst  une  partie  morte  et  produite, 
exhalée  à  la  surface  d'un  bulbe  produc- 
teur ou  phanère,  en  continuité  orga- 
nique avec  le  corps  animal,  et  implanté 
plus  ou  moins  profondément  dans  le 
derme  et  même  dans  les  tissus  «ous- 
jacents  ;  et  que,  par  conséquent,  la 
forme  du  bulbe  producteur  détermine 
rigoureusement  celle  du  produit  ou  du 
phanéros.  Or,  par  la  production  seule 
des  couches  de  celui-ci,  appliquées 
successivement  en  dedans  les  unes  des 
autres,  sur  le  bulbe  producteur,  seul 
vivant,  seul  lié  par  le  système  vascu- 
laire  et  par  le  système  nerveux  au 
reste  de  l'organisme,  ce  bulbe  dimi- 
nue de  volume  en  même  temps  que 
de  puissance  productive  ;   en    sorte 


qu*il  arrive  un  moment  où  les  cAmi 
composants,  ayant  cessé  de  s'accroître 
en  diamètre  avec  le  bulbe  lui-même, 
commencent  à  diminuer  avec  lui(6>  > 

C'est  la  même  Idée  qui  a  condoit 
.plus  récemment  M.  Cruveilhier  à  dire 
que  les  dents  •  sont  des  concrêtioBi  « 
ostéi formes  •  (c).  Dans  mes  premiers 
ouvrages,  j'expliquais  aussi  de  la  sorte 
la  production  de  ces  organes  (Jj;  malSi 
dans  mon  enseignement  à  la  Faculté 
des  sciences,  j'ai  abandonné  cette 
manière  de  voir  depuis  près  de  vingt 
ans  {e), 

(1)  Les  faits  analomiqoes  qui  oat 
conduit  à  cette  appréciation  plus  juste 
de  la  nature  des  dents  étaient  connus 
en  partie  depuis  fort  longtemps;  leur 
constatation  plus  complète  est  due, 
comme  nous  le  verrons  bientôt,  i  plu- 
sieurs auatomistes  de  l'époque  actuelle, 
et  F.  Dujardin  en  tira  des  coDclusioos 
fort  judicieuses  touchant  le  mode  de 
croissance  de  ces  organes  (f),  Mail 
ce  sont  principalement  les  recbercbcs 


(a)  CuTÎer,  Uçont  d'ûnatomie  comparée,  480S,  t.  III,  p.  il 6,  et  art.  Dints  4a 
éei  icienccs  médicaUM,  4814,  t.  Ylll,  p.  <!48  el  suiv. 

{b)  BlainTilie,  ÛMtéographie .  fa»c.  i.  Primates,  1839,  p.  15. 

(c)  Cruveilhier,  Traité  d'auatoinie  descriptive,  1843,  t.  I,p.  574. 

(d)  àlilne  Edwards.  Eléments  de  %ook>gu,  1834,  p.  81 . 
{e)  Ideni.  il>i4<.  2'édit..  1843.  I.  I.  p.  1)4. 

{f)  DujardiQ.  Sur  la  structure  intime  de  la  substance  osieute  éêt  dtnêê  {Ann. 
étrtin§éru  à'anatomie  et  de  phifêiologiê,  4837, 1. 1,  p.  i56j. 
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OU  même  par  plusieurs  tissus  particuliers  qui,  tous  très  riches 
en  matières  terreuses,  diiTèrent  beaucoup  entre  eux  par  leur 
structure  intime  (1)  ;  mais  le  corps  de  ces  organes,  c'est-à- 
dire  leur  partie  intérieure  et  principale,  est  toujours  consti- 
tuée par  la  substance  que  les  anatomistes  désignent  sous  le 
nom  dïvotre,  ou  mieux  encore,  de  denline  (2).  Celle-ci  ne 
contient  ordinairement  que  de  20  à  âO  pour  100  de  matières 
organiques,  et  se  trouve  creusée  d'une  multitude  de  petits  tubes 
capillaires  ou  canalicules  disposés  à  peu  près  parallèlement 
entre  eux  et  dirigés  vers  la  surface  de  l'organe  (S).  Du 


DeDtiM, 

<m 
itoire. 


de  M.  Oweo  qui  oot  inis  en  lumière 
les  cooféquences  physiologiques  qui 
ei  découlenl  et  qui  ont  fait  aban- 
doQiier  les  idées  anclenues  sur  ce 
iojet  vfl). 

(l*  Eustacbi,qui  publia  en  1562  un 

traité  sur  les  dents,  fut  le  premier  h 

recoBoattre  dans  ces  organes  deux 

Mibfttances  distinctes,  et  il  compara 

Pémail    à    Pécorce    des  arbres  (6). 

L'existence  d*un  troisième  tissu  den- 

Uire,   le  cément,  paraît  avoir  été 

aperçue  ches  le  Veau  par  Leeuwen- 

bofk  (c),  et  11  est  facile?  de  voir  que 

ce  fait  n^avait  pas  échappé  à  Tatten- 

lioo  de  Duvemey  dans  ses  recherches 

m  les  dents  de  THomme  {d).  En 

1754,  Uertin  indiqua  plus  nettement 

U  iiréseiice  des  trois  substances  den- 

uires  (e). 

W  bit  mot  tt>otre  est  assez  géné- 
ralement employé   par    les    auteurs 


français,  mais  il  peut  faire  naître  sou- 
vent des  idées  fausses,  car  le  véritable 
ivoire,  c'est-à-dire  la  substance  con- 
sUtulive  des  di^fenses  de  Tl^lléphant,  a 
une  structure  particulière  qui  ne  se 
rencontre  pas  dans  le  tissu  correspon- 
dant chez  la  plupart  d^s  autres  Verté- 
brés, Je  prt^fère  donc  le  nom  de  d«n- 
tine  qui  a  été  employé  par  M.  Owen, 
et  qui  est  a^ljourd'hui  adopté  par  un 
grand  nombre  d'anatomistes. 

(3)  La  découvertedescanaliculesde 
la  substance  dentaire  est  due  à  Leeu- 
wenhoek.  En  1678,  cet  observateur, 
en  examinant  au  microscope  des 
dents  d'Homme,  de  Vache,  de  Cheval 
et  de  quelques  autres  Animaux,  les 
trouva  composées  ,  non  de  ûbres , 
comme  il  Tavait  cru  d'abord,  mais  de 
tubes  droitsqui  se  rendent  de  la  cavité 
du  bulbe  vers  la  périphérie  de  ces 
organes  {f).  Cependant  les  anatomistes 


i«)  R.  Owea,  /Uckerehes  nir  la  itructure  et  la  formaUon  des  dentt  éa  SqualoUét,  et  appU- 
^•M  iu  faiu  ekurvée  à  une  nouvelle  théorie  du  développement  de»  deaU  {Ânn,  des  ieiencei 
•«^.î'wie,  iS39.  l.  XII,  p.  209). 

h  Euucbi,  TraetatUM  de  dentiinu,  p.  4  (Ùputcula  anatomica). 

t<)U««wfnlioek.  Continuatio  epittolarum,  p.  7  ei  8. 

i'i  I>avfTiM;,  Kém.  eur  lee  dents  {Œuvres  anatomUiueM,  1. 1,  p.  S64  et  508). 

(')B«ruo.  TratU  d^oêtéologU.  t.  II.  p.  257  (1754). 
.  y>  UcHWMbocfc,  meroêcopUat  ObservalUmê  on  the  Structure  of  Teeth  (Pftiiof.  Tram,,  1618, 
'^.P.  lOOi). 
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reste,  elle  est  loin  de  présenter  toujours  les  mêmes  carac- 
tères hislologiques,  et  elle  constitue  trois  variétés  principales 
que  Ton  désigne  sous  les  noms  de  dentine  simple ^  de  vUro- 
denline  et  de  vaso-dentine  ou  denline  vasculaire.  Les  deux 
premières  sont  dépourvues  de  vaisseaux  sanguins  et  se  dis- 


ne  tinrent  pas  compte  des  résultats 
ainsi  obtenus  ;  ils  con  tin  aèrent  à  dé- 
crire la  dentine  ou  Woirc  comme  étant 
composée  de  lamelles  superposées  (a), 
et  c'est  de  nos  jours  seulement  que  la 
Yérité  a  été  mise  en  évidence.  En  1835, 
l'apparence  fibreuse  de  cette  substance 
aperçue  par  Sœmmerring  et  Schre- 
ger  (6)  fut  constatée  de  nouveau  par 
M.  Purkioje,  et  dans  une  thèse  publiée 
par  un  de  ses  élèves,  ce  physiologiste 
distingué  annonce  que  les  parties  qui, 
au  premier  abord,  semblent  être  des 
Gbres,  sont  en  réalité  des  tubes  ca- 
pillaires, susceptibles  de  se  laisser 
pénétrer  par  des  liquides  colorées  (c). 
J.  M  aller  confirma  les  observations 
de  M.  Purkinje  (d),  et  bientôt  après, 
des  recherches  plas  étendues,  faites 
par  Retzius  à  Stockholm,  ne  lais- 


sèrent aucune  incertitude  qaant  à 
la  généralité  de  ce  mode  d*orguiia« 
tion  (e). 

Les  travaux  de  cesanatomistesfareit 
le  point  de  départ  pour  un  graad 
nombre  d'autres  micrographes  qui, 
depuis  un  quart  de  siècle,  se  sont 
appliqués  à  Pétode  de  la  slmclare 
intime  et  du  mode  de  défeloppement 
des  dents.  Les  observatears  qui  oolde 
la  sorte  contribué  le  plus  puisiaM- 
ment  aux  pro;;r«^s  de  la  science  sont  : 
M.  Owen,  à  qui  l*on  doit  un  uiaïuiitt- 
que  ouvrage  sur  ranalomie  comparée 
du  système  dentaire  (/)  ;  M.  Naysmitli, 
qui  parait  être  arrivé  en  même  lempi 
à  plusieurs  des  résultats  obtenus  pir 
Fauteur  que  Je  viens  de  citer  (g)  ;  et 
M.  Hanno ver,  qui  a  publié  plosrécen- 
ment  un  mémoire  très  important  sor 


(a)  Huntcr,  Nat.  Hist.  of  the  Human  Tteth.,  p.  93. 

—  Blake,  DisMtrt.  inûug.  de  ienlium  fomumone  et  itnteturû  in  Hmtiiu  et  in  vûHù  Ânimi' 
libut.  Bdinb.,  1790.  p.  20. 

—  CuTÎer,  Leçons  d'anatomie  comparée,  IS05,  I.  III,  p.  MC. 

—  Serres.  Euai  tur  l'anmtomie  et  la  phfftiolôgie  des  dente.  1817,  p.  6i. 

~-  niainville,  art.  Dents,  Nouveau  Dictionnaire  d'Mstcire  naturelle  dit  de  Délerrilt,  ISI^i 
I.  I\.  p.  255. 

{b)  SosmoMiTinf ,  De  earporit  humani  fabriea,  4794. 1. 1,  p.  480. 

—  Schregvr,  BeUra§  %ur  Geechichle  der  Zdhne  (benflanun  and  RoMiimilkr*t,  Beitr,  fÊt  et 
ZergUederungikunMt,  4800, 1. 1.  p.  1.  pi.  4). 

(c)  Fraenkel,  Depeniti4fri  dentium  humanorum  etructura  oètervationet.  Bretl.»  iSSS. 

{d)  i.  Mùller.  Jahretberieht  fur  4835  {Archiv,  1836,  p.  4  44). 

ie)  ReUius.  Uikroekopitka  under»<ikningar  ùfnr  Tdndemet,  tdrdelee  TanikeneU  Stmtter- 
{Kém.  de  l'Aead.  de  Stockholm,  4836.  p.  52,  et  Bcmerkunfen  Hber  den  inneru  IKfvicr  Xdta' 
{Mùfkr't  Arehi9  fur  Anat.  und  Phénol.,  4837.  p.  486.  pi.  ••).) 

if)  R.  Owen.  Odontographff,  or  a  Treatise  on  the  comparative  Anatom$  ofthe  îtefà,  t^ 
Phffnoloçical  Relattons,  Mode  of  Development  and  Kicroetopical  Structure  in  the  Yertekrate  i"** 
maU,  2  vol.  in-8  avec  150  pbnches,  1840  à  4845.  Je  citerai  ainsi  un  article  fort  éleada  nrlt» 
dents  qne  le  même  auteur  a  publié  dans  le  Cjfclopeedia  of  Anatomff  and  Pftytiolofy,  t.  IV,  p.  9êi' 

{§)  Na)>miih,  Besearchet  on  the  Development,  Structure  and  Diuaees  of  tka  Taeik,  |S49' 
ia-ll.  —  Three  Memoirt  on  the  Development  and  Structure  of  the  Teetk  and  BpitkeHwm,  4 Ml. 
ia-8. 
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tinguent  entre  elles  par  le  degré  de  densité  de  leur  texture; 
la  dernière  est  caractérisée  par  la  présence  de  ramifications 
vasculaires  distribuées  au  milieu  du  tissu  calcigère.  Les 
autres  matériaux  constitutifs  des  dents  sont  extérieurs  à  la 
dentine  et  disposés  seulement  en  couches  plus  ou  moins 
minces  à  sa  surface.  Un  d'eux,  appelé  émail ^  à  cause  de  sa 
grande  dureté  et  de  son  aspect  semi-vitreux,  se  compose  de 
prismes  microscopiques,  soudés  entre  eux  et  s'élcvant  norma- 
lement à  la  surface  de  la  dentine,  de  façon  à  ressembler  en 
miniature  à  des  colonnes  de  basalte  quand  on  observe  une 
section  verticale  de  cette  substance,  et  à  simuler  une  mosaïque 
quand  on  les  voit  sur  une  tranche  horizontale  (1).  11  con- 


ÉmaiL 


U  itniclare  des  dents  de  PHomine  et 
toMamoiifères  (a).  Mais  on  doit  con- 
nller  aussi  sur  ce  sujet  les  écritsd'nn 
iraad  nombre  d^autres  obserYateurs, 
tels  que  Erdl,  MM.  Tomes,  Czermak, 
UùU  Hniley  et  Kôlliker  (6). 

(1)  Ces  prismes  ^  que  l)eaucoop 
fanatomisles  appellent  les  fibres  de 
témail^  sont  de  petites  colonnes  i 
dnq  ou  six  pans  qui  s^élèvent  près- 
qoe  en  ligne  droite  de  la  surface  de  la 


dentine,  et  qui  sont  très  intimement 
unies  entre  elles  latéralement  (c). 
Chez  Phommc,  ils  ont  de  O'^tOOdd  à 
O^^yOOô  de  largeur,  et  leur  longueur 
varie  suivant  Tépaisseur  de  Témail. 
En  général,  on  y  remarque  une  série 
de  légers  renflements  séparés  par  des 
lignes  qui  Font  distantes  de  0""",003  h 
0"",005  l'une  de  l'autre. 

La  surface  de  l'émail  est  recouverte 
par  une  esp(:ce  de  cuUcule  amorphe 


(«)  Banto^r,  Uebcr  iU  Entwiekelung  tuid  den  Bau  de*  Fdugethier%ahnt  {Nova  Acta  Aead. 
Mt.  euriùt.,  185C.  I.  XXV,  p.  807,  pi.  i2  à  19). 

{b)  Enfl.  Unteriuchuiiifen  ûber  den  Bau  der  Zâkne  6ei  den  WirbeUhieren,  intbetondere  den 
Xifen»  {Abhandlun^en  der  Bafftriechen  Akademie  der  WitMenechaflen,  1843,  t.  IU,  p.  485). 

—  L.eMiBg.  îMter  ein  plû$mati$chei  GefUitifitem  in  allen  Gtweben,  irabetondere  in  den 
Imtà^ii  und  Zdhnen  { iittheUtMgen  au$  den  Yerhandlungen  der  naturwinenêckafUiehen 
CettUâchaft  in  Hamihtrg,  wnn  Jahre  1815,  p.  51). 

—  TooMt.  A  Couru  ofLecluree  on  Dental  Phyêiology  and  Surgery,  1 848. —  On  the  Structure 
tflke  Dental  Titsue*  of  Kanupial  Animais  and  more  etpecially  of  theEnamel{Philoi.  Trant., 
itiO,  p.  403,  pi.  25  el  26).  ^  On  the  Structure  of  the  Dental  Tiuuei  of  the  Order  Rodentia 
{hUêê.  Tranê.,  1850,  p.  539,  pi.  43  à  40).—  On  certain  CondUiom  of  the  Dental  Tiitues 
(QiWfirHf  Journal  of  Mieroecopieal  Science»  1856.  t.  IV,  p.  97).  —  On  the  Development  of 
Uimel  {Quart.  Joum,  ofMicroeeop.  Science»  1856,  t.  IV,  p.  il  3). 

-"Caenaak,  Beitrûge  %ur  mikroêcofiichen  AnatùmiedermeiiechlichenZâhnetÇxnw^.  diiterl., 
iISO).  ti  daiM  lo  ZeitMchr,  ffir  wiuenech.  ZooL  de  MM.  Siebuld  cl  Kôlliker,  1850.  U  II.  p.  181. 

•>  L'eot,  Veber  die  Bntwiekelung  de»  Zahnbeintunddei  Schmel%e»  {Zeittchr,  fù,r  witêenêchaft' 
Kekc  ZoologU,  1855. 1.  VI.  p.  131). 

—  Hnley,  On  the  Develoinnent  of  the  Tuth  and  on  the  Nature  ofand  Import  of  Noftmith'i 
fermtent  eoptule  {Quarterly  Journal  of  Mieroecopieal  Science,  1853,  1. 1,  p.  140.  pi.  3). 

—  Kôlliker.  Élémetit»  d^'hittologie,  p.  413  ol  fuiv. 

{()  Vo)ei  Kctztu».  Op.  cit.  (MuUor's  Archiv  fur  Anal,  und  PhyetoL.  1837,  pi.  31,  6f .  8  «t  0). 

—  kôlliker,  ÉUment»  d^hiitologie,  p.  431,  Hg.  191, 193  cl  193. 
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tient  ordinairemeni  de  90  à  97  centièmes  de  nnatières  miné- 
rales, et  il  rappelle  l'espèce  de  glacis  dur  de  la  porcelaine, 
qui,  dans  le  langage  spécial  des  arts  céramiques,  est  appelé 
la  couverte  (1). 

Un  troisième  tissu,  que  la  Nature  met  souvent  en  œuvre  pour 
constituer  les  dents,  est  nommé  cément  ou  substance  corticale. 
Il  ressemble  beaucoup  à  de  l'os,  et  se  compose  d'une  substance 
grenue,  creusée  de  cavités  étoilécs  dont  les  branches  se  rami- 
fient irrégulièrement.  Il  est  moins  dur  que  la  dentine,  et  la  ma- 
tière organique  (ju'il  renferme  constitue  environ  un  tiers  de 
son  poids  (2). 

Knfin,  un  vérilable  tissu  osseux  concourt  quelquefois  à  for- 
mer les  dents  ;  mais  son  rôle  est  secondaire,  et  cette  substance 
n'intervient  guère  que  pour  souder  ces  organes  aux  parties 
voisines  du  squelette. 

Le  mode  d'emploi  de  ces  divers  matériaux  organogéniques 
varie  chez  les  différents  Animaux»  et  afin  de  faciliter  l'étude 


très  riche  en  sels  calcaires,  qui  a  de 
0""",0029  à  0"»,0018  d'épaisseur,  et 
qui  n'est  que  très  difficilement  atta- 
quée par  les  réactifs  chimiques  (<i). 

Près  de  sa  surface  interne,  Témail 
présente  souvent  des  lacunes  grêles  et 
allongées  dans  lesquelles  pénètrent 
quelques  prolongements  de  la  denUne 
tous-jacente. 

(1)  Ainsi  que  je  Pai  déjù  dit,  Berze- 
lius  a  trouvé  dans  l'émail  des  dents 
de  rilomme  {^^  de  matières  miné- 
rales (6),  mais  cette  proporUon  n'est 
pas  constante.  Ainsi ,  en  analysant 
comparativement  cette  substance  pro- 
fenaot  des  dents  d'une  femme  de 
vingt-cinq  ans  (n"  1)  et  d'un  homme 


adulte  (n""  2),  Bibra  a  obteoa  ks  ré- 
sultats suivants  (c)  : 


Phosphate  de  chaux  avec  N*  I. 
du  fluorure  de  cal- 
cium   Si  ,63 

Carbonate  de  chaux  .  •  8,88 

Phosphate  de  ma^néaie.*  f  ,SS 

Cblonire  de  KHiom  .  .  0,97 

TÎMu  cartilagineux.  .  .  &,97 

Graiase 


K-  II 
I9,M 

e.M 

3,39 


(2)  La  substance  fondamentale  di 
ce  meut  est  en  générai  granulée  oa 
striée  transversalement,  et  préseniede 
distance  en  distance  des  cavités  dites 
cellules  osseuses,  qui  sont  d'ordinaire 
oblongues,   et  donnent    naissance, 


(a)  KoUiker.  ÉlémentM  d'hutologie,  p.  4Si.  fif.  i9i, «. 

(»)  Voyex  d-ditauA.  page  li8. 

(c)  Bibra.  Chtmiêclu  UntenuchunfiH  ûb€r  iU  Kneekem  uiU  Méknêt  p.  SIS. 
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comparative  de  la  structure  des  dents,  je  crois  utile  de  dénom- 
mer certaines  distinctions  sur  lesquelles,  a  mon  avis,  les  ar?a- 
tomistes  n'insistent  pas  assez. 

Les  dents  sont  de  deux  sortes.  Chez  les  unes,  que  j'appellerai 
gymnosomes  (1),  le  corps,  ou  partie  principale  de  Torgane 
formée,  comme  je  Tai  déjà  dit,  par  de  la  dentine,  est  à  décou- 
vert. Il  peut  y  avoir  à  sa  base  ou  dans  son  intérieur  du  tissu 
osseux  dont  le  rôle  est  toujours  secondaire,  rnais  sa  surface 
libre  ne  présente  aucun  revêtement  particulier  ;  et  si  Ton  y 
remarque  une  sorte  de  vernis,  cela  tient  à  Texistence  d'une 
couche  superficielle  de  vitro- dentine  ou  dentine  compacte, 


DmU 
gyranoanm 


radiai remen t ,  à  des  prolongements 
rameax  (a).  Par  Pintermédiaire  de 
leurs  branches,  ces  cavités  commu- 
nlcfuent  soufent  entre  elles  et  s*a- 
nasioniosent  même  quelquefois  avec^ 
les  canalicules  de  la  denUne.  Gerber 
a  trouvé  que,  chez  le  Cheval,  elles 
consistent  en  capsules  isolables  des 
parties  adjacentes  (6)  ;  et  il  est  pro- 
bable que,  chez  THomme,  elles  ont 
aussi  des  parois  propres.  Très  souvent 
elles  sont  vides,  mais  d*autres  fois  on 
y  trouve  une  substance  grenue  qui  ré- 
siste à  Faction  des  acides.  Lie  nombre 
des  cellules  osseuses  varie  beaucoup  ; 
près  de  la  couronne  des  dents  de 
rbomme  on  n'en  voit  que  peu,  tandis 
que  sur  la  partie  Inférieure  des  raci- 
■es  elles  abondent.  Par  les  progrès  de 
r^e,  le  cément  se  creuse  souvent  des 
coodaits  irréguliers  qui  ressemblent 
eitréroeroent  aux  canalicules  de  Ifa- 
Ters,  ou  canaux  vasculaires  des  os. 
Soumis  à  Faction  de  Tacide  chlor- 


hydrique,  le  cément  perd  rapidement 
sa  matière  terreuse,  et  se  transforme 
en  une  sorte  de  carUlage  blanchâtre 
qui  donne  de  la  gélatine  quand  on  le 
fait  bouillir  dans  de  Teau. 

Chez  rilomme,  Bibra  y  a  trouvé 
28,7  de  substance  organique  et  71^3 
de  substances  minérales  pour  100. 
Chez  le  Bœuf,  le  même  chimiste  en  a 
extrait  seulement  67,7  pour  100  de 
matières  inorganiques,  composées  de  t 

Phosphate  de  chaux  avec  un  peu 

de  fluorure  de  calcium 58,78 

Carbonate  de  chaux 7,88 

Phosphate  de  ma^ésie 0,99 

Chlorure  de  todium 0,88 

Total.  .  .     67.76 

Chez  le  Dauphin,  il  y  a  trouvé  73,6 
de  substances  inorganiques,  et  chez  le 
Crocodile,  r^des  mêmes  matières  (e). 

(1)  De  ')U{i.vb;,  nu f  sans  vêtement ^ei 

;w{xa,  corps. 


(a)  Retiiuf,  Op.  cit.  (MiilWr's  Àrchiv  fur  Ànat.  undPhyg.,  1837,  p.  544). 

->  KÔIliker,  ÉUmenU  d'hiitologU,  p.  484,  Og.  194. 

—  Haonover.  Op.  cit.  (Nova  Acta  Acad.  Nat.  curioi.,  i.  XXV,  pi.  85,  fig.  88). 

{b)  Kuliiker,  ÉUmcntM  d'histologie,  p.  485. 

(e)  Bibra,  CKemitehc  Untenuchungen  ûbcr  die  Knochen  und  Zdhne,  p.  S64,  869,  876  et  877. 
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et  non  à  la  présence  d'une  lanne  engainante  fornoée  par  de 
rémail  ou  par  du  cément.  Chez  les  autres,  que  je  désignerai 
Deat*  sous  Ic  nom  de  dents  stéganosomes  (1),  le  corps  dentaire  est 
recouvert ,  soit  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  tissus  particuliers, 
soit  par  les  deux. 

Les  dents  gymnosomes  se  trouvent  chez  la  plupart  des 
Poissons,  mais  ne  se  rencontrent  pas  dans  les  autres  classes 
de  Vertébrés. 

I^s  dents  stéganosomes  peuvent  présenter  trois  combinaisons 
organiques.  Les  unes,  que  j'appellerai  cwiiquée»^  ne  sont  revê- 
tues que  par  du  cément  ;  elles  se  voient  chez  quelques  Mammi- 
fères, tels  que  les  Cachalots,  et  sont  très  généralement 
répandues  chez  les  Reptiles  de  Tordre  des  Ophidiens.  D'autres, 
qu'on  peut  appeler  émaillées^  sont  garnies  d'émail  seulement, 
ainsi  q^i'on  peut  le  voir  chez  les  Poissons  du  genre  Sargus, 
mais  on  n'en  connaît  que  peu  d'exemples.  Enfin,  d'autres  en- 
core sont  couvertes  par  de  lemail,  puis  plus  extérieurement, 
par  une  couche  plus  ou  moins  complète  de  cément.  Les  dents 
quioiïrent  celte  disposition  et  qui  peuvent  être  appelées  desfients 
hicortiquées^  se  rencontrent  exceptionnellement  chez  quelques 
Poissons,  tels  que  les  Balisles;  enfin  elles  sont  ordinaires  chez 
les  Reptiles  de  Tordre  des  Sauriens,  et  elh?s  ne  manquent  que 
fort  rarement  dans  la  classe  des  Mammifères. 

Lorsijue  Ton  compare  entre  eux  les  termes  extrêmes  de  la 
série  de  moiiifiailions  déterminées  dans  la  constitution  des 
dents  parla  slniclure  de  la  dentine,  on  y  remarque,  dansb 
partie  centrale  de  ces  organes,  des  diiïérences  non  moins 
grandes  que  celles  offertes  par  leur  prtie  périphérique,  et,  de 
même  que  celles-ci,  ces  variations  dépendent  de  particularités 
dans  le  imide  de  dévelop|¥*ment  de  cette  portion  de  l'appareil 
buccal . 
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Ainsi  que  je  Fai  déjà  dit,  les  dents  naissent  toujours  sur  un  Moiia 
mamelon  vasculaire  qui  adhère  par  sa  base  aux  parties  molles  à»  dMU, 
sous-jacentes  et  communique  directement  avec  les  vaisseaux 
sanguins  de  celles-ci.  Mais  la  position  de  ce  bulbe  n'est  pas 
toujours  la  même.  Tantôt  celui-ci  se  constitue  à  la  surface  de  la 
tunique  muqueuse  buccale  au-dessous  de  la  couche  épithélique, 
et  ne  s'enfonce  que  peu  dans  les  tissus  sur  lesquels  il  repose, 
de  façon  que  la  dent  se  développe  à  découvert,  ou  cachée  seule- 
ment sons  un  repli  de  la  membrane  adjacente.  D'autres  fois 
ce  bulbe  apparaît  dans  une  cavité  particulière  située  plus  pro- 
fondément au-dessous  du  tissu  qui,  en  se  développant,  doit 
oonstiluer  le  chorion  muqucux.  Les  parois  de  cette  cavité  ne 
tardent  pas  a  se  tapisser  d'une  membrqne  particulière  qui  con- 
stitue une  poche  arrondie,  et,  par  conséquent,  c'est  dans  l'inté- 
rieur d'une  sorte  de  vessie  ou  capsule  fermée  que  la  dent  se 
forme.  D'après  le  mode  d'origine  de  ces  organes;  on  peut  donc 
les  diviser  en  deux  groupes,  savoir .  les  dents  phanérogénèles  (1  ), 
qui  naissent  à  nu  ou  d'une  manière  apparente,  et  les  dents  cysiû 
génèles{^)^  qui  naissent  dans  une  vésicule.  Plusieurs  analomistes 
pensent  que  dans  les  premiers  temps  du  travail  odontogénique  le 
bulbe  dentaire  est  toujours  à  nu,  et  que  chez  les  Animaux  à 
dents  cysligénètes,  ce  bourgeon  vasculaire,  au  lieu  de  conserver 
cette  position  ou  de  se  loger  seulement  dans  un  repli  de  la 
mnqueuse,  s'enfoncerait  plus  profondément,  d'abord  dans  un 
sillon  de  celle-ci,  puis  dans  une  fossette  qui,  en  se  fermant  a 
son  entrée,  constituerait  une  vésicule,  de  façon  que  le  sac 
dentaire  ne  serait  qu'un  prolongement  de  la  tunique  gingivale; 
mais  cette  opinion  ne  me  paraît  pas  fondée,  car  la  cellule  en 
question  se  montre  toujours  au-dessous  de  la  muqueuse,  et, 
dans  le  principe,  elle  ne  communique  pas  avec  le  dehors  (3). 

(1)  Dp.  9air(f6<,  apparent,  à  décou^         (3)  Eustaclii,  Tun  des  premiers  ana* 

cerf,  et  ^tviTT.,  origine^  naissance.         toiniste8clelaRenaissancequi,eni592, 

(1)  De  x6<TT^,  lUricule,  etc.  avaient  accordé  une  attention  sérieuse 
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Les  dents  phanérogénètes  sont  toujours  gymnosomes,  et  dans 
la  grande  majorité  des  cas,  sinon  toujours,  les  dents  cystîgénètes 
sont  stégahosomes. 


à  Pélude  des  dents,  considérait  ces  or- 
ganes comme  étant,  par  rapport  aux 
gencives,  des  dépendances  correspon- 
dant à  ce  que  les  ongles  sont  pour  la 
peau,  c'est-à-dire  des  produits  esté- 
rieurs  enchâssés  dans  un  repli  (a)  ;  et 
vers  le  milieu  du  siècle  dernier.  Héris- 
sant formula  assez  nettement  une  opi- 
nion qui  a  beaucoup  d'analogie  avec 
celle  adoptée  aujourd'hui  par  la  plu- 
part des  physiologistes.  Il  distingua 
sous  le  nom  de  gencive  passagère  la 
couche  épithélique  gingi  vale,el  11  décri- 
vit  les  capsules  dentaires  comme  étant 
des  prolongements  en  forme  de  bourse, 
iournis  par  la  gencive  permanente, 
c'est-à-dire  la  muqueuse  gingivale  (6). 
Une  opinion  analogue  a  été  professée 
par  plusieurs  auteurs  du  siècle  actuel, 
et  notamment  par  Arnold  (c)  ;  enfin, 
elle  a  été  beaucoup  développée  en  1839 
par  le  professeur  Goodsir  (d'Edim- 
bourg) ;  mais  les  observations  de  cet 
anatomiste,  faites  seulement  sur  des 
embryons  humains  altérés,  suivant 
toute  apparence,  par  leur  séjour  dans 
l'alcool ,  paraissent  être  entachées 
d'erreurs  graves  dont  il  est  facile  de 
se  rendre  compte,  si  l'on  suppose  que 
la  couche  superficielle  et  molle  du 
bord  gingival  avait  été  détruite.  Quoi 
qu'il  en  soit,  d'après  M.  Goodsir,  les 
bulbes  dentaires  ne  prendraient  pas 
naissance  dans  des  sacs  membraneux, 


mais  se  constitueraiem  primitifemeiit 
sous  la  forme  de  papilles  nues  et  libres 
à  la  surface  externe  de  la  tunique  mo- 
queuse de  la  bouche.  Ces  papilles  se- 
raient situées  dans   un  sillon  formé 
par  une  dépression  linéaire  de  cette 
membrane  comprise  entre  la  lèvre  et 
la  mâchoire,  sillon  qui  s'approfondi- 
rait de  plus  en  plus  par  la  croissance 
des  parties  adjacentes  consUtuant  ses 
bords,  et  qui  se  subdiviserait  bientôt 
par  suite  du  développement  de  pro- 
longements latéraux  fournis  par  ses 
parois.   Il   résulterait  de    ce   travail 
organogénique  qu'entre  la  10*  et  li 
13"  semaine  de  la  vie  intra-utérine, 
chaque  papille  dentaire  se  trouverait 
logée  dans  une  fossette  parUcalière  oa 
bourse  ouverte  au  dehors,  mais  doM 
l'orifice  ne  tarderait  pas  à  se  rétrédr, 
puis  à  se  fermer  au  moyen  d'une  sorte 
d'opercule.  Ces  follicules  ou  fonettes 
de  la  muqueuse  gingivale  se  transfor- 
meraient ainsi  en  autant  de  ceUaies 
closes  ou  sacs  dentaires,  dans  l'inté- 
rieur desquels  les  dents  se  dévelop- 
peraient. Enfin,  ces  dépendances  de 
la  tunique  muqueuse  se  trouveraieat 
embrassées  par  les  prolongements  al- 
véolaires des  os  des  mAclioireSt  ei 
renfermées  ainsi  dans  rintérlenr  de 
ces  os  ((f). 

Cette  théorie  de  la  formation  des 
dents  était  très  séduisante,  car  éift 


(a)  Eoslachi,  Traetatti*  de  dentibui,  p.  \^{Optucula  anatomica.  Mit.  de  4707). 

{b)  Hérissanl,  NouvelUt  recherches  sur  la  formation  de  l'émail  et  $ur  celle  des  feneifvt  IMéu. 
de  l'Acad.  des  sciencet,  1754,  p.  k'Si). 

(c)  Arnold,  Kur%e  Àngabe  einiger  anatomùchen  BeobacMungen  {SaM9r§er  JMMAàeMMr 
giiche  ZeUung,  I.  11.  1831,  p.  eSti). 

{d)  J.  Goodsir,  On  the  Origin  and  Development  of  the  Pulpt  and  Sact  of  tlu  HmmtM  tn^ 
{EélM.  Med.  and  Surf.  Jvuni.,  4839,  t.  LI,  p.  4  et  suit.,  pi.  1). 


\ 
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§  9.  — Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  le  bourgeon  ou  germe, 
garni  extérieurement  d'une  mince  pellicule  membraneuse  (1), 
a  la  forme  de  la  dent  qull  est  destiné  à  produire,  et  ne  tarde 


Formalio 
la  dentioi 


permetuit  de  rattacher  à  une  seule 
série  de  phénomènes  embryologiques 
les  dispositions  particulières  qui  se 
rencontrent  chez  les  divers  Animaux 
fertébrés»  et  de  les  expliquer  par  des 
arrêts  de  défeloppement.  Je  dois 
ajouter  aussi  qu*elle  a  été  appuyée 
par  des  observations  dues  à  M.  Kôlli- 
ker  (a).  Mais  elle  ne  parait  pas  être 
Pexpresslon  de  ce  qui  a  réellement 
Heu  chez  Tembryon  des  Mammifères. 
En  effet*  déjà  eu  1835  M.  Raschkow 
afait  affirmé  que  les  bulbes  dentaires 
ne  se  forment  pas  à  la  surface  de 
la  muqueuse  gingivale ,  mais  bien 
au-dessous  de  cette  membrane  (6)  ; 
eo  1869,  M.  Marcusen  combattit  aussi 
Tophiion  de  M.  Goodsir  (c),  et  plus 
récemment  M.  Natalis  Guillot,  ayant 
fait  une  série  nombreuse  d'observé- 
tk>ns  sur  le  développement  des  sacs 
dentaires  chez  divers  Mammifères, 
est  arrivé  à  la  même  concJusion.  Il  a 
bit  voir  que,  dès  leur  origine,  ces 
organes  sont  logés  profondément  dans 
la  substance  des  mâchoires  en  voie  de 
développement  ;  Jamais  il  n'a  vu  le 
Imlbe  dentaire  naître  sous  la  forme 
(Tune  papille  &  la  surface  externe  de 
la  moqueuse  buccale,  ni  dans  Pinté- 
rieor  d*une  fossette  communiquant 
au  ^hors,  et  il  pense  qu'il  se  forme 


toujours  au-dessous  de  la  muqueuse 
gingivale  ou  du  Ussu  qui  est  destiné 
à  constituer  cette  membrane  {d).  En- 
fin, de  nouvelles  recherches,  dues 
à  MM.  Robin  et  Magitot ,  s'accordent 
parfaitement  sous  ce  rapport  avec  les 
résultats  que  je  viens  d'indiquer.  Ces 
anatomistes  montrent  que  le  pli  gin- 
gival, auquel  MM.  Goodsir  et  Kolliker 
attribuent  la  formation  des  poches 
dentaires,  est  complètement  étranger 
à  ce  phénomène  ;  que  les  bulbes  den- 
taires, ainsi  que  leur  enveloppe  utri- 
culaire ,  naissent  au-dessous  de  la 
muqueuse  gingivale,  dans  une  couche 
de  tissu  mou  et  réticulé  qui  occupe 
l'espèce  de  gouttière  formée  par  le 
développement  des  lames  alvéolaires 
des  mâchoires;  enfin,  que  ces  organes 
se  trouvent  logés  dans  autant  de  ca- 
vités osseuses  particulières,  par  suite 
du  développement  transversal  de  ces 
lames  d'espace  en  espace,  et  qu'ils 
n'ont  aucune  communication  avec 
l'extérieur  (e). 

(1)  Cette  membrane,  que  l'on  peut 
appeler  la  tunique  propre  du  bulbe 
dentaire  (/"),  a  été  aperçue  d'abord 
chez  l'Éléphant  par  Cuvier,  qui  me  pa- 
raît avoir  très  bien  saisi  ses  rapports 
avec  les  tissus  voisins  en  vole  de  dé- 
veloppement. En  effet,  il  dit  que  lors- 


(a)  KôUiker,  ÉUmenti  d'hittologU  humaine,  p.  4t7,  fig.  197. 

{b)  Rasctikow,  MeUtemata  circa  MammaUum  dentixun  evolutionem  (distert.  inaug.).  VraiislaTi», 
1S3S.  p.  sO.  Cf.  3,  i  et  7. 

(c)  Marcuseo.  Deber  die  Enturickelung  der  Zdhne  der  Saugethiere  [Bulletin  de  VAead.  de  Saint- 
PéterMbaurg,  1850.  I.  VlII.  p.  304). 

Ul  Naulu  Gttillot,  Heeherchei  iur  la  genèee  et  l'évolution  de»  dent*  et  du  mdchoirei  {Ann.  det 
êeieneeâ  naturellett  4*  lérie.  1858.  t.  IX.  p.  t87  et  suiv.,  pi.  6  à  8). 

(<}  Robin  et  Mafitot,  Mém.  sur  la  geniee  et  le  développement  des  follicules  dentairee  {JourHêi 
4e  fhgêiologu  de  Brown-Séqiurd,  18G0.  t.  lU,  p.  25;. 

if)  Memkrana  propria  puîpi  (Owen,  Odontographif,  p.  15). 
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pas  à  être  le  siège  de  transformations  histologiques  très  remar- 
quables. Sa  substance  offre  d'abord  un  aspect  uniformément 
grenu,  qui  paraît  être  du  à  la  présence  de  noyaux  semi-opa- 
ques ou  de  cellules  dont  les  parois  ne  se  distinguent  pas  nette- 
ment. Bientôt  des  vaisseaux  sanguins,  en  communication 
directe  avec  la  portion  sous-jacente  du  système  circulatoire,  se 
développent  dans  son  iniérieur,  et  y  forment  partout  un  réseau 
très  riche,  entre  les  mailles  duquel  le  tissu  éprouve  d'autres 
changements  et  constitue  la  pulpe  dentaire,  c'est-à-dire  la 
matière  qui  doit  devenir  la  denline.  Ces  phénomènes  paraissent 
être  communs  à  tous  les  Vertébrés,  mais  des  différences  impor- 
tantes peuvent  se  manifester  dans  les  périodes  suivantes  du  tra- 
vail odontogénique.  En  effet,  tanlôl  le  réseau  vasculaire  dont  je 
viens  de  parler  pqrsiste,  et  c'est  autour  des  différentes  bran- 
ches du  système  sanguin  du  bourgeon  que  la  pulpe  dentaire  se 


que  la  formation  de  la  substance  os- 
seuse (ou  dentine)  n*a  pas  encore 
commencé,  cette  tunique  serre  de  très 
près'la  portion  gélatineuse  du  bulbe  ; 
maisqirà  mesure  que  ce  tissu  nouveau 
s^accrolt ,  la  pellicule  membraneuse 
qui  recouvre  celui-ci  s^éloigne  du 
bourgeon  vasculaire  ;  qu'on  la  recon- 
naît pendant  quelque  temps  entre 
rémail  et  la  dentine,  maisqu^elle  finit 
par  disparaître  ou  par  être  représentée 
seulement  par  une  ligne  grisâtre  très 
Gue  qui  reste  sensible  quand  on  pra- 
tique une  section  verticale  de  la  dent 
dont  la  croissance  est  achevée  (a). 
C*est  évidemment  cette  même  tu- 
nique, qui  a  été  plus  récemment  ob- 


servée chez  THomme  par  MM.  Par- 
kinje  cl  Rasclikow,  et  qui  a  été  décrite 
par  ce  dernier  auteur  sous  le  nom  de 
membrane  préformative  (6). 

Chez  les  Poissons  dont  les  dents 
sont  phanérogéuètes,  par  exemple  les 
Squales,  le  bulbe  paplllaire  est  recou- 
vert d'une  tunique  analogue  qui  est  en 
continuité  avec  la  couche  sous-épithé* 
liale  de  la  muqueuse  que  MM.  Bow- 
man  et  Todd  appellent  la  membranm 
basilaire  (c).  C'est  cette  tunique  quU 
d'après  M.  Owen,  se  transforme  en 
vitro-denline  (cf).  et  constitue  ainsi 
l'espèce  de  vernis  dont  les  dents  gym- 
nosomcs  sont  revêtues,  ainsi  que  Sous 
Pavons  déjà  vu  («). 


(a)  CuvMT.Sur  le*  ÉUphanU  vivants  {Ann.  du  Kutéum,  180G,  l.  Vni,  et  Beeherehet  tur  Um 
oticmentM  fouilet,  t.  1,  p.  510.  édit.  in-8). 

(b)  lUtchkow,  KeUUmatë  circa  Kammalium  dentium  evolulionem,  p.  5,  ùg.  7. 

(c)  Hu&lc7,  On  tfu  Developmenl  ofthe  Teelh  {Quarterly  Journal  of  Mtcrotcopicûl  Seienee,  I8S3* 
l.  1.  p.  151). 

{d)  Owen,  Odontographif,  p.  IC. 
(e)  \\tj9z  ci-deMUS,  paye  135. 
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développe;  tandis  que  d'autres  fois,  la  circulation  du  sang 
s'arrête  dans  les  parties  où  ce  tissu  prend  naissance^  les  vais* 
seaux  en  disparaissent,  et  le  bourgeon  se  trouve  divisé  en  deux 
portions,  l'une  périphérique  et  non  vasculaire,  l'autre  centrale 
et  continuant  à  recevoir  du  sang  dans  son  intérieur.  Celte  der- 
nière partie,  qui  est  le  bulbe  proprement  dit,  se  trouve  donc 
revêtue  par  la  pulpe  dentaire  partout,  excepté  à  sa  base,  où  elle 
adhère  à  la  face  interne  delà  capsule  ;  et  la  pulpe,  en  continuant 
à  se  transformer,  se  creuse  d'une  multitude  de  canalicules,  puis 
peu  à  peu  se  durcit  par  la  fixation  de  sels  calcaires  dans  son 
intérieur  (1).  Cette  ossification,  ou  plutôt  cette  dentinificalion 


(i)  Les  analomistes  qui  ont  fait  du 
développement  des  dents  i*objet  d'une 
étude  spéciale,  ne  sont  pas  d'accord 
sur  la  manière  dont  cette  transforma- 
tion de  la  substance  plastique  amorphe 
eo  tissu  caoaliculé  s'efTectup.  M.  Flou- 
rens  considère  le  bulbe  comme  rem- 
plisMOt  un  rôle  analogue  à  celui  du 
tiérioste  dans  la  formation  des  os,  et 
comme  se  transformant  en  un  carli- 
lage  dentaire  qui  se  pénètre  ensuite  de 
molécules  terreuses  ;  mais  cet  auteur 
^e  s'explique  pas  quant  à  la  manière 
dont  ces  transformations  s'eflectue- 
S'âient  (a).  Scbwan  regarda  la  sub- 
stance dentaire  comme  étant  due  à  Tos- 
«ification  de  la  pulpe  6),  et  M  Owen, 
adoptant  cette  manière  de  voir,  cher- 
^Ju  k  constater  la  manière  dont  la 
production  des  canalicules  s'effectue. 
Il   pense   que   les  noyaux    organo- 
plastiques  se    multiplient  dans  l'in- 
lértenr  des  cellules  de  ce  blaslème* 
le!>quelles  se  développent  successive- 


ment de  la  surlace  vers  le  ceutre  du 
bourgeon,    se    disposent    en    séries 
linéaires  et  se  soudent  entre  elles; 
les  noyaux  s'allongeraient  en  même 
temps  et  se  réuniraient  en  séries  cen- 
tripètes; puis  les  parois  des  cellules 
primitives  se  détruisant  en  partie,  la 
substance  circonvoisine  s'épaissirait, 
et  en  fixant  des  sels  calcaires,  consti- 
tuerait un  tissu  ostéolde;  enfin,  les 
noyaux  en  chapelet  qui  auraient  servi 
de    mandrin   pour  le   moulage  des 
tubes  dont  ce  tissu  est  creusé,  dispa- 
raîtraient à  leur  tour  plus  ou  moins 
complètement,  et  laisseraient  les  cana- 
licules libres  pour  le    passage  des 
liquides  (c).  Mais  ces  vues  théoriques 
ne  s'accordent  pas  avec  les  résultats 
des  recherches  faites  plus  récemment 
par   \l.   Lent  et   par   M.    Kôlliker. 
D'après   ces  histologistes ,    les  cel- 
lules  organoplasliques  de  la   pulpe 
dentaire    donneraient    naissance    à 
des  prolongements  filiformes  suscep- 


(t)  Fkwrent,  Heeherchet  tw  U  développement  det  ot  et  det  dentt  {Arch.  du  Muêéutnt  1841, 
t.  n.  p.  386). 
(I)  Scbwin.  Mikrographiiche  Untertuchungen,  p.  1S4. 
{f)  Owen,  Oé&ntographit,  inlroduction,  p.  XLtl  et  toir.,  pi.  1,  fi;,  i. 
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de  la  pulpe,  commence  au  sommet  de  la  dent  sur  un  ou  plusieurs 
points,  et  gagne  de  proche  en  proche  non-seulement  toute  la 
surface  du  bourgeon,  mais  la  profondeur  de  cet  organe  ;  de  façon 
que  l'enveloppe  calcaire  du  bulbe,  c'est-à-dire  la  dent,  s'é- 


tibles  de  se  bifurquer  oa  mfnie  de 
se  ramifier  ;  ces  proloogements,  dis- 
posés parallèlement  et  s^anastomo- 
sant  entre  eux,  deviendraient  les  tubes 
ou  canalicules  de  la  dentioe,  et  la 
substance  intermédiaire  qui  les  unit 
entre  eux  serait  une  matière  primi- 
tivement liquide  qui  suinterait  des 
cellules  dont  ces  prolongements  pro- 
viennent, et  qui  serait  comparable  à 
la  substance  intercellulaire  des  carti- 
lages (a). 

Cette  manière  de  voir  ne  s^éloigne 
que  peu  de  l'opinion  professée  par 
M.  Hannover.  Ce  physiologiste  a  trouvé 
que  la  pulpe  dentinlque  se  compose 
d*at)ord  de  cellules  très  petites,  dispo- 
sées sans  ordre  déterminé  au  milieu 
d*unc  substance  amorphe,  transpa- 
rente, peu  abondante,  et  pourvuescha- 
cune  d'un  noyau  obscur,  granulé,  dont 
le  volume  relatifest  considérable.  Dans 
les  parties  où  le  développement  est 
un  peu  plus  avancé,  ces  cellules  sont 
allongées  et  disposées  par  rangées  les 
unes  derrière  les  autres,  mode  d'ar- 
rangement qui  n'est  pas  visible  pour 
leurs  parois,  à  cause  de  la  transpa- 
rence de  celles-ci,  maisqnl  est  carac- 
térisé par  la  position  des  noyaux,  les- 
quels se  sont  en  même  temps  beaucoup 
allongés  dans  la  direction  perpendicu- 
laire à  la  surface  du  germe.  Des  pro- 


longements très  grêles  naisaeot  eaioiie 
des  deux  extrémités  de  chaque  cel- 
lule, et  M.  Hannover,  sans  avoir  pa 
distinguer  si  ces  appendices  sont 
fournis  par  les  noyanx  on  les  parois 
de  ces  utricules,  pense  que  cette  der- 
nière supposition  est  la  plas  probable. 
Le  prolongement  postérieur d*ime  cel* 
Iule  se  réunit  alors  au  prolongement 
antérieur  de  la  cellule  située  derrière 
elle,  et,  par  suite  de  l'allongement  de 
plus  en  plus  grand  de  la  porUon  pri« 
mltive  de  chaque  cellule,  la  disûnc- 
tion  entre  celle-ci  et  les  prolongements 
auxquels  elle  a  donné  naissance  s'ef- 
face. Les  cylindrlcules  ainsi  produits 
deviendraient  les  canalicules  de  la 
dentine  ;  les  noyanx  des  cellules  for- 
meraient une  sorte  de  mandrin  plus 
ou  moins  temporaire  autour  duquel 
les  matières  adjacentes  se  solidifie- 
raient pour  constituer  les  parois  de 
ces  tubes.  Enfin,  la  calcification 
(ou  deiilinification)  de  ces  tubes,  et 
celle  de  la  substance  iutercellulaire, 
s'eiïectueraient  en  même  temps  (6). 

Je  dots  ajouter  qu'une  autre  opi- 
nion est  professée  par  M.  Huxley.  Cet 
anatomisie  pense  que  le  Jeune  tissu  de 
la  dentine  ne  provient  ni  des  noyaux, 
ni  d'aucun  autre  élément  histogé- 
nique  préexistant  dans  la  pulpe,  et 
que  les  canalicules  résulteraient  de  la 


(a)  L^nt,  Ueber  éU  EnluHckelung  det  Zahnbein*  unddit  Schmel%ti  {ZeiUchr,  flir 
ZooL,  1855.  t.  VI,  p.  iS4.  pi   5.  flg.  3;. 

—   Kôlliker.  Élémtntt  d'htttologie,  p.  434. 

{b)  Hannover,  Ueber  du  Enlwickélung  wid  den  Btiu  du  Sêui$(kUnahn9  {Nmta  àcUk 
Nt.  cwria.,  t.  XXV.  p.  809,  pi.  83,  fif.  1.  8  M  8). 
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paissit  de  plus  en  plus  par  accroissement  centripète,  en  même 
temps  que  le  bulbe  se  rétrécit. 

Par  le  premier  de  ces  modes  de  développement,  il  se  prodqit 
de  la  vaso-'dentine  ou  dentine  vasculaire  ;  le  corps  de  la  dent 
reste  parcouru  par  des  vaisseaux  sanguins  qui  se  ramifient 
dans  toutes  les  parties  de  sa  substance,  et  quand  son  dé?e* 
loppement  est  achevé,  il  ne  présente  ni  cavité  centrale  ni 
bulbe  distinct  ;  structure  qui  se  rencontre  chez  la  plupart  des 
Poissons  (1). 

Par  le  second  procédé  odontogénique,  le  corps  de  la  dent, 
constitué  par  de  la  dentine  non  v.'isculaire,  est  creusé  d'une 
chambre  centrale  ou  cavité  médullaire  qui  reste  ouverte  à  sa 
base,  et  qui  est  occupée  par  un  bulbe  pourvu  de  vaisseaux  san- 
guins et  de  (ilels  nerveux. 

Comme  exemple  de  dents  coiîstruites  de  la  sorte,  je  citerai 
celles  de  THomme.  Si,  au  moyen  d'une  section  verticale,  on 
met  à  découvert  l'intérieur  d'un  de  ces  organes,  on  y  remarque 
(l'abord  une  chambre  médullaire  centrale  dont  la  cavité  est 


formaUon  de  lacaDes-dans  une  sub- 
stance particalière  de  nouvel  le  créa- 
Oon  (a). 

On  reste ,  aucune  de  ces  théories 
ne  me  parait  satisraisante,  et  de  nou- 
^elleji  recherches  me  semblent  néces- 
saires pour  avoir  une  opinion  motivée 
%ar  ce  point  d*organogénie. 

(1)  I/exislence  de  canaux  ramifiés 
«tans  la  substance  des  dents  des  Pois« 


sons  du  genre  Acanthurus  (6)  a  été 
constatée,  vers  la  fin  du  siècle  dernier, 
par  André,  et  une  disposition  analogue 
a  été  signalée  chez  VAnarrhichas 
lupus  par  Cuvier  (c),  et  chez  quel- 
ques autres  Poissons  par  Born  {d)  ; 
mais  ce  mode  d^organisation  n*a  été 
mis  bien  en  évidence  que  beaucoup 
plus  récemment,  par  les  recherches 
importantes  de  M.  Owen  («). 


(«>  Hmle;.  On  the  Development  of  the  Teeth  [Quartêrlf  Journal  of  Mieroteopieal  Seionee,  1. 1, 
I>.  160). 

ib)  W.  André,  A  Deêcription  ofthe  Teelh  o/'tfceAnarrliichas  lupus,  and  ofthote  ofthe  Chstodon 
^trrican»  ;  with  an  Attempt  to  prove  that  the  teeth  of  CartUaginout  Fithei  are  perpetualin 
wenewei  [Philot.  Tram.,  1784,  l.  LXXIV,  p.  278). 

\fi)  CoTMT,  Leçonê d'anatomie comparée,  1"  édit.,  1805,  t.  UI,  p.  il 3. 

(tf)  G.  Born,  Bemerkungen  iUter  den  Zahnbau  der  Fuehe  (HmuiDger't  Meitiehrifi  fur  die 
WHRiJrke  PhitOM,  18S7, 1. 1,  p.  183,  pi.  6.  flg.  13). 

{e)  Owen,  Rtcherches  sur  la  êtructure  et  la  formation  dt  denti  dit  S^uaUi,  ête,  {Anm,  du 
Mwtea  nat.,  t«  série,  1899,  t.  XJI,  p.  809,  pi.  9,  if.  8  el  S). 
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occupée  par  un  bulbe  vasculaire  (1),  et  dont  les  parois,  formées 
par  le  tissu  osicoïde  de  la  denline,  sont  criblées  d'une  multi- 
tude de  petits  trous  circulaires.  Ces  pores  sont  les  orifices  d'au- 
tant de  canalicules  centrifuges  qui  se  dirigent  à  peu  près  paral- 
lèlement vers  la  surface  de  la  dent,  et  qui,  dans  Tétat  normal, 
ne  reçoivent  dans  leur  intérieur  qu*un  liquide  incolore.  Les 
tubes  ainsi  constitués  ont  des  parois  plus  solides  que  la  sub- 
stance intermédiaire,  et  sur  une  section  transversale  de  dentine 
vue  au  microscope,  ils  affectent  la  forme  de  petits  anneaux 
plus  ou  moins  rapprochés  entre  eux.  Il  est  aussi  à  noter  qu*en 
s'éloignant  de  la  chambre  médullaire,  ils  se  bifurquent  en 


(1)  Ce  bulbe  ressemble  à  une  pa- 
pille, et  il  adhère  par  sa  base  au  pé- 
rioste du  Tond  de  Pal  véole.  11  est  forint 
d^une  substance  conjonctive  un  peu 
fibrillaire,  parserac^c  de  noyaux  sphé- 
riques  ou  allongés,  et  complètement 
dépourvue  de  fibres  élastiques.  Sa 
surface  est  occupée  par  une  pellicule 
amorphe  très  fine,  au-dessous  de  la- 
quelle se  trouve  une  couche  mince 
de  tissu  utriculaire.  Les  cellules  qui 
constituent  cette  sorte  dVpiihélium 
sont  cylindriques  ou  terminées  en 
cône  ;  leur  longueur  est  d'environ 
0"",027  et  leur  largeur  de  0"",005 
k  0"",007  ;  elles  renferment  un  noyau 
étroit  et  allongé  ;  enfin  elles  sont 
disposées  sur  plusieurs  plans  près  de 
la  surface  du  bourgeon,  mais  plus 
profondément  elles  sont  réunies  par 
petits  groupes,  et  se  confondent  gra- 
duellement avec  les  utricules  isolées 


dont  j*ai  déjà  parlé,  comme  éunt 
disséminées  dans  la  sutMtaoce  de  cet 
organe.  M.  Kôlliker  les  considère 
comme  étant  de»  cellules  formatrices 
de  la  dentine  en  voie  de  développe- 
ment (a). 

Les  vaisseaux  sanguins  du  bulbe 
sont  très  nombreux  (6)  et  donnent  à  cet 
organe  une  couleur  rouge.  ïjcst  Giets 
nerveux  qui  y  pénèlrenl  également  par 
sa  base,  et  s'y  ramifient,  constiiaent 
aussi  un  réseau  très  riche,  mais  oo  n*ea 
connaît  pas  bien  le  mode  de  terminai* 
son  (c).  Les  nerfs  dentaires  sont  des 
ramuscules  des  nerfs  maxillaires,  qui* 
à  leur  tour,  sont  des  branches  des 
nerfs  trifaciaux  ou  nerCs  de  la  cin- 
quième paire,  et  traversent  d'arrière 
en  avant  un  long  canal  osseux  creusa 
de  chaque  côté  de  la  face,  dans  Vé- 
paisscur  de  Tune  et  de  raulre  mâ- 
choire (d). 


(a)  kuUikir,  ÉUments  d'histoloçU.  p.  426. 

(b)  Berrcs,  Anatomia  microMcnpica  corpori*  huwani,  1837,  pi.  9,  fiç.  G. 
—  Bourgery.  Anatomie  de  l'Homme,  t.  V,  pi.  16  ter,  fijr.  8. 
(f  )  \\.  Wajrner,  Sturologische  i'nUrsuchungeu  {Saihnchten  von  der  GeuUêCktift  ier  H* 

ichaften  su  Gôttingen,  4853,  p.  58). 
(d)  Voyci  Boiirp'nr,  AnatomU  de  l'Hemnu,  t.  lU,  pi.  38  bit,  ùg.  2. 
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général  plusieurs  fois,  et  ^e  terminent  par  des  ramuscules 
extrêmement  grêles  (1). 

Si  Ton  soumet  une  de  ces  dents  à  l'action  de  Tacidechlorhydri- 
que,  on  ia  dépouille  de  ses  matières  terreuses,  et  Ton  voit  alors 


(i)  La  portion  de  la  denUnc  qui  est 
située  entre  les  canalicules  et  qui  est 
dèiignée  par  les  histologLstes  sous  le 
Dom  de  substance  fondamentale,  pa- 
rait être  en  général  complètement  Ijo- 
mogène  quand  on  Texamine  ù  Pétat 
frais;  on  n^y  aperçoit  alors  aucune 
trace  de  cellule,  de  fibre  ou  de  lamelle; 
mais  sur  des  dents  que  Von  a  dépouil- 
lées de  leurs  matières  terreuses  par 
Taction  d'un  acide,  elle  a  une  grande 
tendance  à  se  diviser  en  grosses  Gbres 
parallèles  aux  canalicules.  Du  reste, 
celte  disposition  ne  paraît  pas  dépen- 
dre d'une  texture  fibrillaire,  et  s*ex- 
pliquc  par  la  résistance  inégale  des 
tubes  réunis  en  faisceaux  et  de  la  ma* 
lière  intermédiaire  (a).  Dans  beaucoup 
d'endroits,  les  canalicules  sonl  si  nom- 
breux, que  leurs  parois  se  touchent, 
et  qu'on   ne   di&tinguc  que  peu  ou 
point    de    substance   fondamentale; 
mab  ailleurs,  surtout  dans  le  voisi- 
na de  la  surface  externe  de  la  dent, 
<^elleci  devient  souvent  plus  abon- 
dante et  affecte  parfois  une  structure 
globulaire   (6).   l^es  spliérules    ainsi 
constituées  laissent  entre  elles,  d'es- 
P^ceen  espace,  des  lacunes  irréguliè- 
re)  appelées  cellules  dentiniques  par 
^-  Owen,  et,  mêlées  au  chevelu  ter- 
iQinal  des  tubes,  elles  forment  une 
^^«che  superficiel  le  et  plus  ou  moins 


caverneuse  que  quelques  auteurs  dis- 
tinguent sous  le  uom  de  couche  gra- 
nulaire de  Tovaire. 

Chez  riiomme,  les  canalicules  den- 
taires ont  en  général,  vers  leur  extré- 
mité Interne,  de  0—,0015  à  0— ,002 
de  largeur,  mais  dans  la  racine  de  la 
dent,  ils  peuvent  avoir  jusqu^à  0*'",005 
de  diamètre.  A  Pétat  frais,  ils  sont  dif- 
ficiles à  apercevoir  ;  mais,  sur  des 
pièces  sèches,  ils  sont  remplis  d'air  et 
présentent  Pupparencede  lignes  noires 
par  la  lumière  transmise  et  brillantes 
sons  la  lumière  réfléchie.  Dans  des 
coupes  transversales,  ils  se  montrent 
sous  la  forme  d'un  anneau  mince,  de 
couleur  jaunâtre  (c).  A  peu  de  dislance 
de  leur  oriflce  interne ,  la  plupart 
de  ces  tubes  se  bifurquent  deux, 
trois  ou  même  quatre  fois,  de  façon  a 
donner  naissance  ù  un  faisceau  nom- 
breux de  canalicules  secondaires  plus 
grêles,  qui  continuent  à  marcher  pa- 
rallèlement entre  eux  vers  la  surface 
externe  de  la  dentiue.  Chemin  faisant, 
ils  fournissent  beaucoup  de  ramus- 
cules transversaux,  ù  l'aide  desquels 
ils  s'anastomosent  entre  eux,  et  près 
de  leur  extrémité  ils  se  divisent  en 
plusieurs  branches  rameuses  dont  les 
unes  se  réunissent  en  forme  d'anses,  et 
d'autres,  d'une  ténuité  externe,  se  per- 
dent dans  la  couche  superficielle  ou 


<«*k6iUker.  Élémenti  d'hUtologie,  p.  414. 

<^'  Crennak.  BeUr.  %ur  mikroicopiMChen  Anatomic  der  menichlichen  Zdhne  {Zeiltchr.  fUr 
*^**^nuhaitL  ZooL,  l.  II.  pi.  1«,  ùg,  4.  5  cl  «).  • 

<''  hriiitt».  Op.  cU.  (Huiler»  Archiv  fur  Anat.  und  PhytioL,  1b;37,  pi.  81,  fig.  30). 
^  kùAiker,  Élément*  d'histologie,  p.  415,  Hg.  18C. 
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(jue  la  dcntinc  a  pour  base  une  substance  organique  qui 
changer  de  forme  générale,  est  devenue  molle  et  sembl 
un  cartilage.  On  y  découvre  encore  les  canalicules  A 
viens  de  parler,  et  1  on  reconnaît  que  ce  corps  n'eM 
chose  que  la  portion  périphérique  du  bourgeon  qui  c 
dans  l'intérieur  de  la  capsule  dentaire  avant  que  la  fon 
du  tissu  osléoïde  eut  commencé.  ]ja  dentine  n'est  dot 


la  dépassent  pour  s*cnfonccr  dans  ré- 
mail ou  le  cément  adjacent  (a).  La  di- 
rection générale  des  canalicules  den- 
taires est  en  ligne  droite,  de  la  cham- 
bre médullaire  vers  la  partie  corres- 
pondante de  la  surface  externe  de  la 
dent  ;  mais  en  général  ils  décrivent  de 
petites  ondulations  qui,  par  leur  rap- 
prochement,produisent  des  effetsd'op- 
tique  analogues  à  ceux  du  moiré  des 
étoiïes  de  soie,  et  ils  font  naître  ainsi 
des  lignes  concentriques  qu^au  pre- 
mier abord  on  serait  disposé  à  attri- 
buera une  texture  lamelleusc  ou  feuil- 
letée. Quelquefois  aussi  une  apparence 
de  stratificaUon  est  produite  dans  la 
partie  superticielle  de  la  dentine  par 
une  certaine  intermittence  dans  le 
travail  de  calcitication  'J>],' 

Les  premiers  anatomistes  qui  se 
sont  occup<^s  de  Tétude  des  canali- 
cules dentaires   ont   pense  quo  ces 


tubes  étaient  remplis  de  malM 
caires  (c) ,  mais  on  ne  tardi 
reconnaître  qu'ils  sont  injectai 
et  aujourd'hui  la  plupart  de 
logistes  les  considèrent  comm 
occupés  seulement  par  un 
transparent  (e).  Il  paraîtrait 
dant,  d'après  les  recherches  i 
de  M.  'l'omes,  que  dans  Pétat 
chaque  canalicule  renferme 
ment  très  grêle  de  tissu  mou 
nexion  avec  la  substance  du  bi 
et  ce  mode  d'organisation  e: 
rait  Texistence  de  la  faculté  c 
dans  la  dentine.  La  plupart  d 
siologistcs  considèrent  les  par 
cKiées  des  dents  comme  étal 
plélement  insensibles,  et  peat 
les  sensations  dont  ces  orgai 
le  siège  dépendent  uniquem 
impressions  produites  directei 
le  bull>e  logé  dans  leur  cham 


(a)  netfiiN,  loc.  cil.,  \A.  %î,  flg.  i  a,  \b,  etc. 

—  Krukcnberf ,  Itettrag  %ur  Lehre  von  dcm  liôhrcHttfislem  Aer  Zdhne  une  KnotkÊi 
Archirfûr  Anat.  und  l'hysioL,  1849,  |».  403,  pi.  7,  (Ijr.  1-4). 

—  KSIliker.  Élément»  d'hi$tologie,  p.  41 5.  W^.  1R7. 

{k)  Sdirefrr,  Beitrâfe  %ur  Ge9chichte  der  Xâhne  {BeUrd§€  fftr  die  Xergliedemmftii 
Isenflaniin  uimI  IU>5cnniullcr,  1800,  t.  I,  |>.  1,  pi.  i). 

(c)  Hcnic,  Anotomie  générale,  l.  Il,  p.  421>. 

\d)  L«!Ksmg,  Ufber  ein  platmalische»  iicfdsssytlem  in  den  huocUen  und  Xahnen  {Ver 
der  naturn'isunschaftlichen  (ieselUthaft  tu  liauiburg  vom  Jahre  f  s45,  p.  r»|). 

(f)  Kolliker,  op.  df.,  p.  415 

—  Hannuver,  l'ektr  die  Knlu-ickelung  und  den  Hau  des  SéugethierMhnt  (.VoM  é 
.\at.  curios.,  t.  XXV,  p.  857). 

(^)Toine»,  On  the  Présence  of  FibrU*  nf  soft  Tissue  in  the  fient inâl  Tuhti  {HtUt 
1850,  p.  515,pl.  «!•,  flg.  1-3). 
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le  résultat  d'une  exsudalion  ou  d*une  sécrétion  qui  se  nion- 
lerail  sur  ce  bourgeon,  comme  le  supposaient  Cuvicr  et  Blaiii- 
ville,  mais  lé  produit  d'une  transformation  du  tissu  de  l.i  partie 
de  ce  bulbe,  qui  se  charge  de  particules  calcaires. 

Celte  espèce  d'ossiiication,  ou  plutôt  de  denlinification  de  la 
pulpe,  commence  toujours  au  sommet  du  bourgeon  (1),  et  il  en 


dullaire,  soit   par  des  changements 
brusques  de  tefnp<$rature  ou  par  le 
roniact  de  liquides  qui  pénètrent  à 
travers  les  cafités  de  la  dcntinc,  soit 
par  la  pression  transmise  de  la  cou- 
ronne de  la  dent  à  cette  partie  dont 
U  j^DsIbilité  est   exquise  (a).  \\  est 
évident  qu'en  dernier  résultat  la  sen- 
iûbilité  d'une  dent  dépend  du  nerf 
()ni  y  pénèli;e  par  sa  racine  et  qui  se 
répand  dans  le  bulbe  vasculaire  logé 
dans  sa  partie  centrale  ;  de  sorte  que 
la  totalité  de  Torgane  devient  insen- 
sible quand  ce  nerf  est  détruit  ou  pa- 
niiy>é,  et  que  la  dénudation  (hi  bullK* 
par  la  carie  ou  la  fracture  de  son  re- 
rêtement  denilnlque  expose  celui-ci  à 
cire  douloureusement  aiTecté  par  le 
contact  d'agents  dont  Taclion  sur  la 
tarfacc  externe  d*une  dent  saine  peut 
<^er  iuapf  rçiie.  Mais  si  la  dcntine  ne 
Pitrticipait  pas  à  la  sonsibililé  dont  ic 
bulbe  est  doué,  il  serait  difficile  de  se 
rendre  compte  de  Tespècc  de  tact  que 

'<^  dents    sont  susceptibles  d'exer- 
cer (/>). 


Il  est  aussi  à  noter  que,  dans  l'état 
normal,  les  canalicules  dentaires  ne 
paraissent  p^is  admettre  dans  leur  in- 
térieur des  liuidcs  nourriciers  fournis 
par  le  sang,  et  les  liquides  qui  s'y 
trouTent  proviennent  probablement  de 
la  cavité  buccale.  Kn  eiïet,  on  sait 
que  cbez  des  Animaux  nourris  avec 
de  la  garanco,  toits  les  tissus  calcigères 
qui  se  trouvent  en  contact  avec  le 
sang  ou  avec  le  sérum  so  teignent  eu 
rouge.  Or,  la  dentinc  qui  se  constitue 
pendant  que  l'Animal  est  soumis  à  ce 
régime  se  colore  comme  les  os,  mais 
la  dentinc  existant  préalablement  n'é- 
prouve en  géni'ral  aucun  changement 
de  ce  genre  (c).  Quelquefois,  cepen- 
dant, on  a  vu  ce  pbénomène  de  tein- 
ture se  produire  non-seulement  dans 
la  dentinc  bien  constituée  ((f),ct  dans 
le  cément  (e),  mais  jusque  dans  l'é- 
mail (/)  :  ce  qui  suppose  une  pernu^a- 
bilité  plus  grande  dans  ces  tissus 
dentaires. 

(1)  J'appelle  sommet  du  bourgeon 
dentaire,  la  partie  qui  est  opposée  au 


'"  llantrr.  The  Au/.  Ilisl.of  lUe  Uuman  Teeth,  p.  314. 
^  M  i)n\ep.  M&ni.  sur  une  affection  particulière  des  nerfs  dentaires  (Avch.  gèn.  de  médecine, 
''  *»v,  l.  X,  p.  400). 

—  I)uva1,  Kole  sur  la  sensibiUté  des  su':stances  dures  des  deuls  (M^noires  de  l'Arad.  de 
""'*fiiiM88S,  t.  n,  p.  107). 
f^  Hunier,  (^.  ri/.,  p.  38. 

J-  Flouren».  Hechcrches  sur  le  daeloppement  des  os  et  des  dents  {Archives  du  Muséum  dhisi, 
■•'••t.  il,  p.  380). 

^'  Itclduer,  An  Account  of  the  Bôncs  of  Animais  being  rhanged  ta  a  Red  Colmr  by  aliment 
'^(f'hilos.  Trans.,  i13(i,  l.  .\XXIX,  p.  288). 

a,  "'  '^»^li«'.  Jiicherchrs  sur  le  mode  de  déveloffiement  des  os  (Mém.  de  l'Arad.  de  fHjon,  1851, 
*rjr;l.l.p.37). 

"'  Klake,  De  éentium  formationect  structura^  p.  118. 
"^  Uinderer,  ZahnhHIkvnde ,  p.  194. 
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résulte  d'abord  une  sorte  de  petite  calotte  calcaire  qui  recouvre 
le  sommet  de  cet  organe,  ou  bien  plusieurs  petites  lames  con- 
caves et  isolées  qui,  en  grandissant,  se  rencontrent  et  s'unis- 
sent eniro  elles.  Peu  à  peu  la  dentinification,  c'est-à-dire  II 
transformation  de  la  pulpe  canaliculée  en  un  tissu  calcifère  el 
^  de  consistance  osseuse,  que  nous  avons  appelé  denline,  gagne 
la  totalité  de  la  surface  du  bourgeon,  et,  en  s'avançant  de  k 
surface  de  cet  organe  vers  sa  partie  centrale,  donne  à  Tespècc 
de  gaine  ainsi  constituée  une  épaisseur  croissante,  en  inêoM 
temps  qu  elle  rétrécit  de  plus  en  plus  la  portion  centrale  restéi 
molle  et  vasculaire.  Le  bourgeon  croit  en  même  temps  par  s: 
hase;  mais  chez  THomme,  ainsi  que  chez  beaucoup  d'autr» 
Mammifères,  la  puissance  végétative  dont  il  est  doué  ne  tardi 
^^uère  à  s'affaiblir,  de  fa^on  qu'il  se  rétrécit  à  sa  partie  infé- 
rieure, et  11  finit  par  ne  tenir  au  fond  de  sa  capsule  que  par  un 
deux  ou  plusieurs  points  fort  circonscrits  par  lesquels  sa 
vaisseaux  nourriciers  passent.  Il  en  résulte  que  la  dent  elle- 
même  se  rétrécit  de  plus  en  |)lus  vers  sa  base,  et  y  prend  h 
forme  d'un  cône  renversé  cpii  peut  être  sessile,  bifurqué  « 
divisé  en  [ilusieurs  branches.  Enfin  la  croissance  de  ce  pédon* 
cule  s'arrête,  et  alors  la  dent  cesse  de  s'allonger,  mais  elle  s( 
trouve  terminée  inféricurement  par  une  ou  plusieurs  i^acines 
(|ui  servent,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  ù  son  implan 
tation  dans  la  substance  de  la  mâchoire  (1). 

(^hez  d'autres  Animaux,  le  bulbe  adhère  au  fond  de  sa  cap- 
sule |)ar  une  surface  large,  et  sa  hase  ne  se  rétrécit  pas  en  s'al- 


puint  (Pinscrtion  de  cet  or^'ane,  c'est-  (1)  La  croissance  des  dents  de  Uoni- 

ù- dire  un  point   par  lequel  ses  vais-  renne  vers  la  racine,  et  les  fo^llcs^•c- 

seaux  nourriciers  communiquent  avec  cessivcs  de  chacun  de  ces  organes,  oal 

le  sysièmc  sanguin  adjacent,  quelle  été  très  bien  représentées  par  AlliiMt 

que  soit  sa  position.  et  plusieurs  autres  analomistes  (a). 

(a)  Albinus,  De  muUtiênê  éentium  (Acééemiearum  annotûtûmum  Mer  tecunéui,  pi.  t). 
—  RovMMu,  Anatomiê  ccmparée  eu  iffêtéme  dentaire,  pi.  I  el  S. 
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longeant,  de  façon  qu'il  n*est  jamais  complètement  renfermé 
dans  la  chambre  médullaire,  et  se  trouve  seulement  coiffé  par 
la  dentinc.  Alors  l'action  physiologique  du  bulbe  persiste  pen- 
dant presque  toute  la  durée  de  la  vie  de  l'Animal,  et  la  dent 
continue  à  croître  d'une  manière  illimitée.  Les  dénis  qui  gar- 
nissent le  devant  de  la  bouche  du  Lièvre  et  des  autres  Ron- 
geurs nous  oflrent  des  exemples  de  ce  mode  de  développement 
persistant  (1). 

Les  deux  modifications  principales  que  je  viens  de  faire 
connaître  dans  la  structure  et  le  mode  de  formation  de  la 
dentine  ne  sont  pas  les  seules  qui  se  rencontrent  chez  les 
Vertébrés.  Il  y  a  aussi  beaucoup  de  dispositions  intermédiaires 
qui  établissent  en  quelque  sorte  le  passoge  entre  ces  deux 
formes  extrêmes  représentées;  d'un  coté  par  les  dents  de 
l'Homme,  de  l'autre  par  celles  des  Squales. 

Ainsi,  chez  quelques    Poissons,   les    principaux    canaux       d«„i, 
sanguifères  de  la  dentine  vasculaire,  au  lieu  de  se  ramifier  '"•^'^••* 


(i)  Les  effets  de  cet  accroissement 
pendsUnt,  et  non  compensé  par  Pu- 
tare  de  l'extrémité  libre  de  Ja  dent, 
dëtennine  quelquefois  chez  les  La- 
pins, les  Lièvres  et  d*autres  llongeurs, 
des  déformations  si  grandes,  que  1*A- 
aimai  ne  peut  plus  ouvrir  sa  boticlic. 
Ainsi,  on  a  vu  une  des  incisives  de  la 
RBâclioire  intérieure,  qui  ne  rencon- 
tnit  plus  la  dent  opposée  contre  la- 
qaelle  son  extrémité  était  -destinée  à 
frotter,  s^alionger  au  point  de  se  re- 


couriier  au-dessus  de  la  (été  et  de  s*cn- 
foncer  dans  le  front.  Des  cas  patholo- 
giques de  ce  genre  ont  été  observés 
par  plusieurs  naturalistes  (a),  et  des 
expériences  faites  par  Lavagna  sur  les 
Marmottes,  et  par  M.  Oudet  sur  les 
Lapins,  prouvent  que  le  bulbe  den- 
taire de  ces  llongeurs  peut  continuer 
à  s'accroître  et  à  se  dentinifîer  après 
rurracliement  de  la  dent  constituée 
par  un  premier  développement  du  tissu 
de  cet  organe  odontogène  (6). 


(a)  Fovferoiu.  Obterv.  anatomquet  {Hittoire  de  l'Acad.  dts  mcUiiccm,  17G8,  p.  47). 

—  ll«ifili ,  Saggio  4i  atterv.  per  tervire  alla  ttoHa  naturaU   dei  Mammiferi  soggeto  a 

~  Owen.  Odontography,  p.  411,  pi.  104,  flg.  7. 

—  iSKhriehl,  Doêpkytiehe  Uben,  p.  I6U.  fii;.  40. 

(*)  Lavafoa,  Saggio  dis  tperien%e  topra  la  reproduMone  dei  denti  lugli  animaU  rotieanti 
{Giarnale  di  fUicût  rJumica  t  etona  naturàU  di  BnigaaieUi.  1812,  t.  V,  p.  t90). 

—  -  Oadeiffxp^HencM  9ur  l'accroiêtementet  la  reproduetion  des  dentt  phe»  let  Lapins  (Journal 
dtpkgtéêlêiie  ë«  MafwdU*.  1823. 1.  III,  p.  I). 
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(fune  manière  dendroïde,  ainsi  que  nous  Tavons  vu  chez  les 
Squales,  s  élèvent  'parallèlement  de  la  base  au  sommet  de  la 
deni  1),  et,  chez  d'autres,  ees  canaux,  au  lieu  d'clre  ctroils 
comme  les  vaisseaux  sanguins  (|ui  les  |>arcourent,  et  dissé- 
minés uniformément  dans  toule  l'étendue  de  l'organe ,  s'élar- 
gissent  davantage,  et  sont  situés  à  une  assez  grande  distance 
les  uns  des  autres ,  de  façon  a  constituer  un  faisceau  de 
colonnes  creuses  dont  la  partie  périphéricpie  est  composée  de 
vaso-dentine  (2). 

(liiez  quelques  Animaux,  le  corps  de  la  dent  est  formé  au 
centre  par  de  la  dentine  vasculaire,  et,  dans  sa  partie  périphé- 
ricjuc,  par  de  la  dentine  simple.  Les  Paresseux,  le  Mylodon, 
le  Mégaihérium,  et  quelques  autres  Mammifères,  offrent  a* 
mode  d'organisation  (S). 

Enfin,  un  autre  genre  de  transition  outre  la  structure  des 


(i)  Comme  exemple  de  ce  mode 
d'organisation,  je  citerai  Ips  dents  en 
forme  de  boutons  des  Poissons  fos- 
siles des  genres  Lepidotus  et  Sphœ- 
rwlus  (a). 

(2)  Le  passage  entre  cette  disposi- 
tion et  la  structure  des  dents  dont  les 
canaux  vasculaires  sont  compl<^tement 
dendroîdes,  nous  est  présenté  par  le 
Cêstracion  Philippi  (6j.  1 /arrange- 
ment fasciculaire  des  grands  troncs 
vasculaires  commence  à  être  nettement 
caractérisé  chez  les  Itycliodes  (c), 
mais  est  mieus  marquée  dans  le 
genre  l*saniinodus  (d)  ;  enliu  il  est  en- 
core plus  prononcé  chez  les  Chim^res 
et  chez    les  Scies,  de  sorte  que  sur 


une  tranche  horizontale  d^ane  dent 
de  ces  Poissons,  on  voit  d'espace  en 
espace  de  grands  trous  ronds  corres- 
pondant aux  tubes  médullaires,  et 
autour  de  chacun  de  ces  orifices  an 
anneau  de  vaso-denline  à  canaliculcs 
rayonnants  (e). 

(3)  Les  dents  des  l^resseux  (^rii- 
dypus  )  sont  revêtues  extérieuremeat 
d*une  couche  épaisse  de  cément,  el  la 
portion  suivante  de  la  dentine  ressem- 
ble par  sa  structure  à  celle  des  dents 
humaines  ;  mais  toute  la  |M>rlion  oei- 
traie  de  ces  organes  esi  formée  par 
de  la  dentine  vasculaire,  au-dessous 
de  laquelle  se  trouve  une  chambre 
médullaire  surbaissée  (/").  Une  slruc- 


{a)  Uwon,  Oéontogmi'hy,  \A.  'M,  :ï2  oi  Ml. 

(b)  Idem,  ibid.,  pi.  ii. 

(()ldem,  ibid.,p\.  Ib  cl  11». 

(t'i)  IJeiii,  ibid.,  pi.  SO  cl  â1. 

{£)  liUm.  ibid.,  yl  U.  ti^.  2  {PrUtit,  ;  t*l.  SO  {Chim(ra). 

(/•)  I  lom,  iM.,  pi.  «2,  fiç.  I  ci  8. 
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'|ies  cxlrèiues  inenlionnés  prtk^édeminent  nous  est  otVcrt 
\  Animaux  dont  les  dents  ne  contiennent  pas  de  dentine 
lire,  mais  sont  creusées  d'un  nombre  considérable  de 
res  médullaires  en  forme  de  tubes  qui  s'élèvent  parallèle- 
e  la  base  au  sommet  de  Forgane.  Ces  dents,  subfascicu- 
assemblent  si  un  agrégat  de  dents  simples,  comme  celles 
Niime,  qui  seraient  très  grêles  et  soudées  directement 
Iles  par  la  partie  périphérique  de  la  dentine  appartenant 
une  d'elles.  Ce  mode  d'organisation  se  rencontre  chez 
érope,  parmi  les  iMammifères  (1). 
•.  —  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  les  dents  phanerogénètes 
l  constituées  que  par  le  tissu  dont  je  viens  de  parler,  à 
(|uc  la  portion  basilaire  du  germe  ne  vienne  à  s'ossitler 
bir  quehjue  autre  transformation  analogue  ;  et  quoi  (ju'il 
à  cet  égard,  le  corps  de  la  dent,  composé  de  dentine, 
nt  de  revêtement  extérieur.  Mais  il  en  est  autrement 


Formation 

«In 

cément. 


dgoe  se  voit  chez  le  Mégathé- 
■lement  ia  cavité  médullaire 
de  cet  Animal  fossile  est  plus 
tt  la  vaso-dentine  est  reroar- 
ir  les  grossesjanses  vasculaires 
Il  logées  (a). 

I  dents  de  I^Oryctérope  sont 
ma  et  ressemblent  assez  à  des 
de  Jonc,  car  elles  sont  tra- 
has  toute  leur  longueur  par 
d  nombre  de  canaux  verti- 
.  Celte  structure  tubulaire, 
jemenl  observée,  avait  con- 
iques auteurs  ù  penser  que 


les  dents  de  cet  Animal  étaient  com- 
parables aux  fanons  de  la  Baleine  et 
à  la  corne  du  Rhinocéros  (c)  ;  mais 
11  n*en  est  pas  ainsi  :  chaque  tube 
n^est  pas  un  canal  simple,  c*est  une 
chambre  médullaire  d'où  rayonnent 
horizontalement  une  multitude  de 
tubes  secondaires  d*une  grande  té- 
nuité. M.  Owen  a  donné  de  très  belles 
figures  de  cette  structure  ((/),  qui  se 
retrouve,  à  quelques  légères  diflfé- 
rences  près,  chez  le  Pristis^  ou  Pois- 
son scie,  dont  j*ai  déjà  eu  Poccasion 
de  parler  («). 


■•  (Hontography,  pi.  83  cl  84. 

nrier.  De*  dents  des  Mammifère»,  \k  iOO,  y\.  82. 

}^Sm,Sv9t€mi€rlliêloloqU,  1. 1.  p.  198.  pi.  «.  tig.  lU. 

m,  Ltftm*  d'anatOinU  cûmparée,  t.  IV,  !'•  partie,  p.  iO&. 

■,  ùdêmtggnpky,  pi.  77  et  78. 

moy,  Mémoire  tur  lu  Oryctéropet  {Ann.  éet  êeUneu  unt.,  I8&3,  3*sMe,  I.  Xl\, 

.  1  è  7). 

•,  Oionlcfraphy,  pi.  0,  fif.  i  et  i. 
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pour  les  dents  cystigéncles;  les  parois  de  la  capsule  dans  Tinlé- 
rienr  de  laquelle  le  bourgeon  dentaire  se  trouve  renfermé  peu- 
vent donner  naissance  à  des  tissus  accessoires  qui  se  soudent  sur 
la  surface  externe  de  la  dentine  et  la  recouvrent  plus  ou  moins 
complètement.  La  substance  qui  concourt  ainsi  le  plus  généra- 
lement à  la  constitution  des  dents  stéganosomes  est  le  cément. 
Elle  se  développe  a  la  surface  interne  de  la  capsule,  et  consiste 
d'abord  en  une  pulpe  dite  corticale,  qui  est  spongieuse  et  d'une 
mollesse  extrême;  on  v  voit  une  sorte  de  trame  réticulairc  ainsi 
que  des  cellules  étoilées;  mais  par  suite  des  transformations 
qu'elle  subit  et  de  la  fixation  de  sels  calcaires  dans  son  épais- 
seur, elle  acquiert  une  texture  fort  analogue  a  celle  des  os  (1  ;. 


(1)  1^  plupart  des  physiologistes 
considèrent  le  cément,  ou  substance 
corticale,  comme  étant  le  résultat 
d*iine  sorte  d'ossificalion  des  parois 
mêmes  de  la  capsule  dentaire  (a);  mais 
les  recherches  récentes  de  M.  llan- 
no  ver  me  paraissent  prouver  que  c'est 
par  épigénèse  plutôt  que  par  transror- 
mation,  que  ce  tissu  est  produit  (6). 
La  couche  organoplastique  que  cet  au- 
teur ap{)eltc  le  germe  du  cément  {cc- 
mentkeim)  est  la  i)ai  tie  de  J^appareil 
odontogéniquc  que  Kaschkow,  M.  To- 
mes et  M.  Kùlliker  ont  décrite  comme 
la  portion  réticulée  de  Torgane  émail- 
lant  (r). 

1^1.  Ilannover  a  trouvé  que,  lors- 
que la  pulpe  corticale  commence 
k  se  constituer,  elle  se  compose  d'a- 
bord d'un  liquide  contenant  de  petites 
cellules  isolées  qui  bientôt  donnent 


naissance  à  des  prolongements  radici— 
formes.  La  pulpe  acquiert  alors  uni?- 
consistance  gélatineuse,  et  les  cellule^ 
devenues  étoilées  s'unissent  entre  el- 
les par  rintermédiaire  de  leurs  pro- 
longements ramifiés,  de  manière 
donner  naissance  à  une  trame  aréo- 
lalre  d'une  grande  délicatesse.  L'e&= 
pèce  de  K^'lée  contenue  dans  les  es 
paces  ainsi     délimités    devient   pli  m 
épaisse  et  se  transforme  en  une  ma». 
tière  solide  et  ^morphe  analogue  à  M 
substance  Intercellulairc  du  tissu  cai- 
tilagineux.  D'autres  cellules  se  dé«( 
loppent  ensuite  au  milieu  des  fibi 
déjà  mentionnées,  c-t  celles-ci  dispav  - 
raissent  peu  ù  peu.  Enfin  des  graa  mm- 
latious  de  matière  calcaire  appara**^ 
sent  dans  la  substance  intercellulair***. 
d'abord  près  de  la  surface  interne  de 
la   pulpe ^  puis  peu    à   peu   vers    1^ 


(«)  Na}i-»niiili.  On  the  Stnuture,  Physiology  and  Palhology  of  the  permanent  eapsulmr  Infttf 
mtnt*  and  Pulpofthe  Tuth  {Medtco-Chirurg.  Transact.,  4831).  I.  XXII,  p.  311). 
(ë)  Htnnover.  Veber  dU  Entu'ickelung  und  dtn  Hau  de$  SdugfthienahnM,  p.  817. 
(e)  ViâMchkow,  MeUtemata  circa  Mammalium  dentiuin  evolutionem,  p.  3. 

—  Tome»,  A  Course  of  Uciuret  on  Dental  Physiology  and  Surgery,  \*.  07,  fiif.  i4. 

—  Kûiliker,  iiUmaitt  d'hislologU,  p.  i31,  fi(r.  1U8  cl  109. 
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Quand  les  dents  sont  destinées  à  être  eortiquées  seulement,  ce 
cément  s'applique  directement  sur  la  surtace  du  corps  de  Tor- 
gane  formé  par  la  dentihe,  s'y  soude  intimement,  et  constitue 
ainsi  une  sorte  d'écorce  simple. 

Ce  mode  d'organisation  est  dominant  chez  les  Reptiles,  et  se 
rencontre  chez  certains  Poissons  ainsi  que  chez  quelques  Mam- 
mifères :  les  Cachalots,  par  exemple.  Mais  lorsque  les  dents  doi- 
vent acquérir  un  plus  haut  degré  de  perfectionnement,  la  capsule 
dans  laquelle  ces  organes  se  développent  présente  une  struc- 
ture plus  complexe  :  une  membrane  additionnelle  se  trouve 
interposée  entre  la  surface  interne  de  la  pulpe  corticale  et  la 
surfilée  externe  de  la  pulpe  dentinique  (1).  Une  coiichc  de  tissii 
ulriculaire  se  développe  à  sa  surface  interne  et  se  moule  sur  le 
corps  de  la  dent,  puis  s'y  soude  et  se  transforme  en  une  multi- 


pérjphérie,  et  la  transforment  en  cé- 
ment* Les  cellules  ne  se  remplissent 
JMs  de  la  même  manière,  et  paraissent 
devenir  autant  de  cavités  diies  cor- 
poscoles  osseux  (a). 

(1)  La  membrane  qui  revêt  exté- 
rieurement rémail,  et  le  sépare  de  la 
pQlpe  corticale  (ou  portion  spongieuse 
de  l^dssemblage  de  parties  appelées 
orgarum  adamantinœ  par  Uascbkow), 
9  été  aperçue  par  Naysmiib  (6),  et  ap- 
pelée basemerU  membrane  par  M.  To- 
Qies  (c)  ;  je  dois  faire  remarquer  ce- 
pendant que,  dans  une  publication 
plus  récente,  ce  dernier  auteur  révoque 
«n  doute  rexistence  de  cette  pelli- 
cule {d). 


M.  Huxley  la  considère  comme 
étant  identique  avec  la  membrane  pré- 
formative  dont  la  pulpe  dentinique  est 
revêtue  (e),  et  cette  opinion,  adoptée 
par  M.  Lent  et  par  M.  Kôlliker,  a  fait 
naître  des  difficultés  çonsidéral>les  au 
sujet  de  roriginc  de  Témail  que  Ton 
supix>9ait  engendré  par  la  pulpe  si- 
tuée de  Tautre  côté  de  la  pellicule  en 
question,  (f)  Mais,  d'après  les  recber- 
clies  récentes  de  M.  ilannover,  Témail 
paraît  être  une  production  épithélique 
qui  se  développe  sur  la  surface  interne 
et  libre  de  cette  membrane  dite  inter- 
médiaire, et  la  pulpe  située  en  dehoi-s 
de  celle-ci  serait  la  source  du  cé- 
ment. 


(«)  HanooTcr,  loe,  cit.,  p.  818,  pi.  iZ,  figr.  9,  10.  II.  etc. 

{k}  MayMnilh,  Thret  Mémoire  on  the  Development  and  Structure  ofthe  Teethand  Hpithelium, 
I84i.  p.  32. 

(r)  Tomrs,  A  Couru  of  Lectures  on  Dental  Phytiology  and  SHr§ery,  p.  98,  flg.  54. 

(4)  Idem,  On  the  Development  of  the  Enamel  {Quarlerîy  Journal  of  microacopical  Sciences, 
I85«,  I.  IV,  p.  215). 

(e)  Huxley,  On  the  Development  of  the  Teeth  {Quarterly  Journal  ofmicrotcop.  Sciences,  t.  I, 
p.  1 40). 

(0  t^ent.  Veber  die  Entwickelung  des  Zahnbeins  und  des  Schmelus  {Zeitschr.  fur  wissensch. 
lool.,  1855.  t.  VI.  p.  191,  pi.  ((A). 

—  Kôflikcr.  ÉUnunU  d'histolo§U,  p.  433. 
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tilde  dit  |)etiU  prismes  pierreux  placés  parallèleiiient  eiilnt  eta 
et  perpendiculaires  h  la  stirface  sous-jacénte.  C'est  ainsi  que 
I  email  se  constitue  et  revêt  e\lérieuitMhent  la  dentine  (i).  Si  la 


(1)  Le  tissu  utiiculaire  qni  constitue 
la  pulpe  de  rémail  me  parait  être  la 
couche  dont   Fréd.  Cuvier  a  signalé 
rcxistence  sous  le  nom  de  membrane 
émaillante  (a).  Il  se  compose  d*une 
fiérie  de  cellules  qui  primitivement 
sont  arrondies  et  libres  ;  qui,  en  &e 
ddfeloppani,  se  compriment  récipro- 
quement et  deviennent  polygonales, 
puis  s'allongent  dans  une  direction  à 
peu  pr^s  normale  à    la  surface  du 
g<*rme  denliniquc  situé  au-dessous,  et 
se  soudent  entre  elles  sans  le  con- 
cours  d'aucune  substance   intermé- 
diaire. Elles  constituent  alors  la  couche 
que  quelques  auteurs  ont  figurée  sous 
le  nom  de  membrane  de  Témail  (6). 
Le  noyau  qui  se  voit  dans  chacune 
d'elles  se  trouve  plus  près  de  la  mem- 
brane intermédiaire  que  de  Peitré- 
mité  en  contact  avec  la  dentine,  el 
lorsque  ces  cellules,  devenues  prUma- 
tiques,  ont  acquis  une  assez  grande 
longueur,  leur  calciOcation  commence 
dans  cette  dernière  partie  ,  c'esl-4* 
dire  du  c6té  du  germe,  puis  s'étend 
peu  h  peu  vers  Textrémité  en  rapport 
avec  la  membrane  intermédiaire.  Par 
Teiïet  du  dépôt  de  matière  terreuse 
dans  leur  Intérieur,  elles  se  transfor* 
ment  eu  autant  de  prismes  solides  à 
six  pans,  et  leurs  parois  disparaissent. 


M.  Ilannover  pense  que  c'est  une  seule 
et  même  cellule  qni  s'étend  depuis  la 
surface  du  germe  den  Unique  jusqu'à 
la  membrane  intermédiaire  ,  et  qui 
constitue  la  totalité  du  prisme  émail- 
lant  correspondant;  mais  d'autres 
physiologistes  considèrent  ces  prismes 
comme  éiant  formés  par  une  série  de 
cellules  unies  bout  à  bout  (r),  et  cette 
opinion  tue  semble  cuiroborée  par  U 
forme  dénnitive  des  parties  ainsi  dé- 
veloppées. En  effet,  les  prismes  con- 
stitutifs, ou  aiguilles  de  l'émail, 
sont  généralement  un  peu  renflés  de 
distance  en  distance,  et  laissent  aper- 
cevoir des  stries  transversales  qui 
deviennent  plus  distinctei  quand  on 
a  attaqué  la  substance  calcaire  par 
de  l'acide  chlorhydrique  (#/)•  H  ^ 
aussi  à  noter  que  Taspect  monili forme 
dû  à  ces  marques  est  plus  prononcé 
dans  rémail  imparfaitement  formé  que 
dans  celui  dont  le  développement  est 
achevé  (e),  M.  Lintott  décrit  cet  pris- 
mes ou  hbres  comme  ayant  une  gaine 
membraneuse  subdivisée  intérieure- 
ment par  des  cloisons  transversales  (/)• 
mais  cette  structure  n'apuéircmlseen 
évidence.  Cependant,  lorsqu'on  dis- 
sout dans  un  acide  les  sels  calcaires 
de  ce  lissu,  le  résidu  ressenit>lc  à  de 
l'épithélium  ((/). 


(m  Kr.  (liiviar.  Des  éêtUi  dti  Uammifèrt*»  1^25,  inlroil.,  p.  xxu. 
(*)  Kôlliker.  iUmtntê  é'hiêtiflQ§k,  p.  43i.  ùg.  lUU. 
(()  Owrn,  (htonttKjraphy,  inirtHl.,  p.  lviii. 
(é)  li<»liik«r.  Op.  eu.,  p.  4il .  ti«-  lOi. 
(«•)  Tome».  l>p.  rit  .  p.  103.  fif.  50. 

(H  LintoU,  On  tkê  Slrwlufê  and  Pulkolom  oftkê  Uuman  l'tttk. 

[g)  Hoppr.  l'fhtr  du  (ifwebiflemente  d<r  Knorptl,  Knoclun  und  Zdknc  iVirchuw't  Arthiv  fkr 
p^thol.  Anat.  und  l'hystol.,  1H0U,  l.  V,  p.  170). 
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pulpe  eorlieaie  avortât  celte  couche,  d'apparenbe  vitreuse, 
reste  à  nu,  et  la  dentest  simplement  émailiée  ;  mais  si  cette  pulpe 
se  développe,  comme  nous  venons  de  le  voir,  sur  les  dénis 
oortiquées,  l'émail  est  à  son  tour  recouvert  par  une  couche  de 
i'ément,  et  la  dent  devient  bicortiquée. 

D'après  ce  mode  de  développement,  on  conçoit  que  la  struc- 
tui^e  générale  des  dents  stéganosomes  puisse  varier  beaucoup, 
suivant  la  forme  aiïectée  parle  germe  dentinique.  Quand  celui-ci 
est  un  cône  ou  une  lame  a  surfaces  planes  ou  faiblement  cour- 
becs,  la  dent  ne  présente  d'émail  ou  de  cément  que  dans  sa  par- 
tie |)ériphérique  ;  mais  si  le  bulbe  a  la  surface  duquel  ces  tissus 
aeeessoires  s'appliquent  est  creusé  de  sillons  ou  d'anfracluosi- 
tés,  les  revêtements  ainsi  constitués  pourront  pénétrer  plus  ou 
moins  profondément  dans  son  épaisseur,  et  donner  lieu  à  des 
('ombinaisons  très  variées  de  diverses  substances  dentaires. 

S  H.  —  A  l'exemple  de  Cuvier,  on  donne  généralement  le 
nom  de  dents  simples  à  celles  qui  présentent  le  premier  de  ces  »'"p»««- 
deux  modes  de  conformatioUv  et  qui,  par  conséquent,  ont  la 
iientine  à  nu  ou  bien  enveloppée  par  une  couche  superficielle 
'l'émail  ou  de  cément,  sans  être  pénétrée  par  l'une  ou  l'autre 
(le  CCS  substances  revêtantes.  Telles  sont  les  dents  de  l'Homme 
et  du  Chien. 

On  appelle  communément  dents  composées  ou  sillonnées^ 
(dies  qui  offrent  à  leur  intérieur  de  l'émail  et  du  cément,  ou  conl^^. 
tout  au  moins  un  de  ces  tissus  additionnels  enchevêtrés  dans  la 
dentiue,  et  qui  présentent,  par  conséquent,  sur  la  couronne 
usée  |iar  la  trituration,  ou  dans  une  section  horiKontale  oblc- 
'HIC  artificiellement,  des  alternances  de  texture  près  de  leur 
îjxe,  aussi  bien  que  près  de  leur  surface  latérale. 

Les  dents  ainsi  constituées  peuvent  afiectcr  ciiHj  formes 
|>rincipales,  et  être  divisées,  pour  retlc  raison,  en  dents  ruba^ 
^es,  dents  fossiculées^  dents  tabulées^  dents  fasciculées^  et 
flents  agrégées. 


Dente 


DenU 


156 


APPAREIL    DIGBSTIF. 


Dente 


J 'appelle  dents  rubanées^  celles  où  la  .surface  de  la  pulpe 
dentinique  n'est  creusée  de  sillons  que  latéralement,  de  faron 
que  les  replis  centripèlesde  Témail  et  du  cément  sont  verticaux 
et  se  montrent  partout  en  continuité  de  substance,  quelle  que 
soit  la  profondeur  à  laquelle  arrive  l'usure  de  la  couronne. 
Comme  exemple  de  dents  peu  complexes  offrant  ce  mode  de 
conformation,  je  citerai  les  mâchelières  de  divers  Rongeurs,  tels 
que  le  Lièvre  et  le  Cochon  d'Inde  (1).  Mais  les  résultats  de  ce 
plissement  latéral  de  la  surface  de  la  pulpe  dentinique  sont 
beaucoup  plus  remarquables  chez  quelques  Vertébrés  inférieurs. 
Ainsi,  chez  l'Ichthyosaure,  grand  Reptile  nageur  qui  habitait  les 
mers  de  la  période  iurassi(|ue,  la  couche  de  dentine  disposée 
autour  de  la  chambre  médullaire  centrale  forme  un  nombre 
considérable  de  plis  verticaux,  daus  l'épaisseur  desquels  celle 
cavité  se  prolonge  d'une  manière  radiairc,  et  la  couche  décernent 


(1)  aiez  le  Cochon  d*Ifide,  il  cxbte 
k  la  face  interne  de  chaque  m&clie- 
Hère  un  grand  sillon  verlical  dans  le- 
quel un  repli  de  Témail  s'enfonce  de 
façon  à  toucher  presque  au  côté  oppos«^. 
de  la  dent,  et  sur  ce  dernier  côté  un 
autre  repliderémailse  porte  en  dedans 
derrière  le  précédent,  mais  ne  s*avuncc 
pas  autant,  de  sorte  que  la  couronne 
se  trouve  incomplètement  divisée  en 
plusieurs  couches  transversales  et  al- 
ternaUvesde  dentine  et  d'émail,  indé- 
pendamment du  revétemeut  extérieur 
de  cément  qui  se  trouve  au  fond  des 
replis  de  ce  dernier  lissu  (a).  Chez  le 
Campagnol,  les  replis  internes  de  Té- 


mail  sont  phis  nombreux  (h),  et  cbei 
rOdontara  on  en  compte  jusqu'à 
neuf  qui  s'enchevêtrent  à  peu  prH 
comme  chez  le  Cochon  d'Inde,  imis 
qui  sont  aussi  profonds  du  côté  externe 
que  du  côté  interne  de  la.  dent  (c). 
Chez  le  Lièvre,  chacune  des  priod- 
pales  mâchelières  se  trouve  divisée 
transversalement  en  deux  parties  par 
un  prolongement  de  l'émail,  qui  sépare 
entre  elles  la  fiortion  antérieure  et  U 
portion  postérieure  de  la  dentine  (^« 
disposition  qui  semble  indiquer  qo« 
la  pulpe  dentinique  doit  être  bi6de. 
au  moins  dans  toute  sa  partie  sapé- 
rieure. 


(a)  CuTier.  RuKerchet  sur  le*  outn^enU  fotsiUs,  pi.  20i.  «k'.  IH,  e«  AtUi*  4u  Rè§He  gutmêi' 
MAHifirinKs.  pi.  GM.fig.  3. 

(b)  Cuvier,  0$$ements  foisiUs,  pi.  202,  Ag.  20. 
(et  Fr.  CnvÎM-,  Des  dents  des  Mammifères,  pi.  5i. 
{d}  Cuvier.  Ossements  fossiles,  pi.  20i.  fiff.  19. 
—  Fr.  Cuvier,  Des  dents  des  Mammifères,  pi.  uU. 
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couvre  extérieurement  la  dentine  pénètre  au  fond  de  cha- 
»  sillons  que  les  côtes  saillantes  ainsi  constituées  laissent 
dles.  Il  en  résulte  que  sur  une  coupe  horizontale,  la  dent 
ite  l'image  d'une  rosette  qui  serait  formée  par  deux 
ft  accolés  l'un  à  l'autre  et  froncés  circulairement.  Enfin, 
6  exemple  d'ime  complication  encore  plus  grande  obtenue 
I  moyen  analogue,  je  citerai  le  Batracien  fossile  auquel  on 
lé  le  nom  significatif  de  Labyrinthodon.  En  efTet,  chez 
limai,  les  plicalures  de  la  couche  dentinique,  accompa- 

per  le  cément,  sont  non  seulement  beaucoup  plus  pro- 
\^  mais  présentent  un  grand  nombre  d'ondulations  secon- 
,  de  sorte  que  la  dent  coupée  horizontalement  offre 
A  d'une  rosace  des  plus  riches  (1). 

dents  que  j'appelle  fossiculées  présentent  en  général  des 

latéraux  de  l'émail  comme  les  dents  rubanées,  mais 
t  en  outre  à  leur  surface  préhensile  des  dépressions  pro- 

dans  lesquelles  ce  revêtement  pénètre  aussi,  de  foçon 


DeaU 
foMiculéet. 


ktn  Vlchthyosaurus^  les  on - 
t  de  Pespèce  de  muraille  co- 
il  est  formée  par  la  denline 
m  par  une  couche  de  cément 
•pies,  et  ne  s*avancent  que 
I  Taxe  de  la  dent,  de  façon 
dMmbre  médullaire  est  très 
(«),  Mais,  chez  le  Labyrin- 
lei  grands  replis  verticaux 
Jiitqn*^  une  petite  distance  de 
nmtres  replis  moins  profonds 
ItBt  entre  les  précédents,  et 
■tentent  des  circonvolutions 
res  nombreuses  et  serrées , 


de  façon  que  dans  cbactme  des  bran- 
ches sinueuses  des  rayons  de  l'espèce 
de  rosace  ainsi  formée,  il  y  a  une  ligne 
médiane  bordée  de  chaque  côté  par 
une  couche  de  cément,  et  plus  loin 
une  couche  de  dentine  qui  se  soude 
latéralement  k  une  autre  couche  du 
même  tissu  appartenant  au  repli  sui- 
vant (6). 

Les  dents  de  quelques  Poissons  of- 
frent une  structure  analogue  à  celle 
que  Je  viens  de  signaler  chez  Tlch- 
tbyosaure  :  par  exemple,  celles  du 
Lepisosteus  (c)  et  du  Cricodus  (d). 


s,  OémUograph^,  pi.  04  B.  fig.  3. 
t,i»M..  pi.  G4A,  Off.  i. 

m,  0»  the  Mieroteapic  Structure  of  the  Tuth  of  the  LefiêQêiti  {Amir.  Jvwmal  q( 
ILV.  pi.  5.  flff.  i  et  9). 

rii,  HÛhercheê  tur  U»  PomoM  foêiiUs,  I.  Il,  pi.  (i.  fif .  I  à  0. 
I,  iftW  ,  pl-  H.  ûf .  li. 


UenU 
lobiiléoii. 


158  API'AIIKIL    DIQKSTIP. 

« 

(|ne  lorsque  la  couronne  est  un  peu  usée  par  la  mastication,  on 
y  remorque  des  e8|)èce8  d'îles  composées  d'émail  et  complète- 
ment  S4»parées  de  la  couche  adamantine  latérale  par  une  couclic 
de  dentine.  Ce  mode  de  conformation  se  voit  chez  plusieurs 
Rongeurs  (1),  mais  est  plus  caractérisé  chez  le  Cheval  cl  la 
plupart  des  Ruminants  (^). 

Les  dénis  lobulées  résultent  d'une  exagération  des  tendances 
qui  donnent  naissance  aux  dents  rubanées  et  fossiculées,  c'est- 
à-dire  d'une  division  encore  plus  profonde  de  la  pulpe  denli- 
ni(pje,  qui,  dans  presqtic  toute  sa  hauteur,  se  trouve  partagée 
en  une  série  de  lobes  entre  lesquels  Tcmail  et  le  cément  se 
développent  de  façon  ù  empâter  les  prolongements  verticaux  de 
l:i  (lentille  dans  autant  de  gaines  d'émail  isolée.^  entre  elles,  sî 
ce  n*est  à  leur  base,  et  à  souder  ensuite  ces  gaines  entre  elles 
à   l'aide  d'un   revêtement  commun  de  substance  corticale. 
Comme  exemple  de  ce  mode  d'organisation,  je  pourrai  citer 
les  màchelières  de  quebpies  Rongeurs,  tels  que  lesOtomyset 
les  Cabiais  lo  ;  mais  (î'esl  rhc/^  les  Klépbants  cpril  est  déve- 
loppé au  plus  haut  degré,  et  que  ces  or^iancs  méritent  le  niienx 


(1)  Car  exemple,  chez  le  Porc- 
Éplc  (a),  PAKOUli  (6)  cl  le  Paca  (r).  le 
rapport  des  ditTérents  tissus  consti- 
tutifs de  ces  dents  fossiculées  se  voit 
encore  mieux  dans  les  belles  figures 
c|ue  Erdl  a  donnc^es  de  ces  organes 
chez  le  Castor  (f/;. 

(2)  citez  le  Cheval,  ce  mode  de 
conforuiation  se  reconuall  aux  dents 
incisives  aussi  bien  qu'aux  molaires, 
mais  n'est  fortement  caractérisé  que 


sur  ces  dernières,  principalement  à  la 
mâchoire  supérieure  {e], 

(3)  Les  mâciiellères  antérieures  (lu 
Cabiai ,  quoique  très  profondénteol 
plissées,  sont  rubanées  seulement; 
mais  celles  situées  plus  in  arricrf 
l)résenlent  une  série  d'Iles  transver- 
sales, formées  par  la  dentine  et  en- 
tourées chacune  d'un  anneau  ovalaire 
d'émail  qui,  à  son  tour,  est  empila 
dans   une    masse   commune   de  cé- 


^(1)  Olivier,  OssenuHls  foudes,  \\.  iOi,  tig.  1». 
yb)  Idem,  tbid.,  \>\.  "iOi,  fig.  10. 
(r)  l.l.m,  t^»«i..|>l.  <£Oi.tig.  11. 
—  Ow«n.  Oàontograpk§,  pi.  107,  tig.  â. 

i(i)   Krdl,    inter^uchungen   ûbcr  dai  /(au   der  Zàhne  bri  àen   Wirbflihiercn,  \A.  i,  êf.^ 
yAbluindt.  der  Uayerischen  Àkaéemu  der  }^'i99tn9ck^f^en,  4840, 1. 111). 
^e)  Cuvier,  Hechtrchfs  iur  In  oisemtnti  foitiUi,  r>l.  iOi,  lig.  3  ù  It. 
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le  nom  de  dents  composées.  En  eiïet,  la  dcnline  de  chaque 
niàclielière  constitue  une  série  de  grandes  lames  transversales 
et  |)arallèles  qui,  pendant  longtemps 9  restent  complètement 
isolées  entre  elles  et  ressemblent  à  autant  de  dents  distinctes 
renfermées  dans  une  capsule  (îommiine;  chacune  de  ces  lames 
verticales  s'entoure  d'émail,  puis  se  trouve  soudée  à  ses  voi- 
sines par  le  développement  de  la  substance  corticale  qui  se 
prolonge  dans  les  espaces  qu'elles  laissent  entre  elles,  et  les 
empâte  aussi  extérieurement,  de  façon  à  les  réunir  en  un 
seul  bloc.  Mais  ces  cloisons  de  dentine  ne  sont  pas  formées 
par  autant  do  bourgeons  distincts  ;  les  lames  odonlogéniques 
(|ui  les  produisent  ne  sont  que  des  prolongements  d'un  organe 
unupio,  et  elles  sont  toutes  en   continuité  de  substance  par 
h'ur  base,  de  sorte  que  là  les  parties  composées  de  dentine 
Unissent  par  se  rejoindre  et  s'unir  directement  cidre  elles  (1). 
lien  résulte  que  la  couronne  delà  dent,  plus  ou  moins  usée  par 
lormllcmenl  masticatoire,  présente  imc  série  d'îles  formées  par 
h  |»n)longements  de  la  dentine,  dirigées  transversalement  et 
lH>niées  par  des  crêtes  ovalaires  d'émail  qui  sont  séparées  entre 
«Iles  par  du  cément.  Cette  dernière  substance  se  détruit  plus 
vilo(|ue  les  autres,  etTémail  résiste  plus  que  ne  le  fait  laden* 
'ino;  en  sorte  que  ces  grandes  machelicrer>  sont  garnies  d'une 


incot  {a).  Chez  l*Oloiiiys,  il  exble 
^  cliaque  mâcbelière  deux,  trois 
^  quatre  de  ces  lies  de  dentine  en- 
tOQrées  d'une  ceinture  d'émail  et  em- 
Pitéffl  dans  du  cément,  de  façon  à 
former  des  lames  transversales  et  al- 
'^l'nantes  de  ces  trois  substances  (6). 
(1)  Qof^lqnes  auteurs  ont  considéré 


les  dents  lobulées  cl  les  dents  que 
j'appelle  fasciculées  comme  étant  for- 
mées par  la  soudure  de  plusieurs 
dents  qui,  dans  le  principe,  auraient 
été  complètement  distinctes  entre  el- 
les (c),  mais  les  parties  constitutives 
de  ces  organes  sont  toujours  en  con- 
tinuité de  substance  par  leur  iMse. 


•ay  Ctnter,  llf cherchée  »ur  le$  ostemenu  fotiiUt,  pi.  802,  fîg.  17. 
—  Yt.  Cavier.  Dtntt  de»  Mammifère»,  pi.  40. 
■>)lden..  ibid.,  pi.  60. 

<o  Jtiai.nilk-,  art.  Of.xt*  (JVofirraii  fHrtionnairê  d'hUtôire  naturelle,  1^11,  2- édll.,  l.  I.V, 


fkocicnléet. 
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série  de  crêtes  et  de  sillons  de  diverses  profondeurs,  et  con- 
stituent des  râpes  très  puissantes  (1). 

Les  dents  fasciculées  ressemblent  aux  dents  lobulées,  si 
ce  n*esl  que  les  prolongements  verticaux  de  la  dentine,  au 


(i)  La  formation  des  mâcheliëres 
de  l*Ëléphant  à  Paide  d*ane  série  lon- 
gitudinale de  grandes  lames  qui,  dans 
le  principe,  ressemblent  à  autant  de 
dents  isolées,  a  été  oliservée  pour  la 
première  fois  par  Blair  (a)  ;  mais  c^cst 
principalement  aux  recherches  de  Cu- 
vier  que  Ton  doit  la  connaissance  du 
mode  de  développement  de  ces  or- 
ganes (6).  Ce  naturaliste  a  constaté 
que  la  capsule,  composée  d^une  tu- 
nique fibreuse,  renferme  une  pulpe 
dentinique  qui  y  adhère  par  la  liase, 
et  qui  sVIève  dans  sa  cavité  sous 
la  forme  d'une  série  de  lobes  verti- 
caux et  comprimés, auxquels  il  donne 
le  nom  de  murs.  Ces  petits  murs, 
de  consistance  gélatineuse,  sont  libres 
latéralement,  ainsi  qu'à  leur  som- 
met, qui  est  plus  ou  moins  pro- 
fondément divisé  en  une  série  de 
digitations  (c;.  Enfin  des  prolonge- 
ments de  la  tunique  interne  de  la 
capsule  descendent  entre  les  murs  ou 
lobes  de  la  pulpe  dentaire  et  portent 
la  pulpe  émaillante.  Par  les  progrès 
de  la  dentinification,  les  lobes  trans- 
versaux  se  changent  en  autant  de 


lames  verticales   de   dentine  ;    cette 
transformation  commence  à  leur  som- 
met, et  donne  d'abord  naissance  4  une 
série  transversale  de  petits  cylindres 
qui  correspondent  aux  digitations  dont 
j'ai  déjà  parlé,  mais  qui  ne  tardent  pas 
à  se  souder  entre  eux  à  mesure  qu'ils 
s'allongent   par    leur  base   (</).    Les 
lames  parallèles  de  dentine  ainsi  con- 
stituées   se    revêtent    d'une  coucJif 
d'émail  et  restent  libres  pendant  fort 
longtemps,  mais  sont  soudées  entre 
elles  quand  la   pulpe  corticale  doit 
la  cavité  de  la  capsule  se  remplit  vient 
à  s'ossifier  {e).   Cette  soudure  con- 
mence  à  l'extrémité  antérieure  de  la 
dent,  et  il  arrive  parfois  qu'elle  est 
déjà  très  avancée  dans  cette  partie, 
tandis  que   vers  l'extrémité  opposée 
de  la  capsule,  les  lames  dentiniqiies 
sont  encore  libres,  état  dans  lequel 
ces  parties  ont  été  figurées  par  plu- 
sieurs auteurs  (/').  Quand  la  denli- 
nification  gagne  la  portion  basiUire 
du  germe,  les  lames  s'unissent  direc- 
tement entre  elles  par  leur  bord,  et 
par  conséquent,  ainsi  que  le  fait  re- 
marquer M.  Owen ,  on  ne  peut  \» 


\»wmét 


(a)  I*.  Blair.  OsUographia  eUphantina  (PhilOM,  Trans.,  1710,  I.  XXVU.  p.  113). 

(fr)  Cuvior,  Mém.  iur  let  upict*  d'Éléphantt  vivantt  et  fouilet  (HechercKet  tnr  Uê  otumnl» 
fotsilft,  1. 1,  pi.  g,  fig.  2  i  4). 

(r)  C'e»l    en   raison  do  la  fonno   digilée  des  lames  dentaires  des  Éléphants  et    des 
que.   dans   les  anciennes  collections   de  fo»»iles,  on  désignait  quelquefois  ces  c»ipt 
chétrolithet,  et  qu'on  le»  donnait  pour  de»  mains  d'enfants  ou  de  singes  déformées  par  b  | 

{d}  Owen,  Odoiitoçraphy,  p.  631. 

(e)  Blain\ille,  Otliographie ,  Gravisraoka,  genre  EUpUa»,  pi.  7,  8,  9  et  10. 

(f)  Blair,  Op.  cit.  {PhiUn.  Trans.,  1710,  t.  XXVII.  pi.  3,  fig.  10). 

—  Camper.  Dtêcription  anatomiqued'un  Éléphant,  pi.  19,  fig.  3,  4  et  &,  etc. 

—  Cu^icr,  Kuherche»  tur  let  ottementi  foûHet^  pi.  9,  fig.  S. 
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lieu  de  constituer  une  rangée  de  grandes  lames  transversales, 
sont  étroits,  prismatiques,  réunis  en  faisceau  et  soudés 
entre  eux  par  du  cément.  Elles  ont  aussi  beaucoup  d'analogie 
avec  les  dents  simples  que  j'ai  décrites  précédemment  (1)  sous 
le  nom  de  dents  suhfasciculées  \  seulement  Texistence  d  une 
couche  de  cément  entre  les  prismes  de  dentine,  dont  Taxe  est 
occupé  par  une  chambre  médullaire,  indique  que,  dans  le  prin- 
cipe, la  pulpe  était  digitée  supérieurement  au  lieu  de  former 
une  seule  masse.  Ce  mode  d'ofganisation  se  voit  chez  les  Pois- 
sons cartilagineux  du  genre  Myliobate  (tî). 


les  considéi*er  comme  autant  de  den- 
ticules  complètement  indépendante» 
les  unes  des  autres.  Enfin,  cliacun  des 
lobes  transversaux  de  la  pulpe  denti- 
nlque  adhère  à  la  base  de  la  capsule 
par  un  certain  nombre  de  pédoncules 
traversés  par  les  vaisseaux  nourriciers 
du  bourgeon,  et  ces  pédoncules,  en 
se  dentlnifiant  à  leur  tour,  deviennent 
(les  racines,  il  résulte  de  cette  dispo- 
silioD,  que  si  Tosure  de  ces  mâche- 
Hères  est  portée  très  loin,  Va  portion 
coQiiiuie  de  la  dentine  peut  être  mise 
à  no,  et  alors  elles  ressemblent  à  des 
dents  rubanées  (a),  mais  cet  état  est 
'rèsrare.  l'ourse  rendre  bien  compte 
(ie  la  structure  de  ces  mâchelières,  il 
^  bon  d*en  faire  des  coupés  verticales 
sussi  bien  qu'horizontales  (6). 

Le  nombre  des  lobes  on  denticules 
constitutifs  de  chaque  mâclielière 
augmente  en  général  de  la  partie  an- 
lérieurt  à  la  partie  postérieure  de  la 


série  formée  par  ces  dents.  Ainsi,  chez 
TEléphant  d'Asie,  on  compte  seule- 
ment quatre  de  ces  lames  transver- 
sales sur  les  mâr.helières  de  la  pre- 
mière paire,  et  huit  ou  neuf  sur  celles 
qui  vienne4)t  après,  tandis  que  sur  les 
dernières  il  en  existe  plus  de  vin^t. 
Il  est  également  à  noter  que  leur 
forme ,  et  par  conséquent  celle  des 
crêtes  constituées  par  leur  revête- 
ment d'émail,  varient  suivant  les  es- 
pèces :  ainsi,  chez  l'Eléphant  d'Asie, 
leur  coupe  est  ovalaire ,  tandis  que 
chez  TEléphant  d'Afrique  elle  est  dis- 
posée en  losange  (c).  et  que  chez  les 
espèces  fossiles  on  remarque  d'autres 
formes  {d), 

(1)  Voyez  ci -dessus,  page  171. 

(2)  Sur  une  section  transversale  de 
ces  dents,  on  voit  très  distinctement 
le  cément  intercolumnalre  qui  limite 
les  prismes  verticaux  de  dentine  et  les 
soude  entre  eux  (e). 


\n)  Owcn,  Op.  cit..  pi.  147,  (ig.  i. 

ibt  Cône.  Obi.  on  the  différent  SpecUt  of  Atiatic  EUphantt  and  iheir  Mode  of  Dentition  {PhUot, 
Trant.,  iVJ9,  pi.  ii). 

—  Home,  Some  Obterv.  on  the  Structure  of  the  Teeth  of  Oraminivorout  quadrupedet  {Philoe. 
Tran*.,iVJ9,  pi.  13  et  15). 

(r;  Fr.  Cinier,  Det  dentt  da  Mammifiret,  pi.  91  et  91  bit. 

—  Hlain\ille,  Op.  cit.,  pi.  U. 

(tf)  Falconer  ami  Caulley,  Fauna  antiqua  tivatemit»  pi.  2,  7,  IS,  i'à,  etc. 
^e)  Oweo,  Odontogrophif,  pi.  27. 

fl.  11 
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Enfin,  les  dents  agrégées  consistent  en  un  assemblage  de 
dents  simples  qui  se  soudent  latéralement  entre  elles  de  façon 
a  former  des  plaques  du  revêtements  dont  la  structure  rappelle 
la  disposition  d*une  mosaïque.  Comme  exemple  de  dents  réunies 
de  la  sorte,  je  citerai  Tarmure  mandibulaire  des  Poissons  du 
genre  Scare  (1). 

On  trouve  aussi  des  dents  qui,  par  leur  structure,  sont  in- 
termédiaires entre  ces  divers  modes  d'organisation  ;  mais  je  ne 
m'arrêterai  pas  a  les  décrire,  ffarce  que  Télude  n'en  présente 
aucune  difficulté  lorsque  Ion  connaît  les  types  dont  je  viens 
de  parler  ("2) . 

§  12.  —  Le  mode  de  développement  des  dents  influe  aussi 
beaucoup  sur  la  manière  dont  ces  corps  sont  fixés  aux  parois  de 
la  cavité  buccale.  Les  dents  phanérogénèlcs  adhèrent  parleur 
base  à  la  membrane  muqueuse  sur  laquelle  elles  ont  pris  nais- 
sance, cl  ne  sont  attacliées  aux  parties  sous-jacenles  delà  char- 


(1)  I/nrmure  mandibulaire  des  .Sca- 
res  ressemble  beaucoup,  par  sa  forme 
générale, à  un  bec  de  Perroquet  (a), 
mais  les  gaines  mandi butai res  se  com- 
posent d'une  multitude  de  petites 
dents  placées  parallèlement  cl  soudées 
entre  elles  par  les  côtés  (6). 

(2)  Une  de  ces  dispositions,  qui  au 
premier  abord  parait  des  plus  singu- 
lières, mais  qui  n'implique  en  réalité 
aucune  modification  importante  dans 
le  mode  de  développement  des  dents, 
nous  cstofTerle  parles  Galéopitbèques. 
Cbez  ces  Mammifères,  les  dents  qui 
garnissent  le  devant  de  la  mâclioire 


inférieure  ont  la  forme  de  peignes  oo 
de  petits  rAteaux  (c),cliacune  d'elles 
étant  simple  à  sa  base,  mais  divisée  so- 
périeu rement  en  une  série  de  digiu* 
tions  très  allongées,  dont  le  centre  est 
occupé  par  une  chambre  médullaire 
tubuliformc  et  la  surface  est  revèloe 
d'émail  (d).  Ces  dents  ressemblent 
donc,  dans  leur  |)artic  supérienret  & 
desdcnls  composées  qui  manqueraient 
de  cément,  tandis  que  dans  la  partie 
inférieure,  où  toutes  les  chamlKfs 
médullaires  se  réunissent  en  une  lenk 
ravité  centrale,  elles  ont  les  caractèrrs 
des  dents  simples. 


(a)  Voyei  VAtlat  du  Hègne  animal  de  Cuvicr,  Pa»so\9.  pi.  01 ,  tg.  i. 

(b)  Uwen,  Odontography,  p.  1 1  i,  pi.  49,  fig.  1 ,  i  cl  3  ;  pi.  50. 

(r)  Pallas,  CaUopithecvs  (Acta  Acad.  ncient.  Hetropolitanar,  4780,  t.  IV,  pi.  8,  Sf.  t  el9)« 
—  Fr.  <:u%ifr,  D€s  dénis  des  Mammifères,  pi.  H,  fig.  2  el  3. 
...  blùnville,  Osléonraphiet  (eiu-e  Lemur,  pi.  H. 
(d)  Ovsen,  Odontography,  p.  435,  pi.  ii&. 
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pente  buccale  que  par  des  brides  tendineuses  qui  se  dévelop- 
pent dans  répaisseur  de  celte  tunique  (1).  Chez  quelques  Pciis- 
sons,  il  en  est  de  même  pour  les  dents  cysligéncles.  Mais,  en 
général,  chez  ces  Animaux,  la  portion  inférieure  de  la  capsule 
dentaire  se  transforme  en  une  substance  osseuse  qui  soude 
la  base  de  la  dent  à  l'os  situé  au-dessous  (2),  et  parfois  ce 
mode  d  attache  par  ankylose  coïncide  avec  le  développement 
(fune  on  de  plusieurs  éminences  sur  la  surface  de  cet  os  qui 
pénètre  dans  la  cavité  correspondante  formée  par  la  chambre 
médullaire  de  chacune  de  ces  dents  (3).  Chez  certains  Pois- 
sons, ainsi  que  chez  la  plupart  des  Reptiles,  les  os  des  ma- 


(1)  C'est  à  raison  de  celle  disposi- 
lioQ  que  Blain ville  a  donné  le  nom  de 
Dtruiodontes  aux  Poiitsons  carUlagi- 
oeux  (a). 

Ce  mode  d'allacbe  à  Paide  de  liga- 
menis  «étendus  de  la  base  de  la  dent  à 
la  partie  voisine  de  la  mâchoire  se 
voit  très  distinctement  chez  la  Bau- 
droie {Lophius  piscatorius).  Sur  le 
devant  de  la  bouche  de  ce  Poisson, 
ii  Q*e»t  pas  persistant,  et  il  y  a  bientôt 
aokylose  ;  mais  plus  en  arrière  les 
dents  restent  unies  de  la  sorte  à  leur 
bise  de  sustentation ,  et  par  suite  de 
IVlaslicilé  de  leurs  ligaments,  elles 
iOQt  susceptibles  de  se  reployer  en  de- 
dans ou  de  se  redresser  (6). 

Les  dents  sont  attachées  seulement 
'*  U  membrane  muqueuse  ou  au  lissu 
^us-j3cent  chez  les  Squales  et  tous 
1^  autres  [*lagioslomes,  ainsi  que  chez 
^cs  Goniodontes,  les  Mugiles,  etc.  (c). 


Chez  les  Blennoïdcs  du  genre  Sala^ 
rias^  elles  sont  remarquablement  mo- 
biles (d), 

(2)  Les  dents  sont  fixées  par  anky-* 
losc  simple  chez  la  plupart  des  Pois* 
sons,  mais  cette  disposition  est  en 
général  précédée  par  Texislcnce  de 
ligaments  étendus  de  Tos  ù  la  base 
de  CCS  organes. 

Le  nom  de  Gnathodontes,  que  Dlain- 
ville  a  donné  aux  Poissons  osseux  en 
général,  est  destiné  à  rappeler  ce  mode 
dMmplantation  des  dents  (0}. 

(3)  Ce  mode  d'attache,  que  j*ap« 
pellerai  par  engrenage^  est  très  re- 
marquable chez  quelques  Poissons, 
tels  que  les  Sauroîdes  fossiles  du 
genre  Rhizodus ,  où  la  base  élargie 
de  la  dent  donne  naissance  à  des  pro- 
longements radicifurmes  entre  les« 
quels  d'autres  prolongements  de  Tos 
sous-jaccnt  s'enchevêtrent  (/"). 


'a)  Blaiiivillc,  De  l'organisation  det  Animaux,  lab.  9,  ul  art.  Dbtit  {Nouveau  Piftionnatre 
fiMsloire  nalurelU,  2«  ëdit.,  V  IX.  P-  ^*^)- 
ib)  OweD,  Odontoçraphy,  p.  7,  pi.  56,  ^^,  \. 
<q  Id.m.  ibid.,[>.  85  cl  420. 

i/i  Cu\ier  et  Valencicnni 8,  Hittoire  naturelU  ieê  Poiittni,  t.  XI,  p.  301. 
(f  )  BUtn%iUe,  loc.  cit. 
if)  Owcn,  Op.  d/.,  p.  75,  pi.  30.  • 
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choires  donnent  naissance  a  un  prolongement  lamellaire  qui 
s'avance  du  côté  externe  de  la  série  des  capsules  dentaires, 
et  constitue  une  sorte  de  parapet  ou  de  muraille  externe 
contre  laquelle  les  dents  s'appliquent  (1).  Chez  d'autres  Rep- 
tiles, un  second  rebord  osseux  s'élève  derrière  chaque  rangée 
de  capsules,  et,  par  conséquent,  les  dents  naissent  au  fond 
d'une  gouttière  alvéolaire  dans  laquelle  leur  partie  basilaire 
reste  engagée  lorsijue  leur  sommet  ou  couronne  devient  libre 
au  dehors  de  la  gencive  (2).  Knfin,  ciicz  quelques  Reptiles, 
ainsi  que  chez  un  très  petit  nombre  de  Poissons,  et  chez  tous 
les  iMammifèrcs ,  cette  gouttière  alvéolaire  se  subdivise  en 
autant  de  loges  qu'il  y  a  de  capsules  dentaires,  par  suite  du 


(i)  Chez  quelques  Poissons  qui 
n'ont  pas  de  rebord  alvéolaire  de  ce 
genre,  les  dents  se  soudent  cependant 
ù  la  mâchoire  par  le  côté,  et  dans 
ce  cas  elles  sont  d'ordinaire  couchées 
horizontalement,  de  façon  ù  se  ren- 
contrer par  le  flanc  au  lieu  d'être 
opposées  par  leur  couronne  :  par 
exemple,  chez  les  Scarcs  [a).  Les 
dents  marginales  des  Diodons  pré- 
sentent aussi  cette  disposition  {b)  ; 
mai>  dans  le  genre  Pimelepterus ,  où 
il  y  a  également  ankylose  latérale  de 
la  portion  basilaire  des  dents  avec  la 
surface  correspondante  de  la  mâchoire, 
ces  organes  se  recourbent  sur  eux- 
mêmes  de  façon  ù  se  rencontrer  comme 
d'ordinaire  par  la  couronne  (c). 

Les  dents  se  soudent  latéralement  à 


un  rebord  vertical  des  mâchoires  dans 
une  section  nombreuse  de  Reptiles 
sauriens  de  la  famille  des  Igaaniens, 
qui  a  reçu  pour  cette  raison  le  nom 
de  Pleurodontes  ((/),  et  qui  com- 
prend les  I^u.mcs  {e),  les  Anolis,  etc. 
Un  mode  d'attache  analogue  se  voit 
chez  les  Caméléons,  les  Scincoïdes,  la 
plupart  des  Lacertiens  et  les  Monitors, 
seulement  le  rebord  alvéolaire  est 
moinsélevé,  et  présente  en  dedans  une 
surface  horizontale  ou  oblique  sur  la- 
quelle les  dents  se  soudent  par  leuj 
base  (/). 

(t>)  Ce  mode  d'implantation  dans 
un  sillon  alvéolaire  commun  est  très 
bien  caractérisé  chez  les  grands  Rep- 
tiles fossiles  du  genre  Ichlkyosau- 
rus  (v). 


(a)  Owtn,  Odontography,  p.  0,  fiç.  40. 

(b)  Idem.  ibid..  pi.  38,  fig.  \ . 

(c)  Voyex  Cuvier  cl  Valencienncs,  Uiitoire  det  Poiêtont,  t.  Vlî,  p.  i259,  pi.  187. 

—  Owen,  Op.  cit.,  pi.  1,  fijf.  5. 

(d)  Voyez  Duraôril  cl  Bibron,  Histoire  naturelle  det  Reptiles,  t.  ly,  p.  CI. 
{e)  Cuvier,  Oisements  fossiles,  pi.  244,  Ûg.  25,  cl  pi.  240,  fi; .  2. 

—  Owcn,  Op.  cit.,  pi.  68,  fijj.  2  ;  pi.  70.  fij;.  7. 
{f)  Cuvier,  Ossements  fossiles,  pi.  244,  fig.  5. 

—  Owen,  Op.  cit.,  pi.  67,  fiy.  \, 
(g)  Iden,  Op,  cil,,  pt.^73,  fif .  9. 
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développement  de  prolongements  osseux  qui  partent  de  ses 
deux  parois  et  se  confondent  à  leur  point  de  rencontre,  de  façon 
à  constituer  des  cloisons  transversales.  Les  cavités  ainsi  con- 
stituées dans  l'épaisseur  des  os  des  mâchoires,  sont  connues 
sous  le  nom  à'aivéoles  ;  les  capsules  dentaires  y  sont  renfermées, 
et  lorsque  la  dent,  par  suite  de  sa  croissance,  a  traversé  la 
gencive  et  a  fait  saillie  au  dehors,  la  racine  de  cet  organe  mas- 
ticateur reste  implantée  dans  l'os  sous-jacent  comme  un  clou 
qui  se  trouve  enfoncé  dans  une  poutre  (1).  On  appelle  gom- 
phase  ce  mode  d'attache  des  dents  :  et  il  est  a  noter  que,  chez 
les  Mammifères,  ces  organes  sont  seulement  en  conlact  intime 
avec  les  parois  de  leurs  alvéoles  ;  dans  Télat  normal,  ne  s'y 
soudent  jamais  ou  presque  jamais  ('i),  comme  cela  a  lieu  chez 


(1)  Des  alvéoles  rudimcntaîrcs,  c*est- 
4-dire  si  pea  profonds  qu'ils  n'em- 
brassent guère  que  le  bord  inférieur 
des  dents,  se  voient  chez  beaucoup  de 
RepUles  où  ces  organes  sont  ankylosés 
^  leur  base  :  par  exemple,  chez  les 
Varans  (a),  les  Agamiens,  les  Geckos 
fi  la  plupart  des  Ophidiens;  la  môme 
disposition  e\iste  chez  les  Batraciens 
des  genres  Cœdie  et  Labyrintho- 
don{b). 

Des  alvéoles  bien  caractérisés  «ont 
rares  chez  les  Poissons;  on  on  trouve 
Cependant  une  rangée  de  chaque  côté 
du  rostre  des  Pr»/i>  ou  Scies  (c),  ainsi 
«lue  sur  les  mâchoires  des  Saphyrxnes, 
des  Acanthures,  des  Dictyodons,  etc. 
I)es  cavités  semblables  existent  chez 
des  Balistes  ;  mais,  chez  ces  Poissons, 
h  fond  de  chaque  alvéole  s'éK've  en 


forme  de  cône  dans  Tintérieur  d'une 
cavité  correspondante  de  lu  base  de 
la  dent,  de  façon  qu'il  y  a  gomphose 
réciproque  {d). 

Dans  la  classe  des  I^cptiles,  Pim- 
planlalion  des  dents  par  gomphose 
parfaite,  c'est- 5-dire  î\  l'aide  d'un 
alvéole  particulier  et  profond,  est 
également  très  rare,  mais  elle  se  voit 
chez  tous  les  Crocodiliens  (e]. 

Dans  la  classe  des  Mammifères,  ce 
mode  d'Insertion  est  constant,  ex* 
cepté  chez  los  Ornilhorliynqucs  ;  mais 
chez  les  Cichalots,  les  alvéoles  sont 
peu  profonds,  et  les  dents  sont  rete- 
nues en  place  par  le  tissu  fibreux  des 
gencives  beaucoup  plus  que  pnr  leurs 
cavités  articulaires. 

(2)  Los  recherches  de  Duvcrnoy 
tendent  h  établir  que  chez  les  Musa- 


(«)  Owen,  Odontography,  pi.  63  A,  ffg.  8. 

I»)  Idem,  tbid.,  pi.  63  A.  Ofr.  4  et  fi. 

(Cl  \âem,tHd.,  pi.  8,  fig.  3. 

(tf)  Idem,  md.,  pi.  40.  fig.  3. 

{€)  Cuvier,  Otêenuntt  foiiiUt,  pi.  236,  fi(.  i,  t,  3,  6,  ele. 

~  Owen,  Op.  eit,,  pi.  75,  fig.  3  et  4. 
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les  Reptiles,  mais  leur  impIai)talion  est  consolidée  par  Texis- 
tencc  crime  couche  fibreuse  épaisse  qui  conslilue  les  gencives  et 
qui  les  embrasse  dans  une  certaine  longueur  au  delà  du  bord 
alvéolaire  (1). 

Il  existe  une  concordance  remarquable  entre  ces  diverses 
formes  de  la  cavité  osseuse  destinée  à  l'implantation  des  dents 
et  les  différents  étals  successifs  du  bord  mandibulairc  en  voie 
de  développement  chez  les  Animaux  a  alvéoles  complets.  En 
cflet,  chez  THomme  et  les  autres  Mammifères,  ces  loges  ne 
préexistent  pas  aux  capsules  denlaii^cs  qu'elles  sont  deslinées 
à  contenir;  celles-ci  se  développent  d'abord  dans  un  simple 
sillon  commun  formé  par  la  naissance  de  deux  crôtes  osseuses 
parallèles  sur  le  bord  gingival  des  maxillaires,  disposition  qui 
est  semblable  à  ce  que  nous  avons  vu  chez  divers  Reptiles; 
puis,  ces  créics  donnent  naissance  à  des  contre-forts  qui 
s'avancent  les  uns  vers  les  autres  dans  les  espaces  compris 
enlre  les  capsules,  et,  en  se  rencontrant,  constituent  des 
cloisons  transversales  à  l'aide  desquelles  la  gouttière  alvéo- 
laire se  trouve  subdivisée  en  une  série  de  cavités  particu- 
lières (2). 

Les  sacs  à  l'intérieur  desquels  les  dents  se  constituent  sont 
de  la  sorte  renfermés  chacun  dans  une  loge  particulière,  et  ces 

raigncs  les  dents  sont  sondées  entre  fond  avec  le  périoste  adjacent  et  se 
elles,  ainsi  qu'à  la  mâchoire,  par  un  prolonge  dans  les  cavités  alvéolaires 
tissu  osseux  que  cet  anatomisic  ap-  dont  il  tapisse  les  parois.  Leur  surface 
pelle  cément  alvéolaire  (a),  mais  je  libre  est  garnie  de  papilles  qui  oe 
ne  suis  pas  convaincu  de  TexacUlude  présentent  rien  de  parliculier.  .\vaiit 
de  ses  observations  a  ce  sujet.  la  sortie  des  dents,  elles  sont  très 
(1)  Les  gencives  sont  formées  par  épaisses  et  très  résistantes,  caractères 
la  tunique  muqueuse  de  ia  bouche,  qui  se  remarquent  aussi  chcx  les 
dont  la  couche  profonde  s'hyperlro-  vieillards  après  la  chute  do  ces  or- 
phie et  ofTre  une  consistance  analogue  ganes. 

à  celle  des  fibro-oirtilages.  Par  leur  (2)  U  formation  des  airéoles  aax 

surface  adhérente,  leur  tissu  se  con-  dépens  d'une  gouttière  commaue  a 

(a)  Du^trnoj.  Sur  le*  tUntt  det  Musaraign€M,  1844,  p.  33  et  suiv.  («xlr.  de*  Jf^.  éê  Vktêi- 
iu  teuncet,  Savantt  étrangert,  i.  IX).  ' 
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derniers  organes  sont  d'abord  complélement  enfouis  dans 
répaisseur  de  la  substance  osseuse  des  mâchoires  ;  mais,  à 
mesure  qu'ils  s'allongent  par  leur  base,  ils  pressent  sur  le 
sommet  de  celte  poche  ainsi  que  sur  les  parties  molles  qui 
le  recouvrent,  et  en  déterminent  peu  à  peu  la  résorption.  Lo 
sommet  de  la  dent  se  montre  alors  ;i  nu  sur  la  surface  du  bord 
gingival,  et  à  mesure  que  Tac^roissement  de  sa  base  continue, 
ou  que  le  fond  de  son  alvéole  se  remplit  par  suite  du  dévelop- 
pement du  tissu  osseux  adjacent,  elle  s'avance  de  plus  en  plus 
au  dehors . 

On  donne  le  nom  de  racine  à  la  portion  basilaire  de  la  dent 
qui  resteengagée  dans  l'alvéole,  etl'onappelle  couronne  la  partie 
préhensile  de  cet  organe  qui  fait  saillie  hors  de  la  gencive. 
Lorsque  la  croissance  des  dents  est  illimitée,  ces  deux  portions 
ne  diffèrent  pas  notablement  entre  elles,  et  ce  qui  était  racine 
a  un  moment  donné  devient  couronne  plus  tard  ;  mais  <juand 
ces  corps  ne  doivent  s'allonger  que  pendant  un  temps  déter- 
miné, leur  partie  basilaire  se  rétrécit  de  plus  en  plus  et  leurs 
racines  ont  communément  la  forme  d'un  cône  renversé.  La 
racine  est  simple  lorsque  le  bulbe  dentaire  ne  reçoit  qu'un 


Radnes 
dMdtntt. 


éié  très  bien  indiquée  chez  le  fœtus 
bwnaio  par  ilunter  (a),  et  vient  d^ètre 
robjet  de  recherches  nouvelles  et  plus 
approfondies»  dues  à  MM.  Robin  et 
Itafitot  (o).  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit, 
les  anatomisies  ne  sont  pas  d^accord 
relaU%ennent  à  la  position  des  capsules 
telaires  au  moment  de  la  première 
apparition  de  ces  organes.  La  plupart 
pensent  que  ces  sacs  prennent  nais- 
itnce  au-dessus  de  l'os  en  voie  de 
larmation,  de  façon  à  présenter  tem- 
porairement les  relations  qui  existent 


d*une  manière  permanente  entre  les 
dents  et  les  os  des  mâchoires  chez  les 
Poissons  cartilagineux,  etc.,  et  qu'ils 
se  trouvent  ensuite  logés  dans  une 
gouttière  alvéolaire  commune,  par 
suite  du  développement  de  deux 
crêtes  marginales  sur  les  os  ;  mais  il 
résulte  des  observations  récentes  de 
MM.  Uobin  et  Magitot,  que  la  gout- 
tière alvéolaire  commence  à  se  con- 
stituer avant  les  capsules,  et  que 
celles-ci  prennent  naissance  au  fond 
de  ce  sillon  osseux  (6). 


<i)  HmWr.  NûL  HUt  •(  the  Uuman  Teith,  p.  74,  pi.  8,  flf .  1  à  0. 

(I)  BoMn  et  Maçiiot,  Mém.  tvr  lu  genèse  et  U  développement  du  foliUuUi  dentaireê  (J^urnêl 
UfkfêwtofU  é9  Brewo-Séquwd,  4860,  t.  lU,  p.  it  et  mut.). 
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seul  faisceau  de  vaisseaux  sanguins  el  n'adhère  au  fond  de  la 
capsule  que  par  un  pédoncule  unique;  mais  elle  est  bifide  ou 
mullifide  lorsque  ces  communications  vasculaircs  entre  le 
bulbe  et  les  parties  sous-jacenles  sont  établies  sur  deux  ou 
plusieurs  points,  et  que  cet  organe  odontogène  est  fixé  dans 
sa  loge  par  deux  ou  plusieurs  pédoncules,  disposition  qui 
•  coïncide  avec  la  division  de  la  chambre  médullaire  en  autant 
de  branches  à  sa  parlie  inférieure,  ainsi  que  cela  est  facile  à 
voir  en  divisant  verticalement  une  des  grosses  dents  molaires 
de  THomme. 
nottv«u«utnt  §  *S'  —  ^^  dévcloppcment  de  toutes  les  dents  ne  se  fait  pas 
émiênis.  simultanément;  en  général,  celles  de  la  parlie  antérieure  des 
mâchoires  se  montrent  les  premières,  les  autres  à  des  époques 
plus  ou  moins  éloignées,  et  le  plus  ordinairement  cette  succes- 
sion coïncide  avec  la  chute  de  certains  de  ces  organes  dont  d'au- 
tres viennent  prendre  la  place.  Il  en  résulle  cpie  le  nombre  des 
dénis  dont  chaque  animal  est  pourvu  est  presque  toujours  beau- 
coup plus  considérable  qu'on  ne  serait  porté  à  le  croire  au  pre- 
mier abord  par  l'inspection  de  sa  bouche,  et  que  d'ordinaire 
l'armature  buccale  tout  entière  est  susceptible  de  se  renouve- 
ler une  ou  plusieurs  fois.  Mais  ce  ne  sont  pas  les  mêmes  bulbes 
qui  donnent  naissance  a  plusieurs  dents,  chacune  de  celles-ci 
se  constitue  d'une  manière  indépendante  de  ces  voisines  ou  de 
ses  prédécesseurs. 

Chez  les  Marsouins  et  les  autres  Cétacés  proprement  dits,  il 
n'y  a  pas  de  dents  de  remplacement  ;  toutes  les  dents  dont 
chaque  mâchoire  doit  être  armée  naissent  sur  une  même  ligiie 
horizontale  et  ne  constituent  qu'une  seule  rangée;  toutes  sont 
destinées  à  avoir  une  existence  permanente,  et  loi^(iuc  l'une 
quelconque  d'entre  elles  vient  a  tomber,  la  perte  est  irn*pa- 
rable(l). 

(i)  M.  Owcn  désigne  sous  le  nom      de  Monophytodons  {a)  \e%  M^mmlfèrts 

(a)  Do  f&èyo;.  une  foia;  tfym,  j'tn^ndre  ;  •^ovc  dent. 
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beaucoup  de  Poissons,  il  en  est  tout  autrement  :  la  pro- 
de  ces  organes  parait  cire  presque  illimitée,  et  pendant 
i  durée  de  la  vie,  on  trouve  derrière  la  dent  en  activité 
(inelle  une  ou  plusieurs  dents  en  voie  de  développement, 
l  destinées  à  se  remplacer  successivement.  Souvent  cette 
)  est  fort  nombreuse  et  son  existence  est  facile  à  constater. 
hez  les  Requins  et  les  autres  Squales,  indépendamment 
)sses  dents  qui  sont  dressées  le  long  du  bord  de  chaque 
rc,  on  trouve  à  la  face  interne  de  Tarcade  gingivale  une 
de  d'autres  dents  à  divers  degrés  de  développement,  qui 
«chées  à  plat  et  cachées  dans  autant  de  replis  de  la  mem- 
Duqueuse.  Celles-ci  sont  placées  à  la  file  les  unes  derrière 
res^et  attendent  leur  tour  pour  entrer  en  fonction;  aussi, 
5  par  l'effet  d'une  sorle  de  mue,  la  première  rangée  de 
lent  à  tomber,  celles  de  la  rangée  suivanle  se  dressent 
iibstituent.  Il  en  est  de  même,  lorsque,  par  suite  de  quel- 
eûient,  la  bouche  de  l'Animal  se  trouve  désarmée  d'une 
•e  partielle;  la  dent  qui  a  été  arrachée,  laissant  un  espacée 
our  le  redressement  de  la  dent  de  remplacement  qui  élait 
«  derrière  sa  base,  celle-ci  s'avance  et  vient  compléter 
{ée  externe  (1). 


irodulsent  qu^un  seul  système 
,  et  sous  celui  de  Diphyto- 
I  ceux  qui  en  produisent  deux 

6  mode  de  renouvellement  des 
SS  Squales  pouvait  se  deviner 
^tion  de  ces  organes  et  le 
le  croissance  des  premières 
nmparées  aux  dernières  (c)  ; 
cas  pathologique  observé  par 


André  en  a  donné  une  preuve  déci- 
sive. Ce  naturaliste  trouva  chez  un  de 
ces  I  oissons  la  mâchoire  travcrsf^'C 
de  part  en  part,  ù  une  distance  assez 
grande  de  son  bord  gingival  ,  par 
le  dard  caudal  d'une  Haie  ,  et  il 
remarqua  que  non  -  seulement  les 
délits  en  contact  avec  ce  corps  par 
leur  base  manquaient  de  Pespèce 
de  talon  dont  leur  angle  interne  est 


êif,  deux  fois  ;  y v«  et  o^evç. 

n,  Vf.  Tketh  (Todd*«  Cyclopœdia,  t.  IV,  p.  001). 

wm,  KUmentorum  myologiœ  iptcimen,  1G67,  p.  87,  pi.  4. 

l,  Recherches  tur  Ui  utaget  du  grand  nombre  de  denlt  du  Canis  carcliarÎM  {Màn. 

êcieneti,  1740,  p.  155,  pi.  7,  8  et  9). 


170 


APPAREIL    DIGESTIF. 


Ce  ne  sont  pas  seulement  les  dents  phanérogénètes  ({ui  se 
multiplient  ainsi  d'une  manière  continue,  el  se  substituent  les 
unes  aux  autres  au  fur  et  à  mesure  des  besoins;  il  en  est  très 
souvent  de  même  pour  les  dents  cyslogénèfes,  lorsque  celles-ci 
ne  naissent  pas  dans  Tintérieur  d'une  cavité  osseuse,  et  le  dé- 
veloppement de  dents  de  remplacement  à  toutes  les  époques 
de  la  vie  peut  avoir  lieu  chez  les  Reptiles  aussi  bien  que  chez 
les  Poissons.  Ce  phénomène  est  facile  à  constater  pour  les  cro- 
chcls  dont  la  partie  antérieure  de  la  bouche  des  Serpents 
venimeux  est  garnie,  et  il  nous  explique  comment  ces  Ani- 
maux peuvent  recouvrer  leur  puissance  nuisible,  lorsqu'ils  ont 
été  rendus  temporairement  inoffensifs  par  larrachement  de 
ces  armes  empoisonnées  (1). 


cTordinairc  garni ,  mais  que  toutes 
celles  de  la  même  rangée ,  situées 
plus  en  avant,  présentaient  la  même 
anomalie  dont  la  cause  était  évidem- 
ment la  blessure  en  question  :  il  fal- 
lait donc  que  toutes  ces  dents,  même 
les  plus  antérieures,  avant  d'occuper 
la  position  qu'elles  avaient  sur  cette 
pièce  anatomique ,  se  fussent  trou- 
vées à  l'extrémité  postérieure  de  Tes- 
pace  dentifère.  car  c'est  là  seulement 
qu'elles  pouvaient  avoir  été  modi- 
fiées par  la  présence  du  corps  étran- 
ger implanté  dans  la  mâchoire  de 
PAnlmal  (a). 

Un  singulier  mode  d'organisation 
qui  nous  est  ofîTerl  par  les  dents  des 
Poissons  gymnodontes,  et  plus  parti- 
culièrement des  Diodons,  parait  dé- 


pendre d'un  phénomène  odontogé- 
nique  analogue  b  celui  qui  amène  U 
formation  successive  des  dents  nou- 
velles chez  la  plupart  des  autres  Ani- 
maux. Chez  le  Diodon,  ces  organes 
sont  stratifiés  et  se  composent  de 
couches  alternatives  de  dentine  el  de 
cément  superposées  (6).  Cela  s'ex- 
plique facilement,  si  l'on  suppose  qoe 
les  bulbes  dentaires  naissent  les  uns 
au-dessous  des  autres,  et  que  chaque 
dent  nouvelle  se  soude  à  la  face  infé- 
rieure de  la  dent  précédente,  au  liea 
de  la  chasser. 

(l)  Chez  les  Serpents  non  veni- 
meux, on  trouve  aussi,  5  côté  de  la 
base  des  dents  en  activité  foaciioD- 
nelle,  une  série  de  dents  de  rempla- 
cement en  voie  de  croissance  (c). 


(n)  An»ln',  .A  Dscription  of  the  Tedh  of  the  Anairliichas  lupus,  de;  to  uhich  ii  addiitM 
aUempl  toprotf  that  the  Tedh  of  Cartilaginous  Fuhes  arc  pct-petually  retUMftd  {PhUot.  TrêMt., 
1784.  t.  LXXIV.  p.  211).  pi.  i'.i}. 

(b)  ()\%<'ii.  DdontvgrapUy,  pi.  31). 

(c)  Oa  the  Mode  ofOrowth,  lieproduction  and  Structure  of  the,  poUonoui  f^nfi  in  SirftâU 
{Mcm.  ofthe  Wcrturian  Nat.  Hist.  Soc.,  i8i&,  l.  IV,  p.  413). 
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Cliez  les  iMammifùres,  le  travail  organogéniquc  qui  a  pour 
résuliat  la  formalion  des  germes  dentaires  est  limité  au  très 
jeune  âge  ;  le  nombre  de  ces  organes  producteurs  est  déterminé 
pour  chaque  espèce  animale  :  les  dents  se  développent  successi- 
vement, et  celles  qui  paraissent  les  premières  ne  sont  desti- 
nées à  demeurer  en  fonction  que  pendant  un  temps  assez  court, 
mais  elles  ont  chacune  un  remplaçant  dont  le  rôle  est  perma- 
nent ou  dont  la  chule  laisse  dans  Tarmure  buccale  un  vide 
irréparable. 

Le  mode  suivant  lequel  ce  renouvellement  du  système  den-  Denudc  la 
taire  s'effectue,  dépend  de  la  position  des  germes  dans  Tinté-  permancmc: 
rieur  des  mâchoires.  Chez  presque  tous  les  Mammifères,  les  cap- 
sules odontogènes  sont  distribuées  sur  deux  rangs  superposés,  et 
celles  de  la  rangée  profonde  restent  pendant  longtemps  presque 
inactives ,  tandis  que  celles  delà  première  rangée  donnent  promp- 
tement  naissance  à  une  série  de  dents  dont  révolution  com- 
mence à  une  époque  fort  rapprochée  de  la  naissance  et  s'achève 
rapidement.  Mais  ces  dents  de  |)remière  dentition  tombent  bien- 
tôt, et  cèdent  la  place  à  celles  produites  plus  tardivement  par  les 
germes  de  la  rangée  profonde.  Deux  garnitures  dentaires  se 
forment  donc  successivement  dans  la  bouche  d'un  même  Ani- 
mal :  il  se  produit  d'abord  une  série  de  dents  caduques  appe- 
lées rfen/5  de  lait,  parce  que  leur  évolution  s'effectue  d'ordi- 
nain^  pendant  la  durée  de  la  lactation;  puis  apparaissent  les 
dents  de  remplacement  ou  dénis  permanentes,  qui  n'ont  pas  de 
successeurs. 

Ainsi,  le  nombre  total  des  bourgeons  dentaires  qui  se  con-  Prcmièw 
slituent  chez  l'Homme  est  de  52,  soit  26  pour  chaque  mâchoire;  chcz^"!!!!^ 
mais  ils  ne  se  développent  pas  simultanément.  De  très  bonne 
heure,  chez  l'embryon,  on  trouve  a  l'ime  cl  à  l'autre  mâchoire 
une  raiïgée  de  dix  de  ces  organes  odontogènes  ;  puis  les  autres 
se  constituent  au-dessous  ou  en  arrière  des  précédents,  mais 
restent  pendant  longtemps  dans  un  état  rudimentaire,  tandis 
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que  les  premiers  se  développent  rapidement  (1).  Vers  le  cin- 
quième mois  de  la  vie  intra-utérine,  la  dentinificalion  de  la 
pulpe  commence  dans  les  germes  de  la  paire  antérieure,  d'abord 
à  la  mâchoire  inférieure,  puis  à  la  mâchoire  supérieure;  au 
septième  mois,  les  résultais  de  ce  phénomène  hislogéniquesonl 
visibles  dans  Tintérieur  de  toules  les  capsules  de  la  première 
rangée,  et  à  Tépoque  de  la  naissance  les  vingt  dents  transi- 
toires ont  déjà  la  couronne  bien  formée,  mais  sont  encore 
cachées  dans  la  substance  des  mâchoires.  C'est,  en  général, 
vers  le  septième  mois  de  la  vie  de  l'enfant  qu'elles  com- 
mencent à  se  montrer  a  découvert,  et,  dans  la  plupart  des 
cas,  les  incisives  internes   ou  intérieures  de  la   mâchoire 


(i)On  n*est  pas  encore  bien  fixé  re- 
lalivement  à  Tordre  suivant  lequel  les 
germes  de  dents  de  lait  prennent  nais- 
sance dans  IMntérieur  des  mâchoires  de 
l'embryon  humain.  Suivant  M.  Good- 
5ir ,  ce  serait  la  papille  productrice 
de  la  molaire  antérieure  qui  se  mon- 
trerait la  première  (vers  la  septième 
semaine  après  la  conception),  d'abord 
à  la  mâchoire  supérieure,  puis  à  la 
mâchoire  inférieure;  les  germes  des 
canines  se  constitueraient  pendant  la 
huitième  semaine  et  seraient  suivis 
par  ceux  des  incisives;  enfin,  vers  la 
onzième  ou  douzième  semaine,  ceux 
des  deuxièmes  molaires  se  forme- 
raient (a).  Mais  d'après  les  recherches 
récentes  de  M.  Magitot,  il  paraîtrait 
que  ces  germes  se  constitueraient  dans 
Tordre  suivant  :  1®  Tincisive  interne, 
2*  Tincisive  latérale,  ^''  la  petite 
molaire    antérieure,   U**    la   canine, 


5*  la  seconde  petite  molaire.  Cet 
auatomiste  a  trouvé  aussi  que  le 
travail  odonlogénique  est  un  peu  en 
avance  dans  la  mâchoire  inférieure, 
comparée  à  la  supérieure  ;  cnûn  que 
le  premier  follicule  dentaire  se  mon- 
tre vers  le  soixantième  jour  après 
la  conception,  et  que  vers  le  quatre- 
vingt-cinquième  jour,  lorsque  la  for- 
mation de  celte  première  rangée  de 
capsules  dentaires  est  achevée,  le  fol- 
licule de  la  première  grosse  molaire 
se  montre  derrière  les  précédentes  (6). 
Suivant  M.  Magitol,  les  follicules  des 
(lents  de  remplacement  correspon- 
dants aiix  vingt  follicules  de  la  pre- 
mière dentition  ne  commenceraient  à 
se  montrer  qu'au  moment  de  la  nais- 
sance. Mais  M.  Nalalis  Guillot  en  a 
vu  les  traces  initiales  dès  le  cin- 
quième mois  de  la  vie  embryon- 
naire (c). 


(a)  Goodsir,  On  the  Origin  and  [kvelopmeiit  oflhe  Pulpt  and  Sact  of  the  Human  Teeth  {KéM 
MU.  andSurg.  Joum.,  1839,  t.  Ll,  p.  iO). 

{b)  Magiiot,  Mém.  sur  la  genite  et  la  morphologU  det  foUicuUs  dentaire*  chez  VHàmtne  et  Ut 
Aniifuittj;  {Compte*  rendu*  de  l'Acad.  de*  *cunce*,  1860, 1. 1^.  p.  435). 

(<r)  N.  Guilloi,  Recherche*  *ur  la  gené*e  det  dentt  et  det  mdchoire*  {Ann.  de*  tcUnc*»  nat., 
Viérie,  1858,t.  L\,  p.  S97). 
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inférieure  sont  les  premières  à  percer  la  gencive.  Quelques 
semaines  après,  l'évolution  des  incisives  externes  s'effectue, 
et  vers  la  fin  de  la  première  année  les  molaires  antérieures 
apparaissent  (1).  D'ordinaire  les  canines  ne  se  montrent  que 
plus  tardivement  (vers  Tâge  de  dix-huil  mois),  et  a  la  fin  de  la 
seconde  année  le  travail  de  la  première  dentition  se  termine 
par  la  sortie  des  molaires  de  la  deuxième  paire.  Mais  on  observe 
beaucoup  d'irrégularités,  soit  dans  l'ordre  d'évolulion  de  ces 
dents  de  lait,  soit  dans  l'époque  de  leur  apparition,  et  l'on  cite 
des  cas  dans  lesquels  ce  dernier  phénomène  avait  commencé 
avant  la  naissance,  ou  bien  s'est  trouvé  retorde  de  plusieurs 
années  (2). 

Les  dents  de  lait  ou  dénis  transitoires  de  l'Homme  sont 


(1)  Beaucoup  d^anatomistes  ,  se 
fondant  sans  doute  sur  un  petit  nom- 
bre d^observations ,  ont  cru  que 
d*ordinaire  les  dents  de  lait  parais- 
sent, conform'^ment  à  Tordre  de  leur 
position  ,  c*est  -  à  -  dire  les  canines 
après  les  incisives,  puis  les  prémo- 
laires antérieures  (a);  mais  des  recher- 
ches plus  multipliées  ont  fait  voir 
qu*en  général  les  incisives  ne  percent 
la  gencive  qu'après  les  petites  mo- 
laires antérieures  (6). 

(2)  Haller  a  recueilli  dans  les  écrits 
de  ses  prédécesseurs  un  certain  nom- 
bre d*exemplesd*cnfantsqui,  en  nais- 


sant, avaient  déjà  une  ou  plusieurs 
dents  (c).  Des  faits  semblables  ont 
été  observés  par  plusieurs  autres  au- 
teurs ((/),  et,  parmi  les  personnages 
historiques  auxquels  on  attribue  cette 
particularité,  on  peut  citer  Louis  XIV, 
Mazarin  et  Mirabeau.  On  a  môme  vu 
des  enfants  dont  les  six  premières  dents 
étaient  sorties  à  Tépoquc  de  la  nais- 
sance (c),  et  M.  Tomes,  en  se  fondant 
sur  les  observations  de  M.  Crump  et 
de  M.  Lcthbridgc,  a  enregistré  deux 
cas  d'enfants  mort-nés  dont  la  den- 
Ution  temporaire  était  complète  (/'). 
D'autre  part,  on  connaît  des  exem- 


(a)  Sabatier.  Traité  d'anatomie,  1. 1,  p.  86. 

—  Boyer,  Traité  d'anatomie  complet,  1815,  4*  édit.,  1. 1,  p.  i7G. 

—  bichat.  Traité  complet  d'anatomie,  t.  III,  p.  477. 

—  Idem,  Anatomie  générale,  I.  III,  p.  94. 

—  entier,  art.  DnfTS,  {Dictionnaire  det  tcienees  médicaUt,  t.  VIII,  p.  324. 
(6)  Scemmernng»  De  corporit  humani  fabriea,  1794,  1. 1.  p.  193. 

—  Serres,  Euai  tur  l'anatomie  et  la  phynologie  des  dentt,  1817,  p.  83. 

—  Tomes,  Op.  cit.,  1848,  p.  110. 

(r)  Halkn-,  Elenunta  phytiologiœ,  t.  VI,  \t.  19. 
(tf)  Scraimcrrinc  Op.  cit.,  t.  I,  p.  201. 

—  lleckel,  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  III,  p.  359. 

—  Brown,  voy.  Tomes,  Op,  cit.,  p.  111. 

(e)  Poltdore  Virgile,  De  prodigiii  libri  III,  édit.  d*Blxev.,  I.  II,  p.  88. 

(0  Tomtf ,  A  Coune  ofUeturee  on  Dental  Phniiol^n  and  Surgert/,  p.  4 1 1 . 
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(loue  ail  nombre  de  cinq  paires  pour  chaque  mâchoire,  savoir: 
deux  paires  d'incjsives,  une  paire  de  canines,  et  deux  paires 
de  petites  molaires.  ^lais  avant  révolution  de  ces  organes, 
il  exislail  déjà  une  seconde  rangée  de  germes  logés  plus 
profondément  dans  la  substance  des  mêmes  os,  et  lorsque, 
par  suite  de  la  croissance  de  la  charpente  solide  de  la  fiice, 
ceux-ci  trouvent  l'espace  nécessaire  pour  leur  développe- 
ment (1),  leur  activité  fonctionnelle  se  réveille,  et  une  nou- 
velle série  de  dents  commence  à  se  constituer.  Ainsi,  quand 
on  enlève  la  paroi  externe  de  la  mâchoire  inférieure  d'un 
enfant  âgé  d'environ  sept  ans,  on  y  voit,  au-dessous  des  dix 
dents  de  lait  dont  la  gencive  est  armée,  seize  dents  en  voie  de 
développement  et  renfermées  dans  leurs  capsules;  dix  d'entre 
elles  sont  situées  au-dessous  des  précédentes,  et  les  six  autres 
sont  logées  à  la  suite  de  celles-ci,  c'est-à-dire  plus  près  de 
l'extrémité   postérieure  de  Tos  (2).   Les  dents  de  la  sixième 


pies  non  moins  rcmarqiia!)Ics  de  don- 
liiion  tardive  (a).  Ainsi  Unzoni  a  pu- 
blié, l'observation  (fun  enfaiil  dont  les 
première»  dénis  de  lait  ne  se  mon- 
trèrent (lu'ci  Tûgedc  sept  ans,  et  l'on 
cite  môme  des  individus  adultes  citez 
lesquels  aucune  dent  ne  s'était  déve- 
loppée, ou  bien  qtii  n'en  avaient  eu 
que  trois  ou  quatre  (6). 

(1)  Uunter  a  constaté  que  c'est  sur- 
tout par  leur  partie  postérieure  que  les 
mîlclioires  s'accr()isMMit  'c),  cl  récem- 
ment M.  ^alalis  Ciuillol,  tout  en  fai- 
sant mieux  connaître  ce  changement 


de  forme,  a  appelé  PattenUon  des 
physiologistes  sur  l'extension  verticale 
des  mêmes  os,  pliénomène  qui  pré- 
cède nécessairement  le  développement 
des  germes  rudimentaires  des  dents 
permanentes  logées  dans  la  base  des 
dents  de  lait  {d), 

('2)  IMusivMirs  anatomisles  pensent 
que  les  germes  des  dents  de  rempla- 
cement naissent  par  hourgeonnemeot 
des  gcrnjcs  correspondants  des  dents 
de  lait,  et  que  ceux  des  vraies  mo- 
laires procèdent  aussi  Icy  uns  d*^ 
autres   (r;.  Mais  cette  opinion  n'e$i 


{a)  llorel,  Ihstoriaruvi  cl  obscrvationum  viedUo-  physicarumcent.  2,  obi.  Aï,  p.  144  (tCTr.i. 

—  Ilniime*,  Traité  de  la  première  dentitiori,  1805. 

—  linniuii.  Deformity  nf  tlie  upj>er  jaw  iLoiid.  Med.  Gai.,  184H,  nouv.  »crie,  l.  V.  p.  J94). 

—  Tliiirnain,  Tuo  cases  in  vHich  tfie  Skin,  llair,  and  Teeth  were  veryimperfecUa  dereùfti 
{Meduo-chirurg.  Trans,,  1848,  i*  série,  I.  NHI,  p.  71). 

{b)  \oy'i  Stries,  Essai  sur  Innatomte  et  la  physiologie  des  dents,  p.  75. 

{€}  Hunier,  The  .\at.  ilist.  of  tfie  Teeth  (of  the  Grou'th  of  the  two  Jawi),  p.  «01. 

((/j  .Nalalis  (Wiillot,  0}>.  cit.  {.\nn.  des  sciences  nat.,  *•  unie,  1858,  l.  X.'p.'sOA  pi.  9) 

(O  Goud*ir,  Op.  cit.  [tdinburgh  Med.  and  Surg,  Journal,  1839,  t.  LI).  '  »^    '* 

—  OweD,  Odontogrophy,  p.  307. 
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,  qui  ne  correspondent  à  aueune  dent  de  lail,  et  qui, 
onséquent,  ne  sont  pas  gênées  dans  leur  aeeroissemcnt, 
plus  avancées  dans  leur  formation  que  les  autres,  et  ne 
nt  guère  ù  percer  la  gencive  :  elles  constituent  les  premières 
s  molaires,  et  sont  des  dents  permanentes,  tout  en  n'étant 
es  dents  de  remplacement  (1). 

cette .  époque,  les  dents  qui  sgnt  situées  plus  en  avant 
la  mâchoire  sont  aussi  presque  achevées,  mais  elles  ne 


accord  avec  les  faits  constatés 
Natalis  Guillot.  Celui-ci  a  vu 
tUement  que  dans  le  principe 
I  de  ces  organes  odontogènes 
ititue  isolément  au  milieu  du 
organoplasliquc  des  mâchoi- 
I,  et  Tétude  de  ses  prépa ra- 
ie m'a  laissé  aucune  incerti- 
cet  égard. 

capsules  dans  lesquelles  ces 
•e  développent  se  continuent 
ir  sommet  avec  une  bride  qui 
l  jusqu'à  la  muqueuse  gingi- 
t  qui  a  été  désignée  sous  le  nom 
mmaculum  dcntis,  M.  Serres 
ddère  comme  un  canal  destiné 
laler  pour  conduire  la  dent  au 
(  (6)  ;  et  suivant  Thypothèse  de 
idsir,  relative  à  la  formation  des 
lesdentaires  par  la  rentrée  d'une 
1  de  la  muqueuse  gingivale,  le 
utculum  correspondrait ,  en 
an  col  du  sac  ainsi'  produit, 
e  prolongement  n'est  pas  tubu- 
l  oe  consiste  qu'en  un  cordon 


fibreux  (c).  L'espace  occupé  par  cette 
bride  n'est  pas  envahi  par  le  tissu 
osseux  des  mâchoires  quand  celui-ci 
se  développe  pour  constituer  les  pa- 
rois des  alvéoles  ;  et  il  en  résulte  que 
sur  les  pièces  osléologiques  provenant 
de  très  jeunes  enfants,  ou  distingue 
souvent  fort  bien  derrière  cliaque 
dent  de  lail  un  petit  oriOce  condui- 
sant dans  la  loge  où  se  trouve  le 
germe  de  la  dent  de  remplacement, 
ou  canal  alvéolo-dentaire  (d), 

(1)  Pendant  longtemps  il  régna 
beaucoup  de  confusion  au  sujet  de  la 
distinction  à  établir  entre  les  dents  de 
lait  et  les  dents  de  la  seconde  denti- 
tion. Ainsi  Bichat  considérait  les 
dents  de  la  sixième  paire,  ou  premiè- 
res vraies  molaires,  comme  étant  des 
dents  de  lait,  et  par  conséquent  il  éle- 
vait le  nombre  total  de  celles-ci  «i 
vingt-quatre  [e).  Cuvicr  a  très  nette- 
ment formulé  la  règle  ù  suivre  à  cet 
égard  (/*).  Les  relati(ms  existantes 
entre  les  dents  de  lait  cl  leurs  rcni- 


,  Gûllot,  Op.  cit.  (.luu.  des  icienccs  nat.,  4*  série,  t.  X,  p.  289  et  Miiv.). 

■M»,  Eisai  sur  l'anatomU  et  la  physiologie  des  dents,  p.  100,  pi.  %,  fig.  8. 

,  GmUIoI,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  4*  série.  I.  X.  p.  285). 

btiUé,  Mém.  sur  les  rapports  qui  existent  entre  les  premières  et  les  secondes  dents,  ete, 

éHSoc.  tnid.  d' émulation,  1811,  t.  VU,  pi.  1,  flg.  3). 

\^  Op.  cit.,  1817,  p.  37,  pi.  I.fig.  6. 

t.  Anatomie  générale,  t.  Il,  p.  âOO  (édit.  de  liaingault). 

r,  Anatomit  comparée,  r*  cdit.,  t.  IH,  p.  135. 
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peuvent  se  monirer  au  dehors ,  parce  que  les  dénis  de  lail 
forment  obstacle  à  leur  passage;  leur  évolution  est  donc  subor- 
donnée au  déplacement  de  ces  dents  transitoires. 

En  eiïet,  vers  Tagc  de  sept  ans,  les  dents  de  lait  ont  achevé  le 
rôle  qui  leur  était  assigné  ,et  elles  commencent  à  tomber.  Leur 
chute  est  préparée  par  la  destruction  de  leur  racine,  qui,  à  son 
tour,  paraît  être  une  conséquence  de  la  pression  exercée  sur 
celle  partie,  ou  sur  les  tissus  vasculaires  adjacents,  par  la  nou- 
velle dent  correspondante  en  voie  de  développement.  Ce  phéno- 
mène coïncide  avec  la  résorption  d'une  portion  du  tissu  osseux 
circonvoisin,  et  bientôt  la  vieille  dent  de  lait  se  détache  presque 
spontanément  de  la  gencive,  ou  tombe  sous  Tinfluence  du 
moindre  choc(l). 


plaçantes  ont  été  très  longuement 
étudiées  par  Aibiniis  (a),  ainsi  que 
par  quelques  auteurs  plus  récents  (6). 
(1)  Jadis  on  croyait  que  la  dent  de 
lait  était  poussée  hors  de  son  alvéole 
par  la  dent  de  remplacement  corres- 
pondante ;  mais  llunter  a  fait  voir 
que  la  chute  des  premières  est  dé- 
terminée par  la  destruction  simul- 
tanée de  Fa  racine  et  des  parties 
externes  du  bord  alvéolaire  adja- 
cent. 11  a  constaté  dans  plusieurs 
cas  cette  érosion  de  la  base  des  dents 
de  lait,  lorsque  celles-ci  n'étaient  pas 
en  contact  avec  des  dents  de  rempla- 
cement, et  il  considère  la  pression 
exercée  par  Taccroissement  des  der- 
nières comme  ne  contribuant  en  rien 
au  phénomène  en  question  (c).  Mais 
les  rapports  entre  les  points  de  con- 


tact et  les  points  de  résorption  du  tissa 
de  la  vieille  dent  sont  en  général  si 
manifestes,  qu'il  me  paraît  impossible 
d'admettre  cette  opinion,  et  sans  vou- 
loir prétendre  que  Tinflammation  des 
parties  vasculaires  adjacentes  ne  puisse 
produire  des  résultats  analogues  sur 
les  racines  des  dents  transitoires,  je 
suis  persuadé  que  la  pression  exercée 
par  la  dent  nouvelle  est  la  principale 
cause  déterminante  de  la  résorptioo 
de  celles-ci.  Cette  manière  de  voiresC 
corroborée  aussi  par  Télat  dans  leqod 
on  trouve  parfois  les  dents  de  di- 
vers Animaux,  où  la  pression  !»*exerce 
latéralement,  et  prodoit  d*abord  une 
excavation  correspondante  à  la  sur- 
face de  la  dent  caduque.  M.  Oweo  a 
représenté  un  cas  remarquable  de  ce 
genre  chez  un  IchUiyosaure  (d). 


{a)  Albinus,  De  mutatione  dentium,  elc.  {Academ.  Annot.,  lib.  II,  |».  3  et  luiv.,  pi.  I  et  t). 

{b)  Lé\eillé,  Mém,  sur  les  rapports  qui  existent  entre  les  premières  et  les  seconde*  iemti  [Kém. 
de  la  Soc,  méd.  d émulation,  1814,  i.  Vtl.  p.  3»4). 

—  Miel,  Quelques  idées  tur  le  rapport  des  deux  dentitions  et  sur  Vaccroistement  iesméckiira 
dans  l'Hontme  (Revue  de  la  Soc.  méd.  d'émulation,  I.  VU,  p.  42). 

(f)  Hunier,  Op.  ci/.,  p.  99. 

[d)  Owen,  Odontography,  pi.  73,  ûg.  6  et  7. 
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Les  dents  de  remplacement  qui  se  trouvent  à  la  base  des 
dents  transitoires  ont  à  peu  près  la  même  forme  que  celles-ci  ; 
la  denture  se  compose  donc,  à  chaque  mâchoire,  de  deux  paires 
d'incisives,  d'une  paire  de  canines  et  deux  paires  de  petites 
molaires.  Leur  évolution  est  déterminée  en  partie  par  rallonge- 
ment progressif  de  leur  racine,  en  partie  par  la  résorption  d'une 
portion  du  bord  alvéolaire  en  rapport  avec  leur  couronne. 
En  général,  les  incisives  antérieures  ou  internes  se  montrent 
vers  rage  de  huit  ans  ;  les  incisives  externes  un  an  après;  puis 
les  fausses  molaires  antérieures,  les  secondes  petites  molaires, 
et  en  dernier  lieu  les  canines,  qui  sont  d'ordinaire  en  retard 
d'environ  deux  ans  sur  les  premières  fausses  molaires  (1)  :  vers 
Tige  de  treize  ans,  les  secondes  vraies  molaires  apparaissent 
derrière  les  grosses  molaires  sorties  précédemment,  et  c'est 
d'ordinaire  au  bout  de  plusieurs  années  seulement  que  le  travail 
odontogénique  s'achève  par  la  sortie  d'une  troisième  paire  de 
grosses  molaires,  qui  terminent  en  arrière  la  série  des  organes 
masticateurs  (2). 


(1)  U  est  aussi  à  noter  que  dès  le 
priacipe,  les  germes  des  canines  sont 
lo^és  beaucoup  plus  profondément 
dits  les  mâchoires  que  ne  le  .<(ont 
ttHes  des  incisives  et  des  prémolaires 
M  la  même  série  (a). 

(3=  Il  eiisie  quelquefois  des  dents 
Mnaméraires,  et  Ton  connaît  uncer- 
^  nombre  d'eiemples  d*Horomes 
diei  lesquels  une  on  plusieurs  dents 
et  remplacement  ont  été  renouvelées 
faii  ou  même  trois  fols  (6).  Ainsi 
Arnold  elle    un  cas  dans    lequel  le 


nombre  total  des  dents  sVlait  élevé  à 
soixante-douze,  savoir,  pour  chaque 
mâcholre,huil  incisives, quatre  canines 
et  vingt-quatre  molaires  (c)  ;  et  Unge- 
bauer  parle  d*un  enfant  de  dix  ans 
cliez  lequel  douze  dents  se  reprodui- 
sireni  trois  fois  dans  Tordre  normal  (d), 
Lemaire  a  trouvé  chez  une  personne, 
à  la  base  d'une  canine,  trois  petites 
dents  surnuméraires  parfaitement  dis- 
tinctes (e). 

C'est  probablement  à  la  sortie  fort 
tardive  des  dernières  molaires  ou  à 


/•)  Hmitrr.  Op.  cit.,  pi.  0.  Gg.  1. 

—  h.  Cyilloi,  Op.  cit.  {Afin,  dei  sciences  nat.,  4*  serin,  i.  X,  pi.  9.  fij?.  1,  3  et  4). 
ik)  Haller,  Etaïunta  physiologiœ,  t.  Ylll,  par»  il.  p.  'ii. 
(r-Tf-r..  AmoW.  Observationum  phytico-medicaruin  annus  illi,  p.  09. 
(^  Voyri  Soemmrrring.  De  corpori*  hwnani  fabnca,  l.  I,  p  202. 

{ei\.tmMre,  Deux  observations  d'anatomie  jathologique  sur  les  dent*  [Journal  de  médecine, 
iStO.  t.  XXXVI.  p.  S5â}. 
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louvdiemeni     (^licz  lî»  plupailMos  autrcs  Mammifères  (  1),  les  dents  se  renou- 

ilei  dents  n  ^  >  i  i  »     i» 

elles  autre»  vellenl  u  pcu  prcs  comme  chez  I  Homme,  c'esl-a-uire  (|ue 
chacune  des  dents  de  la  première  série  est  temporaire,  et 
remplacée  par  une  dent  correspondante  qui  se  développe  près 
de  sa  base  et  sort  verticalement  de  la  mâchoire  (2).  Mais  chez 
quelques-uns  de  ces  Animaux  certaines  dents,  dont  la  croissance 
est  persistante,  ne  sont  pas  destinées  a  tomber,  (|uoiqiie  se 
développant  vers  Tépoque  de  la  naissance,  et  la  Nature  ne 
leur  prépare  point  de  remplaçant;  particularité  qui  s'observe 
pour  les  grandes  incisives  dont  la  bouche  des  Ronpeurs  est 
armée  (3). 


Texistence  de  germes  surnuméraires 
restés  pendant  très  longtemps  dans 
un  état  d'inactivité  qu'il  faut  attribuer 
les  phénomènes  de  dentition  con- 
hiatés  parfois  chez  les  vieillards.  A 
l'occasion  d*un  cas  de  ce  genre  ob- 
servé par  M.  Serres,  cet  anatomislc  a 
recueilli  dans  divers  autours  un  as- 
sez grand  nombre  de  faits  du  mêtne 
ordre  (a). 

(i)  La  disposition  des  dents  de 
remplacement  dans  Tintérieur  des 
mâchoires,  chez  de  jeunes  Anitnaux 
dont  les  dents  de  lait  étaient  déjà  sor- 
ties, a  été  étudiée  avec  soin  et  bien 
représentée  chez  tm  grand  nombre 
de  Mammifères,  par  M.  l!;mmanuel 
Housseau  (6). 

(2)  Suivant  Duvernoy,  les  xMusa- 
raignes  présenteraient,  sous  le  rapport 
du  mode  de  renouvellemonl  des  dents, 
une  anomalie  singulière  :  les  dents  de 


la  première  série  tomberaient  tontes 
à  la  fois  et  seraient  remplacées  |)ar 
un  égal  nombre  de  dents  permanentes 
développées  au-dessous  des  premiè- 
res (c)  ;  mais  les  (observations  sur  les- 
quelles cet  auteur  fonde  son  opinion 
ne  sont  pas  assez  positives  pour  in- 
spirer confiance. 

(o)  Pelnlande  a  trouvé  que  chez  les 
Lièvres  et  les  autres  Uongeurs  du 
m<^me  genre,  il  existe  à  la  mâchoire 
supérieure  deux  petites  incisiTes  ca- 
duques, situées  entre  les  grandes 
dents  antérieures  et  les  incisives  K- 
cessoires  qui  sont  adossées  à  celles-ci; 
mais  ces  dents  intermédiaires  n  ont 
pas  de  remphiçantes,  et  les  incisiffs 
antérieures  qui  se  voient  chez  TAni- 
mal  nouvoati  né  sont  des  dents  per- 
manentes. A  la  mâchoire  infériearp, 
ces  deux  incisives  existent  seules  ;<^; 
chez  1rs  autres  Kongeurs,  il  ue  se  forvf 


(<i^  <frrr^.  y.fsni  sur  l'aiidlnmif  ri  In  jilnjxiologir  des  */«  uls  ^iliap.  <lo  la  «lonlilion  «li-s  \itil!apl». 

IHII.  p.  l^T». 

ib)  K.  lloii>xM'i,  Analomir  romjarcf  ilu  xystèinc  lirntnirf  chei  l'Homme  et  rhe%  Ifi  jinnfif**^ 

Animau.r.  1R£S. 

((»  Duvemov,  Sur  hx  dents  des  Musarnique»,  p.  07  et  Miiv.,  tKli  ^^\^^.  «los  Mém.  éel'Atu. 
des  sdences,  Snv.  Hrainj.,  I.  1\;. 

(r/   i.u\i(T,   Herlurthex  sur  lex  ossements  fossiles,  I.  VIII,  p.  H,  pi.  203,  fifr.  81. 

Hou)k!(eaii,  Op,  (il.,  p.  lî»î».  p'-  <'"».  J'"ff.  <• 

Oweii,  (Montogrophy,  pi.  104.  iiç.  f». 
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Enfin,  chez  un  1res  petit  nombre  d'Animaux  de  celle  classe, 
les  machelières,  tout  en  se  renouvelant,  ne  se  succèdent  pas  de 
la  manière  ordinaire,  et  descendent  successivement  de  la  partie 
postérieure  des  niàchoires  dans  le  bord  gingival,  où  elles  se 
montrent  a  découvert  et  entrent  en  fonctions.  Cela  se  voit  chez 
les  Éléphants,  dont  les  dents  machelières  sont  si  grandes,  que 
Tune  d'elles  suffît  pour  occuper  pres(|ue  toute  la  longueur  de  la 
portion  gingivale  des  mâchoires;  ces  organes  s'usent  très  vite 
par  leur  couronne,  et  pendant  le  jeune  âge  ils  se  renouvellent 
plusieurs  fois  à  Taide  d'une  réserve  logée  dans  la  partie  posté- 
rieure des  os  maxillaires  (1  ). 


à  chaque  mâchoire  qu^une  seule  paire 
d'incibives  qui  sont  des  dents  perma- 
nentes. 

Quelques  anatomistes  ont  pensé 
que  les  molaires  des  Ilongeurs  ne  se' 
renouvelaient  pas  (a)  ;  mais  cette 
opinion  n'est  pas  fondée.  Il  est  seu- 
lement à  remarquer  que  chez  quel- 
ques-uns de  ces  animaux,  la  chute 
des  dents  temporaires  a  lieu  de  très 
bonne  heure.  Ainsi,  chez  le  Cochon 
d*Uide,  la  première  molaire  disparaît 
quatre  ou  cinq  jours  avant  la  nais- 
sance, et  elle  a  été  désignée  pour  cette 
raison  sous  le  nom  de  dent  uté- 
rine (6).  Chez  le  Lapin,  il  y  a  trois 
molaires  caduques  en  haut  et  deux 
en  bas,  et  leur  remplacement  a  lieu 
vers  le  dix-huitième  jour  après  la 
oaiasance. 


(1)  Le  mode  de  succession  des  ma- 
chelières de  rÉIéphant  a  été  entrevu 
par  Daubcnlon  et  bien  expliqué  par 
Pallas  (c)  ;  enfin  Corse  Ta  étudié  d'une 
manière  plus  complète  {d),  et  depuis 
lors  plusioui's  anatomistes  ont  eu  Toc- 
casion  de  constater  rexisicncc  de 
germes  ou  de  dents  plus  ou  moins 
avancées  en  développeniciit,  qui  se 
trouvaient  enfermées  dans  la  substance 
des  os  maxillaires,  derrière  les  mache- 
lières en  activité  fonctionnelle  (e).  Il  est 
aussi  à  noter  que  souvent  on  trouve 
une  de  ces  grosses  dents  dont  la  |)ortion 
antérieure  est  à  découvert  et  plus  ou 
moins  usée  par  la  trituration  mastica- 
toire, tandis  que  sa  portion  posté- 
rieure est  encore  cachée  dans  Tos  et 
imparfaitement  développée. 

D'après  Corse,  il  y  aurait  à  chaque 


{û)  OodeC,  Expériences  tttr  l'accroittement  conlinué  et  la  reproduction  des  denti  chei  la 
lêfimê  {JoMmal  de  phiftiologie  de  liafrcndie,  1823,  t.  Ul,  p.  13). 
(»)  CmrMT.  OisemenU  fouiUs,  pi.  303,  fig.  23  et  24. 

—  Ro«M«eau.  Op.  cit.,  p.  104. 

M  l^aiibenton.  Destnption  de  l'Éléphant  (BufToii,  Histoire  naturelle  des  Mammifères,  t.  IX; 
p.  IW,.  érljt.  in-8). 

—  \'»\U»,  De  otMibus  Siberiœ  fostilibwt,  craniis  prœsertim  Hhin(xerolum  atque  Buffalorum, 
f<hêfrrattonei  {Sovi  Commentarii  Acad .  Petropolitanœ,  n08,  t.  Mil,  p.  475). 

i4j  r.ur*!?,  Ofthe  Inffcrent  species  of  Anatic  Eléphants  and  their  mode  uf  Dentition  (Philos. 
Tr€HS.,  nW,  I.  LXXXIX,  p.  205). 
•/)  Covier,  Recherches  sur  les  ossements  fossiles,  i.  I,  p.  623,  pi.  10,  fig.  5  et  «. 
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DittincUon 
tre  les  dénis 
trtfmolairM 

et 
molaires. 


Porme 
des  deots. 


En  résume,  nous  voyons  donc  que,  chez  THomme  adulte, 
ainsi  que  chez  la  plupart  des  autres  Mammifères,  il  existe  deux 
sortes  de  dents  màchelières  :  les  unes  sont  des  organes  de 
remplacement,  les  autres  des  organes  qui  n'ont  pas  eu  de  pré- 
décesseurs, et  cette  différence  fournit  une  base  utile  pour  leur 
classification.  Ainsi  on  appelle  prémolaires^  les  màchelières  de 
remplacement,  c'est-à-dire  les  dents  qui,  chez  l'Homme,  sont 
généralement  connues  sons  les  noms  de  fausses  molaires  ou 
de  petites  molaires^  et  les  dents  qui  leur  correspondent  chez 
les  autres  Animaux.  Knfin,  on  réserve  le  nom  de  molaires  |K)ur 
les  vraies  molaires  de  rilommc  et  pour  les  grosses  màchelières 
qui,  chez  les  autres  Mammifères,  se  trouvent  aussi  en  arrière 
des  màchelières  de  remplacenient. 

§  14.  —  La  forme  des  dents  varie  plus  encore  que  leur 
structure  inlérieure  ou  leur  mode  d'évolution,  et  se  trouve  en 
harmonie  avec  les  fonctions  (pie  ces  organes  sont  appelés  à 
remplir  (1  \ 


mâchoire  huit  màchelières  qui  se 
monlreraieut  succcssivemenl  et  se 
remplaceraient  ;  mais  il  y  a  lieu  do 
pensiT  que  ce  nombre  nVsl  que  de 
six  (a).  Les  màchelières  de  la  pre- 
mière paire  se  montrent  huit  à  dix 
jours  après  la  naissance,  et  sont  bien 
développées  à  IMge  de  trois  mois  ; 
mais  à  deux  ans  elles  sont  déjà  rem- 
placées par  celles  de  la  seconde  paire. 
Les  màchelières  de  la  troisième  paire 
commencent  à  percer  la  gencive  der- 
rière les  précédentes,  et  pendant  les 
trois  années  suivantes  elles  descendent 
graduellement  vers  la  partie  antérieure 


de  la  mâchoire.  C'est  entre  la  sixième 
et  la  dixième  année  de  la  vie  que  les 
màchelières  de  la  quatrième  paire 
viennent  prendre  la  place  de  celles 
de  la  troisième  paire,  et  le  laps  de 
temps  compris  entre  révolution  des 
suivantes  parait  eue  plus  considéra- 
ble, mais  n'a  pas  été  bien  déter- 
miné (6).  La  dernière  màchelière  perce 
la  gencive  vers  Tàge  de  cinquante 
ans  (c). 

(1)  Vers  la  fin  du  siècle  dernier, 
Broussonnet  appela  rattenlioo  des  na- 
turalistes sur  les  relations  qui  existent 
entre  la  conformation  de   l^apparefl 


(a)  Blainville,  Ostéographif ,  Éli:piiants,  p.  li. 
—  Owen,  Odontography ,  p.  G3o. 

(b)  Corse.  Op.  cit.  (f'/iito#.  Trans.,  l.  LXXXIX.  p.  2i2). 

{c)  L^rtel,  Sur  la  dtntition  des  Proboicidient  fotsiUi  (Bulletin  de  la  Socu'té  gédofiqut,  lit  SI. 
2-  *éTw,  I.  XVt,  p.  408). 
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Tantôt  elles  servent  principalement  à  saisir  la  proie,  à  Tein- 
pècher  de  s  échapper  de  la  bouche  ou  à  en  faciliter  la  dégluli^ 
lion.  Or  ces  dents  que  j'appellerai  ;)r^Aew5t7e*,  doivent  pouvoir 
s'enfoncer  à  une  petite  profondeur  dans  la  substance  que 
TAninial  cherche  à  avaler,  et  par  conséquent  elles  doivent  cire 
[)oinlues.  Effectivement,  elles  ont  toujours  une  forme  conique, 
et  d'ordinaire  colles  des  deux  mâchoires  sont  opposées  par  leur 
sommet  ;  mais  quelquefois  elles  se  recourbent  vers  le  gosier  en 
forme  de  crochets.  Du  reste,  leur  puissance  est  en  rapport 
avec  la  nature  des  aliments  qu'elles  sont  destinées  a  retenir,  et 
(|uelquefois  elles  sont  d'une  fmesse  exirêtne,  tandis  ({ue  d'autres 
fois  elles  sont  remarquablement  robustes  (1). 

Les  dents  que  je  nommerai  lacérantes^  ressemblent  aux 
précédentes,  si  ce  n'est  qu'elles  sont  plus  robustes  et  plus 
longues,  de  façon  à  pouvoir  être  employées  pour  arracher  des 
lambeaux  de  chair  du  corps  de  la  victime  dans  lequel  elles 


DenU 
prébcnsilM 


Dents 
lacôranU» 


dentaire  et  le  régime  des  divers  Mam- 
mifères (a)  ;  mais  ce  sont  surlout  les 
ob$ervations  de  Cuvier  qui  ont  mis 
bien  en  évidence  ces  harmonies  orga- 
oiques,  et  qui  en  ont  fait  apprécier 
l'Importance  pour  la  connaissance 
des  espèces  étcinlcs  dont  on  ne 
IrouTe  que  les  débris  à  Pétat  fossile. 

(1)  Les  dents  dites  en  velours^  en 
brotseei  en  cardes^  qui  se  voient  cliez 
certains  l*olssons,  appartiennent  à 
cette  catégorie. 

On  appelle  dents  en  velours^  des 
dents  trôs  fines,  courtes  et  serrées  les 
unes  contre  les  autres,  de  façon  à  of- 
frir Taspect  d\m  lissu  de  velours  à 


brins  roides.  Toutes  les  dents  de  la 
Perche  ont  cette  disposition  (6). 

Les  dents  en  brosse  sont  plus  al- 
longées; comme  exemple  de  cette 
forme,  je  citerai  les  deux  maxillaires 
des  Chétodons  (c). 

On  donne  le  nom  de  dents  en  car- 
des  à  celles  qui  ont  la  forme  de  petits 
crochets,  et  qui  sont  serrées  les  unes 
contre  les  autres  en  quinconce  ou  sur 
plusieurs  rangs. 

Enfin,  on  réserve  le  nom  i\e  dents 
en  crochets  à  celles  qui  sont  coniques, 
recourbées  et  plus  grosses  que  les 
précédentes  et  plus  écartées  entre 
elles. 


{a)  Brou«M>niiet,  ConiUéraliom  sur  les  dents  en  général  et  sur  Us  organes  qui  en  tiennent 
ItfH.  l*Tvmirr  mémoire:  Comparaison  des  dents  de  l'Homme  et  celles  des  Quadrupèdes  {Mém.  de 
fÀrad  des  sciences,  1787,  p.  550). 

{b)  Cu%icr  et  Valencicnne»,  Histoire  naturelle  des  Poissons,  t.  I,  |>1.  0,  fi^.  3. 

'c;  Onten,  Odontography,  pi.  1 ,  fig.  2, 
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s'enfoncent.  Les  canines  du  Chien  et  du  Lion  peuvent  être  citées 
pour  exemples  de  celte  sorte  de  dents  (1). 
Denu  Lorsque  les  dents  doivent  être  sécatrices^  au  lieu  d'avoir  une 

'*^**"*^*    couronne  pointue  comme  les  précédentes,  elles  s'élargissent  et 
se  terminent  par  un  bord  mince,  qui  est  tantôt  droit,  d'autres 
fois  oblique,  et  qui  chevauche  un  peu  sur  la  dent  correspon- 
dante, en  glissant  sur  la  tranche  de  celle-ci. 
Denu  Les  dents  qui  sont  destinées  principalement  à  écraser  les 

iroyeoses.    ^jjj^çj^j^^  ^^  ^j^^j  peuvent  êlrc  désignées  sous  le  nom  de  dénis 

broyeuses^  se  terminent  au  contmirc  par  une  surface  large, 
qui  est  tantôt  plate,  tantôt  bosselée,  et  qui  se  hérisse  de  pointes 
disposées  de  laron  à  s'engrener  avec  celles  de  la  dent  opposée 
quand  les  matières  qu'elles  doivent  presser  sont  de  petits  corps 
arrondis  et  difficiles  à  saisir,  tels  que  des  Insectes. 
Deau  Elnfm,  lorsque  les  aliments,  pour  être  mâchés,  ont  besoin 

d'être  nipés  ou  coupés  eu  même  temps  que  broyés,  les  dents 
chargées  d'elTectner  celle  opération  se  terminent  aussi  par  une 
surface  triturante  très  large,  et  celle-ci,  au  lieu  d'être  simple- 
ment bosselée,  est  armée  de  lignes  saillantes  (jui  sont  séparées 
par  des  parties  creuses,  et  qui  sont  formées  par  des  rubans 
d'émail  placés  de  cham|),  ainsi  que  noiis  Tavons  déjà  vu  en 
éludiant  les  dents  diles  composées  (2).  Or,  il  est  à  remarquer 
que  ces  dents  sillonnées  ou  râpeuses^  en  s'usant  par  la  couronne 
à  mesure  qu'elles  se  frottent  les  unes  contre  les  autres,  ne  per- 
dent pas  leur  aptitiide  à  fonctionner  à  la  manière  de  meules, 
car  la  dentine  et  la  substance  corticale  comprises  entre  les 


(1)  Le  caractère  de  ces  dents  lacé-  loppées  d^ine  manière  énorme,  mab 

ranles  esl  singiilièremeiil  exajçi^ri^  cher  loul  en  n^stant  propre»  à  agir  cornac 

une  îjranïle  espèce  de  Chat  fossile  ap-  instruments  préhenseurs  des  aliments, 

peire  Felis  smil  xioiv  a)  ;  les  canines  el  sans  être  transformées  en  défenses, 
de  la  mâchoire  supérieure  sont  déve-  (2)  Voyez  ci-dessus,  page  155. 

(«)  HUinTilto,  Ottéographu,  i^enre  Ftlu,  pi.  iO. 
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collines  formées  par  rémail  élant  moins  résistantes  que  ce 
Jernier  tissu,  se  délruisent  plus  vite,  et  il  en  résulte  que  ces 
o^tes  ne  perdent  pas  lem^  relief. 
S 1 5.  —  La  position  (lue  ces  dents  de  différentes  formes  occu-     R«pporif 

^  ^  cnlrclaposiUoi 

penl  dans  la  bouche  n*cst  pas  chose  indifférente  pour  refficacitc  Jc«  dent» 
le  leur  action,  et  se  trouve  en  harmonie  avec  les  fonctions  spé-  icût.  u«ife«. 
îiales  qui  leur  sont  attribuées.  Ainsi,  lorsque  les  dents  doivent 
servir  à  détacher  d'une  masse  volumineuse  de  matière  alimentaire 
les  fragments  dont  la  g:randeur  est  en  ra[)port  avec  les  dimen- 
âons  de  Toritice  buccal,  il  est  évident  que  ces  organes  sécateurs 
loivent  armer  la  partie  libre  de  Tespèce  de  pince  constituée  par 
les  deux  mA(»hoires,  là  m  ses  branches  sont  susc^eptibles  de 
$  ei^arter  le  plus;  c'est  donc  sur  le  devant  de  la  bouche  qu'elles 
îiMit  le  mieux  placées.  Or,  telle  est  en  etfcl  la  [)Osition  des  dents 
rjui,  chez  Tllomme  et  les  autres  Vertébrés  supérieurs,  sont 
iestinées  à  agir  de  la  sorte ,  et  qui,  à  cause  de  leur  mode 
l'action,  ont  reçu  le  nom  A'incisives.  Mais,  lorsque  les  dents 
sont  appelées  à  diviser  d'une  manière  complète  les  fragments 
le  substances  plus  ou  moins  dures,  qui  sont  déjà  introduites 
lans  la  cavité  buccale,  ou,  en  d'autres  mots,  lorsque  ces  dents 
doivent  être  mdchelières.  une  position  semblable  cesse  d'être 
iililc,  et  exercerait  au  contraire  une  influence  défavorable  sur 
le  jeu  de  l'appareil  masticatoire.  En  effet,  les  mâchoires  sont 
des  leviers  ayant  leur  point  d'appui  en  arrière,  dans  leur  articu- 
btion  crânienne;  la  force  motrice  qui  les  met  en  mouvement, 
et  qui  est  représentée  par  leurs  muscles  élévateurs,  est  appli- 
quée en  avant  de  cette  arti(;ulation,  mais  à  peu  de  distance  du 
point  d'appui  (pie  celle-ci  constitue;  enfin  la  résistance  que  le 
levier  maxillaire  doit  vaincre  se  trouve  là  où  la  dent  presse  sur 
le  corps  étranger  qu'elle  est  ap[)elée  à  diviser.  Or,  la  mécanique 
nous  apprend  (pic,  tout(^s  c^hoses  égales  d'ailliMirs,  les  effets 
produits  par  ces  deux  forces  sont  en  raison  inverse  de  la  Ion- 
giieur  relative  de  leurs  bras  de  leviei^s  respectifs,  c'est-à-dire  de 
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la  distance  qiii  sépare  le  point  d'appni  du  point  d'application  de 
chacune  d'elles.  11  en  résulte  que  les  rapports  entre  Tarticula- 
tion  de  la  mâchoire  inférieure  et  le  point  d'attache  des  muscles 
élévateurs  restant  les  mêmes,  Teffet  utile  produit  par  l'action 
de  ces  organes  moteurs  sera  en  raison  inverse  de  la  longueur 
de  la  portion  de  la  mâchoire  comprise  entre  cette  même  arti- 
culation et  le  lieu  d'implantation  de  la  dent  mise  en  jeu.  Par 
conséquent,  plus  celle-ci  sera  reportée  vei^  le  fond  de  la  bou- 
che, plus  son  action  sera  puissante,  la  dépense  de  force  motrice 
restant  la  même.  Aussi  les  dents  màchelicres,  qu'elles  soient 
sécalrices,  broyeuscs  ou  râpeuses,  sont-elles  situées  d  autant 
plus  en  arrière,  que  la  pression  à  exercer,  au  moment  de  leur 
rapprochement,  a  besoin  d'être  plus  considérable. 

Ce  que  je  viens  de  dire  au  sujet  de  la  position  plus  ou  moins 
avantageuse  des  dents  machelières  est  en  partie  applicable  aux 
dents  lacérantes,  car  la  longueur  du  bras  du  levier  à  Textré- 
mité  duquel  ces  organes  se  trouvent  fixés  influe  de  la  même 
manière  sur  la  force  avec  laquelle  ils  agissent,  et  pour  agir 
efficacement  ils  ont  en  général  besoin  de  déployer  une  force 
considérable.  Mais,  d'un  autre  coté,  |)Our  déchirer  la  |)roie 
située  hors  de  la  bouche  et  en  arracher  des  lambeaux,  ces  dents 
doivent  être  placées  de  façon  à  atteindre  facilement  les  corjis 
étrangers,  c'est-à-dire  dans  la  partie  saillante  de  TapiKireil 
buccal.  Les  conditions  mécaniques  et  physioIogi(|uesqui  déter- 
minent la  position  reculée  des  dents  machelières  se  trouvent 
donc  en  partie  balancées  par  les  circonstances  en  raison  des- 
quelles les  dents  incisives  occupent  rextrémilé  antérieure  des 
mâchoires;  par  conséquent,  nous  devons  noys  attendre  à  ren- 
contrer les  dents  lacérantes  dans  une  position  intermédiaire, 
et  effectivement  c'est  ce  qui  a  lieu ,  ainsi  (ju'on  peut  s  en 
convaincre  en  examinant  la  bouche  d'un  Lion  on  de  tout 
autre  Mammifère  carnassier,  où  les  dents  de  cette  espèce, 
app(*lées  crocs^  dents  œillères  ou  dents  canines^  sont  situées 
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à  la  suite  des  dents  incisives  et  au-devant  des  dénis   ma- 
chelières. 

Quant  aux  dents  préhensiles,  elles  peuvent  être  égalenfient 
bien  placées  sur  le  bord  des  mâchoires,  au  palais  ou  dans  le 
fond  de  la  bouche;  car,  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  elles  peuvent 
servir  à  aider  la  déglutition  des  aliments  en  même  temps  qu'à 
faciliter  la  capture  de  la  proie. 

Chez  les  Animaux  dont  l'appareil  buccal  est  plus  perfec-  ReuiuKis 
tienne,  c*est-à-dire  chez  les  Mammifères,  il  existe  aussi  des  a^  dcms 
relations  remarquables  entre  le  mode  d'action  des  dents  et  la  dimpuniatioi 
manière  dont  ces  organes  sont  implantés  dans  leurs  alvéoles. 
Les  dents  incisives,  en  raison  de  leur  position  et  de  leurs  fonc- 
tions, ne  sont  pas  destinées  à  presser  sur  les  aliments  avec 
une  très  grande  force,  et,  en  général,  la  réaction  produite  sur 
elles  par  ces  corps  résistants  doit  tendre  seulement  à  les 
enfoncer  davantage  dans  leurs  loges;  par  conséquent  elles 
D*ont  pas  besoin  d*y  être  très  solidement  implantées  :  aussi 
n'ont-elles  qu'une  seule  racine  de  médiocre  longueur,  mais 
cette  racine  est  disposée  de  façon  à  offrir  une  résistance  considé- 
rable à  leffort  dont  je  viens  de  parler,  car  elle  est  en  général 
conique,  et  par  conséquent  la  pression  qu'elle  exerce  sur  les 
parois  de  l'alvéole  se  reporte  sur  une  grande  surface  et  se 
décompose  de  manière  à  rendre  impossible  tout  mouvement  de 
progression,  sous  rinfluence  d'une  force  insufiisante,  pour 
faire  éclater  cette  cavité  osseuse.  Mais,  lorsque  la  croissance  do 
b  dent  incisive  doit  être  continue,  celte  forme  est  incompatible 
avec  la  conservation  des  dimensions  voulues  pour  la  couronne, 
et  toute  pression  forte  transrpise  à  la  base  de  la  racine  pourrait 
désorganiser  le  bulbe  vascula ire  sous-jacent.  1^  nature  a  alors 
recours  à  une  autre  combinaison  mccani(|ue  qui  donne  un 
résultat  analogue  :  la  racine,  ou  portion  iiitra-alvéolaire  de  la 
dent,  devient  très  longue  et  se  recourbe  en  arc  de  cercle,  de 
manière  que  la  pression  verticale  exercée  sur  sa  couronne  est 


ëe»   éemU 
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transmise  en  majeure  partie  aux  parois  latérales  de  lalvéole  et 
n'arrive  que  très  affaiblie  jusqu'au  fond  de  celle  cavité. 

Les  dents  lacérantes,  après  s'être  implantées  dans  les  corps 
étrangers,  sont  destinées  à  les  déchirer  par  un  mouvement 
latéral  de  la  tête.  Indépendamment  des  conditions  propres  a  les 
em[)êcher  de  s'enfoncer  dans  leur  alvéole,  et  qui  sont  les  mêmes 
que  celles  dont  je  viens  de  parler  a  l'occasion  des  incisives, 
ces  dents  doivent  par  conséquent  être  disposées  de  façon  à  bien 
résister  ù  la  pression  latérale  qui  tend  à  briser  la  paroi  externe 
de  leur  loge  et  qui  rend  si  facile  Textraction  des  dents  de 
l'Homme,  à  l'aide  de  l'instrument  appelé  par  les  dentistes,  la 
clef  de  GarengeoL  A  cet  effet,  les  dents  lacérantes  sont  pour- 
vues d'une  racine  très  longue  qui  s'avance^  dans  un  alvéole 
dont  les  parois  présentent  à  leur  base  une  grande  épaisseur. 

Enfin,  lorsque  les  dents,  en  raison  de  la  position  qu'elles 
occuj)ent  sur  le  levier  maxillaire,  sont  destinées  à  exercer  des 
elTorls  plus  considérables,  et  que  la  pression  ainsi  dcveloppiis 
tend  à  les  enfoncer  dans  leurs  alvéoles,  comme  c'est  le  cas 
pour  les  màchelières  de  l'Homme  et  des  Mammifères  carnas- 
siers, leurs  racines  lon^aies  et  coni(|ues  présentent  une  dis|K)- 
sition  particulière  dont  j'ai  déjà  eu  l'oiTasion  de  faire  men- 
tion ;  elles  deviennent  multiples  et  divergentes  de  façon  à 
transmettre  cetle  [nx^ssion  dans  différentes  directions  sur  une 
surface  résistante  encoœ  plus  étendue  que  dans  les  conditions 
piTcédentes. 

}i  i6.  —  Je  dois  ajouter  que  parfois  les  dents  sont  en 
quelque  sorte  détournées  de  leurs  usages  oiilinaires  et  transfor- 
mées en  armes  olïensives.  Ainsi,  les  dents  lacérantes  de  quel- 
ques Mammileres  cessent  d'être  i-enfermées  dans  la  cavité 
bucrale,  et  s'avaricenl  au  dehors  |»our  constituer  des  es|>èces 
de  lances  oti  ilo  cnnliets  d  une  grande  [Miissiince.  Je  citerai, 
conmie  e\euq»le  de  cette  dis[Hisilion,  les  défendes  dn  San- 
glier et  de  l'Éléphant,  ainsi  «pie  res|ièce  de  rosliv  slviifonne 
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irval,  ou  bien  encore  la  singulière  armure  faciale  du 
«  scie  (1).  Les  modifications  que  les  dents  doivent  subir 
constituer  ces  organes  sont  du  reste  peu  considérables; 


€S  défenses  du  Sanglier  sont 
(  par  les  canines  des  deux  ma- 
qui  sortent  de  la  bouche  en 
irbant  en  haut  et  en  dehors  (a). 
Cochon  domestique,  ces  dents 
•Qcoup  moins  grandes,  et  la 
Ml  tend  à  en  arrêter  le  déve- 
ent  chez  le  mâle  (b).  Chez  le 
1ère,  elles  sont  beaucoup  plus 
:)^  et  chez  le  Babiroussa  elles 
ent  excessivement,  mais  en 
Jssani;  celles  de  la  mâchoire 
ure,  dont  les  alvéoles  sont  dé- 

I  dehors  cl  en  haut,  se  re- 

II  en  arrière,  puis  en  bas  et  en 
a-dessus  du  front  (d). 
:aDines  de  la  mâchoire  infé- 
les  Hippopotames  ressemblent 

des  défenses  (e),  mais  elles 
*nt  servir  principalement  à  ar- 
les  plantes  sur  la  berge  des 
habités  par  ces  Animaux. 

le  Morse,  les  canines  man- 
i  la  mâchoire  inférieure,  mais 
e  la  mâchoire  supérieure  ac- 
t  une  grandeur  énorme,  et 
lentde  puissantes  défenses  dont 
je  est  dirigée  en  bas  (/*).  L'Ani- 


mal s'en  sert  comme  d'une  paire  de 
crocs  pour  s'aider  à  grimper  sur  les 
bancs  de  glace  où  il  veut  monter. 

Chez  l'Éléphant,  les  défenses  sont 
constituées  par  les  représentants  des 
dents  incisives  de  la  mâchoire  supé- 
rieure, et  sont  profondément  implan- 
tées dans  les  os  inlermaxillaires.  Leur 
croissance  est  continue,  et  elles  attei- 
gnent parfois  près  de  3  mètres  de  long  ; 
dans  une  espèce  fossile,  leur  portion 
saillante  est  à  peu  près  trois  fois  aussi 
longue  que  la  tête  ig).  Vers  leur  ex- 
trémité elles  sont  coniques,  mais  dans 
le  reste  de  leur  étendue  elles  sont 
presque  cylindriques  et  le  plus  ordi- 
nairement un  peu  courbées  en  haut; 
mais  il  existe  à  cet  égard  beaucoup  de 
variations  suivant  les  races  et  même 
les  individus  {h). 

Ces  dents  sont  revêtues  d'une  cou- 
che de  cément  seulement,  et  sont  for- 
mées par  une  variété  particulière  de 
dentine  qui  constitue  V ivoire  pro- 
prement dit.  Elle  se  reconnaît  à  des 
lignes  courbes  qui  s'entrecroisent  de 
façon  à  circonscrire  des  espaces  rhom- 
boldaux  obliques,  et  qui  se   voient 


rtK  VAtloi  du  Règne  animal  de  Cuvier,  llAHiiiFàRis,  pL  79,  fif.  4. 

hrrUle,  Oitéographit.  Ongulogradis,  ^enre  Sui,  pi.  i  et  7. 

MO*.  On  the  Tetth  of  the  ûx,  Sheq>  and  Pig  {Joum.  of  the  Agrieuliuiral  Socktg  ot 

,  «854.  t.  XV.  p.  285). 

•H  VAtUu  du  Règne  animal  de  Cuvier  Mammipàrks,  pi.  80,  fig.  2,  2  a. 

fmVAtUu  du  Règne  anim<il  de  Cuvier,  llAiniirÈRBS,  pi.  79,  fif.  2,  ta. 

RM,  Odontoffraphg,  pi.  140,  fi|r.  3. 

lor,  Recherrhet  iur  le»  ouements  foiHles,  pi.  30,  fig.  1  ;  pi.  3i ,  fig.  i,  etc. 

iaviile.  Oitéographie,  Ongulogrades,  genre  Hippopotamuê,  pi.  1  et  2. 

f«  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Mammifères,  pi.  45,  fig.  i,  1  a,  et  1  c. 

■   VElephag  auiesa    (>oyez  Falconer  and  Ceatlej  Fauna  antiqua  tivalensit ,  pi.  t9, 


r.  Recherche»  iur  les  ouementt  fatiitcM,  pt.  i7  et  18. 
famUe,  Oitéographie,  Gravigraoks,  genre  Elephéi,  pi.  3. 
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mais,  dans  d'autres  cas ,  elles  s'éloignent  davantage  de  leur 
forme  ordinaire.  En  eflel,  chez  la  Vipère  et  la  plupart  des 
autres  Serpents  venimeux,  le  devant  de  la  mâchoire  supé- 
rieure est  armé  d'une  paire  de  grands  crochets  tubulaires  (|ui 
terminent  l'appareil  vénénifique  de  ces  Reptiles,  et  (|ui  sont 
susceptibles  de  se  reployer  en  arrière  pour  se  cacher  dans  uii 
repli  de  la  gencive,  ou  de  se  redresser  pour  être  prêts  à  s'en- 
foncer dans  les  chairs  de  la  victime  dont  l'Animal  veut  s'em- 
parer, et  pour  y  verser  le  poison  sécrété  par  les  glandes  adja- 
centes. Au  premier  abord,  on  ne  conçoit  pas  bien  comment  une 
dent,  avec  le  mode  d'organisation  et  de  développement  (|uc 
nous  connaissons  à  ces  organes,  puisse  constituer  un  tiik 


très  distinctement  sur  la  surface  d'une 
section  ou  d'une  fracture  oblique  (a). 
Ce  caractère  est  dil  à  la  disposition 
des  canalicules  de  la  dcntioe.  En  eflet, 
ces  petits  tubes  sont  d'une  grande 
finesse,  très  serrés  entre  eux  cl  forte- 
ment ondulés,  de  façon  à  simuler  des 
fibres  en  zigiags  parallèles,  qui,  si> 
tués  sur  (les  plans  différents,  s'entre- 
croisent [h).  Là  sut>stance  intercana- 
liculaire  présente  un  grand  nombre 
de  petites  cellules  opaques  qui  sont 
surtout  très-abondanies  par  zones 
concentriques,  et  il  en  ré>ulte  une 
apparence  de  stratification.  Enfin,  le 
milieu  de  Tivoire  est  occupé  par  un 
canal  médullaire  très  gréie,  qui  est 
rempli  d*uiie  sorte  do  dentiue  vas- 
cuiaire,  et  qui  $«*  aMitinuc  a\ec  une 
grande  cavité  conique  creusée  à  la 


base  de  la  dent  et  renfermant  le  bour- 
geon (c). 

n  est  aussi  à  noter  que  PiTOire  pro- 
prement dit  renferme  beaucoup  pins 
de  matière  organique  que  la  dcniioe 
ordinaire.  Bibra  y  a  trouTé,  sur  100 
parties  : 

P!<afplute   de  chaux  avec  on 

peu  lie  fluornre  «1c  ra'ciam.  38,48 

Carbonate  de  cbauT I,<>3 

Ptio«)  haie  4e  ma;:nésîe.   .   .  .  12.01 

Chlorare  de  «o-lium O.TO 

Ti$»a  caiiilairuM^vx 4â,94 

Graisse 0,ii  i4} 

Les  ProbosKJdiens  fossiles  du  génie 
Mastodonte  étaient  armés  de  défi-nscf 
comme  les  Êlépbanis  (e% 

Les  dents  incisÎTes  de  U  mâchoire 
inférieure  sont  employées  d'un«'  ma* 
nière  analogue  chez  le  grand  Mamroi- 


€i   t'.%^-«4.  4£  M^dft 


—  iNixaL.  CliMrrt «.Tii^^i  û»ûH^m>^uts  smr  t  trmrt 
^i4. 
1^  IWCnin>.  f  <f<Tdr»  iiuimi  Bûm  éer  I*kju   MwAer  s  .irtàtr  fur 

(«    l'aMtr.  Oumunts  MMSiies.  f«!    10,  6;.  5. 

—  (>«nNi.  O^.  m..  H-  t4*".  «f>*-  •• 

Xe   Kak>M»et  a^d  Ca^tlr^.  fémmû  «sfifv*  «;r«inuu.  jl.  Il  et  44. 
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)lablc;  mais  en  examinant  de  près  ces  crocheis,  on  voit  que 
^Itat  a  été  obtenu  sons  difficulté.  EiTeclivement,  ces  dents 
3  forme  d*une  lanière,  à  peu  près  comme  les  incisives  de 
]ues  Mammifères  ;  mais  cette  lanière,  au  lieu  de  s'établir 
;versalemenl  suivant  un  même  plan,  se  roule  sur  elle-même 
lanière  de  gouttière  dont  les  deux  bords  se  rejoignent  en 
re  de  façon  :\  laisser  cependant  un  vide  aux  deux  exlré- 
i  de  la  dent,  et  à  constituer  ainsi  un  tube  ouvert  près  des 
bouts  du  crochet  (1). 
17 .  —  Les  différentes  espèces  de  dents  que  je  viens  de      Mode 

A  ^    t  I  •       •  .  %     ^  compotilion 

îr  en  revue  se  prêtent  a  des  conibmaisons  organiques  très        Je 
ies,  et  il  existe  en  effet  une  grande  diversité  dans  les 


itillc  qui  est  connu  sous  le  nom 
uttherium  ;  elles  se  recourbent 
»  ;  et  coDsUtuent  une  paire  de 
es  1res  puissantes,  dont  TAni- 
i  servait  probablement  pour  ar- 
'  les  racines  des  plantes  sur  les 
des  rivières  (a), 
s  le  Narval  (ou  Monoceros),  Il 

primiiivement  à  la  mâchoire 
eore  une  paire  de  dents  in- 
»  dirigiîes  en  avant;  mais  un 
i  organes  avorte,    tandis   que 

prend  un  développement  énor- 
;  constitue  une  sorte  de  broche 
le  et  tordue  .sur  elle-même,  qui 
ce  en  ligne  droite  à  une  grande 
ce  au-devant  de  la  tête  de  TA- 

(6).  Celte  défense,  de  même 


que  celles  du  Dinotliérium,  des  Élé- 
phants, des  Mastodontes  et  du  Morse, 
sont  cortiquées,  c'est-à-dire  dépour- 
vues d'émail,  et  revêtues  seulement 
d'une  couche  de  cément. 

Chez  le  Poisson  scie,  la  mâchoire 
se  prolonge  au-devant  de  la  tête  en 
forme  de  lame  horizontale,  et  porte 
de  chaque  côté  une  rangée  de  dents 
coniques  dirigées  en  dehors  et  soli- 
dement implantées  dans  des  cavités 
alvéolaires  (C;. 

Les  Reptiles  fossiles  dont  M.  Owen 
a  formé  le  genre  Dicynodon  sont 
pourvus  aussi  d'une  paire  de  dé- 
fenses très  saillantes  et  assez  sembla- 
bles à  des  canines  (d). 

(1)  Chez  certains  Serpents    veni- 


Mf ,  Otuments  foitilei  de  Darmttadt,  pi.  i . 

■cÛaiid,  La  géologie  et  la  minéralogie  dam  Uun  rajtports  avec  la  théologie  naturelle» 

r.  «. 

ciet.  Traité  de  palénntnlogie,  pi.  i8,  fii;.  0. 

àMl.  ObMerv.  de  unicomu  maritw  duplici  {Mitcellanea  curioia,  nvt  Ephemeridium  Aea- 
mimrœ  curiosorum  dec.  m,  années  tOUU  et  1100,  p.  350.  lig.  21). 
»,  leonei  ad  tllustrandam  anatomen  comparatam,  1818,  pi.  2  v.l  3. 

I,  Odontography,  pi.  8.  ùç;.  1  et  3. 

I,  Report  on  the  lleptilian  Fotnls  of  South  Africa  {Transact,  ofthe  Ceological  Society, 
,  IAé5, 1.  VU,  pi.  3,  fi(;.  i,2). 
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caractères  de  Tarmure  buccale  des  Vertébrés,  considérée  dans 
son  ensemble.  Souvent  elle  présente  dans  toutes  ses  parties 
une  grande  uniformité  ;  toutes  les  dents  se  ressemblent,  à  peu 
de  chose  près,  et  toutes  ont  la  même  manière  d*agir;  mais 
chez  les  Animaux  où  cet  appareil  se  perfectionne,  on  y  voit  sous 
le  rapport  anatomique,  ainsi  que  sous  le  rapport  physiologique, 
une  diversité  de  plus  en  plus  grande,  et  Ton  y  trouve  réunies 
des  dents  de  plusieurs  sortes,  ayant  chacune  des  fonctions 
particulières. 


meux,  tels  que  les  Dipsas  (a),  les  Eu- 
rostes  (6)  et  les  Bongares  (c),  les  cro- 
chets sont  creusés  seulement  d*un 
sillon  pour  servir  à  Técoulement  du 
venin, et  Ton  adonné  à  ces  Ophidiens 
les  noms  d'OpisthoglypheSf  ou  de 
Protéroglyphes^  suivant  que  ces  dents 
cannelées  sont  situées  à  la  partie  pos- 
térieure ou  antérieure  de  la  tK>uchc  [d); 
mais  chez  la  plupart  des  Serpents  ve- 
nimeux, tels  que  les  Vipères,  les  Cro- 
tales et  les  Trigonocéphales ,  les  cro- 
chets sont  tubalaires,  et  onvt  rts  à 
leurs  deux  bouts,  disposition  qui  a 
valu  au  {H^upe  naturel  constitué  par 
ces  Animaux  le  nom  de  Solénofjly- 
phes  (Duméril  et  Bibron). 

Ainsi  que  Pa  constaté  Fontana,  dia- 
cnne  de  ces  dents  est  creusée  de  deux 
canaux  parallèles;  mais  Tun  est  fermé 
an  bout,  tandis  que  Taulre  débouche 


au  dehors,  derrière  Textrémilé  libre 
du  crochet  (e).  Ijk  première  de  ces 
cavités  est  la  chambre  médullaire,  et 
n'a  point  de  relation  avec  Pappareil 
venimeux  ;  Pautre,  située  derrière  la 
précédente  et  servant  de  conduit  ex- 
créteur pour  le  poison,  résulte  de  la 
courbure  de  la  dent,  qui,  élargie 
en  forme  de  lame,  se  reploie  sur 
elle-même,  de  façon  que  ses  déni 
bords  latéraux  se  rencontrent  et  se 
confondent,  (^ette  disposition  se  voit 
très  bien  sur  les  dents  du  Cobra  dica- 
pello  ou  \aja  triptulians^  à  différents 
degrés  de  développement  repré- 
sentés par  Smith  et  dans  les  belles 
figures  hislologiqucs  données  par 
M.  Ovren  (/").  Les  crodiels  sont  d'a- 
bord libres,  et  ils  ne  se  soudent  aux 
os  maxillaires  que  lorsque  leur  déve- 
loppement est  achevé  (9). 


•a)  Schl«f«i.  Ph^uynomu  dtt  Serpents,  t.  1.  p.  il,  ei  inUr9uckun§«n  der  Speicheldriatu 
bei  éen  SckUnfen  mix  g^furchUn  Zâkutn  i.Vtfrc  Acia  Acié.  nût.  curtot..  l%iK.  t.  \|V,  pJ.  iC>, 
ùi.  i). 

V^>  huuMTÎl  et  Bibcva.  Ifutoirt  fiAiturtlU  des  Htphiti,  \À.  TT.fif.  3. 

{c\  lHi^«r»*y,  Urt».  sur  Ut  cmr^ctèrtM  tir^  4e  t  ënëtûfme  p9ur  diMtutfiur  Us  Srrpmtt  fY«i- 
wuus  des  Setyeu  s  non  veHimtujc  ^Àn-t.  dis  sctenets  nat.,  ^^3i,  l.  WVI,  p.  145). 

.d.  {hxmcn\  et  BibrxMi.  itf   cit.,  t.  \ll.  j.  li  «i  14. 

(ri  FoAUaa,  TrmUe  swr  U  renim  de  U  Yt^ére,  I.  I.  p.  K. 

,/•»  T.  S»ih.  On  tke  Strutturt  t^  ike  l^nsomêus  ymm^s  ùf  Ser^nts  (PktUtt.  Trmu.,  «•!«. 
p.  4:1.  pi.  ii  . 

—  iWvee,  Odifmtcfrmf^ .  pi.  65.  A. 

<f  )  Ihàft^  Mtnmmr^ts  sur  U  OiOrwrrr  de  «Mif^Utcr,  mset  fmt^mes  9kserv:imu  tmt  U  ai 
Ufpewkenl  da  de^ts  rtmumêUMs,  cu.  ,.U«.  étt  frù»c«s  «d..  i*  tine.  f  sas.  t.  lU,  f.  14$). 
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>  exemples  du  premier  de  ces  modes  d'organisation ^     Animaux 

re  dWnimaux  à  dents  homomorphes^  je  citerai  d'abord  homomorphe^. 

»  et  quelques  Mammifères,  tels  que  le  Dauphin  et  le 

»  où  toutes  les  dents  sont  préhensiles  seulement  et  ont 

l*un  petit  cône  à  base  tantôt  circulaire,  tantôt  com- 

hez  ces  Animaux,  il  n'y  a  pas  de  mastication  propre- 

,  et  les  dents  ne  servent  guère  qu'à  saisir  la  proie  ou 

iter  la  déglutition,  ainsi  que  cela  est  le  cas  pour  les 

dllaires  aussi  bien  que  pour  les  dents  palatines  des 

(1).   La  même  uniformité  s'observe  dans  l'armure 


les  Serpents  non  veni- 
lenls  sont  homomorphes, 
Ht  autant  de  petits  cônes 
B  arrière.  On  en  voit  deux 
ilement  (une  de  chaque 
iclioire  inférieure  ;  mais  à 
supérieure  elles  sont  dis- 
quaire ligues  longitudi- 
deux  dépendent  des  os 
et  deux  des  os  palatins, 
ft  noter  que  ces  dents  no 
li  sillon  ni  canal  longitudi- 
les  crochets  des  Serpents 
et  c*est  en  considération 
Ifcre  que  MM.  Duméril  et 
lonné  le  nom  iVAglyptodon 
sa  de  Tordre  des  Ophi- 
!  compo>e  de  ces  Reptiles, 
leoiple  de  Sauriens  à  dents 
les,  je  citerai  les  Moni- 
Igoanos  (/>)  les  fA*zards(c). 
1er  pas  vers  la  diversilica- 
rtèmc  dentaire  .m;  remar- 
es noptiles  où   toutes  les 


dents  sont  préliensiles  et  coniques, 
mais  où  quelques-uns  de  ces  organes 
se  développent  plus  que  les  autres,  de 
façon  à  devenir  en  même  temps  lacé- 
rants. Cette  disposition  est  bien  mar- 
quée chez  la  plupart  des  Crocodiliens  ; 
chez  les  Gavials,  toutes  les  dents  sont  à 
peu  près  de  même  grandeur  ((/);  mais 
chez  les  Caïmans,  la  quatrième  dent 
de  la  mâchoire  infédeure  dépasse  de 
beaucoup  «es  voisines,  et  lorsque  la 
bouche  est  fermée,  elle  se  loge  dans 
une  cavité  correspondante  du  bord  al- 
véolaire de  la  mâchoire  supérieure  (e). 
Chez  les  Grocofliles  proprement  dits, 
cette  espèce  de  dent  canine  est  reçue 
dans  une  échancrure  latérale  de  la 
mâchoire  supérieure,  et  la  première 
dent  de  la  même  série,  développée 
d'une  manière  analogue,  perfore  Pos 
Intermaxillaire  pour  y  loger  l'extré- 
mité de  sa  couronne,  lorsque  la  bou- 
che est  fermée  (/"). 
Chez  les  Cétacés  carnassiers  de  la 


0$umenlnfnK»ik$,  |>1.  2i0,  lif:.  3  el  4. 

M.,  pi.  i4ti,  tî^^  2  II  7. 

M.,  pi.  244,  ti^'.  UeH5. 

M.,  pi.  !22U.ri(;.  18  01  13. 

M.,  pi.  âJU.  (iif.  iOotlT. 

iMipl.  2â0.  (i|r.  3,  13,  etc. 
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buccale  de  quelques  Animaux  dont  les  dents  sont  ioules  séca- 
Irices,  par  exemple  chez  le  Requin  et  les  autres  Squales  (1); 
ou  bien  encore  où  tous  ces  instruments  ne  sont  pas  em- 
ployés à  la  préhension  des  aliments,  et  servent  seulement 
à  écraser  ces  substances  après  leur  introduction  dans  la 
bouche,   comme  cela  se  voit  chez  quelques   Poissons  (2) 


famille  des  Dauphins,  les  dents  sont 
toutes  coniques  et  semblables  en  ire 
elles.  Chez  le  Marsouin  (a),  on  en 
compte  de  quatre-vingts  à  quatre- 
vingt-douze,  et  chez  le  Dauphin  com- 
mun {Delphinus  delphis)  il  en  existe 
environ  cent  quatre-vingt-dix  (6). 
Chez  la  plupart  de  ces  Mammifères, 
elles  ne  sont  pas  aussi  nombreuses  : 
ainsi  le  Delphinus  globiceps  n'en  a 
que  cinquante-deux,  et  le  Delphinus 
orca,  cinquante.  11  est  aussi  à  noter 
que  par  les  progrès  de  Tâge  elles 
lumbent  facilement,  et  peuvent  man- 
quer presque  toutes. 

Chez  le  Dauphin  du  Gange,  dont 
les  zoologistes  ont  formé  le  genre 
Vlaianista^  les  dents,  au  lieu  d'ôtre 
coniques  dans  tonte  leur  étendue , 
sont  très  comprimi'es  vers  leur  base, 
et  par  Tusure  de  leur  couronne  elles 
devieunent  mousses  vers  le  fond  de 
la  bouclie,  mais  primitivement  elles 
ont  toutes  la  même  forme  (c). 

Chez  les  Cachalots,  la  mâchoire  in- 
férieure est  armée  de  cinquante-quatre 
dents  préhensiles,  coniques  et  sim- 


ples ((2),  mais  à  la  mâchoire  supé- 
rieure il  ne  s'en  développe  pas. 

(1)  La  denture  des  Squales  est  très 
puissante,  quoique  les  dents  ne  soient 
pas  fixées  bien  solidement  aux  mâ- 
choires qui  les  portent.  Chacun  de 
ces  organes  est  en  général  très  com- 
primé, triangulaire,  tranchant  et  fine- 
ment découpé  en  scie  sur  les  bords  (f), 
mais  les  détails  de  leur  forme  varient 
beaucoup  chez  les  diflérenu  Animans 
de  cette  famille  (/').  Les  dents  qiri 
garnissent  le  bord  préhensile  des  mâ- 
choires sont  dressées  verticalement  et 
disposées  sur  une  seule  rangée  trans- 
versale ;  mais  derrière  elles  se  trou- 
vent des  dents  de  réserve  en  nombre 
considérable,  qui  sont  couchées  â 
plat  contre  la  face  interne  de  la  gen- 
cive {g). 

(*i)  L'exemple  le  plus  remarquable 
de  ce  mode  d'organisation  nous  est 
fourni  par  les  Mouriues  ou  Mylio- 
baies,  poissons  de  la  famille  des  Raies, 
dont  les  dents  sont  pavi  mente  uses  et 
articulées  entre  elles  latéralement,  de 
façon  à  former  sur  chaque  mâchoire 


{a)  Cuvier.  OuemenU  fouilei,  pi.  229,  fig.  2. 
(b)  Itiem,  tbid.,  pi.  Hi,  (if.  iO. 
((•>  (hven,  Chlonlography ,  pi.  87.  a,  fig.  7. 
{d)  Cuvier.  Ouemeutt  fussilei,  pi.  Hb,  fig.  10. 

{e)  Voyez  V Atlas  du  Hègne  animal  de  Cuvier,  Poisson^,  pi.  1 1  4,  ftç:.  ia. 
if)  Voyez  les  pl-inili**»  de  l'ouvrage  de  J.  Mullrr  ei  Heiilc  {Sysiematitche  Bttchrtibmnq  der  hi- 
gwMtvmen,  Itcriin,  1H4I),  et  VOdoiitOffraphy  de  M.  0\%en,  pi.  3  à  5. 
(fi  Voyez  ci-de*«i»,  \v$fe  108. 
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el  chez  les  Mammifères  des  genres  Tatou  et  Oryctérope  (1). 

Chez  d'autres  Mammifères,  ainsi  que  chez  certains  Poissons,  Animaux 
la  bouche  est  garnie  de  deux  sortes  de  dents,  qui  sont,  les  unes  potjuorpbct. 
préhensiles  ou  sécatrices,  les  autres  broyeuses  ou  triturantes  : 
par  exemple,  chez  les  Lièvres  et  les  autres  Rongeurs  (2).  Enfin, 
chez  la  plupart  des  Mammifères,  l'armure  buccale  se  complique 
davantage,  et  il  y  a  quatre  sortes  de  dents  appelées  incisivesy 
canines,  prémolaires  et  molaires^  dont  les  deux  premières 
sont  destinées  à  la  préhension  des  aliments,  soit  en  les 
('oupant  ou  en  les  déchirant  pour  en  introduire  des  fragments 


an  large  revêtement  disposé  comme 
nne  mosaïque  (a).  DansIegenreMma, 
qui  appartient  à  la  même  famille  de 
Plagiostomes,  les  dents  sont  réunies 
en  quinconce,  et  constituent  ainsi  sur 
chaque  mâchoire  une  sorte  de  meule 
broyease  très  puissante  (6). 

(i)  Les  Tatous  ne  sont  pourvus  que 
de  peUtes  dents  mâchellères  presque 
cylindriques,  à  couronne  plate  ou  obli- 
que (c).  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  ces 
organes  sont  dépourvus  d*émail   et 
revêtus  seulement  d'une  couche  mince 
de  cément  (d).  Chez  les  espèces  dont 
F.  Cavier  a  formé  le  genre  Priodon- 
tes,  on  compte  cinquante  de  ces  pe- 
tites dents  à  la  mâchoire  supérieure 
et  quarante-huit  à  la  mâchoire  in- 
férieure («),  mais  chez  les  Talusies, 
il  n>n  exhile  en  tout  que  trcnte- 
qoatre  (f). 


Chez  rOryctérope,  les  dents  sont 
toutes  cylindriques  et  broyeuses  ;  on 
en  compte  vingt-six,  mais  celles  des 
deux  ou  trois  premières  paires  sont 
rudimentaires  (g).  Ainsi  que  je  l*ai 
déjà  dit,  leur  structure  est  fasciculée 
(voy.  ci-dessus,  pagK  i51). 

(2)  Une  autre  combinaison  du  sys- 
tème dentaire  se  remarque  chez  les 
Paresseux  (^radypuj),  qui  sont  pour- 
vus de  mâchellères  broyeuses  et  de 
canines  lacérantes,  mais  qui  manquent 
de  dents  incisives  sur  le  devant  de  la 
bouche,  comme  tous  les  autres  Mam- 
mifères de  l'ordre  des  Édentés  {h),  La- 
partie  centrale  de  leurs  dents  se  com- 
pose de  vaso -démine  et  se  trouve 
entourée  d'une  couche  épaisse  de 
dentine,  simple  qui  à  son  tour  est 
recouverte  par  du  cément  ou  sub- 
stance corticale  (t). 


(«)  (Hrrn,  Odontoçraphji,  pi.  i5,ùg.  1. 

>-  ValeocieniMC,  AtUu  du  Règne  animal  de  Cuvicr,  Pobmk.4,  p|.  H8,  flfr.  4. 

{h)  Owrn.  Op.  ctf..  |>1.  28,  lif.  i  à  3. 

\r)  CuTicr.  OëMmenlt  foisiles,  pi.  Si 3,  fig.  U,  etc. 

{4}  Owco,  Odoniography,  pi.  85,  fig.  4. 

'^)  Fréd.  Cuvier,  tkt  dents  dis  Mammifères,  pi.  81 . 

\f)\Mm,  ibid.,  pi.  80. 

(j)  Iden.  ibid.,  pi.  83. 

ih)  Ca%ier,  hecherches  sur  les  ossements  fossiles,  pi.  207,  C*^.  1.  3,  H. 

—  Fn^d.  CnTier,  Dents  des  Mammifères,  pi.  77. 

(t)  Otven,  Odontngraphy,  p.  32t),  pi.  82. 


•ni  fjsInBS 
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dans  le  vestibule  digestif,  et  dont  les  dernières  servent  à  opérer 
ensuite  une  division  plus  complète  de  ces  substances,  afin  d'en 
rendre  la  dissolution  plus  facile  quand  elles  auront  pénétré  dans 
Testomac .  Souvent  la  diversité  de  ces  instruments  est  portée 
même  plus  loin,  et  il  y  si  des  distinctions  a  établir  entre  les  dents 
molaires,  dont  les  formes  et  les  usages  ne  sont  pas  les  mêmes. 
H  existe  aussi  des  variations  dans  le  nombre  des  différentes 
espèces  de  dents  dont  les  mâchoires  sont  armées,  et  ces  parti- 
cularités, de  même  que  les  diflerences  de  forme  dont  je  viens 
de  parler,  coïncident  avec  diverses  modifications  organiques  en 
raison  desquelles  les  .Mammifères  sont  répartis  en  groupes 
zoologiques,  appelés  genres,  familles  ou  ordres.  Ijes  naturalistes 
ont  du  par  conséquent  y  donner  une  grande  attention  ;  et  pour 
exprimer  brièvement  quelques-uns  des  caraclères  fournis  par 
ces  parties,  ils  ont  eu  recours  à  des  formules  dans  lesquelles 
chaque  espèce  de  dent  est  représentée  par  une  lettre  initiale 
suivie  d'un  exposant  comjwsé  de  deux  cliifTres  superposés  et 
indiquant  le  nombre  de  ces  dents  à  chaque  muclioire.  Ainsi, 
dans  les  ouvrages  zoologiques  on  écrit  généralement  :  1  î,  C|- 
Pî,  Mî,  ou  bien  lî^î,  CÎ5|,  PMI,  M!^î,  pour  dire  qu\\ 
existe  à  chaque  mâchoire,  et  de  chaque  coté,  2  incisives, 
\  canine,  2  prémolaires  ou  petites  molaires,  et  3  grosses 
molaires,  ou  molaires  proprement  dites.  Mais  il  est  bon  de 
simplilier  ces  Ibmiules  en  n\  inditpiantque  le  nombre  de  paires 
do  chique  sorte  de  dents,  et  en  représentant  par  conséquent  le 
système  précédent  jmr  lî.  Cl,  Pî,  Mî,  et  lorsque  j  aurai  à 
m'en  servir  dans  le  cours  de  ces  Levons,  j'emploierai  4*t*tle 
notation   1  .  Si  j'avais  à  on  faire  un  fréquent  usage,  j\  intm- 

,1    Cette  muni^re  dVirire  lo<  tor-  M.  Isid.  r.fofto;  SiiM-Hilairv,  mn 

mules  denuires  esi  à  \^u  prA>  la  même  qu'on  peut  le  voir  par  quelques  eic»- 

qiie  re)>  MK>pléi'  fur   m«Hi   Nivant  |>les  cités  dans  Pun  de  scsdenien 

a>lU»:ue  à  ta    Faculu*  drs  ^riences,  ouvrages  (d.i. 


»>      Il 
I  - 
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•aussi  d'autres  changements  qui  les  rendraient  plus 

mais  ce  sujet  est  principalement  du  domaine  de  la 

)  descriptive,   et   par  conséquent  nous  n^avons  pas 

y  arrêter  ici  (1).   Je  ne  pourrais  également,  sans 


parlant  de  ce  sujet,  il  me 
t  de  signaler  à  l'attention  des 
la  cause  de  certaines  discor- 
1  pourraient  les  embarrasser, 
afent  faire  Pappiication  de 
ules  zoologiques.  En  effet 
eots  auteurs  n*ont  pas  tou- 
I  pour  base  de  la  détermina- 
divers  éléments  du  système 
les  considérations  du  même 
il  en  est  résulté  que  parfois 
é  conduits  à  représenter  un 
Même  par  des  formules  très- 
ibles.  Ainsi,  en  consultant 
classique  de  Frédéric  Guvier 
|ett  on  trouve  que  les  Makis 
:!},  Ci,  P;,  M 7;  tandis  que 
i  leur  assigne  :  I',  Cv.  P;, 
désaccord  ne  dépend  d'au* 
ergence  d'opinion  quant  au 
Kllal  des  dents  dont  la  ma- 
Krieure  des  Makis  est  armée, 
ement  de  la  manière  dont  les 
eurs  dont  je  viens  de  par- 
minent  la  dent  qu'ils  appel- 
le* Frédéric  Guvier  donne  ce 
ne  grosse  dent  lacérante  en 
s  croc,  qui  se  trouve  être  la 
tf  et  il  considère  comme  au- 
idaives  les  trois  premières 
li  tont  toutes  sécatrices  et 
et  entre  elles  par  leur  forme; 
éqnent,  il  ne  reste  entre  la 
liée  canine  et  les  vraies  mo- 
e  deux  paires  de  prémolaires 


ou  fausses  molaires  (a).  M.  Owen,  au 
contraire,  négligeant  la  forme  et  clas- 
sant ces  dents  d'après  leur  position 
relative  à  celles  de  la  mâchoire  supé- 
rieure, appelle  canine  la  dent  de  la 
troisième  paire,  parce  qu'elle  se  trouve 
en  rapport  avec  le  devant  de  la  canine 
supérieure,  et  première  prémolaire 
celle  qui  prend  place  derrière  celle-ci, 
parce  que  tel  est  en  effet  la  relation 
normale  de  la  canine  supérieure  avec 
la  canine  inférieure  (6). 

J'ajouterai  que  lUainvJllc,  dans  son 
important  ouvrage  sur  Postéographte 
des  Mammifères,  a  adopté  un  autre 
système  de  notation.  11  distingue,  par* 
mi  les  mûchelières,  des  avant -molai- 
res,  une  dent  principale,  et  des  ar- 
rière-molaires; enfin,  d'ordinaire  il 
supprime  les  initiales,  et  éci  it  de  gau- 
che à  droite  les  chiffres  représentant 
les  trois  groupes  principaux,  en  les 
séparant  par  le  signe  -h  et  en  faisant 
suivre  les  détails  relatifs  aux  mâche- 
Hères.  Ainsi,  pour  cet  auteur,  la  for- 
mule dentaire  de  l'homme  est  7  -f-  f 
4-  7  dont  ^  +  7  -j-  f .  La  dent  qu'il  ap- 
pelle principale  est  celle  qu'il  consi- 
dère comme  l'analogue  de  la  grosse 
mâchelière  à  laquelle  Frédéric  Guvier 
avait  donné  le  nom  de  dent  carnas- 
sière chez  les  Carnivores  (c).  Mais, 
ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  cette 
distinction  est  souvent  arbitraire  et 
variable. 


G«vi«r,  Des  dents  tles  Mammifères,  n«  x.  pi.  10. 
I  dm  Bigne  animal  da  Cuvior,  Mammipèhiw,  \A.  80, 
^^ùionlOiraphy,  p.  43H,  y],  il 4,  f.y.  5. 
«■•,  Oitéographie,  Mammip^his,  t.  I.  p.  42. 


.  ia,ibcl2. 
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sortir  du  cadre  que  je  me  suis  tracé,   entrer  dans   beaucoup 
de  détails  relatifs  aux  différentes  combinaisons  qui  se  ren- 
contrent dans  Tarmure  buccale  des  Mammifères;  mais  pour 
(îure  connaître    d'une    manière  plus   complète   que  je   n'a 
pu  le  faire  jusqu'ici,  cet  ensemble  d'instruments,  je  crois 
nécessaire  d'en  indiquer  la  disposition  chez  quelques  types 
principaux. 
Rapport*         Ainsi  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  le  dire,  les  Mammifères 
""*  îteT^""""  qui  sont  organisés  pour  mâcher  leurs  aliments  n'ont  pas  tous  le 
i^)^i^!^o  même  régime  :  les  uns  se  nourrissent  presque  exclusivement 
aenuire.     ^|^  ffuils,  d'aulrcs  sout  hcrbivorcs  ou  granivores,  ou  bien 
encore  rongent  les  éc^orces  des  arbres  ou  d'autres  substances 
végétales  non  moins  dures  et  difficiles  à  digérer;  il  s'en  trouve 
aussi  qui  vivent  exclusivement  d'Insectes  ou  qui  ne  se  repais- 
sent que  de  la  chair  de  grands  Animaux;  enfin  quelques-uns 
se  montrent  presque  indifférents  sur  le  choix  de  leurs  alimentai 
et  dévorent  les  matières  animales  aussi  bien  que  les  substances 
d'origine  végétale.  D'après  leur  régime,  on  doit  donc  lesdbi- 
linguer  en  Omnivores,  (Carnassiers,  Insectivores,  Rongeurs. 
Herbivores  et  Frugivores. 
Système         Comuic  prcmlcr  exemple,  prenons  les  Singes.  Chez  tous  w 
^*^^     Animaux  il  existe  à  chaque  mâchoire,    sur  le  devant  de  la 
singM.      |)ouche,  une  rangée  de  dents  sécatrices  formée  par  deux  paiits 
d'incisives  larges,  peu  allongées  et  terminées  par  un  bord  droit, 
horizontal  et  tranchanl.  Plus  en  dehors,  on  voit  à  Tune  et  à 
l'autre  mâchoire  une  paire  de  canines  lacérantes,  plus  ou  moins 
longues;  enfui,  derrière  celles-ci  se  trouvent  cinq  ou  .six  paires 
de  màchelières  broyeuses  à  (îoiu  oime  large,  horizontale  et  ganiie 
de  plusieurs  tubercules  mousses  (1).  Or,  les  Singes  sont  t^stMi- 

(1)  Savoir  trois  paires  de  molaires  de  pr<^molaires  chez  les  Singes  diiBOi' 

précédées  de  deux  paires  de  prémo-  Tcau  inonde.  On  remarque  aussi  (jiiH- 

laires  clie7.  les  Singes  de  Pancien  con-  ques  différences  génériques  dans  b 

linent  el  les  Ouistitis,  et  de  trois  paires  grandeur  relative,  le  nonliiY  û»  ta* 
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Ueliemeut  frugivores;  ils  aiment,  il  est  vrai,  les  œufs,  et 
parfois  ils  mangent  aussi  de  jeunes  Oiseaux  ou  des  Insectes 
dont  les  téguments  sont  mous ,  ou  même  quelques  Mol- 
lusques; mais  leur  principale  nourriture  consiste  en  fruits 
qu'ils  vont  cueillir  sur  les  arbres,  où  ils  grimpent  avec  une 
agilité  merveilleuse,  et  il  est  facile  de  comprendre  que  leur 
système  dentaire  est  parfaitement  approprié  à  un  régime  de  ce 
genre. 

L'armure  buccale  de  l'Homme  (1)  dilVère  à  peine  de  celle 
des  Singes  et  paraît  être  encore  moins  disposée  pour  lacérer 
ou  déchirer  une  proie  vivante;  car  les  canines  ne  dépassent 
pas  notablement  les  quatre  incisives  à  coté  desquelles  elles  sont 
placées  (2),  et  les  mâchelières  sont  plus  faibles  et  non  moins 


Syitème 
deoUire 

do 
l'Homiiie. 


bercules  ou  la  forme  de  ces  éminen- 
ccs.  Ainsi,  chez  les  Guenons,  la  der- 
nière molaire  inférieure  est  garnie 
Roulement  de  quatre  tubercules  (a), 
romme  chez  IMIomme  ,  tandis  que 
f:bez  les  Semnopithèques  (6),  les  Ma- 
caques (c),  etc. ,  elle  présente  en  arrière 
un  cinquième  tubercule  en  forme  de 
talon. 

(!)  Les  dents  de  lUIomme  sont 
àiroples  et  sub-biconiquées.  En  eflet, 
rémail  qui  en  couvre  la  couronne  dis- 
para t  peu  à  peu  sur  la  racine,  et  le 
cément,  qui  est  assez  abondant  sur  la 
racine,  manque  presque  entièrement 
sur  la  couronne.  Au  sujet  de  la  forme 
de  ces  organes,  on  peut  consulter 
presque  indifféremment  les  figures  qui 


en  ont  été  données  par  un  grand 
nombre d'anaiomislcs  tels  que  Uunter, 
Bourgery,  Rousseau,  etc.  (d). 

(2)  Il  est  à  noter  que  les  canines  do 
THomme  ne  se  croisent  pas  lors  du 
rapprochement  des  mâchoires,  tandis 
que  chez  les  Singes,  la  canine  supé- 
rieure descend  derrière  celle  de  la 
mâchoire  inférieure,  qui  vient  s'in- 
tercaler entre  elle  et  la  seconde 
incisive  supérieure,  où  vin  espace  vide 
est  ménagé  à  cet  eiïet  {e).  Chez 
rilomme,  au  contraire,  la  série  den- 
taire est  non  interrompue,  et  la  se- 
conde incisive  est  en  contact  avec  la 
canine  adjacente.  La  disposition  que 
je  viens  de  signaler  est  très-bien  in- 
diquée chez  les  Singes  anthropomor- 


m)  FnrJ.  Ca%ier,  DenU  des  Mammifères,  \*\.  !>. 

^b)  Idem,  ilfid.,  pi  4. 

•c)  Idem,  ibid.,  pi.  0. 

idi  Hunier,  TKe  natural  Uislory  of  the  Human  Teeth,  pi.  b,  eic. 

-  Boargef7,  TraiU  de  l'anatomie  de  l'Homme^  t.  I,  pi.  S8,  fig.  (i. 
—  HmiMeau.  Anatomie  comparée  du  système  dentaire,  pi.  1  à  4. 
•  -  Bonamy,  Bruca  et  Beau.  Allas  d'anatomie  deaeriptive,  Si>LAN'CHKOLOCte.  pi.  iO. 

ir)  Voyei  VAtUu  du  Règne  animal  do  Cu\ier,  MAMMirÈnr^.  pi.  7,  Hg.  1  et  i. 
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mousses  (1).  Nous  eu  pouvons  conclure  que  rHommc,  de 
même  que  le  Singe,  est  organisé  pour  un  régime  essentielle- 
ment végétal,  et  cpie  si  son  intelligence  ne  Tavait  conduit  à 


phes,  tels  qu£  le  'Chimpanzé  (a),  TO- 
rang-Outang  (6)  et  le  Gorille  (c); 
mais  les  canines  sont  beaucoup  plus 
fortes  chez  les  Guenons  (d),  les  Ma- 
caques (e)  et  les  Cynocéphales  (/"). 

Du  reste,  le  grand  développement 
des  canines  parait  coïncider  avec  une 
disposition  à  lu  férocité  plutôt  qu'avec 
des  instincts  carnassiers.  Ainsi,  chez 
les  Singes,  ces  dents  lacérantes  sont 
en  général  beaucoup  plus  longues  et 
plus  fortes  chez  les  mâles  que  chez 
les  femelles  {g),  et  Ton  sait  que  les 
premiers  sont  enclins  à  se  combattre 
entre  eux  et  h  attaquer  ceux  qu'ils 
considèrent  comme  leurs  ennemis. 

(1)  Les  prémolaires  de  PHomme, 
au  nombre  de  deux  paires  à  chaque 
mâchoire,  sont  bicuspides,  c'esi-à- 
dire  que  leur  couronne  présente  deux 
éminences  un  peu  pointues;  elles  ont 
tantôt  une  racine  simple,  tantôt  deux 
racines  libres  à  leur  extrémité,  mais 
souvent  séparées  seulement  par  des 
sillons  verticaux  dans  une  première 
partie  de  leur  longueur.  Du  reste,  à  la 
mâchoire  supérieure,  la  duplicité  de 
leur  racine  est  toujours  indiquée  par 


la  bifurcation  de  la  partie  inférieure 
de  leur  chambre  médullaire. 

Les  vraies  molaires,  au  nombre  de 
trois  paires  à  chaque  mâchoire,  ont 
une  surface  triturante  plus  large  et 
divisée  en  quatre  ou  même  cinq  tu- 
bercules séparés  entre  eux  par  un 
sillon  crucial.  Elles  ont  en  général 
trois  ou  quatre  racines  divergentes 
très  fortes,  qui  parfois  se  recourbent 
en  dedans  par  le  bout,  de  façon  4  em- 
brasser entre  les  crochets  ainsi  for- 
més une  portion  de  Pos  adjacent.  Les 
molaires  conformées  de  la  sorte  sont 
nommées  dents  barrées,  et  il  est  à 
noter  que  leur  avulsion  ne  peut  te 
faire  sans  celle  de  la  portion  d*08  in- 
terceptée par  leurs  racines. 

J'ajouterai  que  Ton  remarque  quel- 
ques légères  variations  dans  la  forme 
des  dents  chez  les  divers  individus  de 
Pespèce  humaine,  et  que  ces  particu- 
larités paraissent  être  plus  fréquent» 
chez  certaines  races  que  chez  d*aa- 
tres.  Mais  les  observations  recueillies 
à  ce  sujet  ne  sont  pas  asseï  nom- 
breuses pour  que  je  m*y  arrête 
ici  (h). 


(a)  Oweii,  On  the  OiUolofy  of  the  Chimpanzé  ani  Orûn§-Utang  (Trans.  ofthe  ZoêL  Sêc.  t  l 
pi.  51  et  52). 

{b)  Fréil.  Cuvier.  Dents  det  Mammifères,  pi.  3. 

—  Owen,  Op.  cit.  {Traus.  of  the  7^ool.  Soc,  t.  I,  pi.  53  cl  54). 

(c)  Owen,  Osteological  dmtrib.  to  the  iiat.  Hist.  ofthe  Chimpameet  (Trané.  ofthe  Zôol.  5<k-. 
i.  III,  pl.  ()l.  Ui  a  (>3). 

(d)  Kl  éd.  Cuvier,  (>/).  rit.,  pi.  .'». 
{f)  Idem,  ibid.,  pi.  (». 

(f)  Voyez  WAtlas  du  li^gne  animal  de  Cuvier,  IIammifî^rbs,  pi.  14,  fig.  3,  etc. 

{g\  Kxcmple  :  \c%  Gorilles  mdUs  et  femelles  (Duvernoy.  Des  caractères  anatamiquêt  âêi  friMit 
Stnges  pseudo- anthropomorphe*  {Atch.  du  Muséum,  t.  VIII,  pi.  5,  fig .  1  et  i). 

(h)  Vuyez  à  ce  tujct  le»  ob»enr»liont  faite«  par  M.  Owen  sur  lec  AntUnlasiciu  et  les  ïiéffvs  ((Wm- 
tography,  p.  45i  cl  suiv.). 
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amollir  ses  aliments  par  la  cuisson,  il  aurait  été  frugivore  plutôt 
(jifomnivore  (1). 

C'est  par  une  mullitude  de  nuances  intermédiaires  que  la 
transition  s'établit  entre  ce  mode  d'organisation  de  Tappareil 
masticatoire  dentaire  et  Tarmure  buccale  des  Mammifères  qui 
sont  les  mieux  conformés  pour  se  nourrir  soit  dlnsectes,  soit 
de  la  chair  de  grands  Animaux.  Ainsi,  chez  les  Quadrumanes 
de  la  famille  des  Lémuriens,  on  voit  les  prémolaires  devenir 
plus  sécafric^s,  ou  les  tubercules  des  molaires  s'élever  en 
fonne  de  cônes  pointus  (2);  mais  c'est  dans  d'autres  groupes 
que  nous  trouverons  les  types  les  plus  complets  des  systèmes 


Sjfitènt 

dentaire 

dei 

Lômarient 


(I)  Ceue  question  da  régime  natu- 
rel de  THomme  a  été  examinée  par 
plosiears  physiologistes,  et  d*après 
les  caractères  de  son  système  dentaire 
on  a  généralement  conclu  qu'il  était 
omniYore  (a).  U  n'est  pas  douteux  que 
dans  la  plupart  des  circonstances,  le 
régime  mixte  ne  lui  soit  le  plus  utile, 
et  qu'il  est  dans  sa  nature  d'y  avoir 
recours,  puisqu'il  est  dans  sa  nature 
d^avoir  Tinteiligence  nécessaire  pour 
suppléer  à  l'imperfection  de  ses  or- 
ganes par  des  moyens  détournés,  tels 
que  la  cuisson  de  ses  aliments  ;  mais 
il  me  paraît  évident  que  la  disposition 
de  son  système  dentaire  indiquerait 
que  ruommeest  un  animal  frugivore 
plutôt  qu'omnivore.  En  effet,  tous  les 
caractères  anatomlques  qui  distin- 
guent les  Singes  les  plus  essentielle- 
ment frugivores  de  ceux  qui  man- 
gent parfois  des  Insectes,  des  Mollus- 


ques ou  de  petits  Oiseaux,  se  retrou- 
vent chez  l'Homme  et  y  sont  pour  la 
plupart  encore  plus  prononcés  que 
chez  les  premiers. 

(2)  Chez  les  Lémuriens,  les  inci- 
sives de  la  mâchoire  inférieure  ne 
sont  [Kis  verticales  comme  celles  de 
la  mâchoire  supérieure,  mais  très 
proclives  et  en  nombre  variable  sui- 
vant les  genres.  En  général,  la  ca- 
nine qui  les  suit  ne  s'en  distingue 
pas  par  sa  forme,  et  la  première  pré- 
molaire de  celte  même  rangée  s^élève 
en  manière  de  croc  lacérant.  Enfin  les 
vraies  molaires  sont  d'ordinaire  assez 
semblables  à  celles  des  Singes,  par 
exemple  chez  les  Makis  ;  mais  d'au- 
tres fois  elles  ont  des  tubercules  beau- 
coup plus  saillants  et  plus  pointus, 
ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Tarsiers. 
La  formule  dentaire  est  : 

lî*  Gt,  Pt,   Mi,  pour  les  Gala- 


(«;  Hanicr.  Th€  Nat.  Mist,  of  the  Tuth,  p.  120. 

—  Th.  Bell,  Phyiiological  Obterv.  on  the  Natural  Food  of  Man,  deduced  from  thc  Charactert 
ofthe  Teeih  (On  the  Teelh,  1820.  p.  33). 

—  Owen,  Odontography ,  p,  47  i . 
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dentaires  propices  aux  iVlaimnilëres,  soit  carnivores,  soit  insec- 
tivores. 

Comme  exemples  de  ces  derniers,  je  puis  prendire  la  plu- 
part des  Chauves-Souris  (1),  aussi  bien  que  les  Hérissons,  les 
^'"rt^îf"  Taupes,  les  Musaraignes  et  les  autres  petits  Mammifères  dont 
inMctivom   gg  compose  le  groupe  naturel  qui  est  connu  sous  le  nom  d'orrfre 


deaUûfe 


gos  (a)  et  les  Stéoops  (6),  ainsi  que 
pour  les  Makis  (c)  ; 

IJ,  CJ,  PJ,  Mi,  pour  le  genre 
Lichonotws  ou  Indris  {d); 

El  If,  c;,  l»i,  M|,  pour  les  Tar- 
siers  (<•). 

ïiWye-aye,  ou  Chiromys^  animal 
(le  Mada^aHcar,  qui  parait  appartenir 
à  Tordre  des  Quadrumanes,  a  un  sys- 
tème dentaire  semblable  à  celui  des 
liongeurs,  parmi  lesquels  il  a  été  rangé 
par  Guvier  (/"). 

^i)  Les  CiliauvesSouris  se  divisent 
en  deux  grandes  familles  d'aprî^s  la 
conformation  de  leurs  dents  et  quel- 
ques autres  caractères  :   savoir,  les 


Iloussettes  ou  Glianves-Soaris  frugi- 
vores, et  les  Chauves-Souris  ordinaires 
ou  inseclivores,com prenant  toutes  nos 
espèces  indigènes.  Chez  ces  dernières 
on  trouve  en  général  sur  le  devant  de 
la  bouche  deux  paires  de  petites  inci  • 
sivcs  sécatrices  à  la  mâchoire  supé- 
rieure et  deux  {g)  ou  trois  (h)  paires 
d'incisives  analogues  à  la  mâchoire 
inférieure;  suivies,  à  chaque  mâ- 
choire, d'une  paire  de  fortes  canines 
lacérantes  et  de  six  paires  de  mâche- 
Hères,  dont  trois  sont  de  \nks 
molaires.  Assez  souvent  il  nVsisir 
qu'une  paire  d'incisives  en  haut,  ei 
une  (i;,  deux  ij)  ou  trois  (k)  en  ha^. 


(a)  Blaiiiville,  OstéographU,  ou  Description  icùHographique  comparée  du  squelette  et  iu  iftlimt 
dentaire,  PniMATi».  pi.  11. 

—  Owcn,  Op.  cit.,  pi.  H 4,  fip,  7. 

{b)  BlainviDo.  Op.  cit..  Primates,  pi.  1 1 . 

«-Owen.  Op.  cit.,  pi.  114.  tii;.  4. 

(c)  Ulainrillc,  Op.  cit.,  Primatk.'»,  pi.  II. 

—  Owtsn.  Op.  cit.,  pi.  114,  fig.  5. 

{d)  BUinTille.  Op.  cit.,  Primatiùh,  pi.  H. 

—  Owen,  Op.  cit.,  pi.  114,  fiif.  6. 

{e)  Itlainvillc,  Op.  cit..  Piumatbs,  pi.  11. 

—  Owen,  Op.  cit.,  pi.  114,  li^.  3. 
(/)  Idem,  ibid.,  fi;.  i. 

{gj  Exemples:  ^iire  .Yoc/iiio  (Blainville,  Ostéographie,  ChÛhoptèrks,  pi.  14).  —  Owen.  Of. 
cit.,  pi.  lli.  fig.  1. 

—  Glotscphaga  (Bbinville,  Op.  cit.,  CHViROPikKEi,  pi.  13). 

—  Stenodemia  (Gervais,  dans  Gay,  Hittoria  /isica  e  politica  de  Chile,  Manudo^  fi.  i 
fig.  i  a). 
(A)  Exemple  :  Vespertilu)  murinus  {Hlain^iW;  Op.  cit.,  pi.  14). 

—  Genre  A'ycferet  (Geoffroy  Saint-Hilaire  ,  D^<rn;j(toi  de   l'Egypte,  Histoire  natarvlk,  tt 
Kanmikèrcs,  pi.  4.  ûg.  1.  —  Blainville,  loc.  cit.). 

—  Genre  Vespertilio  (Blainville,  Op.  cit.,  pi.  14). 
(tl  Exemple  :  Mgoptera,  GeolTruy. 

(ji  Exemple»  :  Syrtinoina  (Geoffroy  Saint -llilairc,  loc.  cit.,  pi    4,  fi,;.  3). 

—  Molotsu*  mops  (Blainville,  Op.  cit.,  pi.  14). 

-  /l/it'U>/o;>/iu«  (Geuffroy  .Saint-llilaire,  titc.cit.,  pi.  4,  fig.  2). 
[k)  ExempK'H  :  Vesperlilu)  lielangeni  adiillo  (Blainville,  Ojt.  cit.,  |4.  1 1). 
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des  Insectivores.  Chez  ces  Animaux,  de  même  que  chez  THomme 
el  les  Quadrumanes,  Tarmure  buccale  est  complète,  c'est-à- 
dire  se  compose  des  quatre  sortes  de  dents  que  Ton  est  convenu 
d'appeler  incisives,  canines^  prémolaires  et  molaires;  mais  les 
premiers  de  ces  organes  sont  souvent  lacérants  plutôt  cpie 
sénateurs,  et  les  molaires  ou  même  toutes  les  màchelières  ont 
leur  couronne  hérissée  de  pointes  engrenantes  (1). 


cl  quelquefois  ces  dents  maiiqueut 
i'i)ropléleinent  à  la  mâchoire  supé- 
rieure (a).  I^s  deux  premières  pré- 
molaires sont  d*ordinairc  petites  et  la 
troisième  bien  développée  el  pointue. 
KuGn  les  vraies  molaires  sont  grosses 
et  bérissées  de  plusieurs  pointes  co- 
niques. 

Cbez  les  Vampires  ou  Desuiodes, 
Uiauves-Souris  de  TAmérique,  qui, 
ainsi  que  Je  Pai  déjà  dit  (6) ,  sucent 
le  sang  de  THomme  et  des  autres 
grands  Mammifères  (c),  le  devant  de 
U  mâchoire  supérieure  est  armé  de 
dt^ux  grandes  incisives  lacérantes  , 
crochues  et  très  algues,  suivies  d*une 
paire  de  canines  lacérantes  et  de 
prémolaires,  mais  les  vraies  molaires 
manquent  ((i). 

^hcz  les  ltou8!>eUes  ou  Ptéropes  et 
liv>  autres  Chauves  Souris  frugivores, 
W  ievant  de  la  bouche  est  armé  à 


peu  près  de  la  mémo  manière  que 
les  Chauves-Souris  ordinaires,  mais  les 
màchelières  sont  ù  couronne  presque 
plate  et  garnies  seulement  d*émi- 
nences  mousses  (e).  t^e  nombre  des 
incisives  est  eu  général  de  deux  paires 
à  chaque  mâchoire,  mais  chez  la 
lloussette  de  Pérou,  il  n*y  en  a  qirunc 
paire  à  chaque  mâchoire,  et  chez  la 
Uoussette  céphalotc  la  mâchoire  infé- 
rieure en  est  dépourvue  {f). 

Les  Tialéoplthèques  qui  appartien- 
nent aussi  à  i*ordre  des  Chéiroptères, 
et  qui  ont,  comme  nous  Pavons  déjà 
vu,  des  incisives  pectinées  à  la  mâ- 
choire inférieure,  ressemblent  davan- 
ta^e  aux  Lémuriens  par  Pensemble  de 
leur  système  dentaire  {g), 

(1)  On  remarque  dans  ce  petit 
groupe  zoologique  de  nombreuses  va  • 
riations  dans  les  dispositions  secon- 
daires (lu  système  masticatoire,  et  il 


-u)  Kxeraple*  :  Taphoiotu perforatut  (Geoffroy  Saint-HiUire,  loc.  cit.,  pi.  4,  tig.  4,  4  a). 

—  Tapkozouê  longimanut  (BUiovillc,  Op.  cit.,  pi.  1  i). 

—  Megmdtrma  (Blainrille.  lùc.  cit.,  pi.  14). 
t)  \'oytz  ci-deiMit,  p.  06. 

(c)  D'Aara.  Kêsaiitur  Vhiitoire  naturelle  det  Quadrupédet  du  Paraguay,  t.  It,  p.  27i. 

—  Darwin,  Vt^ffage  ofthe  Adventure  and  Beagle,  t.  III,  p.  25. 
{J}  BUinville,  0|p.  cit.,  pi.  1 3. 

-  Owen.  Op.  cit..  pi.  113.  flg.  9. 

^)  Yréd.  Cimer.  DenU  de*  Mammifères,  pi.  1 5. 
--  BUinvillr.  Op.  dit.,  pi.  5.  fi  el  13. 

GeoaM.  Hiatoire  naturelle  de*  Mammifères,  \k  19'J,  U^. 
t  ,  Blaiorille.  Ostéographie^  ChÉiroftkri^.  \u  37. 
fj\  Kréd.  Cttviar,  0|p.  rxt. 

-  Hl.*niville.  Oëtéographie ,  genre  Lémur,  pi.  11. 
Uwcn,  Op.  cit.,  p.  433,  pi.  114.  lig.  1  a. 
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Chez  les  iVIammilères  qui,  dans  le  langage  ordinaire,  sont 
appelés  des  Bêles  de  proie^  et  qui  forment  le  groupe  natu- 
rel auquel  les  zoologistes  donnent  le  nom  d'ordre  des  Carni- 
vores^ Tarmure  buccale  est  très  puissante,  et  se  compose,  pour 


existe  beaucoup  de  diversité  d'opi- 
Dions  quant  à  la  manière  dont  les 
dents  de  plusieurs  Insectivores  doi- 
vent être  classées. 

Ainsi,  chez  les  Tcnrccs  (a),  dont  la 
disposition  de  Par  mure  buccale  ne 
s'éloigne  que  peu  de  ce  que  nous 
avons  déjà  vu  chez  les  Quadrumanes, 
il  existe  à  la  mâchoire  supérieure  deux 
paires  de  petites  incisives ,  suivies 
d'une  paire  de  grosses  canines  lacé- 
rantes et  de  six  paires  de  m&chelières 
qui  sont  pourvues  chacune  de  deux 
ou  de  trois  fortes  racines,  et  ont  la 
couronne  luberculaire  plutôt  que  hé- 
rissée ;  enfin»  à  la  mâchoire  inférieure, 
les  canines,  également  très  fortes  et 
lacérantes,  sont  précédées  de  trois 
paires  de  petites  incisives  et  suivies  de 
six  paires  de  mâchelières  dont  la  cou- 
ronne est  garnie  d'éminences  très 
élevées  et  très  pointues. 

Chez  la  Taupe  (6),  la  mâchoire  supé- 
rieure porte  de  chaque  côté,  en  avant, 
trois  petites  dents  qui  sont  implantées 
dans  Pos  intermaxillaire,  et  qui,  pour 
cette  raison,  ainsi  qu*à  cause  de  leur 
forme,  doivent  être  considérées  comme 
des  incisives;  une  grosse  canine  lacé- 
rante qui  est  implantée  comme  d'ordi- 
naire à  l'extrémité  antérieure  de  l'os 
maxillaire,  mais  est  pourvue  de  deux 


racines  comme  les  prémolaires  ;  pub 
quatre  prémolaires  dont  la  dernièft  a 
trois  racines  comme  les  grosses  mo- 
laires et  dont  la  couronne  est  conique; 
enfin,  trois  vraies  molaires  multicus- 
pides.  A  la  mâchoire  inférieure,  on 
trouve  en  avant  quatre  peUtes  dents 
sécatrices  que  quelques  zoologistes cod- 
sidèreut  comme  étant  toutes  des  inci- 
sives, mais  dont  la  dernière  doit  porter 
le  nom  de  canine  à  raison  de  ses  rap- 
ports avec  la  canine  supérieure  ;  puis 
une  première  prémolaire  qui,  par  sa 
forme  et  sa  grandeur,  ressemble  da- 
vantage à  la  canine  supérieure  ;  trois 
autres  prémolaires  de  peUtes  dimen- 
sions ;  enfin  trois  vraies  molaires  dont 
la  couronne  est  armée  de  deux  poin- 
tes coniques. 

Ce  mode  de  détermination,  proposé 
il  y  a  trente  ans  par  M.  Isidore  (leof- 
froy  Saint-Iiilaire  et  employé  plus  ré- 
cemment par  M.  Owen  (c),  me  parait 
préférable  à  tout  autre,  et  donne  la 
formule  i;,  C\,  VU  M  I.  mais  elle 
n'est  pas  généralement  adoptée,  et  il 
existe  de  grandes  discordances  dans 
celles  employées  par  les  différents 
zoologistes.  Ainsi,  le  système  dentaire 
de  la  Taupe  est  représenté  par  les  uns 
comme  se  composant  de  1 4,  CJ,  P;, 
M  ,*  ((0  ;  de  I  ;,  C f,  P  J,  M  J.  par  d'an- 


(a)  Voycï  Fréd.  Cu%icr,  Op.  rit.,  \A.  iV. 

—  BUinviUe.  Ostéoçraphie .  Insktivoiibs.  pi.  \  et  pi.  10. 

(b)  Voyex  Fréd.  Cuvicr,  Op.  cit.,  \à.  i3. 
-  BUinvilk,  Op.  cit.,  pi.  0. 

(c)  Uid.  rf«»ffn»y.  tri.  Taupe,  {Dictionnaire  cUugiquc  d'hittotre  nalureUe,  l.  \\  I,  p.  fi5». 

—  Owen,  Odontography,  p.  41  tî. 
{d)  Vnà.  Cttvier,  Op.  cit.,  n*  §3. 
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chaque  mâchoire,  de  trois  paires  d'incisives  (1),  d'une  paire  de 
canines  lacérantes,  très  grosses,  et  d'un  certain  nombre  de 
màchelières  simples  et  plus  ou  moins  complètement  sécatrices. 
Ce  sont  les  dernières  prémolaires  ou  les  premières  vraies 


très  (a)  ;  et  I  ;,  CJ^,  M  7,  par  d'autres 
encore  (6). 

n  est  aussi  à  noter  que  chez  la 
Tiape  fossile  découverte  à  Sansan 
par  M.  Lartei,  la  canine  supérieure  et 
la  prémolaire  suivante  n'offrent  pas 
dans  la  disposition  de  leurs  racines 
Panomalie  qui  se  remarque  dans  U 
Taupe  commune  (c). 

Chez  le  Hérisson  d'Europe  {d)  dont 
la  formule  defttaire  me  parait  être  I  f, 
C7,  P7,  M7,  les  canines  diffèrent  à 
peine  soit  des  dernières  incisives, 
soit  de  la  petite  mâchelière  suivante  ; 
mais  les  incisives  de  la  première 
paire,  en  bas  comme  en  haut,  se  dé- 
veloppent beaucoup  et  deviennent  la- 
cérantes. La  plupart  des  zoologistes 
considèrent  ces  Animaux  comme  étant 
privés  de  canines  (s),  mais  je  ne  vols 
aucune  raison  suffisante  pour  admet- 
tre rexistence  de  cette  anomalie,  et 


sur  cette  question  je  me  range  de 
l'opinion  de  Blain  ville  (/*). 

Chez  d'autres  Mammifères  du  même 
groupe,  tels  que  les  Desmans  (g),  les 
Musaraignes  (h),  les  Chrysocbiores  (t) 
et  les  Scalopes  (;),  les  canines  restent 
petites  et  ne  diffèrent  pas  notablement 
de  leurs  voisines  ;  mais  les  incisives  de 
la  première  paire  à  la  mâchoire  su- 
périeure, et  celles  de  la  première  et 
de  la  seconde  paire  à  la  mâchoire  in- 
férieure, acquièrent  un  grand  dévelop- 
pement, et  deviennent  lacérantes  plu- 
tôt que  sécatrices.  Quelques  auteurs 
ont  considéré  les  dents  lacérantes  su- 
périeures des  Musaraignes  comme 
étant  des  canines,  et  ont  supposé  que 
les  incisives  manquent  {k);  mais,  de 
même  que  les  trois  ou  quatre  dents 
rndimentaires  qui  y  font  suite,  elles 
naissent  dans  les  os  intermaxillaires. 

(1)  Chez  la  Loutre  de  mer  (genre 


(A)  Bkinnille,  OtUoçmphU,  Insecttvorks.  p.  49. 

(»)  Cb.  Bell.  BriUsh  Qumdrupedeê,  1837,  p.  85. 

(c)  LarttI,  Notice  iur  la  coUine  de  Sansan,  Aacb,  iSSi ,  p.  14. 

(i)  Fràl.  CttYier,  Op.  cit.,  pi.  16. 

—  BUifiTiUe,  Op.  cit.,  pi.  10. 
ief  Fréd.  CuTi«r,  Op.  cit.,  p.  66. 

—  Owen,  Oiûniography,  p.  419. 
(f)  Bbinville,  Op.  cit.,  p.  58. 

(f)  Kréd.  CuTter,  Op.  cit.,  pi.  21. 

—  Roolin,  Allai  du  mpu  animal  de  Cinri«r,  llAHVlfèRn,  pi.  98.  fig.  4f,  4  tf,  S.  Sa  et  S  h. 

—  WeinTiUe,  Op.  eU. .  pi.  9. 
{h)  FrMi.  Cinrier,  Op.  cit.,  pi.  iO. 

—  Duvemoy,  FragmenU  d'hitt.  nal.  tyttématipu  et  phgtialoçiquê  tur  Us  Musaraignes,  pi.  f 
\Mém.  de  la  Soc  d'hitt.  uat,  de  Strasbcurg,  1. 11). 

—  maioTille.  Op.  cil.,  pi.  10. 
(i)  Pré-l.  Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  18. 

—  Blainvillt.  Op.  cit.,  pi.  9. 

(j}  Fréd.  Coviw.  Op.  cit.,  pi.  2«. 
-  Blainrille,  Op.  cU.,  pi.  9. 

(h)  Itid.  Geoffroy  Saint- Hilaire,  art.  MOSARAIONI  {Dietionnairs  classifus  d^Mstoire  nêtursUe, 
1827.  t.  XI,  p.  313). 
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molaires  qui  constituent  les  principaux  instruments  à  Taidc 
(lesquels  TAnimal  mâche  la  chair  dont  il  fait  sa  nourri- 
ture, et  une  de  ces  dents ,  plus  grosse,  plus  saillante  et  plus 
tranchante  que  les  autres,  a  reçu  le  nom  de  dent  camas- 


Enhydra),  les  incisives  de  remplace- 
ment présentent  une  anomalie  :  celles 
de  la  première  paire  ne  se  dévelop- 
pent pas,  de  sorte  que  le  nombre  de 
ces  organes  est  de  quatre  seulement  à 
la  mâchoire  inférieure  (a). 

Dan»  la  famille  des  Phoques,  il  y  a 
généralement  troi^  paires  dMncisives 
eu  haut  et  seulement  deux  paires  en 
lias  (6),  mais  dans  le  genre  Stemma- 
topes  ou  Cyatophora,  il  n*y  en  a  que 
deux  paires  à  la  mâchoire  supérieure 
et  une  à  la  mâchoire  inférieure  (c).  Il 
e9t  aussi  à  noter  que  chez  ces  ^lam- 
mifères  amphibiens  les  incisives  sont 
coniques  et  préhensiles  au  lieu  d'être 
sécatrices,  et  que  quelquefois  celles  de 
la  paire  externe  de  la  rangée  supé- 
rieure se  développent  au  point  de 
ressembler  à  des  canines  accessoires  : 
par  exemple,  cliezie  Phocajubala{d). 

J*ajouterai  que,  chez  les  Phoques, 
toutes  les  mâclieiières  sont  à  peu  près 
de  même  forme.  On  en  compte  ordi- 
nairement cinq  paires  à  chaque 
mâchoire,    f^eur    couronne     est    eu 


général  armée  de  trois  on  même  de 
quatre,  et  quelquefois  de  cinq  pointes 
comprimées  latéralement  et  disposées 
en  série  longitudinale,  celle  do  milieu 
étant  la  plus  forte  (e);  mais  dans 
quelques  espèces  ces  dents  sont  coni- 
ques seulement  (f). 

Chez  le  Morse,  il  y  a,  lors  de  la 
première  dentition,  trois  paires  d'in- 
cisives caduques  en  haut  et  deux 
ou  trois  paires  en  bas  (g);  mais 
presque  toutes  ces  dents  disparaissent 
bientôt  y  et  n*ont  pas  de  remplaçantes, 
en  sorte  que  chez  Tadulte  il  y  a 
seulement  près  de  la  base  des  grosses 
canines  une  paire  de  dents  implan- 
tées dans  les  os  intermaxiilaires,  et 
représentant  par  conséquent  des  inci- 
sives, bien  que  par  leur  forme  elles 
ne  diffèrent  pas  notablement  des  mâ- 
ciielières  qui  sont  situées  plus  en 
arrière,  et  ordinairement  au  nombre 
de  trois  paires;  les  incisives,  de  même 
que  les  canines,  manquent  complète- 
ment à  In  mâchoire  inférieure,  il 
y  a  du  reste  des   variations  indivi- 


(a)  Owen,  Odonloffraphy ,  p.  505. 

{b)  Exemples  :  Phoea  vUulina  (Fréd.  Covier.  Op.  cit.,  pi.  3S).  —  BUiiville.  loc.  eU.,  |*l.  *J.  - 

—  Phoca  Jubata  (Biainville.  loc.  cit.,  pi.  9). 

(c)  Exemple  :  le  Phoqtu  à  capuchon,  ou  Lion  marin,  genre  Leonina  (Fml.   CnvWr,  Op.  ctt., 
pi.  38,  U). —  BUinYtIle,  Ostéogr.,  genre  Phoca,  pi.  9i. 

(d)  Bhinviile,  loc.  cit.,  pi.  lî. 

(e)  Exemple  :  le  Phoca  leptonyx  (Frôd.  Cuvier,  Op.  cit.,  \A.  38  A).  —  Biainville.  Oêtéo§rêpku. 
genre  Phoca,  pi.  5  cl  9. 

—  Phoca  vUulina  (Biainville,  loc.  cit.,  pi.  U).  -~  Owen.  Op.  cit.,  pi.  iZi,  fig.  t. 

—  .Stenorhynchu*  serridcus  (Owen.  Op.  cit.,  \A.  139.  fi^.  4). 

(f)  Exemple  :, Phoca  leonina  (Biainville,  loc.  cit.,  pi.  b\. 

(g)  Rapp.  Ueber  ioM  Zahnsffêtem  des    \Vallro99eâ  [Abhandl.  einer  GetelUch.  ûi  Wurtcmbcrf 
1828,  t.  11.  p.  107).  —  BnlUti»  de  ïéruttac,  $rirnces  iiatHrellct,  l.  WII.  p.  S8U. 
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Stère  (1).  Les  màchelières  qui  y  font  suite  sont  tuberculées  el 
broyeuses  plutôt  que  sécatrices,  et  il  est  à  remarquer  que  le 
nombre  de  ces  arrière-molaires,  de  même  que  la  proportion  des 
éminences  mousses  qui  peuvent  se  trouver  mêlées  aux  crêtes 
tranchantes  des  màchelières  sécatrices  est  d^autant  moins  grand 
que  r Animal  a  des  instincts  plus  sanguinaires.  Ainsi,  chez  le  Lion 
et  les  autres  espèces  du  genre  Chat,  toutes  les  màchelières  sont 
tranchantes,  à  l'exception  d'une  molaire  tuberculeuse  presque 


doelle:}  assez  grandes  dans  la  denture 
de  ces  Animaux  (a). 

(i)  La  grosse  mâchelière  tranchante 
que  Frédéric  Cu?ier  a  appelée  la  dent 
carnassière  (6)  est,  à  la  mâchoire  in- 
férieure, la  première  vraie  molaire, 
c*est-à-dire  la  première  mâchelière 
permanente,  qui  n*est  pas  une  dent  de 
remplacement  ;  mais  celle  qui  y  cor- 
respond à  la  mâchoire  supérieure,  et 
qui  dépasse  aussi  ses  voisines  en  gros- 
seur, n^est  pas,  comme  on  le  pense 
assez  généralement,  une  dent  de  la 
même  catégorie,  et  elle  doit  être 
classée  parmi  les  prémolaires,  car  elle 
succède  à  ime  dent  de  lait  (c).  11  en 
résalle  que  les  formules  adoptées  par 
les  différents  auteurs  pour  représen- 
ter le  système  dentaire  des   divers 


genres  de  Carnivores  ne  concordent 
pas.  Ainsi,  pour  le  genre  Felis,  la 
plupart  des  zoologistes  donnent  la  for- 
mule I},  Ct,  pi,  MJ,  tandis  que 
M.  Owen,  pour  être  conséquent  avec 
les  principes  indiqués  ici,  écrirait  I  y, 
Cf,  PI.  M|. 

La  classlficaiion  des  dents  màche- 
lières des  Carnivores  a  été  faite  de 
plusieurs  manières.  Ainsi  Duvernoy 
a  cru  devoir  diviser  les  prémolaires 
en  fausses  molaires  normales  et  faus- 
ses molaires  rndimenlaires  (d)  :  Biain- 
ville  les  divisa  en  avant>molalres , 
molaire  principale  et  arrière  -  mo- 
laires (e)  ;  mais  ces  distinctions  sont 
souvent  arbitraires,  et  la  règle  suivie 
par  M.  Owen  {/*)  me  parait  préfé- 
rable. 


lû)  Copier.  Recherches  iur  Ici  ouements  fotiilei,  pi.  219  bit,  ûg.  3. 
Rapp.  Op.  ctt. 

-  N.  C.  de  Fremcrij.  Bijdragen  tôt  de  NatuwUjke  getchiedenit  vanden  Walnu  (H.  Van  Hall. 
VroUk  en  Molder.  Bijdr.  tôt  de  Naluwkundige  Wetcntchappen.  4831.  t.  VI.  p.  360). 

-  -  WM^mann.  Veber  dat  Gebiu  det  Wallroêêeê  {Archiv  fûr  Naturgeuhichte,  4838.  i.  I, 

p.  113). 

-  -  Stannius.  Uebtr  Gehiu  undSchOdcl  dci  WaUroêtei  (UûUer**  Archiv  fûr  Anat.  und  Phfftiol., 
1812.  p.  390). 

-  Jaestr,  Ueber  die  Stellung  der  Zdhne  det  Wallrottet  (Huiler'^  Archiv  f^r  Anat.  und 
Ph9êiol.,  18U.  p.  71). 

-  Blainville.  Ottéographie,  genre  Phoca,  pi.  4. 

-  -  (h^en,  Odontographg.  p.  510. 

ih)  Kréd.  r.iiYÎer,  Ettai  tur  de  nouveaux  caractèret  pour  Ut  genret  de»  Mammifêret  (Ann.  du 
Muséum,  1807.t.  X.  p.  110  etsuW.). 

{c)  Eni.  RoittMaii.  Anatomie  comparée  du  système  dentaire,  pi.  15,  fig.  i  et  2. 

-  Owen,  Odontography,  p.  486  et  suit.,  pi.  127,  fig.  1  e*  i. 

{di  Cavier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  2'  édit.,  t.  IV,  p.  254  et  tuiv. 

{e)  Blainville,  Ostéographie,  llAVMiriRiw,  p.  41 . 

(/)  O^en.  Sur  la  clattiflcation  et  Vannlogie  det  dentt  molairet  (.4nn«  det  tciencet  nat.,  3*  aéria, 

iit3r>.  t.  m,  p.  110). 
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rudimentaire,  qui  se  voit  de  chaque  côté  à  la  mâchoire  supé- 
rieure. Il  en  est  de  même  chez  les  Hyènes.  Chez  les  Putois  elles 
Martes,  cette  molaire  tuberculeuse  est  plus  développée,  et  l'on 
trouve  derrière  la  dent  carnassière  inférieure  une  molaire  dont 
la  couronne  est  également  mousse.  Chez  les  Chiens,  il  existe 
derrière  chaque  dent  carnassière  deux  dénis  tuberculeuses,  et 
lorscju'on  observe  les  allures  de  ces  Animaux,  il  est  facile  de 
reconnaître  que  ce  sont  ces  derniers  organes  dont  ils  font  usage 
quand  ils  veulent  mâcher  de  Therbe.  Enfin,  chez  les  Ours,  dont 
la  nourriture  est  en  grande  partie  végétale,  les  mâchelières  ne 
présentent  que  peu  départies  tranchantes,  et  leur  couronne  est 
principalement  tuberculeuse  (1). 

Au  premier  abord,  on  est  assez  disposé  à  s'imaginer  qu'un 
Animal  carnassier  doit  être  d'autant  plus  redoutable  que  sa 
bouche  sera  armée  d'un  plus  grand  nombre  de  dents;  aussi 
quelques  poètes,  voulant  donner  une  grande  idée  de  la  puissance 
de  la  guenle  du  Lion,  ont  cru  ne  pouvoir  mieux  (aire  que 
d'attribuer  ù  cet  Animal  quarante  de  ces  organes.  Mais  la  Nature 
procède  d'une  manière  plus  conforme  aux  principes  de  la  méca- 
nique, et  pour  augmenter  la  force  des  mâchoires  d'un  Carnas- 
sier, elle  raccourcit  le  bras  du  levier  cjui  porte  les  canines  et  les 
dents  carnassières,  ce  qui  entraîne  la  disparition  d'une  partie 
des  autres  dents  pour  l'insertion  desquelles  l'espace  manque  (2). 


(1)  Pour  plus  de  détails  relatifs  à  la 
conformation  de  Tappareil  dentaire 
des  différents  Carnivores,  je  renverrai 
aux  ouvrages  des  deux  Cuvier,  de 
BUinville  et  de  M.  Owen  (a). 

('i)  C'est  la  différence  entre  les  lon- 
gueurs respectives  du  bras  de  levier 
de  la  puissance,  représenti*  par  la 
portion  post-alvéolaire  de  la  mâchoire 


inférieure,  où  s'insèrent  les  mus- 
cles élévateurs  de  celles,  et  du  bras 
de  levier  de  la  résistance,  conMitué 
par  cette  même  portion  d'os,  plus 
celle  portant  les  mâctielièrcs  et  les 
canines,  qui  détermine  la  grandenrde 
l'effet  utile  produit  par  le  jeu  des 
iDusdes  masticateurs.  Par  conséquent, 
moins  cette  dernière  porUon  da  bord 


(a)  Cuvier,  Recherches  tiir  Ui  ouementi  f9i9iU*. 

—  Fréd.  Cuvier,  Dentt  det  Mammifèret. 

—  Bkln^Ue,  O$téo§rophie,  Caimasscirs. 

—  Ovien,  Odontotraphy,  p.  473  el  »uiv.,  pi.  1S5  à  43*2. 


SYSTÈME    DRr^TAlRE    DES    VERTÉBRÉS. 


207 


\  lion,  lie  même  que  tous  les  autres  grands  Carnassiers, 
ililé  moins  de  dents  que  THomme;  il  n'en  a  que  trente, 
{ue  le  Chien  et  l'Ours  en  ont  quarante-deux. 
;  Tordre  des  Rongeurs  les  dents  canines  manquent,  et  il 
le  chaque  côté  et  à  chaque  mâchoire  un  grand  espace 
tre  les  mâchelières  et  les  incisives  qui  arment  le  devant 
louche  (1).  Ces  dernières  dents  sont,  en  général,  au 
I  de  deux  seulement  à  chaque  mâchoire,  mais  elles  sont 
iiablement  grandes,  arquées,  taillées  en  biseau  à  leur 


Système 

dentaire 

des 

Ronfeors. 


t  sera  allongée,  plus  les  con- 
iront,  soas  ce  rapport,  favo- 
remploi  de  la  force  miiscti- 
irAnimal  est  doué;  et  d'autre 
tt  facile  de  concevoir  qtrune 
donnée  sera  armée  d*une 
)liis  puissante  par  un  nombre 
de  grosses  dents  que  par 
I  de  petits  organes  de  même 
Se  que  j'ai  dit  ci-dessus  rela- 
aax  rapports  existants  entre 
re  des  dénis  et  la  plus  ou 
inde  puissance  de  Tappareil 
tire,  doit  donc  s'appliquer 
Uculièrement  au  nombre  des 
res  Ainsi,  chez  TOurs,  le 
Chien,  le  Loup,  le  Renard, 
compte  G  mâclielières  en 
en  bas  ;  chez  les  Geiiettes  7, 
Martes  7,  clioz  les  Loutres 
Putois  ),  chez  riiyène 
is  le  genre  Cliat  |,  nombre 
nférieur  h  ce  qui  s'observe 
on  autre  Animal  du  même 


(1)  Geoffroy  Saint-Hilaire,  en  se 
fondant  sur  le  principe  des  connexions, 
a  cru  devoir  considérer  les  dents  an- 
térieures des  Itongeurs  comme  étant 
des  canines  (a),  et  M.  Isidore  Geof- 
froy étaya  cette  opinion  par  d'autres 
faits,  tels  que  la  position  de  la  racine, 
ou  base  de  ces  organes,  qui  effective- 
ment se  trouve  non  dans  l'os  incisif, 
mais  bien  dans  la  partie  antérieure  de 
l'os  maxillaire  (6).  Néanmoins  l'an- 
cienne détermination  a  prévalu,  car 
non -seulement  ces  dents  sortent  des 
os  intermaxillaires,  mais  dans  le  Jeune 
âge  y  sont  renfermées  tout  entières, 
et  c*est  seulement  d'une  manière  con- 
sécutive que  leur  racine,  s'enfonçant 
davantage,  arrive  dans  la  |>artie  voi- 
sine de  l'os  maxillaire  supérieur.  Enfin 
il  est  aussi  à  noter  que  les  petites  inci- 
sives qui»  chez  les  Lièvres  et  le  f^a- 
pin,  sont  placées  derrière  les  grandes 
à  la  mâchoire  supérieure,  s'insèrent 
uniquement  dans  les  os  intermaxil- 
laires (c). 


wy  Siinl-llilairc,  Mémoire  sur  Ut  fUnli  antérieuret  det  Mammifèreê  rongeurs,  data 
§e  fropoie  d'établir  que  ces  dents,  dites  jusqu'ici  et  déterminées  inemveir,  tont  Us 
iêê  dents  canines  {Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  1833,  t.  Xll,  p.  181). 
Geoffroy,  art.  Rongruhs  (lïwtinnnaire  clastique  d'hiitoire  naturelle,  1Ht8,  t.  XIV, 


I,  Odontographn,  y.  i11. 
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extrémité,  et  terminées  par  un  large  bord  droit  et  tranchant. 
Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  elles  continuent  à  croître  par  leur  base, 
pendant  toute  la  durée  de  la  vie,  et  elles  s'usent  par  leur  extré- 
mité opposée  en  frottant  les  unes  contre  les  autres  (1  ),  mais  elles 
conservent  toujours  leur  tranchant,  en  raison  de  la  résistance 
inégale  que  présente  la  couche  épaisse  d'émail  dont  leur  face 
antérieure  est  revêtue,  comparée  aux  tissus  constitutifs  du  reste 
de  leur  couronne  (2) .  Celles  de  la  mâchoire  inférieure  sont  plus 
ou  moins  pointues  chez  les  espèces  oumivores,  comme  les 
Rats  (5).  Les  mâchelières  sont  en  petit  nombre;  en  général,  on 
n'en  compte  a  chaque  mâchoire  que  trois  ou  quatre  paires,  mais 
leur  couronne  est  très  grande,  surtout  dans  le  sens  antéro- 
postérieur.  Enfin,  elles  sont  presque  toujours  fortement  ru- 
banées  ou  fasciculées  ;  et  par  l'usure  inégale  du  cément,  de 
l'émail  et  de  la  dentine  dont  elles  se  composent,  leur  surface 
triturante  reste  rude,  de  façon  que,  par  leur  ensemble,  elles 
constituent  une  sorte  de  râpe  ou  de  meule  â  sillons  transver- 
saux. Je  rappellerai  aussi  que  chez  beaucoup  de  Rongeurs;  les 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  1A9. 

(2)  Celte  couche  d'émail  est  quel- 
quefois colorée  en  jaune  orangé 
ou  en  rouge  jaunâtre,  par  exemple 
chez  ie  Castor,  TAgoutl  et  le  Coypu 
ou  Myopotame.  Cbez  plusieurs  genres, 
on  remarque  aussi  à  la  surface 
antérieure  des  incisives ,  un  sil- 
lon longitudinal  qui  semble  diviser 
chacune  de  ces  dents  en  deux  (a)  ; 
mais  ce  caracl^re  n'a  aucune  impor- 


tance, ni  anatomiqae,  ni  Eooiogiqof. 
(3)  Ce  caractère  s*observe  non-seu- 
lement dans  le  genre  Hat  propremeiit 
dit  (6),  mais  aussi  chez  la  plupart  do 
espèces  de  la  même  famille,  et  il  «t 
surtout  très  fortement  prononcé  cbei 
les  Hydromys  (r)  et  les  Mériones  (d)» 
Chez  le  Castqr  (f)  et  les  Lièvres  (jO. 
les  incisives  inférieures  sont  au  con- 
traire très  larges  jusqu^au  boni,  et  le 
terminent  par  un  t>ord  droit 


(a)  Exemples  :  les  Cerbiltet  (Fréd.  Cuvier,  ItenlM  de*  HÊammifèret^  \A.  fii). 

—  \.'niomy*  (Fréil.  Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  00). 

(b)  Frcd.  Carier.  Op.  cit.,  pi.  GD. 
(r)  Idem,  ibid.,  pi.  "3. 

id)  Idem.  iM.,  pi.  73. 
\f)  Idein,  ibid.,  pi.  71. 

—  Blainville,  Op.  cit.,  ÇMre  Fibcr,  pi.  • 
if)  Fivd.  Cuvier,  Op.  rit.,  pi.  50. 
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muchelières,  de  même  que  les  incisives,  n'ont  pas  de  racines 
proprement  dites  et  continuent  à  croître  pendant  toule  la  vie, 
tandis  que  chez  d'autres  leur  croissance  est  limitée  et  leur  base 
se  prolonge  en  forme  de  racines  plus  ou  moins  bien  carac- 
térisées (1). 

Les  Ruminants  et  la  plupart  des  Pachydermes  sont  essentiel-     système 
lement  herbivores  (â),  et  leurs  dents  mâchelières  ont  beaucoup  dosRLinai 
d'analogie  avec  celles  des  Rongeurs;  mais  les  incisives  cessent  pachydcn» 
d'avoir  la  même  importance,  et  souvent  la  mâchoire  supérieure 
en  est  complètement  dépourvue,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  le 
Bœuf  et  le  Mouton.  Les  canines,  lorsqu'elles  ne  manquent  pas, 
ne  servent  que  peu  à  la  préhension  des  aliments  ou  à  leurmasli- 


(1)  La  structure  intime  des  dents 
des  llongeurs  a  été  Tobjet  de  beaucoup 
d*ot>servations  faites  par  M.  Tomes  (a). 

{1)  Les  Cochons,  qui  appartiennent 
i  la  division  des  Pacliydermes  ordi- 
naires, sont  plutôt  omnivores  qu'her- 
bivores, et  leur  système  dentaire  se 
rapproclie  davantage  de  ce  que  nous 
avfins  d^jà  vu  chez  d'autres  Mammi- 
Rres  h  régime  mixte,  tels  que  les  Ours. 
Il  est  représenté  par  la  formule  I  },  G  7, 
1*^.  M 7,  et  les  premières  mâchelières 
sont  presque  rudimenlaires,  mais  les 
six  suivantes  de  chaque  côté  et  à 
chaque  mâchoire  sont  très  fortes,  à 
couronne  fort  large,  et  garnie  d'un 
nombre  con;«idérable  de  tubercules, 


dont   la  surface   est   irrëgulièrc  (6). 

Au  sujet  des  changements  qui  se 
produisent  dans  l'appareil  dentaire  du 
Cociion  domestique  par  les  progrès  de 
l'âge,  je  renverrai  aux  observations  de 
M.  simonds  (c). 

Chez  les  Suidœ  des  genres  voisins, 
principalement  chez  les  IMiacochè- 
res  (d),  on  remarque  diverses  modifi- 
cations de  ce  système  dentaire,  et  chez 
les  Tapirs  les  mâchelières  sont  garnies 
de  tubercules  qui  s'élèvent  en  crêtes 
transversales,  et  qui,  par  leur  usure, 
donnent  naissance  à  des  bandes  alter- 
natives de  cément,  d'émail,  et  de 
denline,  à  peu  près  comme  chez  cer- 
liiins  I\ongeurs  (e). 


fat  Tome»,   On  the  Strwture  of  the  Dental  Tinueg  of  Ihf  order  RadentUi  {Philos.  Tram., 
1H:>0.  p.  :»29.  pi.  44  à  4C). 
tb)  CuTier,  Hecherchtê  iur  le»  otsemenfs  fottilet,  pi.  04 .  fit;:.  3  h  0. 

—  FrptI.  Cuvicr,  Op.  nt  ,  pi.  85. 

—  Oificn,  Odontography  pi.  140,  fig.  1. 

—  BUiiivillc,  Op.  rit  ,  O.NGULOGRADK?i,  (:enrc  Sut.  pi.  8. 

—  Chau^caii.  Àitalomie  comparée  det  Animaux  domettiquci,  p.  330,  Çtg.  102. 

ir\  Sunn.vU,  On  the  Tt-eih  of  the  Ox.  Sheep  and  Pig,  as  indicative  of  the  Age  of  the  Animal 
iJourn.  of  the  Àgricultural  Society  of  England.  1854.  l.  \V,  p.  347  el  «niv.,  fi^'.  45  à  50). 

d  Owen.  On  the  Development  aud  Homologies  of  the  mohr  Teeth  of  the  Wart-Hogs  (  li«co- 
chirrit»),  uitu  illustrations  of  a  System  of  .Sotaiion  for  the  Teeth  tn  the  Class  Mammatia  {Philot. 
Trans..  t«50,  p.  4HI,  1 1.  33  cl  3i). 

<e)  CiiTi^,  Recherches  sur  les  ossements  fossiles,  pi.  'i  i  7."». 
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cation,  et  d'ordinaire  il  existe  à  la  partie  correspondante  du  bord 
alvéolaire  un  grand  espace  inerme  :  chez  le  Cheval,  par  exem- 
ple, ce  vide  dans  la  rangée  dentaire  est  très  grand,  et  constitue 
la  place  appelée  barre,  où  nous  logeons  le  mors  à  Taide  duquel 
nous  soumettons  à  nos  volontés  ce  iier  et  vigoureux  Animal. 
Les  mâchelières  sont  grandes  et  d'une  structure  très  complexe; 
en  général,  il  en  existe  six  paires  à  chaque  mâchoire,  et  leur 
couronne  est  hérissée  de  lignes  saillantes  et  contournées,  qui 
sont  formées  par  des  replis  de  rémail  et  séparées  entre  elles 
soit  par  du  cément,  soit  par  de  Témail,  à  peu  près  comme  nous 
l'avons  déjà  vu  chez  les  Rongeurs.  Les  crêtes  et  les  sillons  qui 
en  résultent  sont  dirigés  transversalement  chez  les  Éléphants  (1  ) 
aussi  bien  que  chez  les  Rongeurs  ;  mais  chez  les  Ruminants  (2), 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  160. 

(2)  Ctiez  lou.s  les  Ruminants  ordi- 
naires, le  système  dentaire  est  disposé 
à  peu  près  de  la  même  manière,  et 
peut  être  représenté  par  la  formule 
t  '.  Cf ,  t*  I,  M  V  (o).  11  est  seulement  à 
noter  que  chez  les  Cerfs  il  existe  aussi 
descaninesauxdeux  mâchoires,  et  que 
chez  les  Chevrotains  celles  de  la  mâ- 
choire supérieure  se  développent  de 
façon  à  constituer  des  défenses  d'une 
longueur  remarquable  (6).  Les  pré- 
molaires et  les  vraies  molaires  ne  dif- 
fèrent pas  entre  elles  par  leur  forme» 
et  la  couronue  de  chacune  de  ces  dents 
mâchelières  eai  garnie  de  deux  paires 


de  tubercules  qui  par  leur  usure  doa* 
nent  naissance  h  des  crêtes  en  forme 
de  croissant,  ou  contournées  d'une 
manière  plus  complexe  (c).  U  est  aosii 
à  noter  que  chez  la  plupart  des  Kumi- 
nants  proprement  dits  on  a  trouvé 
avant  la  naissance  des  vesUges  d'inci- 
bives  supérieures  qui  avortent  (d).  U 
paraîtrait  aussi  que  le  premier  folli- 
cule dentaire  qui  se  constitue  chfi 
Tembryon  de  ces  Animaux  est  celui 
de  la  grosse  molaire  antérieure;  il 
CM  visible  vers  le  vingt-cinquième 
jour  après  la  conception,  et  il  est  suivi 
par  ceux  des  incisives  antérieures  {e). 
Les  modifications  qui  surviennent 


(a)  Exemple  :  te  Bœuf{E.  Roiusoau,  Analoinie  comparée  du    tystème  dentaire,  pi.  29.  Af  I 
tl  2).  —  Ctiauvt  au,  Traité  d'anatomie  comparée  det  Animaux  domettiquei,  p.  339,  fig.  99. 
ib)  Owcn,  Odontography,  pi.  133,  fij:.  1. 
(n  Kxeniples  :  le  liauf  {Cu\k'r.  Oisemeiits  fostiUs,  pt.  iri2,  fiç.  0,  elc.). 

—  Le*  Crrfs  (Cuvier,  Op.  cit.,  |.|.  102,  fig.  9  à  12». 

—  La  Girafe  (Owin,  Odontography,  pi.  134,  fig.  7).  —  Joly,  Bechirchet  tur  la  ùirefe,  fl.  tO. 
njr.  1.4. 

(rf)  (;ood«ir.  On  the  tollu.ular  stage  of  Dentition  in  Ruminantt,  elc.  {Heport  of  the  Brttid 
Aitoctatitm.  183V.  p.  H2). 

—  Owcn,  Odontography,  p.  5t0. 

(ri  Matriioi,  Nétnotrt  sur  la  genèse  et  la  métamorphose  de*  foUiculei  denUiree  {Cêmfiu 
rendu*  de  l'Anad.  de»  tiiences,  1800,  t.  L,  p.  4itf). 
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les  Solipèdes  et  la  plupart  des  Pachydermes  ordinaires  (1),  leur 
direction  est  longitudinale,  particularité  sur  laquelle  j'aurai  bien- 


dans  la  disposiUon  des  dents  par  les 
progrès  de  leur  évolution  oued  leur 
asore,  fournissent  d'utiles  données 
poar  FappréciaUon  de  Page  des 
Bœufs  (a)  et  des  Moutons  (6). 

Chez  les  Gaméliens,  il  existe,  à  la 
mâchoire  supérieure,  une  paire  d'in- 
dsifes  latérales  et  pointues,  suivies 
d'une  paire  de  canines  et  d'une  paire 
de  prémolaires  petites  et  coniques, 
qui  sont  séparées  des  mâchelières  par 
on  grand  espace  vide.  Ces  dernières 
sont  au  nombre  de  cinq  paires  seule- 
ment. A  la  mâchoire  inférieure  il  y  a 
deux  paires  d'incisives  de  plus  (c). 
Chez  le  fœtus  du  Chameau  on  a  trouvé 
six  incisives  supérieures  dans  les  os 
intermaxillaires  (d). 

(i)  Chez  le  Cheval  et  les  autres  So- 
lipèdes, il  existe  des  dents  sur  le  de- 
vant de  la  bouche,  à  la  mâchoire  su- 
périeure aussi  bien  qu'à  la  mâchoire 
inférieure.  Les  incisives  sontsécairices 
et  aa  nombre  de  trois  paires  de  part 
et  d'autre  ;  celles  de  la  première  paire. 


appelées  pinces,  sont  un  peu  plus 
longues  que  les  suivantes.  Les  canines 
sont  petites  chez  l'Étalon,  et  rudimen- 
taires  chez  la  Jument  ;  celles  d'en  bus 
sont  rapprochées  des  incisives,  mais 
celles  d'en  haut  sont  situées  vers  le 
milieu  de  l'espace  considérable  qui 
sépare  les  inci.Nives  des  mâchelières. 
Enfm  ces  dernières  sont  au  nombre 
de  six  paires  à  chaque  mâchoire,  sa- 
voir :  trois  prémolaires  et  trois  mo- 
laires*, elles  sont  toutes  à  couronne 
large,  triturante,  et  sillonnée  longitu- 
dinalemeut  par  les  lignes  d'émail  très 
conlournécs,  dont  la  disposition  n'est 
pas  tout  à  fait  la  même  aux  deux  mâ- 
choires {e). 

Les  incisives  du  Cheval  ne  sont  pas 
des  dents  simples,  comme  le  sont  celles 
de  la  plupart  des  Maamiirèrcs,  mais 
des  dents  subfossiculées.  tlfeclivc- 
ment,  elles  présentent  sur  leur  surface 
triturante  (ou  table)  une  cavité  pro- 
fonde, appelée  cornet  dentaire  exté- 
rieur,  qui  est  creusée  dans  la  dentine, 


{a)  Lioanet,  De  la  eonnaitiance  de  l'dge  dtê  Besufi  (Ann.  de  l'agriculture  françaùe,  3*  nérie, 
t.  XIX.  p.  380). 

—  Girard,  Traité  de  l'dge  du  Cheval,  etc.,  p.  04,  pi.  3. 

—  Simondc,  On  the  Teeth  of  the  Ox,  Sheep  and  Pig,  at  indicative  of  the  Age  of  the  Animal 
{J9um.  of  the  AgricuUural  Soc.  ofEngland,  i854,  l.  X\ ,  p.  31  i,  fig.  21  à  34). 

(fr)  Daubenlon,  Imtruclion  pour  les  bergers,  178:2.  p.  42. 

—  Girard,  Op.  cU,,  p.  134,  pi.  4,  fig.  1  à  G. 

—  Simonds,  Op.  cit.  {Journ.  of  the  Agricult.  Soc.,  t.  XV,  p.  334  et  suiv.,  fig.  35  à  44) 
{c)  Fréd.  Cuvier,  Dente  det  Mammifères,  pi.  93. 

—  Blainville,  Op.  cit.,  Onouloghades.  gcnro  Camelus,  pi.  3. 

—  OwcD,  Op.  cit.,  pi.  1>t3,  fi,;.  2. 

idi  Oift'en.  Descrtpt.  Catal.  of  Osteological  séries  contained  in  tlie  Muséum  ofthe  Collège  of 
Surfe&ns,  1853,  t.  11.  p.  517. 
iC)  (loYier,  Becherches  sur  les  ossements  fossiles,  pi.  58,  fig.  i,  et  pi.  50. 

—  Kietl.  Cuvier,  Dents  des  Mammifères,  pi.  02.  t 
_  (K»en.  Op.  cit.,  pi.  13(>,  fij,'.  2. 

...  ClMuneau,  Traité  d'anatomve  comparée  des  Animaux  domestiques  t  p.  89  S,  fig.  04. 
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tôt  ù  revenir,  car  elle  Influe  sur  le  genre  de  mouveinenls  que 
la  mâchoire  doit  exécuter. 


et  rcvC'Uie  par  un  prolongement  de 
rémail,  au  centre  duquel  se  trouve  du 
cément  (a).  Cette  fossette  est  ovalaire 
et  très  largo  à  son  orifice,  mais  se  rétré- 
cit de  pluM'n  plus  et  de\it*iit  circulaire 
vers  le  fond,  de  sorte  qu'à  mesure  que 
la  dont  s'use  (le  plus  en  plus,  la  forme 
de  la  marqup  produite  par  sa  section 
rhanso  <l<*  forme.  Quand  cotte  usure  est 
arrivi'O  au  drlà  du  point  correspon- 
dant au  fond  du  cornet.  Va  marque 
disparaît  môme  complètement,  et  la 
partie  centrale  de  la  dent  n'offre  plus 
que  de  la  denUne.  Or,  celte  usure  se 
produit  d'une  manière  régulière,  et 
par  conséquent  on  peut  juger  de  l'iige 
de  chacune  de  ces  dénis  par  la  con- 
formation de  s;i  surface  triturante. 

C'est  principalement  en  combinant 
les  Indications  fournies  de  la  sorte  et 
celles  données  par  le  renouvellement 
des  dents  de  lait  qu'on  parvient  à  jug«M- 
de  1  âge  des  Chevaux  par  l'inspection 
de  la  bouche  de  ces  Animaux. 

Ainsi  le  Poulain,  en  naissant,  est  en 
général  privé  de  dents  sur  le  devant 
de  la  bouche,  et  n'a  que  deux  paires  de 
màclu'lières  à  chaque  mâchoire;  mais 
au  bout  de  quelques  jours  l.i  première 
paire  d'incisives  se  montre,  et  avant 
la  fin  du  premier  mois  les  mâchelières 
de  la  iroisièm»'  paire  percent  les  ^en- 
cives.  Vers  Page  de  six  semaines,  révo- 
lution d'une  seconde  paire  d'incisives 
s'effectue,  et  entre  le  sixi-mo  et   le 


neuvi«>me  mois  celles  de  la  troisième 
paire  (appelées  coins)  commencent  ù 
se  montrer  Vers  le  môme  moment  les 
canines  apparaissent  :  mais,  comme 
elles  tombent  presque  aussitôt,  elles 
échappèrent  à  l'nliention  des  vétéri- 
naires, jusqu'à  ce  que  Uojanus  en  eAi 
signalé  l'existence  h  .  Enlin,  les  ma- 
cHellères  de  la  quatrième  paire  sortent 
vers  la  (in  de  la  première  année  et 
complètent  la  première  denUtion. 

Entre  le  treizième  et  le  quatorzième 
mois,  les  molaires  permanentes  de  la 
première  paire  apparaissent  derrière 
les  quatre  paires  de  mâchelières  cada- 
ques  déjà  développées.  Du  quator- 
zième au  vingtième  mois,  Tévolutloo 
d'une  seconde  paire  de  molaires  s'ef- 
fectue, et  entre  cette  dernière  époque 
et  l'âge  de  deux  ans  et  demi  les 
prémolaires  permanentes  de  la  pre- 
mière paire  se  substituent  aux  mâche- 
lières caduques  des  deux  premières 
paires. 

Pendant  .e  temps,  d'autres  change- 
ments se  sont  opérés  dans  les  incisive». 
Ainsi,  du  treizième  au  seizième  mois, 
les  «  pinces  rasent  «,  c'est-à-dire  que 
la  marque,  ou  fossette  centrale,  dispa- 
raît des  incisives  de  la  première  paire. 
Les  incisives  mitoyennes  rasent  à  no 
an,  et  les  coins  de  quinze  mois  â  deo\ 
ans. 

Le  travail  de  la  seconde  dentition 
commence,  pour  les  incisives,  entre 


{a)  Trnon,  Sur  une  méthoiU  }>arttcuUète  d'étuditr  ianntomie,  employée,  par  forme  d'estêi^è 
dtt  recherchfs  sur  Us  dents  rt  les  os  des  mâchoires  {Mém.  de  l'Institut,  1"claf»e,  1. 1,  pi.  î. 
fi/  2,  el|.l.:».  fi:;.  '.) 

—  Owen.  0;».  cit.,  |>.  13»1.  ivj:.  Sait. 

—  Ciiau^eau.  Traité  d'anatomu  des  Animauâ:  domettiques,  \\.  3âr>,  Ug.  95. 

{b)  lk>ianus,  De  dentibui  caninit  caduci*  (Nova  Acta  Acad.  nat.  curios  ,  18i5.  t.  Xn,  p.  9$'^. 
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La  plupart  des  modes  de  confonnalion  du  système  dentaire     sysièm 
que  nous  venons  de  passer  en  revue  chez  les  Mammifères  ordi-      "^^ 

Marsupial 


Tàge  de  deux  ans  et  demi  el  trois  ans. 
Chez  un  Poulain  de  trois  ans  accom- 
plis, les  incisives  de  remplacement 
ont  succ<^dé  aux  incisives  caduques  de 
la  première  paire,  et  se  reconnaissent 
k  leur  blancheur,  à  leur  grande  lar- 
geur et  ù  rétendue  de  leur  fossette 
centrale,  mais  leur  bord  est  tranchant, 
et  elles  ne  dépassent  pas  encore  les 
incisives  de  lait  adjacentes,  qui,  tout 
en  étant  très  usées,  ont  encore  leur 
marque  bien  visible;  les  cinq  pre- 
mières mâchelières  sont  usées  au 
même  niveau,  et  la  sixième  est  en  voie 
de  développement. 

Eulre  trois  ans  et  demi  et  quatre 
ans,  le  renouvellement  des  incisives  de 
la  seconde  paire  sVfTectue,  et  les  inci- 
sives caduques  de  la  troisième  paire 
sont  très  usées  ;  enfin  leur  marque  est 
très  réduite. 

A  quatre  ans,  les  incisives  posté- 
rieures sont  complètement  dévelop- 
pées ;  celles  de  la  seconde  paire  ont 
atteint  la  même  longueur,  mais  sont 
plus  petites,  et  la  marque  de  leur  cou- 
ronne est  très  profonde  et  fort  large  ; 
les  incisives  caduques  de  la  paire  ex- 
terne ont  presque  entièrement  perdu 
leur  marque  ;  enfîn,  les  canines  per- 
manentes commencent  'à  se  montrer, 
et  les  mâchelières  de  la  sixième  paire 
sont  au  niveau  des  autres. 

A  Page  de  cinq  ans,  la  dentition  est 
presque  complète.  Les  incisives  per- 
manentes de  la  troisième  paire  ont 
remplacé  les  incisives  caduques  ex- 
ternes; les  canines  sont  très  saillantes, 
et  les  prémolaires  permancnlcs  de  la 
troi»i('ni<!  paire  sont  prêtes  ù  i^ortir. 

A  TAge  de  six  an^,  la  marque  des 


incisives  de  la  première  paire  a  dis- 
paru par  suite  de  l'usure  de  ces  dents. 
A  Tàge  de  sept  ans,  il  en  est  de 
même  pour  les  incisives  mitoyennes, 
et  la  marque  a  fort  diminué  sur  les 
incisives  externes  ;  enûu,  les  canines 
se  sont  arrondies  en  haut. 

A  huit  ans,  la  marque  a  disparu  de 
toutes  les  incisives,  el,  à  dater  de  celte 
époque,  les  dents  ne  fournissent  que 
des  indices  très  incertains  relatifs  à 
Tâge  du  cheval  ;  aussi,  dnns  le  lan- 
gage des  vétérinaires,  dit  on  qu'il 
ne  «  marque  plus  »  ou  qu'il  est  «  hors 
d'âge». 

Les  maquignons  pratiquent  parfois 
diverses  espèces  de  fraudes  pour  al- 
térer  les  caractères    fournis  par  la 
denture,  et  cela,  afin  de  faire  paraître 
les  poulains  plus  âgés  qu'ils  ne  le  sont 
réellement,  ou  pour  donner  une  appa- 
rence de  jeunesse  à  des  chevaux  qui 
ne  marquent  plus.  A  l'âge  de  trois  ans 
et  riemi,  révulsion  des  dents  incisives 
caduques  de  la  première  |)aire  est  quel- 
quefois pratiquée  afm  de  hâter  l'évo- 
lution des  premières  incisives  de  rem- 
placement, et  Tusure  des  autres  dents 
est  accélérée  en  donnant  à  l'Animal 
des  nlimenls  très  durs.  Par  la  cautéri- 
sation ou  simule  aussi  quelquefois  une 
marque  sur  la  couronne  de  dents  qui 
n'en  offrent  plus.  J'ajouterai  que  d'or- 
dinaire les  acheteurs  n'examinent  que 
les  dents   inférieures,  et  par  consé- 
quent les  maquignons  qui  se  livrent 
aux   fraudes  dont  je  viens  de  parler 
négligi'Ut  quelquefois  de  les  pratiquer 
aux  deux  mâchoires. 

Pour  plus  de  détails  relatifs  aux  mo- 
difications qui  se  produisent  dans  le 
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naiies  se  rencontrent  aussi  dans  Tordre  des  Marsupiaux  (1); 
mais  je  ne  m'arrêterai  pas  à  mettre  en  lumière  les  concordances 


système  denlaire  du  Cheval  par  les 
progrès  de  l'âge,  je  renverrai  aux  ou- 
vrages spéciaux  de  Pessina  et  de  Gi- 
rard (a). 

Chez  les  Rliinocëros,  les  inâchcllères 
sont  au  uombre  de  sept  paires  à  chaque 
mâchoire,  et  se  distinguent  de  celles 
des  Solipèdes  par  la  forme  des  replis 
(le  Pëniail  (6),  ainsi  qtie  par  Texistence 
de  racines  bien  constituées.  Les  ca- 
nines manquent,  et  il  en  est  quelque- 
fois de  même  pour  les  incisives  (c), 
mais  normalement  il  y  a  sur  le  devant 
de  chaque  mâchoire  deux  paires  de 
ces  dents  {d). 

Chez  ruippopotame.  les  incisives, 
au  nombre  de  deux  paires  à  chaque 
mâchoire,  sont  coniques,  très  grosses, 
écartées  entre  elles,  divergentes  et 
proclives.  Les  canines,  C(»mme  je  Tai 
déjà  dit  (e),  acquièrent  un  dévelop- 
pement énorme.  Enfin,  il  existe  à 
chaque  mâchoire   quatre    paires  de 


prémolaires  et  trois  paires  de  molaires, 
dont  la  surface  triturante  est  tubercu- 
leuse, et  devient  fossiculée,  puisniba- 
née  seulement  par  Pusure  (/). 

La  dentine  qui  constitue  les  caDines 
de  ce  grand  Mammifère  est  très  com- 
pacte, et  susceptible  d'un  beau  poli. 

Chez  le  Daman,  le  système  dentaire 
ressemble  un  peu  à  celui  des  Rongeurs. 
La  mâchoire  supérieure  est  année 
d'une  paire  de  grosses  incisives,  qui 
sont  taillées  en  biseau,  et  qui  descen- 
dent au-devant  des  incisives  de  la  ran- 
gée inférieure,  lesquelles  sont  pro- 
clives et  au  nombre  de  deux  paires. 
Les  canines  manquent,  et  à  quelque 
distance,  en  arrière,  on  trouve  ï 
chaque  mâchoire  sept  paires  de  ma- 
chelières  triturantes  (g), 

(1)  Ainsi,  dans  une  première  divi- 
sion de  cet  ordre,  composée  des  Mar- 
supiaux carnivores  et  comprenant  les 
genres  Thylacinc  (h) ,  Dasyure  (i)  et 


(a)  He»»ina,  Veber  die  Erkeniitniss  <Ug  PfenUalUrs  au4  den  Zdhnen  (Vicone,  1814),  avit 
allas. 

—  Girard,  Traité  de  idge  du  Cluval,  3*  édit.,  1834,  avec  planches. 
{b)  Idem,  ibid.,  pi.  44. 

—  Kred.  Cuvier,  Dents  de*  Mammifère»,  pi.  90. 

-  Owcn,  Odontography ,  pi.  138,  fig.  3,  etc. 

(c)  Exemple  :  le  Rhifwceroi  bicomis  (Owcn,  Odontography,  pi.  138,  i\g.  i). 

{d  Cuvior,  Hccherchei  sur  Us  ossements  fossiles,  pi.  42. 

(<•)  Voyez  ci-dei»»us,  pape  187. 

(V)  Cuvier.  Recherches  sur  les  ossements  fossiles,  pi.  31  ,ùs.  1,  3  et  4  ;  pi.  39,  fig.  t,  tic. 

—  Blainville.  Ostéographie,  Ongulcmrades.  genre  Hippopotamus,  pi.  3,  7  et  8. 

-  Owen,  Odontography,  pi.  141 ,  fig.  4  ;  pi.  142  et  143. 
(g)  Cuvier.  Op.  cit.,  pi.  63  et  64. 

—  FrtMi.  Cuvier.  Op   cit.,  pi.  89. 

(h)  Pearson,  Notes  on  Thylacinus  cyn()ccphalu.<  {Jotirn.   of  tlie  Asiatic  Soc.  of  btngùl,  183S, 
t.  IV,  p.  572.  pi.  48.fijf.  49). 

—  Boulin.  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier.  Mammifàres.  pi.  49,  ûg.  i  a,  i  6.  1  c. 

-  Ov\-en,  On  the  Osteology  of  Marsupialia  (Trans.  of  the  7nol.  Soc.,  t.  Il,  pi.  70,  fig.  1);  — 
an.  .Marsupialia  (Tcnld'»  Cyclop.  ofAnat.  and  Physiol.,  t.  III,  p.  258.  fig.  80),  —  H  Odontogritfhh 
pl.  98. 

(i)  Fr.  Cuvier,  t)ents  des  Mammifères,  pl.  23,  B. 

—  Owen,  Osteol.  of  Marsupialia  {Trans.  of  the  Zool.  Soc,,  t.  Il,  pi.  70,  fig.  2  à  5);  — art, 
supULU  (Todd's  Cyclop-,  t*  Itl,  p.  959,  fig.  81),  —  et  04ontography,  pl.  98,  Of.  t. 
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de  ce  genre,  car  Tétude  des  variétés  de  forme  que  peut  offrir 
cette  partie  de  l'appareil  digestif  appartient  essentiellement  à  la 


Pbascogale  (a),  il  y  a  aux  deux  mâ- 
choires des  incisives  sécatrices  et  ver- 
ticales, de  grandes  canines  lacëranles, 
et  une  série  de  mâciielières  simples 
et  sécatrices  fort  semblables  a  celles 
des  Monodelphiens  de  Tordre  des 
Carnifores. 

Les  formules  dentaires  sont  : 

I  ï»  C  7 ,  P  j.  M  ;  ,pour  les  Thy laclnes  ; 

*7.  G-,  P7,  M{,  ponr  les Dasyures ; 

Utt;,-.  Pj,  M 7,  pour  les  Pliasco- 
Sales. 

Une  autre  division  comprend  les 
Martupiaus  insectivores,  tels  que  les 
Péramèles (6), et  les  Didelphes  (c),  dont 
les  canines  sont  moins  développées  et 
les  molaires  moins  tranchantes.  La 
formule  dentaire  des  Didelphes  est 
IA,C^Pî,Mi. 

Une  troisième  tribu,  composée  des 
Marsupiaux  frugivores,  est  caracté- 
risée par  le  grand  développement  et 
la  position  proclive  des  incisives  anté- 


rieures de  la  mâchoire  inférieure,  des 
canines  petites  ou  rudimentaires,  et 
des  molaires  dont  a  surface  triturante 
est  plus  élargie  et  tuberculeuse.  Ce 
sont  les  Phalangers  (d)  et  les  Pé- 
taures  (e). 

On  donne  le  nom  de  Poephaga  h 
une  quatrième  division,  comprenant 
les  Marsupiaux  les  plus  essentielle- 
ment herbivores,  c'est-à-dire  les  Kan- 
guroos  (/)  et  les  Potoroos  (g).  Ils  se 
font  remarquer  aussi  par  le  grand  dé- 
veloppement d'une  paire  unique  d'in- 
cisives inférieures  et  proclives,  Tab- 
sence  de  canines,  au  moins  à  la 
mâchoire  inférieure,  et  la  forme  des 
mâchelières  dont  la  couronne  est  sil- 
lonnée en  travers.  La  formule  dentaire 
des  Kanguroos  est  I  ■ ,  C|,  PJ,  lVf7. 

Enfin  une  dernière  tribu,  celle  des 
Marsupiaux  rhizophages,  composée 
du  genre  Phascolome  (A),  correspond, 
par  son  système  dentaire,  à  l'ordre 


(a)  Oweo.  art.  Marsupialia  (Todd's  C^ehpœdia,  t.  III,  p.  959,  fi;.  89). 
{bi  Fr.  Cuvier,  Dent*  dctMammifèrct,  pi.  93,  A. 

—  Oweo.  Otteol.  of  Martupialia (Traité,  ofthe  Zool.  Soc.,  t.  II,  pi.  H,  ûg.  I)  ;  —  art.  MAasu- 
9ÎAUA  (Todd't  Cfclap.,  I  III,  p.  960,  fi(r.  H4),  —  el  Odontographn,  pi.  98,  flf.  5. 

—  Watorliouio.  Nnt.  Hitt.  of  Mammalia^  1. 1.  pi.  90,  fig.  i. 
(e)  Fr.  Cmier,  Op.  cit.,  pi.  93.  C. 

—  Milne  Edwards.  AtUu  du  Régne  animal  de  Cuvier,  llAMMiràiiB»,  pi.  47,  flf .  i . 

—  Owen.  art.  Mamupialu  {loc.  cU„  p.  961 ,  Gg.  85),  —  et  OdanUfçrapfm,  pi.  08,  Bg.  S. 
(é)  Fr.  Cinrier,  Op.  dt.,  pi.  41 . 

—  Oweo,  «rt.  Ukkvjpialia  {loc.  cit.,  p.  369,  fig.  86  et  87). 

—  Walerhoose.  Nat.  Hiit.  ofMamnuiUa,  l.  1,  pi.  i9,  fig.  4  à  0. 
(«)  Oweo.  ari.  IIausupulia  {loc.  cit.,  p.  964,  fig.  88). 

(fi  Fr.  Cinrier,  Op.  cit.,  pi.  43, A. 

—  Milne  Edward»,  AtUu  du  Règne  animal,  MAimiFàRBS,  pi.  47,  Og.  4. 

—  Oweo  ,  ert.  IIarsupialia  (Todd's  Cgclopœdia  of  AnaUmg  ané  PfcyiM<«nf»  t.  Ul,  p.  966, 
if.  09).  —  et  Odonlography,  pi.  100,  fig.  8. 

—  Watertioose.  Sat.  HUt.  ofMammalia,  t.  I,  pi.  3,  fig.  9  i  5  ;  pi.  5,  6  et  8. 
(f  ;  Fr.  Ctt%ier,  Op.  cit  .  pi.  49. 

—  Milne  Edwards.  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier.  Mammipèrbs,  pi.  47,  fig.  3. 
(k)  Fr.  CuYiiT,  Op.  cit.,  pi.  44. 

—  Cahier.  Règne  animal,  9*  édit.,  t.  111,  pi.  9,  fig.  4  el  G. 

—  (>wen.  Otlcol.of  ManupialiaiTran».  ofthe  Zool.  Soe.,  I.  Il,  p.  07),  —  et  art.  Masiupialia 
rr«Jd'»  CgeUfp.,  t.  11.  p.  967.  fit;.  93). 

—  Waierhou»e,  Nat.  Hat.  of  Siammalia,  t.  1,  pi.  3,  fie.  1 , 

—  Rooliii,  Atlae  du  Règne  anmal  de  CuTier,  MAMMiPsaia,  pi.  51 ,  fig.  9  a,  9  ^. 
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zoologie  descriptive,  el  ne  doit  nous  occuper  qu  autiint  qu'elle 

se  lie  à  la  physiologie  (l). 

RetetioM        §18.  —  Avant  de  terminer  cette  Leçon,  je  crois  devoir 

diiposiuon  revenir  sur  Texamen  de  la  charpente  buccale  dont  j'ai  parie 

ariicubiion  précédemment,  afin  de  montrer  Tharmonie  remarquable  qui 

et  u      existe  entre  la  disposition  de  certaines  parties  de  l'appareil 

"'*  digestif,  qui  n'ont  cependant  entre  elles  aucune  relation  directe, 

savoir  :  la  forme  des  surfaces  par  lesquelles  la   mâchoire 

s'arliculc  au  crâne,  et  la  structure  des  dents  mâchelières. 

Lorsque  ces  dents  sont  sécalrices  et  dcîstinces  à  cou[)er  de  la 
chair,  comme  le  ferait  une  paire  de  ciseaux,  il  est  évident  que 
pour  bien  diviser  les  fibres  de  celte  substance ,  la  mâchoire 
inférieure  doit  toujours  se  mouvoir  suivant  un  même  plan  ver- 
tical, afin  que  le  bord  tranchant  de  son  armure  dentaire 
puisse  renconirer  bien  exactement  le  bord  correspondant  des 


des  Rongeurs.  Sur  le  devant  de  la 
bouche,  on  voit,  à  chaque  mâchoire, 
une  paire  d^*normes  incisives  séca- 
lrices el  arquées  ;  les  mâchelières  sont 
broyeuses.  el  il  existe  un  grand  espace 
vide  entre  ces  dents  et  les  précé- 
dentes. 

La  formule  est  i;,  C^,  P^,  M;. 

Il  est  à  remarquer  que  le  nombre 
total  des  dents  est  plus  grand  dans 
Tordre  des  Marsupiaux  que  chez  la 
plupart  des  \lammirères  ordinaires. 
Ainsi,  il  en  existe  ù8  chez  les  Péra- 
mêles,  50  chez  les  Sarigues,  el  ô/j  dans 
le  genre  Myrmeœbius  (a),  petite 
division  de  la  famille  des  Oasyures. 

Je  rappellerai  également  que  chez 
les  ^larsupiaux  les  canalicules  de  la 


dentine  se  prolongent  beaucoup  dans 
la  substance  de  Pémail,  dispositioo 
qui  ne  se  voit  que  chez  un  petit  nom- 
bre de  Mammifères  monodeîphiens, 
tels  que  les  Musaraignes,  les  r,erboises 
et  les  Damans  6). 

(1)  Le  système  dentaire  des  Pois- 
sons présente  souvent  une  complica- 
tion non  moins  grande  que  celle  dont 
la  plu|iart  des  Mammifères  uous  ont 
offert  Texemple.  Pour  plus  de  détaib 
à  ce  sujet,  je  renverrai  au  grand  ou- 
vrage de  Cuvicretde  M.  Valencienncs 
sur  Thistoire  de  res  Animaux,  aux 
additions  faites  par  Duvernoy  k  la 
seconde  édition  des  Leçons  d'oM- 
tumie  comparée  de  Cuvier  (c)  et  i 
VOdontographie  de  M.  Owen. 


(a)  \Valerliou»c,  Nat.  Hat,  o( Mammalia,  t.  I,  p.  304,  pi.  24,  ii^.  \. 
-  Owen,  «rt.  Mamupialia  (TiNld's  Cyclop.,  t.  II!,  p.  200.  fii;.  83). 

{h)  Tuiiics.  On  the  Structure  of  the  Dental  ristuet  of  Martttpial  AmmaU  {Philos.  Tran».,  H49. 
p.  4U3.  pi.  35  el  30). 

(c)  Cuvier,  Leçotit  d'anctomie  co  vparée,  1.  IV,  I"  plulie,  p.  335  et  •uiv. 
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mâchelières  supérieures  ;  car,  si  cette  condition  n'était  remplie, 
les  fibres  musculaires  saisies  entre  ces  organes  s'infléchiraient 
seulement,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  une  étoffe  flexible  que  l'on 
cherche  à  couper  avec  dès  ciseaux  dont  la  vis  n'est  pas  serrée 
et  dont  les  lames  s'écartent  latéralement  entre  elles.  Or  la 
nature  assure  ce  résultat  en  donnant  au  condyle  de  la 
mâchoire  une  grande  largeur  et  en  le  logeant  dans  une  cavité 
articulaire  qui  lembrasse  étroitement  en  avant  aussi  bien 
qu'en  arrière,  et  qui  s'étend  beaucoup  transversalement.  Ce 
mode  (lorganisation  se  voit  chez  tous  les  Carnassiers  (l)  et 
atteint  son  plus  haut  degré  de  perfection  chez  les  espèces  qui 
sont  le  plus  essentiellement  carnivores  :  le  Lion  cl  le  Tigre, 
par  exemple  (2). 

Mais  loi*sque  les  incisives  doivent  agir  à  la  manière  d'un 
grattoir,  e(  que  les  mâchelières  doivent  remplir  les  fondions 
d'une  râpe  ou  d'une  meule  pour  réduire  en  petits  fragments  des 
substances  végétales  plus  ou  moins  dures,  telles  que  des  écorces, 
des  gpdines  ou  des  feuilles,  ces  instruments  triturants  ne  pour- 
raient remplir  leurs  fonctioris  efficacement,  si  les  mâchoires  aux- 
quelles ils  sont  fixés  étaient  disposées  de  façon  à  s'écarter, 
a  se  rapprocher  l'une  de  l'autre  seulement  et  à  se  rencontrer 
toujours  par  les  mêmes  points.  Ainsi  la  charnière  articulaire, 
si  parfaite,  qui  est  d'une  grande  utilité  aux  Carnivores,  serait 
nuisible  aux  Rongeurs  et  aux  Herbivores.  Chez  ceux-ci, 
ta  mâchoire  inférieure  doit  être  plus  libre  dans  ses  mouve- 
ments et  doit  pouvoir  frotter  contre  la  mâchoire  supérieuiv,  soit 
d'avant  en  arrière,  soit  latéralement,  circonstance  qui  com- 
mande en  (juelque  sorte  une  conformation  différente  de  l'arti- 

(1)    Kxcmples   :   le    Chien    et    le      postérieur  de  la  cavité  giénoîde  se 
I  onp  (a).  recourl)e  même  en  avant,  de  façon  à 

(*i)  Chez  ces  Carnassiers,  le  bord      embrasser  le  condyle. 

(a)  Ubinuile,  Oitéographie,  Cakkas^ikiis,  genre  Canû,  pi.  0. 
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cuiation  maxillo-crânienne.  11  est  aussi  à  remarquer  que  chez 
les  Rongeurs,  le  mouvement  latéral  ne  produirait  le  résultat 
voulu  ni  pour  les  incisives,  ni  pour  les  mâchelières,  dont  les 
lames  tranchantes  sont  dirigées  transversalement,  et  que  h 
mâchoire  inférieure,  pour  râper  les  aliments,  doit  glisser  longi- 
tudinalement  d'arrière  en  avant.  C'est  effectivement  de  la  sorte 
que  le  jeu  de  Tappareil  masticatoire  s'établit,  et  pour  permettre 
ce  va-et-vient  dans  le  sens  longitudinal,  les  condyles,  au  lieu 
d'être  élargis  transversalement  comme  chez  les  Carnivores, 
sont  étroits  et  allongés  d'avant  en  arrière;  les  cavités  articu- 
laires qui  les  reçoivent  ont  la  même  forme  et  restent  ouvertes 
en  arrière  aussi  bien  qu'en  avant  (i)  ;  enfin  les  ligaments 
qui  lient  la  mâchoire  au  crâne  sont  très  lâches,  de  façon  i]ue 
celle-ci,  sans  pouvoir  dévier  à  droite  ou  â  gauche,  peut  avancer 
ou  reculer  alternativement  et  produire  de  la  sorte  le  fmttement 
nécessaire  entre  les  dents  des  rangées  opposées.  Mais,  chez  le 
Cheval,  de  même  que  chez  le  Bœuf  et  les  autres  Ruminants,  où 
nous  avons  vu  que  les  mâchelières  sont  garnies  de  crêtes  et  de 
sillons  longitudinaux,  le  frottement  doit  se  faire  en  sens  opposé, 
et  par  consé(|uent,  dans  le  travail  de  la  mastication,  la  mâchoire 
inférieure  doit  pouvoir  se  mouvoir  latéralement  aussi  bien  que 
de  haut  en  bas.  En  effet,  ces  mouvements  latéraux  ont  lieu, 
et,  |)our  les  obtenir,  la  Nature  a  donné  â  l'articulation  maxillo- 
crânienne  une  troisième  forme  :  les  condyles  sont  petits  et 
arrondis;  les  cavités  qui  les  logent  sont  peu  profondes,  mais 
larges,  et  la  capsule  fibreuse  qui    complète  chacune  d  elles 


(1)  Ce  mode  de  conformation  des  figures  que  Btatn ville  a  données  de 

condyles  de  la  mâchoire  inférieure  et  ces  parties  chez  d^autres  Rongeurs, 

des  cavités  articulaires  destinées  à  les  tels  que  le   Cabial,  ou  Cavia  capy- 

recevoir  est  facile  à  constater  chez  le  bara  (a). 


Lapin,  et  se  voit  très  bien  dans  les 


(a)  BUinviUe,  OttéograpKu,  CARNAâSBRS ,  ^nr«  Felitt  pi.  7. 
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n'embrasse  que  d'une  manière  lâche  la  partie  correspondante 
de  la  mâchoire  inférieure  (1). 

Nous  voyons  donc  que  le  mode  de  conformation  des  diverses 
parties  de  l'articulation  de  la  mâchoire  est  en  harmonie  avec  la 
structure  de  l'appareil  dentaire,  en  même  temps  que  la  dispo- 
sition de  celui-ci  a  des  liaisons  intimes  avec  le  régime  de 
TAnimal.  L'étude  attentive  de  ces  corrélations  peut  donc  jeter 
d'utiles  lumières  sur  la  nature  des  Animaux  dont  on  ne  connaît 
que  des  débris  conservés  à  l'état  fossile  dans  les  différentes 
couches  de  l'écorc^  solide  du  globe;  et,  en  effet,  c'est  à  l'aide 
de  considérations  fondées  de  ces  rapports  constants  que  Cuvier 
est  souvent  parvenu  à  reconstruire,  par  la  pensée,  des  espèces 
détruites  dont  il  n'avait  vu  qu'une  seule  dent,  et  à  devancer  les 
découvertes  matérielles  du  paléontologiste  par  les  découvertes 
intellectuelles  du  zoologiste. 

(i)  La  disposition  des  parUes  os-  tilage  interarticulaire  et  aux  ligaments 

leuses  se  voit  très  bien  dans  les  figures  articulaires,  je  renverrai  aux  ouvrages 

données  par  Blainville  (a),  et,  pour  spéciaux     sur     l'anatomie     vétéri- 

plus  de  détails  relatifs  au  fibro-car-  nalre  (6). 

(a)  BUinville,  Oitéoçraphie,  Rongiurs,  genre  Cavia,  pi.  2. 
{b\  Leyh,  Hanébuehder  AnaUmiê  der  Hauithiere,  p.  Ii5,  fi^:.  45. 
—  Chauveaa,  Traité  d'anatomu  comparée  dei  Animaux  domettiqiu*,  p.  432,  fig.  52. 


CINQUANTE-QUATRIÈME  LEÇON. 


Suite  de  Thistoire  des  organes  digestifs  chex  les  Vertébrés.  —  Aopareil  salivaire. 

Salive  ;  composition  chimique  de   ce  liquide. 


Apfimii  §  1.  —  Chez  les  Animaux  vertébrés,  de  même  (lue  chez  les 
Inverlébrés  supérieurs,  il  existe  généralement,  dans  le  voisi- 
nage de  la  bouche,  des  organes  sécréteurs  qui  sont  chargés  de 
produire  des  liquides  particuliers,  et  de  les  verser  sur  les  ali- 
inenls  pendant  le  passage  de  ceux-ci  dans  celte  cavité  vestibu- 
laire.  Ces  organes  constituent  l'appareil  salivaire  et  sont  de 
deux  sortes  :  les  uns  sont  des  dépendances  directes  de  la  tu- 
nique muqueuse  de  la  bouche,  et  consistent  en  petites  fossettes 
ou  follicules  épars  dans  Tépaisseur  de  cette  membrane;  les 
autres  en  sont  distincts  et  sont  formés  chacun  par  des  agré- 
gats d'ampoules  groupées  autour  d'un  canal  excréteur  rainenx 
qui  va  s'ouvrir  dans  la  bouche.  Ixs  anatomistes  réservenl  à 
ces  derniers  le  nom  de  glandes  salivaircs,  mais  le  physiolo- 
jrisie  ne  doit  pas  oublier  que  tons  ces  instruments  ont  des 
fonctions  analogues,  et  diffèrent  par  leur  forme  plutôt  (|ue  par 
leur  structure  essentielle.  Pour  me  conformer  aux  usages  éta- 
blis, je  conserverai  ici  cette  distinction  ;  mais  afin  de  rappel(M' 
que  tous  ces  organes  sécréteurs  font  partie  d'un  même  a|»i»a- 
reil,  tout  en  continuant  d'appeler  glandes  salivaires  seuleineni 
ceux  qui  sont  séparés  de  la  mu(|ueuse  buccale  par  un  con- 
duit excréteur  distinct,  je  donnerai  aux  autres  le  nom  de  j/fan- 
(fuies  salivaires. 

D'après  (;e  <|ue  nous  savons  déjà  sur  les  usages  de  la  salive, 
nous  pouvons  prévoir  <jue  l'appareil  destiné  à  sécréter  ce  li- 
quide ne  doit  pas  cli  e  également  puissant  chez  tous  les  Verk*- 
•  brés.  En  elTet,  la  salive,  c:)mme  je  l'ai  fait  voir  dans  une  pn*- 
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cédente  Leçon  (1),  peut  agir  mécaniquement  ou  chimiquement  : 
dans  le  premier  cas,  elle  sert  à  faciliter  la  déglutition  ou  la 
préhension  des  aliments  ;  dans  le  second,  elle  agit  comme 
siniple  dissolvant  ou  comme  agent  modificateur  de  certaines 
matières  alimentaires  d'origine  végétale.  Il  est  donc  évident 
que  cette  humeur  doit  être  moins  utile  aux  Animaux  qui 
vivent  dans  Teau,  et  qui  par  conséquent  ne  peuvent  avaler 
des  corps  solides  sans  recevoir  en  même  temps  dans  leur 
bouche  une  quantité  considérable  du  liquide  ambiant,  qu'aux 
Animaux  terrestres,  qui  ne  boivent  pas  nécessairement  toutes 
les  fois  (|u'ils  mangent.  Il  est  également  évident  que  l'appareil 
salivaire  doit  être  surtout  utile  aux  Animaux  qui  mâchent  lon- 
guement leurs  aliments,  et  qui  se  nourrissent  de  substances 
que  la  salive  peut  dissoudre ,  c'est-à-dire  de  matières  amyla- 
cées. Nous  en  pouvons  conclure  que  chez  les  Poissons,  qui 
vivent  dans  l'eau  et  qui  sont  presque  tous  carnassiers,  cet 
appareil  sera  peu  développé,  ou  pourra  même  manquer  com- 
plètement ;  tandis  que  chez  les  Mammifères,  et  plus  particu- 
lièrement chez  les  Mammifères  phytophages,  il  devra  arriver  à 
M)ii  |)lus  haut  degré  de  perfectionnement. 

§  2.  —  Les  faits  fournis  par  l'anatomie  sont  en  accord  avec 
ces  déductions  physiologiques.  Ainsi ,  chez  les  Poissons 
ordinaires,  on  ne  trouve  point  de   glandes  salivaires(2),  et 


Apfiareil 

saHvaire 

àcê  PoisMHis, 


(1  )  Voyei  lorae  V,  p.  175. 

(!2)  J.-K.  Meckel  a  décrit  chez  la 
Biudroie  un  organe  particulier  qui  se 
trouve  50US  la  peau,  derrière  la  fente 
branchiale,  et  qui,  dans  son  opinion, 
pourrait  bien  être  une  glande  sali- 
raire  (a  ;  mais  ce  corps  glanduliforme 
n'a  pasdcrapportsavec  le  canal  digestif. 


Retzius  a  considéré,  comme  appar- 
tenant à  Tappareil  salivaire,  un  organe 
rougeâtre  qui  se  trouve  entre  les 
muscles  de  la  n^gion  sous-maxillaire, 
chez  les  Plagioslomes  et  chez  divers 
Poissons  osseux,  tels  que  les  rsades  et 
lesSalmonés  ib);  mais  c'est  un  gan- 
glion vasculairo,  et  non  une  glande  (c). 


(•)  M*"!  kH.  Trattr  d'anatomie  comparée,  t.  Vil.  p.  350. 

(>)  Rettiiui,  Obitrvationeë  in  anatomiam  Clumdrnpterygïorum,  iSiO. 

je)  Sianuiuset  Si«l>old.  iSouveûu  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  07. 

—  Dwen,  Lectureê  on  the  comp.  Anat,  of  Yeriebrate  Anitimlt  {Fiêha)»  p.  S30. 
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les  glandules  buccales  sont  en  général  peu  nombreuses  (1  y  ; 
mais  chez  les  Lamproies,  qui,  tout  en  vivant  dans  l'eau,  ne 
laissent  pas  pénétrer  ce  liquide  dans  leur  bouche-  pendant 
Tacte  de  la  déglutition,  il  existe  une  paire  de  glandes  de  ce 
genre  dont  les  conduits  excréteurs  viennent  s'ouvrir  dans  Tin- 
térieur  de  la  ventouse  orale  (2). 
A|)vtfeii    *    Dans  la  classe  des  Batraciens,  l'appareil  salivaire  est  égale- 

•  bJ^6os.  ment  rudimentaire  ;  aucune  glande  ne  vient  s'ouvrir  dans  la 

bouche,  et  les  glandules  disséminées  sous  la  tunique  muqueuse 

de  cette  portion  vestibulaire  du  canal  digestif  sont  peu  dévev 

loppées. 

ApiMrau         Dans  la  classe  des  Reptiles,  cet  appareil  sécréteur  eonv 

in  Repiiiw.  mence  a  avoir  plus  d  importance  ;  mais,  en  gênerai,  il  ne  se 
compose  encore  que  de  glandules  sous-muqueuses  logées  dans 
la  langue  ou  autour  du  bord  des  mâchoires. 


Quelques  auleurs  le  comparent  au 
corps  thyroïde  (a). 

(i)  La  Carpe,  qui  se  nourrit  de 
substances  végétales  et  les  broie  à 
Taide  de  ses  dents  pharyngiennes  (6), 
présente  au  palais  une  couche  épaisse 
d'un  tissu  mou,  gris  rougeâtre,  dont 
suinte  un  liquide  glaireux.  Ce  tissu 
renferme  des  cryptes  qui  paraissent 
devoir  être  considérés  comme  des 
glandules  salivalres;  mais  il  est  sur- 
tout très  sensible  et  doué  de  pro- 
priétés érectiles  (c)  ;  aussi  quelques 
auteurs  le  considèrent-ils  comme  étant 
plutôt  un  organe  gustatif  (d), 

M.  Ratbkc  a  observé  une  disposition 


analogue  chez  la  Loche,  le  Silure, 
VEsox  6e/onf  etia  grande  fipinoche(«^. 

On  remarque  aussi  un  amas  de 
glandules  sous  la  membrane  muqueuse 
du  palais  chez  les  Raies  if), 

(2)  Born  a  trouvé,  entre  la  rangée 
inférieure  des  odontoîdes  et  le  pistoi 
lingual,  deux  petits  orifices  qui  appar- 
tiennent aux  canaux  excréteurs. d*oiie 
paire  de  poches  membraneuses  sitoéfi 
à  quelque  distance  derrière  la  base  de 
la  ventouse  orale  et  contenant  un  li- 
quide brunâtre  assez  consistant.  Gel 
anatoniiste  les  regarde ,  avec  raisoa, 
comme  des  glandes  salivaires  d*tuie 
structure  très  simple  {g). 


{a)  Simon,  On  the  comparative  Anatomy  of  the  Thyroid  Gland  (Philoi.  7V«n#..  4844,  p.  90#f. 

(6)  Voyex  ci-des»us,  page  125. 

(f)  DuvernoT,  Leçon  i  d'à  natomU  comparée  éc  Cuvier,  2»  cfdil.,  I.  IV,  i"  partie,  p.  459, 

(d)  Cuvier,  Histoire  naturelle  de»  Poissom,  p.  498. 

--  Owen,  Lectureg  on  the  Camp.  Anat.  of  the  Vertebr.  Animais,  p.  230. 

<e)Rathke,  leber  den  Darmkanal  der  Fische  {Beitrdge  iur  Ceschichte  itr  ThierweU,  t  H, 
p.  8.  on  Schrilten  der  Saturforsch.  Gesellsch.  %u  Damig,  4824). 

{f)  Cuvier,  leçtms  d'analomie  comparée,  I.  IV,  2*  partie,  p.  400. 

ig)  Bom.  ObsenatUms  anatomi^es  sur  Ut  Grande  Lamproie  {Ann.  éoê  9eienem  «Al.,  IM, 
t.  XUl,  p.  39,  pi.  1,  fi^.  4 ,  t  et  S.  n*  tt). 
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Ainsi,  chez  le  Caméléon,  la  langue  est  lubrifiée  par  une  sa- 
live gluante  qui  provient  d'un  amas  de  cryples  situés  près  de 
Textrémitéde  cet  organe  protractile,  entre  les  plis  de  sa  tunique 
muqueuse. 

Chez  les  Crocodiliens,  indépendamment  des  cryptes  mu- 
queux  en  grand  nombre,  dont  les  orifices  se  voient  à  la  sur- 
face de  la  langue  on  remarque  sur  les  côtés  de  Tarrière- 
bouchedes  amas  deglandules  qui  peuvent  être  comparées  aux 
organes  sécréteurs  appelés  amygdales  chez  les  Vertébrés  supé- 
rieurs (1). 

Chez  quelques  Tortues  terrestres,  il  existe  sous  la  langue  un 
amas  de  crj^ptes  qui  commencent  a  se  séparer  assez  nettement 
de  la  membrane  muqueuse  adjacente,  et  qui  correspondent  évi- 
demment aux  glandes  que  Ton  appelle  sublinguales  chez  les 
Oiseaux  et  les  Mammifères  (3) . 

Chez  les  Ophidiens,  qui  n'avalent  leur  proie  que  lentement 
et  avec  difficulté,  l'appnreil  salivaire  acquiert  un  développe- 
ment beaucoup  plus  considérable^  De  petites  glandes,  dites  la- 


U)  Ces  réunions  de  glandules  sont 
dtoées  derrière  les  arrière-narines, 
lar  les  côtés  de  la  paroi  supérieure  do 
pharynx,  et  couvertes  par  cinq  ou  six 
replis  de  la  membrane  muqueuse  diii- 
pofés  transrersalement  et  subdivi- 
aés  par  des  plis  secondaires  en 
cryptes  dont  le  fend  est  occupé  par 
des  cellules  (a;. 

(2)  Duvernoy  a  trouvé  cbex  la 
gnode  Tortue  des  Inde^i  une  paire 
d^organes  rougeâlres  et  ovales,  situés 
lous  la  langue,  sur  les  côtés  des  mus- 
cles génio-glosse.H,composés  d'un  amas 
de  cryples,  et  s'ouvrant  sur  le  plan- 
cher dt*  la  bouche  par  un  grand  nom- 


bre d'oriûces.  Gbez  les  Ëmydes,  il  a 
remarqué  une  disposition  analogue. 

Chez  tous  ces  Chélonicns,  les  glan- 
dules linguales  sont  aussi  très  déve- 
loppées. Ainsi  la  langue  des  Tortues 
proprement  dites  est  hérissée  de  pa- 
pilles creuses,  en  forme  de  feuillets 
qui  se  réunissent  par  leur  base  à  une 
masse  glandulaire  épaisse  et  composée 
de  cellules  dont  les  orifices  se  voient, 
soit  entre  ces  appendices,  soit  sur  les 
côtés  de  Porgane. 

Chez  les  l'Imydes,  la  masse  spon- 
gieuse, formée  par  ces  cryples,  est 
moins  (épaisse,  et  chez  len  Cbélonés 
elle  est  rudimentalre  (6). 


t«)  ManniiM  et  SieboM.  Nouptëu  Manuel  d'anatomU  com^ré€,  1.  Il,  p.  3t7. 
(à;  Dvveraoy,  Leçons  d'anatonUe  comparée  de  Carier,  2*  édit.,  t.  IV|  p.  4&I. 
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bîales,  se  logent  en  très  grand  nombre  entre  la  peau  et  la  face 
externe  des  mâchoires,  s'ouvrent  à  la  base  des  dents,  et  y  ver- 
sent un  liquide  gluant  (1).  Les  glandes  lacrymales  viennent  en 
aide  aux  organes  séciéleurs  de  la  salive  pour  lubrifier  les  ali- 
ments, car  la  totalité  du  liquide  qu'elles  produisent,  après  avoir 
baigné  les  yeux,  arrive  dans  la  bouche  par  les  arrière- 
narines  (2).  Enfin,  Tappareil  salivaire  se  complique  davantage 
chez  un  grand  nombre  de  ces  Reptiles,  mais  il  est  alors  en 
partie  détourné  de  ses  usages  ordinaires,  afin  de  fournir,  au 
lieu  de  salive  proprement  dite,  une  matière  toxique  ù  Faidcde 
laquelle  TAnimal  paralyse  et  tue  ses  victimes.  En  effet,  les 
glandes  a  venin  de  la  Vipère  et  des  autres  serpents  venimeux 
sont  des  organes  de  ce  genre  dont  le  produit  est  un  poison  vio- 
lent, et  dont  le  canal  excréteur  vient  aboutir  a  la  base  du 
crochet  tubulaire  ou  canaliculé  qui  arme  de  chaque  côté  la 
mâchoire  supérieure  de  ces  Ophidiens  (3). 


(1)  Les  f^landtiles  labiales  des  Ophi- 
diens sont  des  follicules  lobult^s,  dis- 
posés parallèlement  cl  serrés  entre  eux 
de  façon  U  constituer  une  masse 
d'apparence  spongieuse,  qui  revêt  la 
face  externe  des  deux  mâclioires. 
>!eclLeI  a  donné  des  figures  de  ces 
organes  cliez  un  certain  nombre  de 
Serpents  non  venimeux  (a);  et  Duver- 
noy  les  a  représentés  chez  d'autres 
espèces  du  même  groupe,  ainsi  que 
chez  divers   Serpents  venimeux  (6). 

('.')  Ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
en  détail  dans  une  autre  partie  de  ce 
cours,  la  glande  lacrymale  des  Ser- 
pents est  très  développée  et    située 


derrière  l'orbite,  de  façon  à  être  com- 
primée lors  de  la  contraction  des 
muscles  temporaux.  La  conjonctive, où 
elle  verse  les  larmes,  est  un  sac  fermé 
et  communiquant  avec  la  fosse  nasale 
correspondante  par  un  canal  lacry- 
mal. \je  liquide  lacrymal  ne  peot 
donc  pas  se  perdre  à  la  surface  de 
Poell,  et  arrive  en  totalité  dans  les 
fosses  nasales,  d'où  il  passe  dans  U 
bouche  par  les  arrières  narines  (r). 

(3)  Les  anciens  naturalistes  pen- 
saient que  le  poison  de  la  Vipère  pro- 
venait du  foie,  et  les  premicr<i  anato- 
mistes  qui  étudièrent  la  structure  de 
la  tête  de   ces  Reptiles   prirent   l« 


(a)  Meckcl,  Ueber  dif  Kopfdrùsfu  der  Schlangen  (Archiv  fur  Anat.  und  PàftM ,  ifff^. 
pl.  3  à  10). 

(6)  Dii\ernoy.  Méin.  sur  U*  caractèret  tirés  de  l'anatomU  pour  dislingver  les  Serfevts  rrt»- 
mevx  des  Serpmts  non  venimeux  {Ann  des  sciences  nat.,  ii<'M,  i-  XWI,  \»\.  3  à  lôj. 

(c)  J.  Cloquci,  Mém  sur  l'existence  et  la  disposition  des  roier  lûcrymaleê  dent  Itê  Setfeath 
1821,  in.4,  p.  11  eiMiiv. 
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général,  l'appareil  salivaire,  sans  arriver  à  un  très  haut     App«reu 

sslivaire 

de  développement,  acquiert  plus  d  importance  dans  la  cu»  oiseaux 

lacrymales  pour  les  organes  à  tort  poche  à  venin  par  quelques 

irt  du    yenin,  erreur  corn-  auteurs),  se  porte  en  avant,  et  ya 

mi  par.  un  auteur  du  siècle  aboutir  à  la  base  du  crochet  tubu- 

[a)«  laire  correspondant,  crochet  dont  nous 

Téritables  glandes  à    venin  ,  avons  étudié  précédemment  le  mode 

lent  indiquées  par  Tyson  (6),  de  conformation  (voyez   ci-dessus, 

déterminées  par  Ranby  (c),  page  190). 

Tobjet  de  beaucoup  de  re-  Chez  les  Opisthoglyphes,  Serpents 

ïs  anatomiques  (d).  Chez  les  venimeux  à  dents  postérieures  can- 

tontes,  ou  Serpents  à  crochets  nelées,  il  existe  une  glande  analogue, 

ly  elles  sont  très  grandes,  et  mais   moins   développée,  et   parfois 

lue  côté  de  la  tétc  elles  occu-  confondue  avec  la  série  des  glandules 

plus  grande  partie  de  la  fosse  labiales  de  la   mâchoire  supérieure 

ak.  Chacun  de  ces  organes  est  que   quelques   auteurs  appellent   la            * 

d*uue  capsule  fibreuse  à  la-  glande  maxillaire  (g). 

viennent  s'auaciier  quelques  Lorsque  les  Serpents  solénodontes 

IX  charnus  du  muscle  tempo-  veulent  mordre,  Ils  redressent  leurs 

et  il  se  compose  d'une  série  crochets  à  Paide  d'un  mécanisme  dont 

mms  rameux  qui  débouchent  il  a  été  question  précédemment  (A),  et 

irement  dans  un  canal  excré-  les  glandes  vénénifiqucs,  pressées  par 

•mmun  (/).  Ce  tube,  en  sortant  la  contraction  des  muscles  temporaux, 

aipsulc  de  la  glande  (appelée  laissent  échapper,  leur  liquide  qui s*é- 


,  Description  anatoiniquc  de  la  Vipère  (Jfcfm.  del'Acad.  des  sciences,  1600,  4660, 
ISi,  pi.  62.  fif.  ic). 

■KMlin«,  Mém.  sur  le  système  nerveux  et  l'appareil  lacrymal  des  Serpents  à  ton- 
!te.  {Journal  de  physiologie  de  Magendie,  iSâi,  t.  IV,  p.  374  ai  suiv.). 
wa,  Vtpera  caudistma  Americana,  or  the  Anatomyofa  Ratlle-Snake  {Philos.  Trans., 
XW,  p.  40). 

■ky,  Auount  of  ihe  Poisonous  apparatus  of  the  BatUe-Snake  {Philos.  Traïu.,  4728, 
,  p.  377,  pi.  i). 

mÊt,  dans  l'ouvrago  de  P.  Ru»»cl  :  An  Account  of  Indian  Serpents,  4796,  pi.  0,  fi; .  i  ^  7. 
nritr,  Le^ns  d'anatomie  comparée,  1H05,  t.  111,  p.  S24. 

Màd,  Ueber  die  Kopfdrûsen  der  Schlangen  {Archiv  ftir  Anat.  und  Physiol.,  4  820,  p.  i, 
;.  î  t\  2;. 

.  Tiédeniaon,  Ueber  die  Speicheldrûsen  der  Schlangen  [Denkschriften  der  Kôniglichen 
eitr  Wissentchafleii  su  MiincUn  fur  dos  Jahr  184  3,  p.  25). 

ytfel,  Untersurh.  {iber  die  Speicheldrûsen  bei  den  Schlangen  mit  gefurchten  Zdhnen 
*4ë  Àcad.  nat.  curios.,  i.  \1V.  y.  14). 

■■niilim,  .Sote  sur  l'appareil  sécréteur  du  venin  che*  le  Serpent  à  sonnettes  (Journal  de 
|k  ae  Magendie.  4827,  t.  VII.  p.  409). 

Miller,  De  glandularum  secementium  structura  penitiori,  4830,  p.  55,  pi.  6,  ùg.  3  el  4. 
mnoy,  Mém.  sur  le*  caractères  tirés  de  Vanatomie  pour  distinguer  les  Serpents 
X  des  Serpents  non  veniineux  {Ann.  des  sciences  nat.,  4832,  t.  XXVI,  p.  432,  pi.  40). 
mÊÊnànaï^Riurchesulleglandolisalivalxd^Serpentia  denti  solcati,  etc.  {Giom.  po<y- 
If  Verona,  4832,  t.  XH,  p.  47j. 
itMrooy,  loc.  cU. 

,  Op.  eU.,  pi.  6,  fig.  4,4a. 
,  Op.  cit.,  fig.  8. 
,  loc.  cU.,  p.  444  et  suiv. 
ijm  ci-ilesMit,  page  6t. 
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classe  des  Oiseaux.  Chez  quelques  espèces  qui  vivent  de  ma- 
lières  animales  et  qui  prennent  leur  nourriture  dans  l'eau,  il  est 


coule  par  la  feote  située  près  de  Tex- 
trémilé  de  ces  dents,  et  qui  arrive 
ainsi  au  fond  de  la  piqûre  faite  par 
ces  organes.  Le  poison,  pour  agir  sur 
récouomie,  doit  être  absorl)é  et  porté 
dans  le  torrent  de  la  circulation.  Son 
action  est  d^autant  plus  rapide,  toutes 
choses  étant  égales  d'ailleurs,  que  son 
absorption  est  plus  prompte,  et  sur 
une  plaie  saignante  celle-ci  est  très 
facile.  Mais  ce  liquide  toxique  n'est 
pas  absorbé  par  la  membrane  mu- 
queuse digeslive;  aussi  peut-il  être 
introduit  impunément  dans  la  bouche 
et  même  dans  Testomac,  tandis  que, 
appliqué  sur  une  écorchure ,  il  agit 
avec  une  grande  intensité.  Sa  puis- 
sance délétère  varie  suivant  les  es- 
pèces, et  son  action  est  plus  forte  sur 
les  Oiseaux  et  sur  les  Mammifères  que 
sur  les  Animaux  à  sang  froid  ;  mais 
c'est  à  tort  que  quelques  auteurs  ont 
supposé  que  les  Serpents  étaient  com- 
plètement à  l'abri  de  son  influence. 
La  morsure  des  Crotales  et  des  Trigo- 
nocéphales  peut  déterminer  la  mort 
de  l'Homme  dans  l'espace  de  quelques 
minutes.  La  Vipère  commune  est  beau- 
coup moins  dangereuse,  et  sa  morsure, 
promptcment  fatale  pour  de  petits 
Animaux  tels  qu'un  Pigeon  ou  même 
un  Lapin,  n'est  que  très  rarement 


mortelle  pour  un  Uomme.  Il  est  auad 
à  noter  que  la  gravité  des  accidents 
est  en  rapport  avec  la  quantité  de  ve- 
nin versé  dans  la  plaie,  et  que,  par 
conséquent,  un  Serpent  devient  de 
moins  en  moins  dangereux  k  mesure 
que  dans  un  court  espace  de  temps  il 
a  mordu  un  plus  grand  nombre  de 
fois.  Le  froid  tend  à  ralentir  la  sécré- 
tion de  ce  Uquide.  et,  par  conséquent, 
c'est  dans  les  pays  chauds  que  cet 
Animaux  sont  le  plus  redoutaliles. 
L'action  que  le  venin  des  Serpents 
exerce  sur  l'économie  animale  a  été 
l'objet  d'un  grand  nombre  d'expé- 
riences dues  principalement  4  Medi, 
Fontana,  Mead  et  Russel  (a),  mais  n'ot 
pas  encore  connue  d'une  manière  satis- 
faisante. £lle  parait  déterminer  une 
altération  profonde  du  sang  en  détrui- 
sant la  coagulabiiiié  de  ce  liquide  et  ea 
modifiant  la  conformation  de  ses  glo- 
bules, et  elle  est  suivie  d'une  grande 
prostration  des  forces,  ainsi  que  d'an- 
tres symptômes  nerveux,  tels  qu'en- 
gourdissement ,  syncopes ,  etc.  Les 
effets  locaux  de  la  morsure  sont,  en 
général,  une  douleur  vive,  puis  an 
gonflement  considérable  qoi  s'étend 
de  proche,  en  proche  et  qui»  dans 
quelques  cas,  est  suivi  de  la  fonna- 
tiou  de  phlyctènes  ou  même  de  Pap- 


(a)  nedi,  Obiervatiorui  de  ViperiM  (Opiticula,  t.  Il,  p.  i55,  ëdit.  de  |7S9). 

—  FonUoa,  Traité  tur  U  venin  de  la  Vipère,  etc.  Florence.  178i ,  2  vol.  in^. 

—  P.  Russel,  An  Account  of  Indian  SerpenU  colUcted  on  thc  Coatt  of  Coromanéêl,  1796- 

—  Hutiio,  The  Cote  of  a  Man  who  died  m  amsequence  ofthe  Bile  ofa  RattUSnake  {PinUm. 
Trant.,  ISOU,  p.  75). 

—  Mangili,  Mim.   tur  le  venin  de  la   Vipère  {Ann.  dé  chimie  et  dé  phfiifue,  1817.  L  ï\', 
p.  16y). 

—  l'ihorel,  Obterv.  mr  la  morsure  d'un  Serpent  à  Bonnettes  {Joum.  de  ph^tiol,  de 
4827,  t.  VII,  p.  y7). 

—  Brain«nJ,  Expériences  sur  le  venin  des  Serpents  à  sonnettes;  effeU  de  Ce  vtnkn  ti 
de  neutraliur  son  absorption  {Complu  rendus  de  V Académie,  1853,  t,  XXXVU^p.  811). 
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Ml  moins  rudimentaire  (1);  mais  chez  la  plupart  des 
\  terrestres,  il  existe  sous  la  langue,  ou  dans  Tépaisseur 
)rgane,  des  glandes  assez  volumineuses  dont  les  produits 
rifient  la  surface  (2).  Quelquefois  même  ces  glandes 


k  points  gangreneux.  Diaprés 
rcbes  chimiques  faites  récem- 
r  k  prince  Lucien  Bonaparte, 
de  la  Vipère  paraît  conte- 
matière  particulière  appelée 
Ml  ou  vipérine ,  un  principe 
|aane,  de  Palbumine,  une  ma- 
Me  et  divers  sels  (a). 
oyens  à  mettre  en  usage  pour 
les  accidents  déterminés  par 
ire  des  Vipères  et  autres  Ser- 
Bimeux,  sont  ceux  qui  peu- 
Dtir  ou  empêcher  l^absorption 
m;  par  conséquent,  Tagrau- 
it  de  la  plaie,  une  forte  suc- 
rée à  sa  surface,  la  cautéri- 
le  On  a  f anté  tour  ù  tour  un 
d  nombre  de  topiques  qui  ne 
qœ  peu  de  conflance,  mais 
linent  pouvoir  agir  quel- 
en  provoquant  des  phéno- 
mnotiques,  et  en  entraînant 
dehors,  avec  les  liquides  ex- 
e  venin  déposé  dans  la  pi- 
Mir  les  indications  bibliogra- 
I  ce  sujet,  je  renverrai  à  une 
on  récente  faite  par  M.  Sou- 
6).  Quelques  médecins  ont 
6  llnoculalion  du  venin  d'une 
et  Antilles  comme  un  préser- 
itre  la  Gèvre  jaune  ;  mais 
Bfcm  n'est  pas  fondée  (c). 


(1)  Ainsi  Meckel  n^a  pu  trouver 
aucune  trace  d'organes  salivaires  ches 
le  Fou  {Sula  alba)^  ni  chex  le  Cor- 
moran, et  chez  une  espèce  de  Plon- 
geon (le  Lumme  ou  Colymlms  aro' 
tictis)^ii  n*en  a  rencontré  que  des 
vestiges.  Mais  cette  disposition  n^est 
pas  constante  chez  les  Oiseaux  aqua- 
tiques piscivores,  et,  chez  les  Pétrels, 
les  Goélands,  les  Sternes,  etc.,  cet 
appareil  est  assez  bien  développé  (d). 

(2)  Les  glandes  sublhiguales  man- 
quent chez  quelques  Oiseaux,  tels  que 
le  Pélican,  la  Cigogne  et  TAutruche  ; 
quelquefois  aussi  elles  ne  sont  repré- 
sentées que  par  une  rangée  de  folli- 
cules simples,  par  exemple  chez  le 
Corbeau  (e)  ;  mais,  en  général,  elles  con- 
stituent sous  le  plancher  de  la  t)ouche 
une  masse  assez  volumineuse.  Ainsi, 
chez  roie,  elles  sont  réunies  en  tme 
masse  rougeâtre,  étroite  en  avant, 
élargie  et  bifurquée  en  arrière,  à  la 
surface  de  laquelle  on  distingue  deux 
séries  de  petits  orifices  formés  par  la 
terminaison  de  leurs  canaux  excré- 
teurs dont  la  partie  initiale  est  ra- 
meuse (/). 

Chez  d^autres  Oiseaux,  par  exemple 
le  Dindon,  on  trouve  sous  le  plancher 
de  la  bouche  deux  paires  de  glandes, 
et  quelques  auteurs  donnent  le  nom 


■  Gruère,  Iks  venim  et  det  Animaux  venimeux,  thèse.  PariT,  1854. 
«bûran,  De  la  vipère,  de  4on  venm  et  de  ia  inortwe,  in-8, 1855,  p.  130  el  suiv. 
ni,  Sur  Vintxulatum  préventive  éê  /»  /Mvre  jaune  {Gatette  htbdomaiairt  de  méde^ 
»,  t.  Il,  |..  8U8). 

hI,  Troué  d'anatomie  comparée,  t.  VIII,  p.  108. 

iUtr,  De  glandularum  secernentium  structura  penitiori,  p.  58,  pi.  -4,  Ûf[»  4. 
.  Weber,  lleobachtnngen  ùber  die  Slructur  einiger  conglomêrrUen  und  einfachen  ÙrU* 
iTt  Arehiv  fur  Anat.  und  Phntiol»,  1887,  p.  880,  pi.  4,  ûg.  19  M  tl). 
r,  Op.  cU.,  p.  59,  pL  0,  %.  lû,!^. 
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atteignent  un  très  haut  degré  de  développement  :  ainsi  chez  les 
Pics,  qui  vivent  dMnsectes  et  qui  s'emparent  de  leur  proie, 
comme  nous  Tavons  déjà  vu,  à  Taide  de  leur  langue  protrac- 
tile  et  gluante,  on  trouve  entre  les  branches  de  la  mâchoire 
inférieure  une  paire  de  grosses  glandes  salivaires  qui  se  pro- 
longent en  arrière  jusque  sur  l'occiput,  et  qui  versent  dans  la 
bouche  un  liquide  visqueux  (1).  Souvent  on  trouve  aussi  des 
amas  de  cryptes  ou  même  de  petites  glandes  sur  d'autres  par- 
ties des  parois  de  la  bouche  :  par  exemple,  au  palais  et  dans  l'es- 
pèce de  joue  rudimenlaire  formée  par  la  portion  membraneuse 
de  la  commissure  des  mâchoires  (2);  mais  ces  organes  sécré- 


de  glandes  sous-maxillaires  à  celles 
de  la  paire  postérieure,  réservant  le 
nom  de  glandes  sublinguales  pour 
les  antérieures  (a)  ;  mais  cette  nomen- 
clature, empruntée  à  Tanatomie  hu- 
maine, sous-euteud  des  analogies  qui 
ne  me  semblent  pas  exister,  et  ne  me 
parait  pas  devoir  être  adoptée. 

I<es  glandes  linguales  occupent  les 
côtés  de  cet  organe,  et,  en  général, 
débouchent  isolément  à  sa  face  infé- 
rieure. Elles  soDl  très  développées 
chez  le  Canard  et  TAutruche. 

(i)  Ces  glandes  sublinguales  sont 
claviformes  et  offrent  àPintérieur  une 
structure  caverneuse  (6).  En  avant 
elles  se  rétrécissent  graduellement,  et 
se  terminent  chacune  par  un  conduit 
excréteur  unique  qui  va  se  réunir  à 
sou  congénère  avant  de  déboucher 
sous  la  langue  (c).  Des  agglomérations 
de  cryptes  rougeâlres  situés  plus  en 


avant  constituent  une  paire  de  glaïuks 
sublinguales  accessoires. 

(2)  Ainsi  chex  rAutrocbe»  qui  pos- 
sède des  glandes  linguales,  mais  qui 
manque  de  glandes  sublinguales ,  il 
existe  à  la  voûte  palatine  des  agglo- 
mérations de  cryptes  qui  constitueot 
deux  masses  larges  et  aplaties,  sus- 
pendues au-devant  de  rentrée  do 
pharynx. 

Chez  beaucoup  d*autres  Oiseaux,  le» 
glandules  palatines  sont  au  contraire 
disséminées,  et  quelquefois  on  remar- 
que dans  Tarrière-bouche ,  près  de 
roriûce  des  trompes  d^Eustache,  des 
agrégats  de  cryptes  auxquels  oo  a 
appliqué  le  nom  d'amygdales  (</). 

Comme  exemple  de  glandes  jugu- 
laires (ou  buccales),  }t  citerai  un  petit 
organe  sécréteur  de  forme  triangu- 
laire, qui  est  placé  sur  le  boni  de  U 
commissure  du  bec  cliez  le  Coq.  Oi*i 


(a)  liuvernoy,  dans  la  2*  édition  de  VAnatomU  comparée  de  Cuvicr,  t.  IV,  p.  444. 
{b)  lluUer.  Op.  cit.,  pi.  0,  fig.  S  bel  Se. 

—  Cl.  Bernard.  Leçon*  de  phyiiologie  expérimentale  appliquée  à  la  médecine, 
t.  II.  p.  38.  ù^.  3  el  4). 

(c)  J.  Huiler,  Op.  cit.,  p.  00,  pi.  6,  fig.  8a. 

—  Owen,  irl.  AVEa  (Todd*»  Cyclop.  of  Anat.  and  Physiol.,  I.  I.  p.  310,  fig.  154). 
(rf)  Anatomie  comparée  de  Cvtier,  8*  édil.,  t.  IV,  p.  439  el  Miiv. 
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teurs  n'ont  que  peu  d'importance  et  no  sont  que  très  miparfai- 
tement  connus  (1). 

Dans  la  classe  des  Mammifères,  Tappareil  salivaire  est  en 
général  très  développé;  il  manque  on  n'existe  qu'à  l'ptat  rudi- 
menlaire  chez  les  Cétacés  proprement  dits  (2),  et  il  est  fort 
réduit  chez  les  Phoques,  qui  sont  aussi  des  Carnassiers  aqua- 
ticfues  (o);  mais  chez  les  Mammifères  terrestres  il  acquiert 
une  importance  considérable,  et  c'est  chez  ceux  de  ces  Ani- 
maux qui  vivent  de  substances  végétales  qu'il  arrive  au  plus 
haut  degré  de  complication. 


ApfMurdl 
siUviin 

MaauBiliir 


les  Éiourneaux,  on  trouve  aussi,  dans 
répaineur  de  Tespèce  de  joue  formée 
par  la  partie  membraneuse  de  cette 
commissure,  un  organe  sécréteur  long 
et  étroit  (a).  Quelques  auteurs  dési- 
gnent les  glandes  ainsi  placées,  sous 
le  nom  de  parotides  (6). 

(i)  U  existe  beaucoup  de  confusion 
dans  les  descriptions  brèves  qui  ont 
été  données  de  Tappareil  glandulaire 
chez  les  Oiseaux,  et  l'on  est  loin  d'être 
d*accord  sor  la  détermination  de  plu- 
sieurs de  ses  parties.  Ainsi,  la  plupart 
des  anatomistes  appellent  glandes 
BOUS  -  maxillaires  les  organes  que 
d*autres  considèrent  comme  des 
glandes  sublinguales;  et  les  glandes 
linguales  sont  parfois  désignées  sous 
le  nom  de  glandes  sublingitales,  etc. 
On  ne  possède  aussi  de  bonnes  figures 
de  ces  organes  que  pour  un  très  petit 
nombre  d'espèces. 

l'our  plus  de  détails  sur  les  varia- 


lions  qui  se  remarquent  dans  l'appa- 
reil salivaire  des  différents  genres 
d'Oiseaux,  on  peut  consulter  les  ob- 
servations de  Duvernoy  (c),  et,  au 
sujet  de  la  structure  interne  de  ces 
organes,  je  renverrai  au  travail  de 
J.  Mailer  (d). 

(2)  Cuvier  et  Duvernoy  n'ont  trouvé 
aucune  trace  de  glandes  salivaires  ni 
chez  le  Dauphin,  ni  chez  le  Mar- 
souin (e),  et  Meckel  est  arrivé  au 
même  résultat  négatif  en  ce  qui  con- 
cerne le  Narval  (/').  Chez  les  Baleines, 
M.  Eschricht  signale  l'existence  d'un 
peUt  cœcum  muqueux  qui  pourrait 
bien  être  un  vestige  du  cana^de  Sté- 
non  (y);  mais  les  glandes  salivaires 
manquent  complètement. 

(3)  Cuvier  a  trouvé  chez  le  Phoque 
commun  deux  glandes*  maxillaires, 
une  grande  et  une  petite;  Duvernoy 
considère  cette  dernière  comme  étant 
une  parotide  (h). 


(a)  MùUar.  Op.  eit,,  p.  58. 

(b)  fUpp.  Ueber  dU  TontilUn  der  Vôgel  (MùIlerU  Àrehiv  fur  Ànat.  und  Phytiol. ,  1843.  p.  49, 
pl.  i,  fiff.  1  eti). 

(r)  Dotemoy,  Leçonê  d*anatomU  comparée  de  Cuvier,  2*  édit.,  t.  IV,  p.  443. 

(d)  Slaoniiu  pt  Siehold,  Nouvtau  Man%ul  d'anatomit  comparée^  t.  II,  p.  3i7. 

ie)  Cavier,  Uçonê  d'analomU  comparée,  S*  édil.,  t.  IV,  p.  437. 

(/)  Meekrl,  JYaUé  d'anatomU  comparée,  t.  Vllt.  p.  375. 

(f)  Eêchricht,  Zool.  anat.  phyi.  Untenuch.  Hber  die  norditchen  WalUMere,  i849,  p.  108. 

{h)  Cmnn,  Op.  cU.,  t.  IV.  p.  4S6. 
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CrjfUm 

IIHWIWIXt 


Les  glandes  qui  d'ordinaire  entourent  la  bouche  d'un  Mam- 
mifère sont  de  trois  sortes  :  des  cryptes  ou  follicules  muqueux, 
des  glandes  muqueuses,  et  des  glandes  salivaires  proprement 
dites. 

§  3.  —  Les  cryptes  sont  de  petites  dépressions  de  la  mem- 
brane muqueuse  en  forme  de  bourses,  dont  les  parois  renfer- 
ment une  couche  de  capsules  arrondies  et  sans  ouverture, 
d*un  aspect  blanchâtre.  Les  unes  sont  éparses,  les  autres  réunies 
en  groupes.  Les  premières  se  trouvent  principalement  sur  la 
langue  ;  les  secondes,  sur  les  côtés  de  1  entrée  du  pharynx,  où 
elles  constituent  les  organes  saillants  appelés  amygdales  ou 
tonsilles{\). 


(1)  Les  cryptes  muqaeux  (on  folli- 
cules)  de  la  base  de  la  langue  de 
THomme  forment  une  couche  pres- 
que continue  au-dessous  de  la  tunique 
muqueuse  de  cet  organe.  Ce  sont  de 
petits  corps  lenticulaires  ou  spliériques 
dont  le  diamètre  varie  entre  1  et  6  mil- 
limètres, dont  le  centre  est  occupé  par 
une  cavité  communiquant  au  dehors 
par  un  orifice  étroit,  et  dont  les  parois 
épaisses  sont  revêtues  extérieurement 
par  une  membrane  fibreuse  en  conti- 
nuité de  tissu  avec  la  couche  conjonc- 
tive sous- muqueuse.  La  membrane 
muqueuse  buccale,  garnie  de  ses  fol- 
licules et  de  son  épithélium,  se  pro- 
longe, sous  la  forme  d'une  sorte  de 
bourse,  dans  chacune  de  ces  cavités, 
dont  elle  tapisse  les  parois.  Enfin, 
entre  cette  tunique  et  la  capsule  fi- 
breuse de  la  follicule  se  trouvent  du 
tissu  conjonciif ,  de  nombreux  vais- 


seaux sanguins,  des  lymphatiques, 
des  filets  nerveux,  et  un  nombre  plot 
ou  moins  considérable  de  groues 
vésicules  ou  capsules  closes  conietunt 
un  liquide  grisâtre.  Ces  vésicules,  de 
forme  ovalaire  ou  ronde  et  de  couleur 
blanchâtre,  ne  communiquent  pasafcc 
l'extérieur  et  ont  de  ©"«".a  à  0"",5de 
diamètre  (a).  La  cavité  des  follicules 
contient  d'ordinaire  une  substance 
grisâtre  d'apparence  muqueuse. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  ces  pe- 
tites bourses  muqueuses  peuvent 
être  éparses  ou  réunies  en  groupes, 
de  façon  que  plusieurs  d'entre  elles 
communiquent  au  dehors  par  un  ori- 
fice commun. 

C'est  une  aggloméraUon  de  ces  fol- 
licules composés  qui  constitue  ki 
organes  appelés  amygdales  â  casse  de 
leur  forme  assez  semblable  \  celle 
d'une  amande  (6).  Ces  corps  ovoMes, 


(a)  E.  H.  Wdicr,  Beobachtungen  itber  die  Struetur  einiger  eongUmerriUn  uni  MèAn 
DriUen  (Meckel's  Archiv  fUr  At%at.  und  Physiol..  1827,  p.  tMO  et  taU). 

-  Kulliker,  Beitrdge  %ur  Anatomie  der  MundhôhW  [Verhandlunfen  der  pkfftiknlMk'mtêk^ 
nischtn  GeielUchaft  m  Wûrxburg,  1852.  l.  Il,  p.  i71),  et  ÉlémenU  d'hUtotofie,  ISSS.p.  4K 
0^.483). 

{b)  Du  nom  grec  de  ce  irait  :  âpivy^oU?. 
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S  glandes  muqueuses  ou  glandules  salivaires  intra-parié- 
ct  les  glandes  salivaires  proprement  dites  ou  extra-parié- 
se  ressemblent  beaucoup  entre  elles  par  leur  structure 
5.  Chacun  de  ces  organes  consiste  en  un  prolongement 
lire  de  la  membrane  muqueuse,  qui  se  ramifîe  plus  ou 


Glandt» 
ialitaires. 


ii>re  de  deux,  Mnt  situés  sur 
tét  de  la  bouche ,  derrière 
e  du  gosier,  dans  une  excava- 
«nprise  entre  les  piliers  anté- 
Bt  postérieurs  du  voile  du  pa- 
i  sont  plus  ou  moins  saillants, 
surface  est  criblée  de  trous, 
I  nombre  de  dix  à  vingt,  con- 
;  dans  des  cavités  anfractueuses 
s  par  des  groupes  de  follicules 
lés  {a\  Quelques  anatomistes 
y  apercevoir  des  ampoules  glan- 
s  (6)  ;  mais  la  plupart  des  mi- 
ibes  sont  aujourd'hui  d'accord 
'CCon naître  que  les  vésicules 
aous  la  tunique  muqueuse  de 
mue»  sont  des  sacs  sans  ouver- 
Biblables  à  celles  que  je  viens 
rire  en  parlant  des  follicules 
idela  langue  (c). 
tracture  intime  des  amygdales 
\  facile  à  étudier,  chei  le  Co- 
i  le  Bœuf  que  chez  THomme. 
Miati  à  noter  que  la  conforma- 


tion générale  de  ces  organes  présente 
chez  les  divers  Mammifères  des  diffé- 
rences assez  grandes,  et  M.  Rapp,  qui 
en  a  fait  une  élude  spéciale,  y  dis- 
tingue quatre  formes  principales  (d). 

Ainsi,  chez  le  Cheval,  le  Cochon,  le 
Dicotyle,  les  Ruminants,  le  Morse  (e)  et 
les  Phoques,  de  même  que  chez 
THomme,  ces  organes  consistent  en 
un  corps  aplati  et  elliptique  avec  des 
orifices. 

Chez  le  Raton  (Procyon  lator),  la 
Martre,  la  Mangouste  {Herpestes)^  la 
Taupe,  le  Hérisson,  certaines  Chauves- 
Souris  et  le  Dauphin,  les  amygdales 
ont  un  orifice  simple  et  allongé. 

Chez  rOurs  (f)  et  l'Hyène, elles  of* 
frent  des  plis  épais  et  horizontaux  en 
forme  de  feuillets,  avec  de  très  petites 
ouvertures. 

Enfin,  chez  les  Singes,  le  Lion  (g), 
le  Léopard,  le  Jaguar,  TOryctérope 
et  le  Daman,  elles  constituent  un  sac 
simple  à  orifice  unique. 


Boorgery,  TraUé  i'anatomie,  t.  III.  pi.  89. 
,  Broca  et  Beau,  Atloi  d'anatomU  deâcriptive,  Splanchnologii,  pi.  7  bis,  fig.  3  et  4  ; 


ft$.  Note  mr  la  itrueture  de»  amy§daUs  et  det  glandeê  iituéei  tur  la  ba»e  de  la  langvê 

bêèdomadaire  de  médecine,  1H55,  t.  1.  p.  877). 

hf,  Obiervationet  de  hnguœ  structura  penitiorl,  dissert.   inaug.,  Vratitlavi»  ,  4850 

Iv't  Àrehtv,  4857,  Dericht,  p.  9A).  —  Zur  Anatùmie  der  Zungenbalgdrûsen  und  Mari' 

*.  tir  Anat.  und  PhysioL,  1850.  p.  19H). 

àmi,  Zusatx  %ur  Abhandlung  des  D' Sachs  (Arch.,  4850,  p.  !206,  fig.  4  à  3). 

Hkcr.  éléments  d'histologie,  p.  407. 

if^,  Traité  d'anatomie  descriptive,  t.  II,  p.  40. 

tÊdar,  Vntersiu'hungen  ilber  die  Ralgdrfisen  der  Zungenunir%el  (Sittungsberichte  der 

Ukii.,  4857.  l.  XXV.  p.  498.  fi^,'.  4-3). 

If.  Veber  die  TonHlUn  (Milliers  Archiv  fur  Anat.  und  Phytiol.,  4830,  p.  480). 

a,  ibid.,  pi.  7,  n^'.  2. 

M,M4.,  pl.  I.flg.  a. 

m,  md.,  pi.  8. 
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moins,  et  qui  se  termine  dans  un  groupe  de  petites  ampoules  dont 
la  cavité  est  ainsi  mise  en  communication  avecrextérieur.  Ils  ne 
diffèrent  guère  entre  eux  que  par  la  longueur  de  leur  conduit 
excréteur,  la  multiplicité  plus  ou  moins  grande  des  ramifications 
de  ce  tube  et  le  nombre  des  utricules  sécrétoires  dont  la  porlion 
radiculaire  ou  initiale  de  ce  système  de  canaux  est  entourée. 
Tous  se  forment  de  la  même  manière  et  offrent  d*abord  la  même 
apparence  ;  mais  les  uns  ne  s'éloignent  que  peu  de  la  mem- 
brane muqueuse  dont  ils  naissent,  et  n'acquièrent  qu'un  nombre 
comparativement  petit  de  ramuscules  terminés  en  ampoules, 
tandis  que  les  autres  se  développent  davantage  et  se  divisent  en 
plusieurs  groupes  dont  la  réunion  constitue  une  masse  lobulée 
d'un  volume  considérable  ;  mais  les  premiers  ressemblent  aii\ 
subdivisions  des  secondes,  qui,  au  lieu  d'être  unies  autour  d  un 
tube  excréteur  commun,  partiraientisolément  delà  tunique  bue- 
cale  et  auraient  chacune  un  conduit  excréteur  propre  (l).  Il  est 
même  à  noter  que  la  ligne  de  démarcation  entre  ces  deux  sortes 
de  glandes  salivaires  n'est  pas  nettement  tranchée,  et  que  cer- 
tains de  ces  organes  participent  du  caractère  des  uns  et  des 
autres  chez  quelques  Animaux,   tandis  que  chez  d'autres  ils 


(1)  E.  H.  Weber,  J.  Mailer  et  plu- 
sieurs autres  anatomistcs,  ont  étudié 
chez  Pembryon  de  divers  Mammifères 
le  mode  de  d<Wcloppement  des  glandes 
salivaires  les  plus  complexes,  et  ils 
ont  vu  ces  organes  apparaître  d'aiM)rd 
sous  la  forme  d'un  caecum  ou  prolon- 
gement tubuliforme  de  la  muqueuse 
buccale  qui  est  terminé  en  cul-de- 
sac,  mais  qui  bientôt  se  ramifie  et 
bourgeonne,  pour  ainsi  dire,  de  façon 


à  donner  naissance  ù  un  nombre  de 
plus  en  plus  considérable  de  peUts 
C£cums  secondaires,  tertiaires,  etc., 
dont  l'extrémité  libre  se  renfle  en 
forme  d'ampoule  (a).  Il  en  résulte  on 
assemblage  de  petits  sacs  membra- 
neux qui  ressemblent  è  des  grains  df 
raisin, et  qui  sontappendus  anx  bran- 
ches terminales  d'un  canal  rameoi 
dont  le  tronc  principal  Sk^onrre  daas 
la  boudie. 


(a)K.  H.  WVbor,  Op.  rit.  (M<Mko      Archiv  fur  Amt.  und  Physiol.,  ^827.  p.  278,  f4. 4. 
—  J.  Millier,  De  glandularum  seeetnentium  itructura  penition»  p.  GO,  pi.  C,  fif .  9  et  10. 
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oflrent  des  caractères  d'après  lesquels  on  serait  fondé  a  les 
classer  tour  a  tour  dans  des  catégories  diflerentes. 

Les  glandules  salivaires,  dites  muqueuseSy  se  subdivisent  en 
glandes  labiales^  glandes  bMCcUes  et  glandes  linguales^  d'après 
leur  position  (1).  Chacun  de  ces  petits  organes  présente  un 


(1)  Chez  rRomme,  les  glandules  la- 
(riales,  larges  de  i  à  3  millimètres, 
sont  très  nombreuses;  elles  se  trou- 
vent entre  la  membrane  muqueuse  et 
la  coocbe  musculaire  sous-jacenle,  où 
elles  forment  autour  de  Torifice  buc- 
cal un  anneau  presque  complet  (a). 

Les  glandules  palatines  sont  plus 
petites  et  ne  sont  nombreuses  que  sur 
le  YoUe  du  palais  (6). 

Les  glandules  linguales  sont  distri- 
buées sur  la  base  de  la  langue,  sur 
les  bords  de  la  partie  postérieure  de 
cet  organe,  et  à  sa  face  inférieure  près 
de  la  pointe.  Les  premières  sont 
logées  plus  profondément  que  les 
follicules  dont  il  a  déjà  été  question. 
Les  secondes,  par  leur  assemblage, 
constituent  de  chaque  côté  du  frein  de 
la  langue  un  corps  oblong  de  la  gros- 
seur d'une  amande ,  qui  a  été  décrit 
par  Blandin  (c),  et  qui  est  désigné  par 
quelques  anatomistes  sous  le  nom  de 


glande  de  Blandin  (d).  Elles  ont  été 
observées  aussi  par  M.  NQhn  (e),  ainsi 
que  par  M.  Ward  (f)^  et  quelques 
auteurs  les  appellent  glandes  de 
NUhn  (g)  :  jusquici  on  ne  les  a  trou- 
vées que  chez  THomme  et  POrang- 
Outang. 

Chez  les  Mammifères  herbivores, 
les  glandules  de  la  face  dorsale  de  la 
langue  sont  très  développées  {h). 

Enfin,  on  donne  le  nom  de  glan- 
dules buccales  k  des  glandules  analo  • 
gués  qui  sont  logées  dans  Tépaisseur 
des  joues,  sous  le  muscle  bucdnateur, 
et  y  forment  une  longue  traînée 
Quelques-uns  de  ces  petits  organes,, 
situés  au  niveau  de  la  dernière  dent 
molaire,  sont  souvent  plus  dévelop- 
pés que  les  autres  et  sont  appelés 
glandes  molaires  (t). 

Ces  glandes  buccales  sont  très  dé  - 
veloppées  chez  le  Lapin  Ij), 


(«)  Voyex  Bofumy,  Broca  et  Beau,  Atlas  (tanaUmie  descriptive ^  Splancbnologii,  pi.  6,  fig.  2. 
(à)  Pour  plus  de  déuilt ,  voyez  SionUfh,  Beitrdge  »ur  fetneren  ÀruUomie  des  mtnsehUchen 
Cûununs  {S%t%ungsbericht  der  Wiener  Akad.,  185tf,  t.  XX,  p.  5). 

(e)  BUndio,  Mém.  sur  la  structure  et  les  mouvements  de  la  langue  dans  l'Homme  {Arch,  gén. 
iêméd.,  4823. 1. 1.  p.  40<>). 

{à)  Bonâjny.  Broce  et  Beau,  Atlas  d'anaUmie  descriptive,  Splakcbïcologib,  pi.  7  bis,  flf .  k. 

\jt)  Niihn,  Vebereine  bisjetst  noch  nicht  ndherbeschriebetu  Drûseim  Innem  der  ZungenspUze, 
184S.— Voy.  Schiem,  Ueberdieneue  Zungendrûse  (MuUer'»  Archivfûr  Anat.  und  Phffsiol.,  1845, 
p.  46S.) 

if)  N.  Ward,  art.  Sauvary  Glanm  (Todd't  Cyclopœdia  ofAnat.  and  Phjfsiol.t  t.  IV,  p.  4S6, 
If.  soi). 

(f)  Bourgery.  Traité  d'anatomie,  t.  V,  pi.  44,  4e,  Og.  5. 

(A>  Bruhl,  i'eber  den  Bau  der  Zunge  der  Haussaugeihirre  {KUine  Deitr.  %ur  Anat.  der  llmus- 
sêM§ethiere,  4850.  p.  4). 

(él  .*^ppey,  Traité  d^anatomie  descriptive,  t.  III,  p.  26. 

ij)  Cl.  Bernard,  Leçons  sur  la  phjfsiolotie  expérimentale,  faites  en  4855,  t.  II,  p.  94,  flf.  44 
H  15). 
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canal  excréteur,  grêle  et  très  court,  dont  les  ramifications  termi 
nales  sont  boursouflées  de  façon  à  constituer  une  multitude 
d'ampoules  arrondies  nommées  acini^  qui,  par  leur  réunion, 
forment  des  lobules  irréguliers  (1). 

$  4.  —  Les  glandes  salivaires  proprement  dites  ou  extra- 
pariétales  sont  en  général  au  nombre  de  trois  paires,  et,  en  raison 
de  leur  |x>sition,  elles  ont  reçu  les  noms  de  paroiides  (2),  de 
glandes  sous-maxillaires  et  de  glandes  sublinguales, 

rjioz  rilomme,  les  parotides  sont  les  plus  volumineuses,  et 
elles  remplissent  lexcavation  anguleuse  située  enlre  la  branche 
montante  de  la  mâchoire  et  la  partie  inférieure  du  temporal  où 
se  ti\>uvc  le  conduit  auditif.  Elles  sont  revêtues  d'une  envelop|« 
tîbreuso  :  leur  tissu  est  blanctiàtre  et  granuleux  :  elles  se  compo- 
sent de  plusieurs  lobes  qui  se  subdivisent  en  lobules;  enfin 
elles  donnent  naissance  à  un  grand  nombre  de  petits  canaux 
c\on*leiM^  qui  se  réunissent  entre  eux  pour  constituer,  de 
chaque  i\>té  de  la  tète,  un  tronc  unique,  appelé  conduit  de  Sté- 
nofi  3  .  lc»iuel  traverse  horizontalement  le  muscle  masséter  et 


v!^  l.«  acînî,  qui  scmt  arroiidi*  rt 

quanU  il^  51HH  di$;frfHiu>  ^i  \\i^  l^ur« 
CJiMU\  eicnfleurs  s»m  cv^itractè*  j  , 
iK  !<HiL  en  n»jîilê»  que  îes  petit»  cjp^ 
cuiits  Tenui»4U\  de  or*  deru:er>  tub^s. 
la  o*>:Ik  è^ihèltque  de  U  ui'jqueiK$e 
boccaie  >e  t>n>i\)0|pr  sur  les  (Vin>fes  d!i 
c\MidJ!t  evcrrîeur  jùa>i    di3^^ .  et 

et  nrttiee  de  cvi«i-<t  :  nù»  U  cer» 
partie^  cwisîituee^ji  mp  dèxiinfteaî 
très  ^j':::v tieaî  e:  reai passent  <o<i»eal 
U  v*i*t;:   ie  i'jc  tt»jci    "  . 


{T  De  Tas  è,  aaprès,  et  c5«,  «n;, 
oreille. 

3'  Nicolas  ScéDMi,  analomisli»  cf- 
K^bre  da  XTir  si^ie,  fui  le  premier 
1  bten  délire  ces  glaiide»  salivairei 
née  leur*  canaux  excnf leurs  {r\  Il 
cjquit  à  Ci>pesbas:iie«  et  après  a\o  r 
exerof  avec  êdat  U  oiêdediie  k  Flo- 
rence a^MH  biea  qn*eB  DuMmark,  il 
Vf  fo«ki  i  la  carrière  eccIMastiqoe,  f  i 
rvv«;  dm  pape  Inaocest  XI  le  liirf 
d>««h;«e  de  TftM>polK  II  ■loanii  en 
l$;<-^«  ^es  oteervatioas  sur  les  canaux 
|Mn>Qdài*tt»  toeni  dites  d'abord  vu 


«  M  ■  ï  w  t.-  *  v  r 


9<.  9     «f.t. 


iêêî. 
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Te  à  la  face  interne  de  la  joue,  vis-à-vis  de  la  deuxième 
e  molaire  supérieure  (1). 

B  glandes  sous-maxillaires  sont  situées  sous  le  plancher 
bouche,  du  côté  interne  de  la  partie  postérieure  du  corps 
«sus  de  l'hyoïde.  Leur  forme  est  très-irrégulière,  et  il  naît 
face  interne  de  chacune  d'elles  un  gros  tube  membra- 
,  appelé  conduit  de  Wharton  (2),  qui,  après  s'être  adossé 


Glandes 
sout-maxillairet 


tères  auriculaires  antérieures  et  posté- 
rieures ,  de  la  temporale  superficielle 
et  de  Tartère  transversale  de  la  face. 
Leurs  nerfs  sont  fournis  en  partie  par 
la  branche  auriculo-temporale  du  nerf 
maxillaire  inférieur,  en  partie  par  le 
plexus  cervical.  Jusqu'ici  on  n'y  a  pas 
constaté  Texistence  de  vaisseaux  lym- 
phatiques ((/). 

Pour  plus  de  détails  sur  la  structure 
intime  de  ces  glandes,  je  renverrai  au 
Traité  d'histologie  de  M.  Kôlliker 
(p.  /tlO  et  suiv.). 

La  disposition  anatomique  des  nerfs 
des  glandes  parotides,  etc.,  chez  le 
Lapin,  a  été  décrite  avec  détail  par 
M.  G.  Rabn  (e). 

(2)  La  découverte  des  canaux  ex- 
créteurs des  glandes  sous-maxillaires 
chez  les  Animaux  est  due  à  Thomas 
Wharton,  qui  professait  Tanatomie  à 
Londres  vers  le  milieu  du  xvii«  siè- 
cle (f).  Van  Ilorn  les  décrivit  chez 
niomme  vers  la  même  époque  {g).  Il 
est,  du  reste,  à  noter  que  Galien  ne 
paraît  pas  avoir  ignoré  Pexistence  de 
ces  conduits  {h). 


r,  EUrrunta  phytiologiœ,  I.  VI,  p.  43. 

iii»,  Tabulœ  anatofnicœ,  MMl. 
ijts  Bourgery,  Traité  d'anatomig,  t.  V,  pi.  ik,  fig.  i  et  2. 
BMny,  Brocji  et  Beuu,  AtUu  d'atiatomU  detcriptivet  pi.  8,  fig.  2. 
ippe^r.  Op.  cit.,  t.  III.  p.  (iO. 

toÊ,  Untersuchungen  ûber  Wuneln  und  BaJtnen  der  Abtonderungsnerven  der  Claudula 
èê^Maninchen  {Zeittchr.  fur  rationelle  Meduin,  1851,  N.  S.,  t.  I,  \>.  2HC). 
'harton,  Adrnorfrnphin,  $ive  glandularum  totiuâ  corporis  deicriptio,  1050,  p.  129. 
Horne,  De  ducltbus  salivalibut  ditputatUmu.  Leyde,  1050  et  1057, 

I,  De  usu  partium,  lih.  XI,  c.  10. 


Is,et  datent  de  1660.  Quelques- 
ses  contemporains  prétendirent 
découverte  de  ces  conduits  ap- 
alt  à  Blasius;  mais  ceUe  asser- 
€  repose  sur  aucune  base  so- 
)•  Il  est  vrai  que,  dans  la  fin  du 
précédent,  un  anatomiste  de 
de  Padoue,  Casserius,  les  avait 
I,  mais  sans  en  connaître  la  na- 
t  eo  les  considérant  comme  des 
nu  (6). 

Le  volume  de  la  glande  paro- 
I  est  assez  variable,  et  parfois 
*gane  déborde  sur  le  muscle 
;er  en  avant,  et  descend  tk  2  ou 
tlmètres  au-dessous  de  i*angle 
lAcboire.  On  a  donné  le  nom  de 
de  accessoire  à  une  portion  de 
^ode  qui  est  quelquefois  sé- 
la  reste,  mais  qui  n'en  est  qu'un 
librement,  car  ses  canaux  ex- 
rs  ne  se  rendent  pas  isolément 
ouche  et  se  lerminenl  dans  le 
it  de  Sténon. 

parotides  reçoivent  boancoup 
•cbes  vasculaires  provenant  du 
de  la  carotide  externe,  des  ar- 


Glandet 
■blingnalef. 
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à  son  congénère,  va  s'ouvrir  sur  le  côté  du  frein  de  la 
langue  (1). 

Eniin,  les  glandes  sublinguales,  moins  développées  que  les 
précédentes,  sont  situées  sous  le  plancher  de  la  bouche,  de 
chaque  côté  du  frein  de  la  langue  et  en  avant  des  glandes  sous- 
maxillaires.  Elles  n'ont  pas  d'enveloppe  fibreuse,  et  leurs 
lobes  constitutifs  donnent  naissance  à  plusieurs  conduits  excré- 
teurs qui  vont  déboucher  isolément  dans  la  cavité  orale  (2). 


(1)  La  structure  des  glandes  sons- 
maxillaires  est  à  peu  près  la  même  que 
celle  des  parotides;  ces  organes  sont 
divisés  aussi  en  lobes,  lobules  et 
acini  (a)  ;  leur  enveloppe  fibreuse  est 
formée  principalement  par  les  deux 
feuillets  de  Paponévrose  cervicale,  et 
ils  reçoivent  leurs  vaisseaux  sanguins 
du  tronc  de  Tarière  faciale  sous-men- 
tale. Leurs  nerfs  sont  nombreux,  et 
proviennent  en  partie  du  lingual  infé- 
rieur et  du  rameau  mylo-hyoîdien,  en 
partie  des  branches  du  grand  sym- 
pathique qui  accompagnent  Tartère 
faciale.  La  disposition  et  Torigine  de 
ces  filets  nerveux  chez  le  Chien  ont  été 
figurées  par  M.  Cl.  Bernard  (6). 

Le  canal  de  Wharton  est  garni  de 
fibres  musculaires  lisses  (c). 

(2)  Ces  glandes,  de  forme  ovoïde, 
ont  à    peu    près    le   volume   d'une 


amande  (d).  Un  de  leurs  canaox 
excréteurs  se  dirige  en  avant  et  va 
s^ouvrir  sur  les  côtés  da  frein  de  li 
langue,  à  2  ou  3  millimètres  de  Torifioe 
du  canal  de  Wliarton  ;  on  le  dés%iie 
souvent  sous  le  nom  de  conduit  de 
Rivinus,  en  Phonneur  de  Panalomiste 
qui  fut  le  premier  à  en  signaler  Pexis- 
tence  («),  ou  de  conduit  de  Bartholin, 
parce  que  Pon  supposait  que  ce  der- 
nier auteur  en  avait  fait  la  décou- 
verte (/').  D'autres  conduits ,  dont  oa 
doit  la  connaissance  à  Nuck  et  à  Whar- 
ton {g) ,  montent  directenient  de  b 
partie  supérieure  de  la  glande  et  vont 
s'ouvrir  isolément  sur  le  plancher  de  b 
bouche,  mais  sans  communiquer  avec 
le  canal  de  Wharton ,  conime  Pool 
avancé  quelques  auteurs  (h).  Leur  nom- 
bre est  en  général  de  quatre  oa  cinq, 
et  ils  s'ouvrent  au  sommet  d'une  sorte 


(a)  Voyez  Bour^ery,  Op.  cit.,  t.  V,  pi.  14,  fi^.  4. 

—  Bonamy,  Broca  et  Beau,  Op.  cit.,  pi.  8,  fig.  2. 

{b)  Bernard.  Uçont  sur  la  phytiologi^  expérimentale,  faites  en  i855,  t.  H,  p.  17,  if.  10,  et 
Leçom  sur  Us  propriétés  physiologiques  et  Ut  altérations  pathologiques  d$s  UquUes  4e  r«ffi- 
nùme,  i  H59, 1. 11.  p.  284.  fif .  8. 

(c)  Lovdii;,  Lehrbuch  der  Histologie,  p.  284. 

(d)  Voyci  Bourjfery,  Op.  cit.,  t.  V,  pi.  14,  6g.  4  et  5. 

—  Bonamy,  Broca  et  B^u,  loc.  cit.,  pi.  8,  fig.  2. 

(e)  niviiiun.  De  dyspepsia.  Lipsic,  1679. 

(0  Ga»p.  Bnrtholin,  Thom.  f\\.,  Ik  ductu  salivali  hactenus  non  iescripto  oàsenmtio  anatmiei, 
1G84. 
{g)  A.  Nuck.  Sialographia  etduetuum  aquosorum  anatome  nova,  1A90,  pi.  6,  flf.  3. 

—  Frôa.  Walthcr.  De  novis  inventis  subling.  saliva  rivis,  Lipfti».  1724  (Haller,  Disful.  ÊMêt. 
seUct.,  t.  I,  p.  45  etiuiY.). 

{h)  Huschke,  Traité  de  splanehnologU,  tnd.  par  Jourdtn,  1845,  p.  32, 
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§  5.  —  Les  liquides  sécrétés  par  ces  diverses  glandes  n'of- 
frent pas  les  mêmes  caractères  physiques,  et  les  différences 
que  l'on  y  remarque  nous  permettront  de  saisir  les  relations 
qui  existent  entre  le  mode  d'alimentation  des  Mammifères  et 
la  composition  de  leur  appareil  salivaire. 

Pour  étudier  isolément  les  liquides  d'origines  distinctes  qui 
affluent  dans  la  bouche,  on  peut  avoir  recours  a  une  opération 
que  plusieurs  physiologistes  ont  pratiquée  afin  de  recueillir  en 
quantité  considérable  la  salive  fournie  par  les  parotides  :  savoir, 
la  division  des  conduits  excréteurs  des  glandes  et  l'établissement 
de  fistules  au  moyen  desquelles  l'expérimentateur  peut  intro- 
duire des  canules  dans  ces  canaux,  faire  écouler  au  dehors  les 
produits  du  travail  sécrétoire,  et  les  recueillir  (1).  En  agissant 
ainsi  sur  le  canal  de  Sténon  et  sur  le  conduit  de  Wharton  chez  un 
Chien  de  grande  taille,  M.  Cl.  Bernard  vit  que,  Sous  l'influence 
de  l'excitation  déterminée  par  la  présence  des  aliments  dans  la 
bouche,  la  salive  s'écoulait  au  dehors  avec  plus  d'abondance 
que  d'ordinaire  par  l'un  et  Tautre  de  ces  tubes,  mais  que  les 
deux  hquides  ne  se  ressemblaient  pas  :  la  salive  parotidienne 
formée  par  le  canal  de  Sténon  était  aquepse  et  limpide ,  tandis 


ProduiU 
detfbades 


de  petite  crête  longitudinale  formée 
pir  la  portion  de  la  muqueuse  buccale 
qoe  la  glande  50u»-j3<^nle  soulève. 
Crst  à  tort  qii^on  leur  donne  parfois 
k  nom  de  conduits  de  Rivinus  (a). 
Ce  point  a  été  parfaitement  établi  par 
M.  Sappey  (6;. 

(I)  I/invention  de  ce  procédé  expé- 
rimental date  du  siècle  dernier.  En 


1780,  Uapel  de  la  Chênaie  pratiqua  la 
section  du  canal  de  Sténon  sur  im 
Cheval-,  en  vue  d'étudier  séparément 
la  salive  parotidienne  et  la  salive  or- 
dinaire (c). 

Pour  les  détails  relatifs  au  procédé 
opératoire  à  employer,  je  renverrai 
aux  ouvrages  de  M.  Cl.  Bernard  et  de 
M.  Colin  ((/). 


{a)  S.  Wtfd,  art.  Salivaay  Glands  (Todd's  Cyc/op.  of  Anat.  and  f/tyfio/.,  1848,  I.  IV, 
p.4i&i. 

(è)Sappcy,  Traité  d'anatamit  descriptive,  t.  111,  p.  70  et  luiv. 

(c)  Hapi'l  de  la  ("bciiaie,  Obtervationt  et  expérience*  tur  l'analy*e  de  la  ialivedu  Cheval  (Méin. 
et  te  Société  royale  de  médecine,  i780,  p.  3i5). 

(il;  Cl.  Itcriiard.  Leç4>nt  de  physiologie  expérimentale  faites  au  collège  de  France  en  1855, 
t.  Il,  p.  53  cl  suiv. 

—  Coliu,  Traité  de  physioloyie  comparée  des  Animaux  domeetiquei,  i.  I,  p.  468,  fig.  38. 
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que  la  salive  sous-maxillaire  donnée  par  le  canal  de  Wharton 
étail^épaisse  et  filante.  En  faisant  ensuite  infuser  le  tissu  de 
ces  glandes  dans  de  Teau,  il  obtint  de  chacune  d'elles  un  li- 
quide semblable  à  la  salive  qu'il  avait  vue  en  découler,  et  en 
pratiquant  des  expériences  analogues  avec  les  autres  glandes 
dont  les  conduits  excréteurs  ne  se  prêtent  pas  si  bien  a  rétablis- 
sement de  fistules,  il  parvint  à  généraliser  ces  résultats,  et  à 
reconnaître  dans  l'appareil  salivaire  deux  sortes  de  glandes: 
iiMûficaiion  les  unes  essentiellement  aquipares^  c'est-à-dire  produisant  une 

let  (Undes 

salive  très  fluide  et  peu  chargée  de  matières  organiques  ;  les 
autres  muciparesj  c*est-a-dire  fournissant  un  liquide  gluant 
et  riche  en  mucus  (1).  Les  premières  sont  les  parotides,  les 
glandules  labiales,  et  les  glandules  logées  dans  l'épaisseur  des 
joues  ;  les  secondes  sont  les  glandes  sous-maxillaires,  sublin* 
gualcs,  palatines,  etc.  (2).  Or,  la  salive  épaisse  est  surtout 
utile  pour  réunir  en  une  seule  masse  les  petits  fragments  de 
niatièœ  alimentaire,  afin  d'en  faciliter  le  transport  jusque  dans 


(1)  Nous  verrons  bientôt  qu*il  existe 
aussi  (les  dilTérences  importantes  dans 
la  composition  chimique  et  les  pro- 
prié tt*s  digestives  des  diverses  espèces 
de  salives;  mais  eu  ce  moment  je  ue 
m*occupe  que  des  caractère:»  physiques 
de  ces  humeurs. 

(2)  Celte  classification  physiologique 
des  glandes,  établie  par  M.  Cl.  Bernard 
en  Ibi?  (a),  correspond  à  |>eu  près  à 
celle  employée  quelque  temps  après 
par  Duvernoy.  Cet  analombte  di\ise, 
en  eflfet,  Pappareil  salivaire  en  deux 
systèmes,  savoir  :  un  système  anté- 
rieur, comprenant  les  sublinguales  et 
les  sous-maxillaires ,  et  un  système 


postérieur,  formé  par  les  parotides  et 
les  glandes  buccales  ou  molaires  (6}. 
Les  expériences  de  M.  Cl.  Bernard 
portèrent  principalement  sur  les 
glandes  parotides  et  sous-maxilUires  ; 
M.  Colin,  en  les  répétant,  constata  les 
mêmes  faits,  et  en  opérant  d'une  ma- 
nière analogue  sur  un  des  conduits 
de  la  glande  sublinguale  (le  conduit  de 
Ricinus  ,  qui  chez  le  Clieval  se  prête 
très  bien  à  rétablissement  d'une  fis- 
tule, ce  jeune  ph>siologistc  a  pu  re- 
connaître que  la  salive  fournie  par 
celte  dernière  glande  est  encore  plus 
épaisse  et  plus  \isqueuseque  la  saline 
sous-maxillaire  (c). 


[a\  01.  IWnar.i.  Mcm.  sur  U  rôl£  tU-  ia  saUi€  d4H«  la  di§t*ticn  {Arcki»€9  §émérmUt  et 
cùu,  4*  Mrfie.  l.  Mil.  y.  !). 

{b)  l>uvi'nio>.  Ail.  SàCiàriONS,  Uutwnhairc  utkiifrui  d  huioirt   nuturdU,  lt^8.  Ul,  p. 477. 
(c)  CoUd,  J'fcytMtffw  i-iMNp'«r^  été  ÀnmMux  ëmknttqwt,  u  i,  p.  éli. 
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restomac^ou  pour  rendre  la  surface  de  la  langue  gluante  et  y 
accoler  les  aliments  que  cet  organe  peut  être  chargé  d'intro- 
duire dans  la  bouche  ;  tandis  que  la  salive  aqueuse  sert  prin- 
ci(>alement  à  dissoudre  ou  à  détremper  les  aliments  et  à  aider 
les  mouvements  de  déglutition.  Nous  pouvons  donc  prévoir 
que  si  un  Mammifère  est  destiné  à  vivre  d'Insectes  dont  il  peut 
s'emparer  seulement  quand  ces  petits  Animaux  viennent  s-ac- 
coler  à  sa  langue  saillante  hors  de  sa  bouche,  il  aura  grand 
besoin  de  glandes  sous-maxillaires  puissantes  ou  de  (luelque 
aulre  organe  sécréteur  analogue ,   tandis  que  de  la  salive 
aqueuse,  arrivant  en  abondance  pour  se  mêler  à  la  salive  mu- 
queuse, nuirait  à  Taclion  préhensile  dont  son  alimentation  dé- 
pend, et  par  conséquent  un  grand  développement  des  glandes 
parotides  serait  nuisible  au  lieu  d'être  utile.  Nous  avons  déjà 
vu  que  les  Fourmiliers  vivent  de  la  sorte,  et  si  les  déduc- 
tions que  je  viens  de  tirer  sont  justes,  nous  devons  trouver 
^'iex  cet  Animal  les  glandes  salivaires  mucipares  très  déve- 
'oppées ,  mais  les  glandes  salivaires  aquipares  seront  rudi- 
ïnentaires. 

Effectivement  cela  est.  Chez  les  Mammifères  édentés,  les  pa-  Parucuiiritë.  ' 
rotides  sont  très  petites,  tandis  que  les  glandes  sous-maxillaires  ^^S^'^ 
pï^ésentent  un  développement  énorme  ;  elles  se  réunissent  iï^^IS. 
entre  elles  sur  le  devant  du  cou,  et  Ton  remarque  sur  le  trajet 
^e  chacun  des  canaux  de  Wharton  une  dilatation  qui  constitue 
"n   peiit  réservoir  destiné  à  permettre  l'accumulation  de  la 
^live  quand  la  langue  est  inactive  (1).  Chez  lesÉchidnés, 
^oiit  le  régime  est  u  peu  près  le  même  que  celui  des  Édentés 

(  1}  Les  glandes  parotides  des  Four-  Myrmecophaya  jubata,     EUes  sont 

'**"lier»  avaient  échappé  à  Tattention  peliies  et  occupent  leur  place  ordl- 

^   Cuvier  (a),  mais  elles  ont  été  très  nalre,  au   devant  et  au-dessous  de 

'^'•^n  décrites  par  M.  Oweu  clicr  le  Toreille.  Le  canal  de  Sténon  est  ex- 

(q)  Cuvter,  Uç4mt  à'anuUmtU  comparée,  i.  IV,  1"  partie,  p.  430. 
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que  je  viens  de  citer,  les  parotides  paraissent  manquer  complè- 
tement, et  les  glandes  sous-maidllaîres  présentent  un  grand  dé- 
veloppement (1).  Les  principales  glandes  salivaires  aquipares, 
c'est-à-dire  les  parotides,  manquent  également  chez  les  Plio- 
ques,  qui  vivent  dans  Teau,  et  ces  organes  sont  fort  réduite 
chez  les  Loutres,  qui  ont  aussi  des  habitudes  aquatiques.  Elles 
sont  au  contraire  très  développées  chez  les  Mammifères  ter- 


trèmeinent  long,  et  Ta  s*oa¥rir  k  la 
face  interne  de  la  joue,  près  de  la 
commissure  des  lèvres  (a). 

La  masse  formée  par  la  réanioo  des 
deux  glandes  sous-maiillaires  sY'lend 
non-seulement  sur  presque  toute  la 
région  subbuccale  et  sur  le  devant  do 
cou,  mais  aussi  sur  la  moitié  anté- 
rieuredu  tborax  et  autour  des  épaules. 
En  avant  elle  est  écbancrée  au  milieu, 
et  donne  naissance  à  deux  paquets  de 
conduits  excréteurs  qui  bientôt  se 
réunissent  pour  constituer  de  cbaque 
côté  un  canal  de  Wbartou,  dont  la 
première  portion  est  dilatée  en  ma- 
nière de  réservoir  et  le  reste  prèle 
comme  d'ordinaire  (6).  Les  glandes 
sublinguales  sont  représentées  par  une 
couche  même  de  tîssu  sécréteur  étendu 
M>us  la  tunique  moyenne  du  plancher 
de  la  bouche. 

Les  glanduies  buccales  sont  très 
nombreuses  sur  les  côtés  de  la  bouche, 
et  reNsemblent  beaucoup  aux  sublin- 
guales.  Enfin,  il  existe  à  la   partie 


antérieure  du  muscle  boccioateur  une 
paire  de  glandes  que  M.  Ovren  appelle 
labiales  (c). 

La  disposition  de  Tappareil  salifaire 
est  à  peu  près  la  même  chez  le  Myr- 
mecophaga  didadyla  (d)  et  chez  le 
Tatou  {Datypus  ptla);  mais  chei  ce 
dernier  les  réservoirs  salivaires  foraiéi 
par  les  conduits  de  Wbarton  sont  plu 
développés  (e).  Il  en  est  de  mèmedici 
le  Dasypus  minimum,  dont  M.  Aies* 
sandrini  a  lait  ranatomie  (/*). 

(!)  I^es  glandes  sous-maxiliairesde 
rKchidné  couvrent  presque  loat  k 
dessous  du  cou  et  la  partie  antérieut 
du  thorax.  Il  est  aussi  à  noter  qoe  H 
conduits  de  Wharton  présentent  cbei 
ce  Monotrème  une  disposition  dootoa 
ne  coonait  pas  d^autre  eiemple  :  aprb 
s*élre  coustitués  en  une  paire  de  troncs 
simples,  chacun  de  ces  canaui  se  di- 
vise en  huit  on  dix  branches  qui  ^ 
ramifient  et  vont  débouciier  du»  U 
ca\ilé  orale  par  un  grand  oombre 
d'orifices  isolés  \*f). 


{•}  O^tn,  (M  tk€  .4iMfMif  •ftJu  frtmt  AnU^Ur  {Tntu.  ùftke  Zool. Sit..  t. IV.  p.  Ii3,  pL  3^ 

t^   I). 

(»>  IJeni.  ibui..  (1.  37.  û^.  I  et  i. 

{C}  \<km,  tktd.,  fL  yj^ùf.  i. 

\é>  Kafif».  .iHAtam%sc\€  L'HUrruchum^en  ùè€r  du  Ed<nSiU;  t84S,  pi.  T. 

—  Owoi.  toc.  ai.,  p.  Ii5,  pi.  40.  S;.  3. 

\€}  Wiokcr.  DuurtalM  tutcns  ^^é*€rv€it*m€*  ûmûLmuècûm  it  Tét%  — çy^rmcf»,  fiiw  ai.  iM«i»  • 
i^i4  M'apm  Kjpc). 

—  lK%ea.  Ix.  cU..  |4.  40.  fij.  I 

if)  AkMaadnai,  Cmm  sulTanAUfmta  àti  £tajif«  wnmtmû,  OtsmÀtat  (OwfpM  «xcmkIbi  <^ 
9ctoé€ctmcuuiu*,  Lia..  •M<iHf^ru:  4<ik.\ct.aé€mta  tt^Lu  icuHit  tfi  AotofiM,  1857.  l.  VU,  p  i?*** 
pl.  ti). 

éfi  0««a.  art.  MoEWRàJu  (To^rf»  Qfdtpteém •{ JLMt.  mmâ  Pkfntl..  1. 10,  p.  368.  i;.  tM». 
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ni  se  nourrissent  d'herbes,  de  graines  ou  de  moines,  et 
ihent  longuement  leurs  aliments  (1).  Ainsi,  chez  le 
les  parotides  sont  énormes  et  ont  vingt  fois  le  volume 
-maxillaires  (2).  Chez  le  Cheval ,  la  disproportion  entre 
glandes  est  moins  considérable^  mais  les  parotides  sont 
it  très  grosses,  et  elles  descendent  depuis  la  conque  de 
jusqu'à  la  trachée  (3).  Chez  les  Ruminants,  ces  glandes 
i  très  volumineuses,  et  l'on  trouve  au-devant  d'elles. 


I  détermination  générale- 
lée  au  sujet  de  la  paire 
glandes  salivaires  qui  se 
I  les  Siréniens,  ou  O^.iacés 
(c'est-à-dire  les  Dugongs  et 
los)  est  exacte,  ces  Ani- 
lent  exception  à  la  règle 
I,  car  ils  auraient  des  pa- 
nmineuses  (a)  ;  mais  il  nie 
I  probable  que  les  glandes 
I  correspondent  en  réalité 
laiillaires  des  autres  Mani- 

«rolides  du  Gistor  recou- 
landes  sous-maxillaire^,  et 
Bc  elles  une  sorte  de  fraise 
>pe  le  cou  (6).  Chez  les  Écu- 
Mar mottes  et  les  Lièvres, 
aontauHsi  ir(s  volumineux  ; 
les  Rats  et  les  autres  ilon> 
If  ores,  ils  sont  en  général 
ub  que  les  glandes  sous- 
le). 


(3)  Les  parotides  du  Cheval  (d)  sont 
très  allongées,  et  le  canal  de  Stenon, 
qui  natt  de  leur  partie  inférieure, 
contourne  le  bord  inférieur  du  mas- 
sétcr  pour  remonter  ensuite  sur  la  joue 
et  traverser  le  muscle  buccinaleur  de 
la  manière  ordinaire  (e).  Les  glandes 
sous-maxillaires  sont  presque  aussi 
volumineuses  que  les  parotides  et  elles 
décrivent  un  quart  de  cercle  sous  Fangle 
de  la  mâchoire  (/).  Les  sublinguales 
sont  médiocrement  développées,  et 
s'ouvrent  dans  la  bouche  par  quinze 
à  vingt  petits  conduits  flexueux 
auxquels  quelques  auteurs  ont  appli- 
qué à  tort  le  nom  de  canaux  de 
Rivintis  {g).    ^ 

Les  paroUdes  sont  aussi  très  volu- 
mineuses chez  les  Marsupiaux  herbi- 
vores, principalement  chez  les  Kan- 
guroos,  tandis  que  chez  les  Marsu- 
piaux carnassiers  ces  glandes  sont  peu 
développées  (h). 


lUCetauen  %oologitch'anatomitch  dargetUUt,  1837,  p.  180. 
•«  BeUrdge  xur  Kenntniti  der  atrurikanUchen  Manati't,  1840,  p.  G. 
\ék  c«»ujel  :  Anatome  Cattorit,  in-4, 1806.  p.  10  ;  GoUwtfd,  PhyHkalitch'antHO' 
Htungen  iiber  deni  liibtr,  178â.  et  Kulm,  Acta  Bretlav.,  p.  108.  pi.  i. 
à,  NùUi  on  the  Détection  of  a  FemaU  Beaver  {Eiinburgh  New  Philourphical 
\$,  n*  5,  I.  MI.  pi.  I ,  flff.  1  et  3). 
LêfOM  d'anatomie  comparée,  t.  IV,  p.  427. 

M,  Anatomie  comparée  dei  Animaux  domettiquet,  ûg;.  72,  et  p.  341,  fif.  107. 
Hméhueh  der  Anatomie  der  Hauêthiere,  p.  237,  B^.  112. 
m.  Op.  cit.,  p.  343,  fii;.  I08,r. 
Of,eH.,f>.  23U.  ùg.  113. 
M.  Op.  cit.,  p.  344.  fii;,  108,  T. 
«I.  Maisupiaua  (T<MM't  CyeUfp.,  U  lU,  p.  304). 
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dans  la  fosse  zygomatique,  un  groupe  très  considérable  de  gbii- 
dules  dont  les  canaux  détKHichent  en  arrière  de  la  deuxième 
molaire  supérieure. 

Chez  les  Carnivores,  les  glandes  salivaires  sont  médiocre- 
ment développées,  et  les  parotides  ne  sont  guère  plus  grosses 
que  les  sous-maxillaires  (i).  Chez  quelques-uns  de  cesAni* 
maux,  le  Chien  par  exemple,  les  glandules  molaires  supérieures 
sont  représentées  par  une  glande  dite  sous-zygomatique,  qui 
remonte  jusque  sous  le  globe  de  Tœil,  et  qui  verse  dans  h 
bouche  de  la  salive  aqueuse  par  un  canal  particulier  appelé 
conduit  de  Nuck  (:2) . 

On  rencontre  chez  certains  Mammifères  quelques  autres  mo- 
difications dans  la  composition  ou  la  disposition  de  diverses 
parties  de  l'appareil  salivaire;  mais  la  plupart  de  ces  parti- 
cularités n^ofTrent  pas  assez  d'importance  pour  que  je  m'y 
arrête  ici  (3). 


(1)  Ces  glandes,  dont  on  doit  la  dé- 
couverte à  Nnck  (a),  ont  été  très  bien 
représentées  par  M.  Leyh  (6). 

(2)  M.  Colin  a  fait  quelques  pesées 
comparatives  des  glayles  parotides, 
sous-maxillaires  et  sublinguales  chez 
le  Chien,  le  Chat,  le  Cheval  et  divers 
Ruminants ,  mais  les  données  ainsi 
obtenues  ne  conduisent  à  aucun  résul- 
tat général.  Ainsi,  il  a  trouvé  que  le 
poids  des  sous-maxillaires  variait  entre 
1^0  et  38  centièmes  de  celui  des  paro- 
tides chez  le  Porc,  le  Cheval,  l'Âne,  le 
Chevreuil  et  le  Dromadaire,  tandis  que 
chez  le  Chat  il  est  de  67  pour  100,  et 
chez  le  Chien  de  108  pour  100;  mais 
chez  le  Mouton  cette  proportion  s*est 


élevée  à  8â  centièmes,  et  chez  le  Bœnf 
elle  a  atteint  105  (c).  l\  est,  dn  reste, 
à  présumer  que  le  volume  de  co 
organes  n^est  pas  la  sedle  circonstance 
qui  influe  sur  le  degré  de  leur  activité 
fonctionnelle. 

(3)  Chez  quelques  Mammifères  b 
glandes  sublinguales  sont  doubles,  et 
Tune  d*elles  correspond  4  la  portioi 
de  Torgane  dont  dépend  le  canal  de 
Itivinus,  tandis  que  l^aotre  représeiie 
la  portion  dont  les  conduits  excrète** 
sont  multiples  et  verticaux.  Cetie  dis- 
position existe  chei  le  Cochoi  (<0>  ^ 
Bœuf  (e),  le  Mouton,  etc. 

Chez  d'antres  Mammifèret  les  (jlu- 
des  sablioguales  sont  roiteciliins 


(a)  Nuck,  SialoçTûphia  et  éHctWÊM  ëqMMorwm  anatomg  fiMW,  1690,  p.  I§. 

(b)  Leyh,  Handbueh  ier  Anatomie  der  HauMthiert,  p.  til,  flf.  114. 

(c)  Cohn,  TraUé  de  physiologie  cotnparét  des  .4i«iJiiaiur  domesUfUêif  1. 1,  p.  iêT. 
{d)  CuYier.  Leçons  d^anatomie  comparée,  t.  IV,  p.  43S  el  mW. 

(e)  CoUo,  TrékU  de  pàftiolofw  cmipvéê  ém  àtémÊmm  émmik^iÊm,  p.  471,  tf.  M. 
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$  6.  —  La  qbantité  totale  de  salive  qui  arrive  dans  la  bouche  Qnmuié 
tst  très  considérable.  Plusieurs  physiologistes  ont  cherché  à  la  tàny  téoMée, 
léterminer  d'une  manière  précise,  soit  chez  rHomme,  soit  chez 
livers  Animaux,  et  plus  particulièrement  chez  le  Cheval  ;  mais 
es  résultats  auxquels  ils  sont  arrivés  ne  reposent  pas  sur  des 
adis  assez  nombreux  et  assez  concluants  pour  que  Ton  puisse 
BB  considérer  comme  l'expression  de  l'état  physiologique 
Doyen  (1). 


la  paraissent  même  manquer  com- 
ilétement  :  par  exemple,  chez  les 
iarigttes  et  chez  les  Mar^nipiaux  du 
{enre  Dasyunu  (a). 

Quelques  anatomlstes  ont  avancé 
lœ  ces  glandes  manquent  aussi  cbez 
e  Cbien,  mais  la  portion  de  ces  or- 
ganes qui  correspond  au  conduit  de 
Uvinus  est  bien  développée  (6). 

Pour  plus  de  détails  relatif!»  aux 
IMirticularités  que  Tappareil  salivaire 
liréaente  cbez  les  divers  Mammifères, 
Ml  peut  consulter  les  Ouvrages  de 
Davier  et  de  Meckel  (c). 

Il  faut  ranger  aussi  parmi  les  appen- 
iioes  glanduleux  qui  s*ouvrent  dans  la 
boocbe  des  Mammifères,  un  petit  sac 
ippelé  organe  de  Jacobson^  d'après  le 
iom  de  Tanalomiste  à  qui  on  en  doit 
jt  découverte.  Ce  sac  est  couché  le 
ICBg  de  la  cloison  des  narines,  et  son 
6Mm1  excréteur  s'ouvre  à  la  voûte  pa- 
litliie,  derrière  les  dents  incisives,  par 
m  oriflce  connu  depuis  longtemps 
MNis  le  nom  de  trou  incisif.  Il  est  plus 
dlNeloppé  chez  les  Herbivores  que 


chez  les  Carnivores,  et  il  est  doublé 
d'un  tissu  d'aspect  glanduleux  ;  mais 
on  ne  sait  rien  de  positif  quant  à  ses 
fonctions. 

(i)  Quelques  physiologistes  ont  cru 
pouvoir  évaluer  la  quantité  de  salive 
sécrétée  en  un  temps  donné,  en  recueil- 
lant les  produits  de  la  sputation. 
Dans  une  expérience  de  ce  genre,  le 
poids  de  la  salive  obtenue  en  une 
heure  éiait  d'environ  une  demi-onte, 
c'est-à-dire  15  grammes  (d),  et, 
d'après  d'autres  données  analogues, 
on  a  conclu  que  la  quantité  totale  pro- 
duite en  vingt-quatre  heures  pouvait 
être  évaluée  à  environ  13  onces, 
c'est-à-dire  960  grammes  («). 

Par  la  sputation,  M.  Donné  a  ob- 
tenu, en  deux  heures,  de  27  à 
32  grammes  lorsqu'il  était  à  Jeun,  e^ 
de  35  à  37  grammes  après  le  repas  ; 
enfin,  il  évalue  i  390  grammes  la 
quantité  de  ce  liquide  qui  arrive  dans 
la  bouche  de  l'homme  en  vingt-quatre 
heures  {f). 

Dans  les  premières   observations 


{ê)  Owen.  art.  Mamopulia  (Todd'i  CffcUfpœdia,  t.  m,  p.  304). 

(»)  DvTWiMy,  UçMê  d'anûUmu  comparée  Aé  Gavier,  S*  éciit.,  t.  IV,  p.  424. 

—  Cl.  Bernard,  Leçon*  de  phytiologie  expérimentale,  court  de  1855,  t.  II,  p.  00,  flf.  If. 
fr)  Carier.  Leçons  d'anaUmie  comparée,  t.  IV,  i'*  parUe,  p.  420  tt  foi^. 

—  Meckel,  Traité  d'anatomie  comparée,  t.  VlU. 

^  J.-B.  Stebold,  Uiitoria  if^ttematU  ialivaliê,  ph^lo§U4  tt  patkologiet  cmtidertUë,  p.  44. 

.  1797. 

(e)  Nock,  Sialographia  et  duetuum  aqu9êorum  anëtome  imm.  iOOS,  p.  tO  •!  Mhr. 
(/)  Domé,  IHitoéff  pAytioipfifM  et  pûtkêlofiqm  et  ta  mUm,  iOtO,  p.  tO. 
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En  etïet,  l'activité  fonctionnelle  des  glandes  salivaires  est 
extrêmement  variable,  et  se  trouve  liée  a  divers  phénomènes 
dont  la  portion  vestibulaire  de  Tappareil  digestif  peut  être  le  siège. 
Quand  c^elle-ci  est  dans  l'état  de  repos,  le  travail  sécrétoire 
de  ces  organes  est  faible,  ou  même  presque  nul,  tandis  que  dans 


faites  sur  des  personnes  portant  nnc 
fistule  parotidjenne,  on  s'est  borne  à 
constater  que  la  quantité  de  liquide 
fournie  par  cette  ouverture  était  très 
considérable  (a).  Ainsi,  chez  un  soldat 
qui,  par  suite  d^m  coup  de  sabre  à  la 
joue,  avait  le  canal  de  Stenon  ouvert, 
IlelTciius  remarqua  que  la  salive  qui, 
à  chaque  repas,  s'échappait  par  celle 
voie,  suffisait  pour  mouiller  plusieurs 
serviettes  (6). 

Vers  la  fin  du  dernier  siècle,  un 
chirurgien  de  Paris ,  Duphénix,  eut 
l'occasion  d'observer  un  cas  analogne, 
et  pesa  la  quantité  de  salive  donnée 
par  la  fistule.  Dans  une  expérience  il 
en  obtint  2  onces  1  gros  (ou  environ 
65  grammes)  en  quinze  minutes,  et 
dans  une  autre  jusqu'à  U  onces  1  gros 
(ou  125  grammes)  en  vingt- huit  mi- 
nutes (c). 

Chez  un  Homme  atteint  d'une  in- 
firmité semblable ,  et  observé  par 
M.  Mitsclierlich ,  l'écoulement  de  la 
salive  parotidienne  par  l'ouverture 
fistuleusc  était  beaucoup  moins  consi- 


dérable ;  il  n'était  que  de  65  i  95 
grammes  en  vingt- quatre  heures  [dj, 

M.  Jacubowitsch  a  obteun  chez  d« 
Chiens,  en  une  heure,  /i9s',19  de  sa- 
live parotidienne  ,  38'%8/i  de  salive 
sous-maxillaire ,  et  2â*',8/i  de  salire 
provenant  des  glandules  sublinguales 
et  autres  {e), 

La  quantité  totale  de  salive  qui 
descend  de  la  bouche  \en  Tcstoinac  a 
été  déterminée  chez  le  Cheval  et  le 
Bœuf  par  un  autre  procédé.  Dans  ce 
but,  M.  Colin  a  pratiqué  une  ouver- 
ture à  l'œsophage,  et  a  recueilli  les 
liquides  qui  passent  dans  ce  condoii. 
Cliez  un  Cheval  de  petite  taille,  ii  i 
obtenu  de  la  sorte  6960  grammes  de 
salive  en  une  heure,  et  un  Cheval 
de  forte  taille  lui  en  a  fourni,  dans 
le  même  espace  de  temps,  près  de 
9  kilogrammes  ;  enfin,  il  évalue  à  h^ 
kilogrammes  la  quantité  sécrétée  eo 
vingt-quatre  hcnires.  Chez  le  IVrni, 
celle  quantité  est  encore  plus  consi- 
dérable el  paraît  devoir  s'élever  d'or- 
dinaire à  56  kilogrammes  (/). 


(a)  Ambrob«  P«rt*,  Dti  plêU*  en  pùrtimUer,  liv.  X,  cliap.  xxM  {Œurret,  p.  38t,  éàtlk 
1607). 

^  Momtid,  Sur  un  nourtûu  «n«|km  de  fuérir  la  /istuU  du  cnnnl  ssliraire  {iléài.  de  CAud.^t 
ihirur^te,  175'!.  t.  111.  p.  440). 

—  LiHii».  Sur  l'écoulement  de  la  m/iiy  par  l.i  fistule  iet  glandes  parotidet  et  par  ctlk 
de  leurs  conduits  excréteurs  {Jt^.  de  CMad.  de  chirurgu,  t.  III,  p.  44S). 

(»)  llehèiitt».  mserr.  anatomiques  sur  Vestwtac  de  VHcmme,  etc.  >Mém,  da  tAeâd.  éet 
sciences,  171»,  p.  34i). 

(c)  !>u|>héntx.  Sur  une  pUtie  complice  à  la  ji>ue,  où  le  canal  salivaii'e  fut  déchiré  iibn. 
de  l'Acttd.  de  chirurgie,  i757.  I.  III,  p.  435). 

(d)  Mil5cberlicli,  le^r  den  Speichel  des  Menêcken  (PogcendoriT»  AnnaUn  dar  Fkgtik  ■'' 
Chemie,  1833,  I.  WMI.  p.  3iS). 

(f)  JMubowiuch,  D€  satwa^  ditscrt.  iaauç.  Doqial.  fS48,  p.  fO. 

if)  Colin.  TraUé  da  fiAftM«fM  cmofmréê  dm  Ammmmx  <iwertifiK»,  1 1,  p.  480  «1  mN. 
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)S  circonstances  ses  produits  sont  (rime  grande  abondance, 
chacun  a  pu  remarquer  que  pendant  la  mastication , 
/e  arrive  dans  la  bouche  en  quantité  considérable  (1), 
\  des  eiïets  analogues  sont  produits  par  l'action  de 
»  substances  sapides  sur  les  parties  de  cette  cavité  qui 
Miées  du  sens  du  goût  ;  Todeur  qu'exhalent  les  aliments^ 
me  la  vue  de  ces  corps  seulement  peut  provoquer  Tafllux 
iquide,  ou,  pour  me  servir  d'une  expression  familière, 
3nir  l'eau  à  la  bouche  (2).  Mais  les  causes  qui  excitent 


M.  Mitscherlicli  a  constaté  que  dans 
des  circonstances  de  ce  genre  le  li- 
quide affluait  par  le  conduit  de  Ste- 
non  (d).  Il  sufGl  même  de  Paction  de 
la  pensée  pour  déterminer  un  phéno- 
mène analogue,  et  M.  Eberle,  qui  a 
fait  beaucoup  d*expériences  sur  les 
propriétés  de  la  salive,  noos  apprend 
que  pour  se  procurer  la  quantité  de 
ce  liquide  dont  il  avait  besoin,  il  lui 
suffisait  de  songer  à  la  saveur  d\m 
acide  (e). 

M.  Frerichs,  en  faisant  des  expé- 
riences sur  un  Chien  portant  une  fis- 
tule gastrique,  a  constaté  que  Pexcl- 
latlon  produite  sur  les  parois  de 
Testomac  par  le  contact  de  substances 
alimenlaires,  et  plus  particulièrement 
du  sel  commun,  provoque  presque 
immédiatement  Tafflux  de  la  salive 
dans  la  bouche  (/*).  Gomme  preuve 
de  celte  action  réflexe,  on  peut 
citer  aussi  un  fait  observé  par  Mayo. 
chez  un  homme  qui  s*élait  coupé 
Tœsophage  :  quand  on   lui  Injectait 


I,  Ueber  den  Speichel  du  Metiêchen  (PotcfendoriTs  Ànnalen  der  Ph^iik  und 
U,  t.  XXVK.p.  328,  etRuirn  Maga*m  fur  die getammte  HeiUtundt,  t.  XXXVm. 

Op.  cit.,  1. 1,  p.  471. 

idie.  Précis  élémentaire  de  physiologie^  1Kâ5,  t.  II,  p.  57. 

wrlkb.  Op.  m.  iWxnV»  Magazm  fur  die  getammte  Heilkunde,  I.  XX.WIII,  p.  497). 
I,  Phonologie  der  Yerdauung,  p.  30. 
i»,  art.  Ybhoauum,  darw  Wairner'*  Handwârterbueh  der  Phyëiologtê,  I.  III,  p.  7511. 


.  Mltscherilch,  en  observant, 
e  Pal  déjà  dit,  la  marche  de  la 

salivaire  chez  une  personne 
Jtà  la  joue  une  fistule  paroti- 
a  TU  que  l'écoulement  du 
lit  nul  ou  Insignifiant  pendant 

de  Tappareil  buccal,  mais 
plus  ou  moins  actif  dès  que 
les  de  la  mâchoire  entraient 
Ainsi,  pendant  neuf  heures 
leil,  la  fistule  ne  donna  que 
salive,  tandis  que  pendant  le 
e  fournissait,  dans  l'espace 
les  minutes ,  jusqu'à  7i!l«^5 
lide  (a). 

«  le  Cheval,  la  vue  et  Pudeur 
nia  ne  peuvent  mettre  enjeu 
lécrétoire  des  glandes  sali- 
léme  quand  l*Aninial  est  af- 

Mais  chez  l'Homme  il  en  est 
t.  Ainsi  Mageudic  cite  Pexem- 
personnechez  laquelle  Pex- 
iroduite  de  la  sorte  détermi- 
ojeclion  d'un  jet  de  salive  à 

pieds  de  distance   (c),  et 
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ontUaees 
Influent 


de  la  sorte  l'activité  sécrétoire  des  glandes  salivaires  n'agissent 

pas  de  la  même  manière  sur  tous  ces  organes,  et  chacun  de 

ceux-ci  répond  à  Tinfluence  de  stimulants  particuliers. 

Ainsi,  quand  l'appareil  masticatoire  est  en  repos,  les  parc- 

l'acû^té  tides  ne  fournissent  que  peu  ou  point  de  liquide,  et  l'écoulé- 

"^^  **'  ment  de  la  salive  par  les  conduits  de  Stenon  n'est  pas  notable* 

ment  augmenté  par  Taction  des  corps  sapides  sur  les  paroig 

de  la  bouche,  mais  il  devient  abondant  dès  que  les  muscles  mo« 

teurs  de  la  mâchoire  entrent  fortement  en  jeu  (1  ) .  On  remarque 


du  bouillon  dans  festoinac  par  la 
plaie,  la  sécrétioo  salivaire  devenait 
très  abondante  (a). 

Il  est  aussi  à  noter  que  Faction  de 
certaines  substances  médicamenteuses 
ou  toxiques  sur  Téconomle  surexcite 
Taction  des  glandes  salivaires,  et  dé* 
termine  parfois  la  production  d*une 
quantité  énorme  de  salive.  Les  pré- 
parations mercurielles  jouirent  à  un 
li.-iut  degré  de  cette  propriété.  Ainsi, 
Haller  cite  des  cas  de  salivation 
mercurielle  dans  lesquels  la  quantité 
de  liquide  rejeté  en  vingt-quatre 
heures  s^est  élevée  à  8  et  même  à 
16  livres  (6), 

(1)  Chez  les  Ruminants,  la  sécrétion 
parotidienne  est  seulement  très  ra- 
lentie pendant  le  repos  de  Tapparell 
masticatoire;  mais,  chez  le  Cheval,  la 
salive  cesse  de  couler  par  les  conduits 
de  Stenon,  quand  les  muscles  de  la 
mâchoire  ne  se  contractent  pas,  et 
afflue  dans  la  bouche  dès  que  ces 
organes  entrent  en  jeu.  Les  relations 
entre  Tactivité  fonctionnelle  des  paro- 
tiiles  et  les  mouvements  masticatoires 
se  montrent  de  la  manière  la  plus  évi- 


dente quand,  après  avoir  établi  nue 
ouverture  flstuleuse  au  condoit  de 
Stenon,  de  chaque  c6té  de  la  tèic 
d'un  Cheval,  on  donne  k  cet  Animal 
des  aliments  dont  la  oiaailcatkMi 
nécessite  quelques  efforts,  de  Pavoloe 
par  exemple.  A  raison  de  la  con- 
formation de  ses  mâchoires,  .le  Che- 
val, de  même  que  les  HominaDts, 
mâche  seulement  d*un  côté  â  la  (bis  ; 
puis,  quand  les  muscles  employés  k  ce 
travail  sont  fatigués,  Il  porte  ses  ali- 
menls  du  côté  opposé  de  la  boocbe 
pour  en  continuer  la  trlturatk»,  et 
ainsi  de  suite  alternatIvemenU  Or, 
M.  Colin  a  reinarquéquec*etttoujoun 
du  côté  où  Teffort  masticatoire  se  pro- 
duit que  la  salive  parotidienne  cook 
en  plus  grande  abondance,  et  que 
chaque  inversion  dans  le  jeu  des  mâ- 
choires est  accompagnée  d^un  change- 
ment correspondant  dans  Tactlvlté  re 
lative  des  deux  glandes  parotkUenneii 
Ainsi,  dans  une  des  expériences  fiûio 
par  ce  jeune  physiologiste,  la  mastia- 
tion  s^effectua  d^abord  dn  côté  drsii. 
et  la  parotide  de  ce  côté  donna  ci 
moyenne  près  de  50  grammes  de  »- 


(a)  liayo,  OutUtut  of  Human  Ph^ftiology,  p.  110. 
t»)  Haller,  gUmentû  p*yjio(0fte,  t.  VI,  p.  00. 
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que  récoulement  de  cette  salive  est  d'autant  plus  grand, 
68  aliments  soumis  à  la  mastication  sont  plus  secs  et  plus 
ints  (1).  Enfîn,  il  est  également  à  noter  que  la  mastica- 
levient  lente  et  diflicile  pour  les  Animaux  chez  lesquels 
npêche  la  salive  parotidienne  d'arriver  dans  la  cavité 
le  (3). 


r  miDUte,  tandis  que  la  parotide 
!  n*en  fournissait  que  17  gram.; 
liBd  le  Iravail  masticatoire  fut 
Nié  k  gauche,  la  sécrétion  sali* 
tomba  à  16  grammes  dans  la 
le  droite,  et  s*éteva  à  environ 
s  la  parotide  gauche  (a). 
Ainsi,  dans  une  série  d*expé- 
\  fiiites  sur  le  Cheval  par 
{M«  le  bol  alimentaire   s*est 

eootenir,  pour  100  parties  de 
ice  alimentaire,  309  parties  de 

quand  l'Animal  mangeait  du 
et  seulement  ^8  de  ce  liquide 

le  repas  consistait  en  feuilles 
I  d*orge  verte.  Chez  le  Bélier,  la 
lé  de  salive  mêlée  à  de  la  farine 
était  de  212  pour  100,  et  celle 
t  à  des  feuilles  vertes  de  vesce 
ent  de  39  (6).  Des  dllTérences 
let  ont  été  observées  par 
Bernard  (c). 

I,  M.  Milscherlidi  a  constaté 
I  Homme  portant  à  la  joue  une 
parotidienne,  qu'il  s*écoulait 
le  voie  plus  de  lii  grammes  de 


salive  pendant  un  repas  composé  d^ali* 
menls  solides,  et  seulement  /i6  gram. 
durant  un  autre  repas  qui  se  com- 
posait de  substances  molles  (d) . 

(2)  Dans  des  expériences  com- 
paratives faites  sur  deux  Chevaux  dont 
Tun  recevait  dans  sa  bouche  la  totalité 
de  la  salive  sécrétée  par  les  parotides, 
et  dont  Tautre  perdait  tout  ce  liquide 
par  suite  de  rétablissement  de  deux 
ouvertures  fistuleuses,  le  temps  em- 
ployé  pour  effectuer  la  mastication 
d*une  égale  ration  de  paille  était  de 
quarante-cinq  à  cinquante  minutes 
chez  le  premier,  de  soixante-dix  à 
cent  cinq  minutes  chez  le  second. 
Pour  Tavoine,  la  différence  était  à 
peu  prêt  dans  la  proportion  de  2  &  3  ; 
mais  pour  le  foin  elle  était  moins 
considérable  ,•  et  s*est  trouvée  en 
moyenne  comme  lia  est  à  57  (0). 

M.  Mitscherlich  a  remarqué  que 
chez  THomme  la  sécrétion  paroti- 
dienne est  moins  abondante  à  la  fin 
du  repasqu*au  commencement  (/),  et 
que  la  quantité  de  salive  fournie  en 


fti,  BicKtrchet  expérimetitaUt  tur  la  ticrétion  dt  la  taUve  cke%  let  Solipèéft  {Comples 
êê  tAcàé.  iet  êciences,  iSfti,  t.  XXXIV.  p.  3f7).  —  Reeherehei  tur  la  tûHve  iet 
nU  (toc.  cU.t  p.  081).  —  Traiti  dé  phytiolofie  comparée  éet  Animaum  iotmettiquêt,  1. 1, 


!,  Ruherehtt  iur  Ut  quantitét  det  flmdet  talivairet  et  muqueuœ  que  let  divert 
i^têtrUnt  pendant  la  mattieation  et  l'intalivation  eht%  le  Cheval  et  le  Meuten  {Journal 
iamédicaU,  iM45.  3*  serin,  i.  I,  p.  470). 
.  Btmard,  Mém.  tur  le  rôle  de  la  talive  (Arch.  gén,  de  médecine,  1847,  4*  s^e,  1.  XIII, 

ttcberikli,  Op.  cit.  (Pog/endorTi  Annalen,  t.  XXVII.  p.  Sf  8). 
.  Btmard.  Uçont  de  phytiologie  expérimentale  faxtet  en  i855,  t.  II,  p.  40. 
ladMriJcb,  l>p.  cit.  (Hu*t's  Magaxin  fUr  du  getammU  HeiUtunde,  I.  XXXVUI,  p.  498,  et 
Annalen,  t.  XXV1I). 
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APPAREIL    DIGESTIF. 


eoMianeet      L*activité  foiiclionnellc  des  glandes  sous- maxillnires  est  au 
Yêtxmié  contraire  augmentée  par  l^excitation  de  la  sensibilité  gustative; 
Imaxiiuiret  elle  ne  s'arrête  pas  pendant  Tabstinence,  et  elle  n'est  jamais 
aussi  grande  que  celle  des  parotides,  lors  même  que  les  pre- 
miers de  ces  organes  sécréteurs  sont  aussi  développés  que  les 
seconds  ;  mais  elle  s'accroît  considérablement  sous  l'iiiQuence 
du  contact  de  certaines  substances  avec  la  membrane  muqueuse 
delà  bouche (1). 
Kciiabiiiitf       ïl  ^"  ^st  à  peu  près  de  même  pour  les  glandes  sublinguales, 
bii^i».  seulement  la  rémitlence  du  travail  sécréloire  est  moins  mar- 
quée dans  ces  organes  que  dans  les  précédents  (2j. 


un  temps  donné  est  d*autant  plus 
faible,  que  le  jeu  des  mâchoires  a  duré 
plus  longtemps.  Ainsi,  quand  le  repas 
ne  durait  pas  plus  de  dix  ù  douze 
minutes,  la  fistule  laissait  échapper 
jusqu*à  35  grains  de  liquide  par  mi- 
nute, tandis  que  la  quantité  fournie 
n'était  que  de  13  à  15  grains  par  mi- 
nute lorsque  le  repas  durait  de  vingt 
ù  trente  minutes. 

(I)  l/applicalion  du  vinaigre  sur 
la  langue  produit  dans  ces  glandes 
une  sécrélion  tn'-s  iih<«Klanlc.  I/elTot 
produit  par  rintroduclion  d'une  solu- 
tion faible  de  carbonate  de  potasse 
dans  la  bouche  est  moins  considérable, 
et  remploi  de  la  coloquinte  ne  déter- 
mine pas  un  écoulement  de  salive 
aussi  abondant  que  l'action  de  la 
dissolution  alcaline  (a). 

Le  pyrèthre  (ou  racine  de  VAnthe- 
mis  pyreihrum,)  est  aussi  im  siala- 
gogue  puissant  (6). 

La  sécrétion  des  maxillaires  est  en 


rapport  avec  la  rapidité  de  la  masti- 
cation aussi  bien  qu'avec  la  sapidité  et 
les  autres  qualités  des  aliments:  ainsi 
son  produit  est  beaucoup  plus  consi- 
dérable au  commencement  qtCk  la  ihi 
du  repas,  et  il  est  également  aug- 
menté quand  l'Animal  mange  des 
substances  qui  lui  plaisent,  del'avoioe 
ou  de  la  farine,  par  exemple  (c). 
Dans  une  des  expériences  faites  sur  le 
Cheval,  par  M.  Colin,  on  trouva  qae 
la  fistule  du  canal  de  Wharlon  four- 
nissait en  quinze  minutes  de  17  i 
31  grammes  de  salive  pendant  b 
mastication  du  foin,  et  50  grammes 
quand  l'Animal  mangeait  de  l'a- 
voine (d). 

Chez  les  lUiminants,  comme  ooss 
le  verrons  plus  en  détail  par  la  saiie, 
la  sécrétion  salivaire  n'est  pas  actifée 
dans  les  glandes  sous-roaxillaires  pei- 
dant  la  rumination  (e). 

(2)  M.  Colin  a  étudié  cette  sécréiioa 
sur  des  Solipi^des  et  des  RamiMSH 


(a)  Cl.  Bernard,  LfÇ4>ns  de  phusiologi£  expérimentale,  I.  Il,  p.  82  cl  »uiv. 

(^l  C'e«t-à-iHrc  un  exritnleiir  do  la  salivatitm,  de  at«Àov,  salive,  cl  «/«,  jo  rliafM. 

(c)  Colin,  Op.  nt.,  l.  I,  p.  475. 

id)  l\oni,  Op.  cit.,  p.  47  i. 

{e)  idem,  Op.  cit.,  p.  477. 
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Ces  difTérences  remarquables  dans  l*excitabilité  des  diverses 
parties  constitutives  de  Tappareil  salivaire  se  trouvent  liées  à 
rinfluence  que  les  nerfs  de  ces  organes  exercent  sur  leur  puis- 
sance sécrétoire,  et  aux  relations  de  ces  nerfs  avec  ceux  qui 
président  d'une  part  au  jeu  des  muscles  masticateurs,  d*autre 
part  à  la  sensibilité  gustative  de  la  langue  (1).  Ainsi  que  nous 
le  verrons  d  une  manière  plus  complète  quand  nous  étudierons 
spécialement  les  fonctions  des  glandes,  la  production  de  la. 
salive  est  soumise  à  l'action  stimulante  de  certains  nerfs,  et  à 
la  rapidité  avec  laquelle  le  sang  traverse  les  vaisseaux  capiK 
laîres  de  l'organe  sécréteur,  phénomène  qui  est  à  son  tour  réglé 
par  d'autres  nerfs,  dont  les  filets  se  répandent  également  dans 
'intérieur  de  ces  glandes  (2). 


InOiiMioe 
dm  ntrh 


MKfMra. 


Jiei  lesquels  il  avait  établi  une  ouver- 
ore  fistuleuse  au  conduit  de  l^ivinus, 
ït  il  a  vu  que  la  salive  visqueuse  pro- 
resant  des  glandes  sublinguales  coule 
laos  interruption  pendant  Tabstinence 
intsi  bien  qu*au  moment  du  repas, 
mis  afflue  eu  plus  grande  abondance 
fvand  la  muqueuse  buccale  est  sou- 
mise à  rinfluence  des  exciianl.s.  Ce 
i*esl  pas  seulement  au  moment  de  la 
iégiulition  que  cette  rémillence  s*ob- 
lerve,  mais  pendant  tout  le  temps 
iorant  lequel  TAnimal  mange  (a). 

Pendant  Tabstinence  la  bouche  est 
ooostamnient  humectée  et  des  gorgées 
de  salive  sont  avalées  de  temps  en 
len|M  :  mais  en  général  (chez  le  Che- 
val, par  exemple)  les  glandes  parotides 
Cl  soas-maxillaires  ne  fournissent  alors 
qae  peu  ou  point  de  liquide,  et  la 
presque  totalité  de  celui-ci  provient 
soit  des  glandes  sublinguales,  soit  des 
glandules  sous-muqueuses.   On  s'en 


est  assuré  en  adoptant  un  robinet  à 
ToBSophage,  et  en  comparant  la  quan- 
tité de  liquide  qui  s*écoule  par  cette 
voie,  lorsque  Tappareil  salivaire  est 
intact,  et  lorsque,  par  suite  de  réta- 
blissement de  fistules,  les  produitsdes 
sécrétions  parotidienne  et  sous-maxil- 
laire ont  été  détournés  au  dehors. 

(1)  Quelques  physiologistes  avaient 
pensé  que  Pécoulement  rapide  de  la 
salive  parotidienne,  observé  pendant 
la  mastication,  était  dû  uniquement  à 
la  compression  des  glandules  déter- 
mhiée  par  la  coniracliou  des  muscles 
de  la  mâchoire  ou  par  les  mouvements 
de  cet  organe  ;  mais  Bordeu  fit  voir 
qu*aiicune  pression  de  ce  genre  ne  se 
produi  t ,  et  que  le  phénomène  en  ques- 
tion doit  être  attribué  à  une  aug- 
mentation de  Taclion  propre  des 
glandes  (6). 

(2)  M,  Ludwig  a  fait,  avec  deux  de 
ses  élèves,  MM.  Il.'ihn  et  Bêcher,  une 


^m)  Colin,  Traité  dephytiologu  comparée  des  Animaux  dùmettiqua,  t.  I,  p.  475. 
(I)  Bonlea,  Œwrtê  eomplétet,  i.  11,  p.  132. 
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Ainsi,  mon  savant  collègue,  M.  Claude  Bernard,  a  constaté 
m  vmAUm  quc  SOUS  Tinfluence  de  Faction  des  filets  nerveux  fournis  aux 

lit  fliildct 

iMMiiibirM  glandes  sous-maxillaires  par  le  système  sympathique,  les  vais* 
seaux  de  ces  organes  tendent  à  se  contracter  et  à  ne  laisser  passer 
que  peu  de  sang  ;  que  dans  ces  conditions,  le  sang  en  sortantde 
la  glande  offre  la  teinte  rouge  sombre  qui  est  ordinaire  au 
sang  veineux,  et  que  la* sécrétion  salivaire  est  peu  abondante; 
tandis  que  l'activité  fonctionnelle  de::;  filets  nerveux  provenant  de 
la  corde  du  tympan  tend  à  produire  des  effets  contraires,  c'est- 
à-dire  à  dilater  les  vaisseaux  capillaires,  à  accélérer  le  passage 
du  sang  dans  ces  canaux,  et  à  augmenter  la  quantité  de  salive 
formée.  Or  ce  nerf  excitateur  de  la  sécrétion  est  en  connexion 
avec  le  nerf  lingual  qui  préside  à  l'exercice  du  sens  du  goût, 
et  quand  ce  dernier  nerf  est  mis  en  action,  il  exerce  une 
influence  stimulante  sur  le  précédent  :  l'excitation  déterminée 
par  le  contact  d'un  corps  sapide  sur  la  langue  se  réfléchit,  pour 
ainsi  dire,  sur  les  glandes  sous-maxillaires,  et  en  active  les 
fonctions.  Aussi,  lorsque  sur  un  Chien  vivant  on  coupe  des  deux 
côtés  le  nerf  lingual,  l'écoulement  de  la  salive  maxillaire  n'aug- 
mente plus  sous  l'influence  d'un  corps  sapide  introduit  dans  la 


série  d*expérlences  Intéressantes,  rela- 
tives à  rinfluencc  que  les  nerfs  des 
glandes  sali  vaires  exercent  sur  le  travail 
sécrétoire  de  ces  organes.  Il  a  trouvé 
que  lorsque  les  branches  fournies  aux 
glandes  sous-maxillaires  par  les  nerfs 
linguaux  sont  diviséesja  production  de 
la  salive  dans  celles-ci  est  nulle  ;  mais 
que  peu  d'instants  après  qu'on  a 
excité  par  le  galvanisme  le  nerf  coupé, 
cette  sécrétion  devient  manifeste.  Pour 


évaluer  Fintensité  da  traviU  sécr^ 
toire,  il  a  eu  recours  h  la  mesure  mi* 
nométrique  de  la  pression  exerc^ 
par  la  salive  dans  le  canal  excrétear, 
et  il  a  tracé  la  courbe  des  effets  ob- 
servés (a). 

L'influence  excitatrice  da  nerf  lis* 
gual  et  de  sa  branche  glandulaire  w 
Tactivllé  fonctionnelle  des  glaodo 
sous-maxillaires  a  été  observée  aufli 
par  M.  Cl.  Bernard  (6). 


(a)  LuiUs'ig,  Seue  Veriuehe  ûbfr  die  Beihilfeder  Serven  %ur  Sj>eichelabnmd€nM§  {Zeiitdknfl 
fûrrationelleHedtcin,  1H51,  nouv.  «irio.  I.  I,  p.  255). 

ib)  Cl.  Bernard,  Reeherchet  d'anatomie  et  de  phyiiologie  comparée  tur  le»  §Utniê»  mlhfêiteteyi 
l'Homme  et  Iti  Yertibréi  (Comptée  rendtu  de  l'AcndémU  âei  ieieneeo,  485t,  t.  XXXIV,  f.  fih 
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B,  mais  on  voit  cet  eiïel  se  produire  dès  que  Ton  stimule 
galvanisme  le  tronçon  supérieur  du  nerf  divise.  Ëntin, 

ion  du  nerf  glandulaire  provenant  de  la  corde  du  tympan 

b6  les  sensations  gustatives  d'activer  la  production  de  la 
maxillaire,   mais  l'excitation    galvanique  du  tronçon 

mr  du  nerf  ainsi  divisé  réveille  cette  sécrétion  (1). 


.  €L  Beraard  a  conslalé  d'abord 
u  rétat  de  repos,  la  glande 
iiUlaires,  chez  le  Chien  el 
n,  ne  sécrète  pas,  et  que 
reineux  fourni  par  cette  glande 
I  du  sang  noir,  comme  dans 
!t  parties  du  système  veineux  ; 
m  si  Ton  excite  la  sensibilité 
t  par  Papplication  d*un  peu  de 
;lor  la  langue,  le  sang  qui  sort 

même  glande  présente  une 
ermeille  comme  le  sang  arté- 
•n  même  temps  la  sécrétion 
t  est  réveillée  dans  cet  organe. 

reconnu  que  les  mêmes  effets 
produits  par  la  galvanisation 
qal  est  fourni  à  la  glande  en 
I  par  la  corde  du  tympan  (a), 
e  physiologiste  a  trouvé  ensuite 

00  coupe  les  filets  nerveux  du 
fmpathique  qui  accompagnent 
tê  de  la  glande  et  qui  pro- 

1  principalement  du  ganglion 
fupérieur,  le  sang  traverse 

me  sans  ciianger  de  couleur, 
ooaervant  par  conséquent  la 
ermeille  qui  d'ordinaire  est 
•Q  sang  artériel;  ce  liquide 
aotsi  par  les  veines  en  plus 
abondance  qu^avant  Popéra- 
ail  si  Ton  rétablit  les  fonctions 


du  tronçon  ^glandulaire  du  nerf  coupé 
en  stimulant -celui-ci  par  le 'galva- 
nisme, le  sang  qui  sort  de  la  glande 
devient  noir  et  ne  passe  que  plus  len- 
tement. Par  cette  excitation  qui  déter- 
mine la  contraction  des  capillaires 
sanguins,  on  peut  même  interrompre 
presque  complètement  la  circulation 
dans  cet  organe  sécréteur.  Enfin, 
M.  Czermak  avait  constaté  précédem- 
ment qu>n  galvanisant  les  nerfs  sym- 
pathiques au  cou,  on  peut  suspendre 
complètement  la  sécrétion  de  la  salive 
dans  les  glandes  sous-maxillaires  (6). 
La  section  du  nerf  glandulaire  qui 
se  détache  du  lingual  pour  se  rendre 
à  la  glande  sous-maxillalrc,  mais  qui 
provient  primitivement  de  la  branche 
du  nerf  facial,  appelé  corde  du  tym- 
pan, produit  des  effets  contraires,  et 
lorsqu^on  excite  par  le  galvanisme  le 
tronçon  inférieur  de  ce  filet,  on  déter- 
mine à  la  fois  la  dilatation  des  vais- 
seaux capillaires,  le  passage  plus 
rapide  du  sang  dans  ces  canaux, 
Tapparition  de  la  teinte  rutilante  dans 
ce  liquide  veineux  et  une  sécrétion 
abondante  de  salive.  Le  même  résultat 
est  obtenu  par  la  galvanisation  de  la 
corde  du  tympan  ;  et  si  cette  excitation 
est  intense,  la  dilatation  des  capillaires 


iflTMrd,  Sur  lu  variatiom  de  couleur  danê  le  iang  veineux  ies  organee  gkmiulairei, 
mr  état  de  fonction  ou  de  repoe  {Complet  rendue  de  l'Aead.  dee  eeieneeët  4858, 
».  168). 

■■Il,  BeitrOge  %ur  Kenntnin  der  Beihilfe  der  Nerven  sur  Speiehetêêentim  (8U*un§i' 
'4r  Wiener  Àkademie,  1857,  t.  XXV,  p.  3;. 
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Infliieoce 

det  nerfs 

•ur 

iMptrolidc*. 


Les  fondions  de  la  glande  parotide  ne  sont  influencées  que 
peu  ou  point  par  l'excitation  des  nerfs  gustatifs,  mais  sont  eo 
majeure  partie  réglées  par  le  nerf  trifacial,  qui  est  aussi  le  nerf 
moteur  de  la  face.  Ainsi,  la  section  de  ce  nerf  paralyse  les 
muscles  masticateurs  du  côté  lésé,  et  arrête  Técoulement  de  li 
salive  parotidienne  du  côté  correspondant  ;  mais  quand  on  gal- 
vanise le  tronçon  inférieur  du  nerf  divisé,  on  voit  aussitôt  le 
travail  sécréloire  reprendre  dans  la  parotide,  et  la  salive  en 
sortir  avec  abondance  (1). 


de  la  glande  peut  être  portée  si  loin, 
que  le  sang  traverse  ces  vaisseaux 
sans  perdre  le  mouvement  saccadé 
dont  il  est  animé  dans  les  artères. 

Ainsi,  par  ces  expériences  et  celles 
faites  précédemment  par  M.  Lud- 
wig(a},  on  voit  que  le  nerf  fourni  à  la 
glande  sous-maxillalre  par  la  corde  du 
tympan,  et  accolé  au  nerf  lingual  pen- 
dant une  partie  de  son  trajet,  est  un 
organe  dont  Taction  détermine  la  di- 
latation des  vaisseaux  sanguins  et 
Paclivité  sécrétoire  dans  cette  glande. 
On  peut  donc  rappeler  le  nerf  sécré- 
teur. Les  nerfs  sympathiques  de  la 
glande  sous-maxillaire  sont ,  au  con- 
traire ,  des  nerfs  constricteurs  des 
vaisseaux  sanguins  de  cet  organe  ; 
mais  il  est  à  remarquer  que  Texcita- 
tion  de  ces  nerfs  peut  provoquer 
aussi  un  certain  écoulement  de  salive, 
qui  est  alors  beaucoup  plus  visqueuse 
que  d^ord inaire  (6). 

Il  est  également  à  noter  que  Paction 
réflexe    déterminée   par    Texcitation 


d^un  nerf  lingual  se  fait  sentir  non- 
seulement  sur  la  glande  sous-mixil- 
laire  correspondante»  mais  aussi  sor 
celle  du  côté  opposé,  et  qae  Tactivlt^ 
fonctionnelle  de  ces  glandes  est  éga- 
lement provoquée  par  rexcitatioo 
de  certaines  parties  de  Pencépliale, 
telles  que  la  protubérance  annulaire, 
ainsi  que  par  la  galvanisation  et  li 
portion  centripète  des  nerfs  pneumo- 
gastriques (c). 

Un  fait  remarquable  sur  lequel  jo 
reviendrai  quand  je  traiterai  de  ia 
théorie  des  sécrétions,  a  été  constata 
dernièrement  par  MM.  Lndwig  et 
Spiess,  savoir,  que  la  teropératarf 
de  la  salive  émise  par  la  glande  soa«- 
maxillaire  est  supérieure  à  celle  du  saof: 
artériel  qui  se  rend  ù  cet  organe  [d], 

(1)  M  Ludwig  et  Rahn  ontconMat^ 
que  le  travail  sécrétoire  des  parotidfs 
est  sollicité  par  Paction  directe  dex 
nerfs  trijumeau  et  facial  Lorsque 
Pun  de  ces  nerfs  a  été  coopé  et  qœ 
Pon  en  stimule  le  tronçon  périphé- 


(a)  Lndwig,  Op.  cit.  {Zeitschrift  fur  rationelU  Medicin,  iS51.  nouv.  »crie,  1. 1,  p.  255). 

{b)  Cl.  Bernard,  Ufont  tur  Us  propriétés  physiologiques  et  les  altérations  path»U§ipta in 
liquides  de  l'organisme,  1859.  t.  II.  p.  208  ei  suiv.). 

{c\  VA.  Bernard,  Leçons  de  phy$iologie  expérimentale  faites  en  4^55,  l.  H,  p.  79  et  mut. 

(d)  Ludwif;  et  SpieM.  Yergltichung  der  Wdrme  des  UnterkieferdrûMenspeieheli  und  ^ekhsti- 
tigen  Carotidenbltes  [Sit%un9sberiehU  der  Wiener  Àkaé.,  1857,  t.  XXV,  p.  S84). 
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Nous  voyons  donc  que  chez  THomme,  et  les  Animaux 
(|ui  s'en  rapprochent  le  phis  par  leur  organisation^  il  existe  une 
certaine  division  du  travail  dans  les  fonctions  accomplies  par  les 
diverses  parties  de  Tappareil  salivaire  ;  que  le  liquide  sécrété 
par  les  parotides  en  raison  des  circonstances  dans  lesquelles  sa 
production  est  abondante,  aussi  bien  qu'en  raison  de  ses  pro- 
priétés physiques,  doit  être  considéré  comme  destiné  plus  spé- 
cialement à  servir  dans  le  travail  de  la  mastication  ;  tandis  que 
la  sîdive  sous-maxillaire  a  surtout  pour  usage  de  lubrifier  la  sur- 
face de  la  langue,  qui  est  le  principal  organe  gustalif,  aussi  bien 
lu'un  organe  de  préhension  et  de  déglutition.  Aussi  M.  Cl.  Ber- 
nard désigne-t-il  la  première  de  ces  deux  humeurs  sous  le  nom 
le  salive  masiicaloire^  et  appelle-(-il  la  seconde  salive  de 
Ugluliiion  (1). 


nâitinë. 


ique,  à  Taide  du  galvanisme,  on  dë- 
ermlne  une  sécrétion  abondante  de 
falive  parotidienne.  L'excitation  du 
lerf  glosso-pharyngien  provoque  aussi 
telle  sécrétion,  mais  seulement  par 
«Ite  d'une  action  réflexe  exercée  sur 
e  nerf  trijumeau  (a). 

On  sait  aussi,  par  les  expériences 
écentes  de  M.  Cl.  Bernard,  que  la 
écrétion  parotidienne  n'est  pas  abolie 
ar  la  section,  soli  de  la  corde  du  tym- 
«o  ,  soit  du  nerf  facial  ù  sa  sortie  du 
rou  sphéno- mastoïdien,  mais  que 
ette  sécrétion  s'arrête  quand  on  coupe 
!  nerf  de  Wrisberg,  ou  racine  acccs- 
oire  dn  facial,  qui  se  rend  au  gan- 
lion  otique.  La  destruction  de  celui-ci 
codait  les  mêmes  résultats,  mais  on 
était  pas  encore  comment  son  action 
e  transmet  à  la  glande  parotide  [/>). 


(1)  M.  Longet  considère  les  re- 
cherches de  M.  Colin  comme  infir- 
mant la  plupart  des  propositions  de 
M.  Cl.  Bernard,  relatives  à  ces  usages 
spéciaux  des  différentes  espèces  de 
salives  (c)  ;  mais  les  expériences  de  ce 
jeune  et  habile  physiologiste  ne  me 
semblent  pas  avoir  cette  portée,  et 
elles  montrent  seulement  que  les  mou- 
vements masticatoires  ne  sont  pas  les 
seuls  excitants  de  la  sécrétion  paroti- 
dienne. M.  Colin  a  constaté,  il  est  vrai, 
que  chez  les  Ruminants  cette  sécrétion 
n'est  pas  complètement  interrompue 
pendant  l'abstinence;  que  chez  le 
Cheval  elle  est  réveillée  par  la  pré- 
sence d'aliments  dans  la  lH)uche,  lurs 
même  que  la  mâchoire  inférieure  est 
maintenue  dans  un  état  d'iinmobiliié 
par  des  bandages;  enfin,  qu'elle  n'est 


ta)  Rahn,  Einiget  ûber  die  Speicheltecretion,  Inaug.  disiert.  Zurich,  1850.  —  Untersuchungen 
ètr  H'ttTWIn  und  Bahnen  der  Abionderungiturven  der  Ghndula  parotii  btim  Kaninchen 
Uitêekrifî  fur  rationelU  If^Jirtn,  1H51,  nouv.  scrio,  t.  1,  p.  385). 

(1)  Cl.  Beroânl.  De  l'in/luence  qu'extrcent  différente  nerfi  $ur  la  iéerélion  de  la  tahve 
fjmifUe  rendtis  de  la  Société  de  biologie,  1857,  p.  86). 

{e)  Lonfel,  Traité  de  phyiiologiet  t.  \,  3*  parlio,  p.  110. 


■ixle. 
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§  7.  —  La  salive  mixte,  provenant  des  difTérentes  sour- 
ces que  je  viens  d'indiquer,  est  d'ordinaire  un  liquide  incolore, 
légèrement  opalin  et  spumeux.  Lorsqu'on  l'examine  au  micros- 
cope, on  y  aperçoit  en  suspension  quelques  corpuscules  solides, 
qui  paraissent  être  seulement  des  cellules  épithéliales  provenant 
des  parois  des  canaux  excréteurs  ou  des  débris  de  tissus  analo* 
gués  (1).  Elle  est  plus  ou  moins  visqueuse,  suivantla  proportion 


pas  excitée  quand  oo  oblige  TAninial 
à  mâcher»  noo  des  aliments  sapides, 
mais  de  Tétoope  ou  du  Tîeux  linge  (a). 
Cependant  il  conGrme  les  résultats 
obtenus  par  M.  CI.  Bernardin  sujet  de 
Tindifférence  presque  complète  des 
parotides  aux  stimulants  de  Tappareil 
gustatif  (6),  et  il  ne  dit  pas  si,  dans 
Texpérience  de  Timmobilité  forcée  de 
la  mâchoire,  rAnimal  n*a  pas  fait 
des  efforts  musculaires  pour  essayer 
de  mettre  en  mouTement  cet  organe. 
Quant  à  Texpérience  sur  la  mastica- 
tion de  Tétoupe,  elle  rentre  dans  celles 
où  les  substances  alimentaires  ne  pré- 
sentent que  peu  de  résistance,  et  alors 
M.  CJ.  Bernard  a  TU  aussi  que  Técoule- 
ment  de  la  salive  parotidienne  n*est 
provoqué  que  très  faiblement  {cl. 

Ce  dernier  ph)^iologiste  avait  cru 
remarquer  que  la  salive  fournie  par 
les  glandes  sublinguales  n'arrive  ea 
abondance  dans  la  iMMiche  qu^au  mo- 
ment où  la  mastication  est  achevée  et 
où  la  déglutition  va  commencer  (if}« 
Cette  cirooEstance  lavait  conduit  ^ 


considérer  ce  liquide  comme  devant 
être  distingué  des  antris  salives,  et 
comme  constituant  une  salive  de  dé- 
glutition ;  mais  on  voit,  par  les  expé- 
riences de  M.  Colin,  que  les  glandei 
sublinguales  agiSMat  à  peu  près  de  U 
même  manière  que  les  sous-maxil- 
laires. 

(i)  I^r  le  repos,  cette  ative  se  sé- 
pare ea  deux  parties,  Punesopérieiiret 
claire  et  limpide,  Tautre  plus  oi 
moins  trouble  et  tenant  ea  suspei- 
sioo  des  corpusdes  solides.  Ceai-d 
sont  visibles  au  microscope,  et  ont  été 
observés,  vers  la  fin  du  xni*  siède, 
par  lieeuwenhoek  (e).  Qoeiqoeslpliy* 
siolofâsies  pensent  que  leur  préseoce 
est  accidentelle  (f)  et  doe  sealenem 
i  un  état  pathologique  de  qoelqoB 
points  de  la  muqueuse  buccale  ond» 
parois  des  voies  salivaires;  mais  celle 
opinion  ne  me  parait  pas  fondée.  Ob 
distingue  aussi  dans  la  salive  mixie, 
des  globoies  dits  miiçiieiix,  qui  soii 
arrondb  et  ont  environ  0**,0i  àt 
diamètre,  des  laoMUes 


y^'  Wktm,  J.V.  cit..  |\  471. 

{é^  ex,  SemaH.  R^rWn-Vs  irmmjiti^f  tt  et 
iCmtfUt  fmdut.  IS5*.  i.  \\\IV.  |».  i37  . 


1. 1,  p.  48t. 


iSSS.  1. 1,  p.  4S. 
mrk9§ltmém 


.  iS7l.  ■•tic 
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de  salive  parotidienne  et  de  salive  maxillaire  ou  sublinguale  qui 
s'y  trouve,  et  sa  pesanteur  spécifique,  qui  ne  s'éloigne  que  peu 
de  celle  de  Teau,  varie  aussi  légèrement,  suivant  les  mêmes 
drconstances  et  suivant  Tétai  de  l'organisme  (1). 

Dans  rétat  normal,  cette  salive  exerce  toujours  une  réaction 
alcaline  plus  ou  moins  marquée  (3)  ;  mais,  dans  divers  états 


le  forme  ofaUlre,  et  des  Téslcules 
gralssenses  (a). 

(i)  La  densité  de  la  salive  mixte  ne 
iirie  ordinairement  qa^entre  i,O0û  et 
1,006;  mais  dans  l*dtat  normal  elle 
peut  s^élever  à  1,009  ou  descendre  à 
1,002.  M.  Wright  a  trouvé  que  chez 
environ  deax  cents  personnes  en  état 
de  santé,  soumises  à  ses  observations, 
k  ptanteur  spécifique  de  ce  liquide 
wî%  varié  qu*entre  1,0069  et  1,0089; 
Mis  que  sa  densité  change  nn  peu  sui- 
fml  le  régime.  Ainsi,  chez  un  Homme 
qui,  pendant  une  semaine ,  s'était 
■oarrf  essenUellement  de  matières 
«dmales,  elle  variait  entre  1,0098  et 
Mi76,  tandis  qu'à  la  suite  d'une  ali- 
mentation exclusivement  végétale , 
pendant  le  même  espace  de  temps, 
die  est  descendue  entre  1,0039  et 
i,00û7  (6).  M.  Lehmann  a  vu  aussi  la 
éeoftité  de  la  salive  parotidienne  varier 
notablement  chez  le  Cheval,  par  suite 
de  Tabstinence  des  boissons  ou  Pin- 
trodncUon  d'une  quantité  considé- 
rable d'eau  dans  l'estomac.  Chez  un 
de  ces  Animaux,  qui  n'avait  pas  bu 


depuis  douze  heures,  les  mouvements 
masticatoires  firent  .couler,  par  l'ou- 
verture pratiquée  au  canal  deStenon, 
de  la  salive  dont  la  densité  était 
1,007/1,  tandis  que  peu  de  temps  après 
avoir  bu  environ  3  kilogrammes  d'eau, 
le  même  Animal  fournit,  dans  les 
mêmes  circonstances,  de  la  salive  dont 
la  densité  ne  s'élevait  qu'à  t,00ô  (c*. 

(2)  L'alcalinité  de  la  salive  chez 
PHomme  et  les  Animaux  à  l'état  nor- 
mal a  été  bien  constatée  par  MM.  Tie- 
demann  et  Gmelin  ((f),  ainsi  que  par 
presque  tous  les  physiologistes  de  l'é- 
poque actuelle  ;  mais  11  arrive  souvent 
que  ce  caractère  est  peu  prononcé,  et 
quelquefois  même  ce  liquide  est  neu- 
tre, surtout  durant  l'abstinence  (e).  Il 
devient  facilement  acide  sous  l'in- 
fluence de  troubles  même  très  légers 
de  l'organisme,  mais  plus  particuliè- 
rement chez  les  vieillards,  les  per- 
sonnes scorbutiques,  et  celles  dont 
l'estomac  est  dans  un  état  d'irritation 
morbide  (/*). 

Schultz  attribua  Talcalinité  de  la 
salive  à  l'ammoniaque  {g),  mais  cette 


(«)  Simon,  i4ntfiui/  ChemUtf}/,  1. 11,  pi.  9,  fl^.  iS. 

—  Fooke,  AtUê  der  phifnoloifitchen  Chemiet  pi.  14,  6^.  i. 

(»  Wrifbl,  The  Phytiol.  andPathol.  of  Saliva  (TKe  Lancet,  1841,  4849,  1. 1.  p.  786). 

(fi)  Lahiiunn,  Lehrbueh  der phf/iiologiêehen  Chemit,  i.  U,  p.  10. 

\é)  Tiedqaann  et  GuMlin,  Becherehes  tur  la  digetiiont  U  !•  p.  6. 

{e)  Dnremey,  Expér.  tur  la  digetlioti  {Itiit.  de  l'Acad,  d€$  idenetê,  4086,  U  U,  p.  93). 

(/)  Donné,  Hittotrt  phyiiologique  et  pathologiitue  de  la  êûUiH,  p.  61  •!  Mhr. 

(f)  SdMlu,  De  alimtiuonm  coneoctione,  B«Ub,  48S4. 
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pathologiques,  elle  change  de  caractère  et  devient  acide  ;  quel- 
quefois aussi  elle  est  neutre  (1). 
:<mipMiUon  L'analyse  chimique  de  la  salive  mixte  de  l'Homme  (2)  montre 
teh^>e.  que  ce  liquide  se  compose  d'environ  99  centièmes  d'eau,  et, 
quand  on  en  sépare  les  détritus  du  tissu  épithélique  qui  peu- 
vent s'y  trouver  en  suspension,  on  n'obtient  par  l'évaporation, 


opinion  a  été  réfnlée  par  M.  Mitscher- 
lich,  et  l'on  sait  par  les  expériences  de 
ce  dernier  cbinnistc,  ainsi  que  parcelles 
faites  antérieurement  par  Bcrzelius, 
que  cette  propriété  est  due  à  la  pré- 
sence d'une  certaine  quantité  de  soude 
libre  ou  retenue  par  des  combinaisons 
très  faibles. 

D'après  la  quantité  d'acide  sulfu- 
riquequeM.  Mitsclierlich  a  employée 
pour  saturer  la  salive  parotidicnnc  de 
l'IJomme,  on  peut  éyalucr  à  0,15  ou 
0,17  pour  lUO  la  proportion  de  soude 
contenue  dans  ce  liquide  (a).  Suivant 
M.  Wright,  la  quantité  de  cet  alcali 
serait  entre  0,095  et  0,353  pour  100 
chez  l'Homme;  entre  0,151  et  0,653 
pour  100  chez  le  Chien  ;  entre  0,n87 
et  0,261  pour  100  chez  lo  Mouton,  et 
entre  0,098  et  0,513  pour  100  chez 
le  Cheval  (6). 

(1)  Ainsi  Montègre  a  consUiié  que 
sa  salive  était  neutre  (c)  ;  M.  Andral 


a  reconnu  que  ce  liquide  était  son* 
vent  acide  chez  des  personnes  biei 
portantes  (d),  et  M.  Van  Setten  a  ob- 
servé des  variations  fréquentes  dau 
son  mode  de  réaction  avant  ou  après 
le  repas  (e). 

11  est  il  noter  que  l'acidité  de  la 
salive  est  une  des  principales  caoM 
de  la  carie  des  dents  (/*). 

{Tj  On  trouve,  dans  les  Leçowde 
M.  Wright  sur  la  salive,  une  analv^ 
fort  étendue  des  opinions  des  aocieos 
physiologistes  et  chimistes  sur  la  com- 
position de  la  salive  (g)  ;  mais  les  pre- 
mières recherches  utiles  à  consallfr 
sur  ce  sujet  datent  du  commeuccmfot 
du  siècle  actuel,  et  sont  dues  à  Dene- 
lius  [h). 

Pour  l'indication  des  procédés  d'a- 
nalyse employés  dans  l'étude  de  ce 
liquide,  je  renverrai  principalement 
aux  ouvrages  de  Kr.  Simon  et  de 
M.  Lehmann  (t). 


(a)  Miisdicrlich,  Op.  cit.  {Voççendorff 'i  Annalen,  t.  XXVII,  p.  335). 

(b)  VVrijfhl,  Op.  cit.  {Tlu  tancer  J 841-1842.  1. 1,  p.  787). 
(f)  Moniôprc,  Expériences  iur  In  digetl'wn,  p.  28, 

(d)  Andral,  Hech.  sur  l'état  d'acidité  ou  d'aUalinitJ  de  quelques  liquides  du  corps  ikiHtfM 
dans  l'état  de  santé  et  de  maladie  {Gmetle  médicale,  iK4(),  p.  5i8) 

ie)  Van  S«licn,  De  saliva  ejusque  vi  et  utiltlate  (iirit.  Acad.  For.  Med.  Beview.   1837,  l.  VII, 

p.  23r.). 

[f)  Recnart,  De  la  carie  des  dents  {Lancette,  18S9,  t.  I,  p.  4  40). 

(fi)  Wrijjhl,  The  l'hysiology  ana  Pnthology  of  Saliva  (The  lancet.  1841,  1842, 1.  I,  p.  'W  • 

(/i)  Beneliu»,  Djurkemi,  180H.  —  General  Views  of  the  Compos.  of  Animal  Flnida  {AhmU 
of  l'hilosophtf.  l.  V,  p.  37U).  —  Mém.  sur  la  composition  des  fluides  animaux  {Ann.  ée  dii»f> 
1813.  I.  LXXXVI,  p.  124).  —  Traité  de  chimU,  In^l.  par  Essinçcr,  1833,  t.  VII,  p.  IM. 

(t)  Simon,  ;4iitm4ii  Chemistry,  I.  II,  p.  3. 

—  Lelmiaiin,  Lehrbuch  der  physiologischen  Chemie,  l.  Il,  p.  17. 

—  Miller,  art.  OrgaMC  Analysi»  (Todtl'f  Cfclopœdia  ofAnat.  and  Ph^siol,,  I.  III.  p.  BlfV 
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le  400  parties,  que  0,348  à  0,841  de  matière  solide  (1). 
telle -ci  se  compose  principalement  d'une  matière  organique 
arliculière,  que  Berzeliiis  a  désignée  sous  le  nom  de  ptya- 


(1)  ficrzdius  a  trouvé  dans  la  salive 
liste  0,71  pour  100  de  résidu  so- 
dé (a). 

M\l.  Ticdemann  et  Gmelin  en  ont 
tMenu  de  1,1^  ù  1,19  pour  100  (6). 

L*IIérilier,  d*après  dix  expériences 
iltfs  sur  la  salive  de  sujets  à  jeun, 
value  ce  résidu  à  1,1^5  pour  100  (c). 

Fr.  Simon  trouva  sur  1000  parties 
le  salive  :  eau,  U91»225;  matières 
«lides,  8,775  (rf), 

il.  Wrigiit  en  obtint  1,19  pour 
iOO  (f). 

M.  Jacubowitscli  trouva  seulement 
Ma  pour  100  (/•). 

Les  analyses  faites  par  M.  Frericlis 
onnèreut  pour  ICOO  parties  de 
ilive  :  eau,  99^,10;  matières  so- 
dé», 5,90  ig). 

II.  Bidder  et  Sclimidt  ont  trouvé 
mt  1000  parties  de  salive  :  eau, 
I5,1G;  résidu  solide,  b,S!i  (/i). 

M.  Lehmann  n'a  constaté  dans  la 
live  Gltrée  que  de  0,3 1 8  à  0,86)  pour 
^0  de  matières  solides,  et  il  pense 
le  les  évaluations  de  ses  prédéces- 
ur»  s'uit  trop  élevées  (/). 
Dans  une  analyse  de  silive  paroti- 
»ooc  du  Clipvul,  faite  par  Las- 
igDC ,   la   proportion    de   matières 


contenues  dans  ce  liquide  ne  s'éleva 
qu'à  1  millième  (;). 

M.  Jacubowltscli  a  trouvé  que  cliez 
les  Chiens  la  quantité  des  substances 
solides  (organiques  et  inorganiques) 
contenues  dans  la  salive  sécréiée  par 
les  parotides,  par  les  sous-maxillaires 
ou  par  les  sublinguales  et  autres  glan- 
des pendant  un  temps  donné,  est  ù 
peu  près  lonslanle,  et  que  les  diffé- 
rences observées  dans  In  quantité  de 
liquide  provenant  de  ces  diverses 
sources  dépendent  principalement  de 
l'abondance  plus  ou  moins  grande  de 
Teau  dans  les  produits  sécrétés.  Ainsi, 
dans  les  expériences  de  ce  physiolo- 
giste, le  résidu  solide  fourni  par  les 
différentes  salives  recueillies  en  une 
heure  était  de  : 

0l',23i  p«ur48r,9G8  dcau  dans  la  salivo 

paroi  idien  ne; 
0<^21C  pour  38f^GUd*eau  dans  la  «aliYe 

Mus-maxilluiro  ; 
0f^^48  pour  3  4r.  592  d'eau  dans  la  salive 

tublingua!c,  e(c.  {k). 

MM.  Ludwig  et  Bêcker  ont  remar- 
qué que  dans  les  expériences  où  Ton 
détermine  la  sécrétion  salivaire  par  la 
galvanisation  des  nerfs  excitateurs  des 
glandes  sous-maxillaires,  la  propor- 


[«)  lUrrrliii*,  Traita  de  cUimu,  t.  VII,  p.  I  r»7. 

[à) T»r<l«*ni.inn  cMMiiclin,  Recherchée exfyérimentnUi iur  ladigeition,  t.  I,  p.  "f. 

^.  L'HpriiicT,  Traité  de  chimie  pathologique,  p.  398. 

;if)  «linion,  .\nimal  Chemittry,  t.  II.  p.  4. 

éi  Wrislii,  Op.  cit.  {Tlu  ijinret,  tH41,  t«i2,  l.  I,  p.  81  î>. 

f)  JiM:ulMi\viU(li.  [te  saliva,  \>.  io. 

If)  Kr»Ti«li»,  Itie  Verdauung  (Wajrnrr's  UandHÔrterbucU  der  Phyiiologie,  l,  lit.  p.  7r»(l). 

|A)  I4i'i«l«r  ri  Shiiii'U.  Die  YcrdauunfiMiArfic  nnd  der  Sloffucthud,  p.  1 1. 

I)  Lrlifiruin,  Leltvburh  tler  physioloijixrhfu  (^heinie,  I.  I>,  p.  Ht, 

Jl  l^mn'l  e»  l.a**ai'.;no,  Heciurchti  sur  la  dujention,  p.  iJi. 

^)  Jacul^'^MlM:ll,  (/y.  vii,,  p.  tû. 
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Une  I),  de  soude,  de  chlorure  desodiumet  de  quelques  autres 
composés  inorganiques  parmi  lesquels  je  citerai  en  première 


tkm  de  matière  solide  contenue  dans 
le  liquide  obtenu  s'abaisse  peu  à  peu. 
Cette dimination  porte  priocipalement 
sur  les  substances  organiques  (a), 

(!)  Benelius  a  appelé  matière  sali- 
vaire^  ou  ptyahfie  (6),  une  substance 
soluble  dans  Teau  et  insoluble  dans 
ralcooKqui  ne  se  coagule  pas  par  Pé- 
bttllition,  et  qui  n'est  précipitée  ni  par 
rinfusion  de  noix  de  galle,  le  biclilo- 
rure  de  mercure  ou  le  sous-acétate  de 
plomb,  ni  par  les  acides  énergi- 
ques, mais  qui  n'est  encore  que  très 
imparfaitement  connue  des  chi- 
mistes (c).  Elle  appartient  à  la  familk 
des  matières  albuminoides,  et  M.  Cl. 
Bernard  la  considère  comme  ne  diffé- 
rant pas  notablement  de  la  caséine  (d). 
11  est  aussi  à  noter  que  la  plyaline 
parait  se  trouver,  dans  la  salire,  en 
combinaison  afec  de  la  soude,  de  la 
potasse  et  de  la  chaux,  mais  s'en  laisse 
séparer  par  Tacide  carbonique,  et  cette 
dérompositiou  est  une  des  causes  du 
trouble  qui  se  manifeste  souvent  dans 
ce  liquide  par  suite  de  son  contact 
avec  Tair  ^e). 

On  signale  aussi  dans  la  salire  la 
présence  d'une  matière  animale   qui 


est  solnble  dans  Talcool,  et  qui  a 
été  assimilée  par  Benelius  à  Textrail 
fbumi  par  la  fiande. 

La  plupart  des  chimistes  ont  cm 
trouver  dans  la  salire  de  l'IJorniM 
des  traces  d'albumine;  mais  l'eiis- 
tence  de  cette  substance  y  est  très 
douteuse  dans  l'état  normal  (f). 

Enfin  ce  liquide  contient  des  u^ces 
d'un  acide  gras  et  peu  volatil,  qoin*a 
pas  encore  été  déterminé,  et  qai  esl 
uni  i  de  la  potasse.  Le  sel  ainsi  formé 
donne  lieu  i  la  production  de  cristaoi 
microscopiques  qui  ressemblent  beau- 
coup à  ceux  fournis  par  l'acide  mir- 
garique  (g). 

M.  Frericbs  et  Slâdeler  ont  UXMTé 
dans  la  salive  mixte  quelques  traces  de 
leucine,  et  en  ont  obtenu  davantage 
en  agissant  directement  soil  sur  les 
parotides,  soit  sur  les  glandes  soos- 
maxillaires  {h\ 

Les  corpuscules  solides  en  suspen- 
sion dans  la  salire  sont  d'ordinaire 
confondus  par  les  chimistes,  sous  le 
nom  de  mucus,  et  se  composent, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  de  globules 
épithéliques  et  de  débris  de  celiales 
mêlés  à   des  particules    de  graisse. 


{*)  F.,  lîrckcr  unJ  C.  Ludwijj.  Math^MM§  eimfs  Gful^t,  vtlchet  du  chemiselu  /im«- 
m#furf  »«nf  ér*  CitUTt^effr^Srnckels  hetm  Ommd^  ttsiimmt  (ZeiUchrift  fàr  ratùmetU  MêUm, 
no«v.  XTH».  Ï8M.  I.  I.  p.  â'8  . 

\i'>  IVmrUu».  Trû%tt  ée  cSimkU.  l.  Ml.  p,  Ii6. 

Wn^i.  Or  cti   \The  Unttt,  I8il-I)i4i.  1. 1.  f».  78'<». 
—  (;oklinf  Bird.  (>»•r^l^un.><•^  u>  ihf  P«iA«tof9  •f  t^me  F^mu  9f  Ihr^td  th§e*tmt  {laid* 
HM.  tUiftte,  ISiO.  I-  I.  y.  tU3. 

\é)  0.1.  IWmara.  frfONi  de  p\i^%«Utf%f  exfifrmtmuïe  fêùts  en  I8&5.  L  II,  p.  67. 

K»  I  ehmann.  Lehr^uch  drr  fk^i»%.>i*'*f\*.'\t%  Ckfmw,  t.  H.  p.  it. 

\f\  X^Êts  \t%  «x)><vi«ocr«  «W  M.  BkM»4«éit<  — c—  i»iicie  àt  l'exulcace  «le  ralboaiBe  m  t*«lfltfH 

,A»  hrvnoh!^  Mrt.1  SuicW  .    U>»Vfv  Beii'^Lfi    v^r  Ukrt   w»  Slùifvmdtl  (Miiltar't  Aftka 
f^r  Anat.  mnd  rà»«wi  .  IS.Nti.  |>.  44) 
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le  phosphate  de  soucie  (1)  et  le  sulfocyanure  de  potas- 

substance  fort  remarquable,  qui  ne  se  rencontre  pas 

8  dans  Torganisme,  et  qui  se  reconnaît  à  la  couleur 


demann  et  Gmelin  y  ont  con- 
présence  d*une  graisse  phos- 

0  analysant  les  cendres  four- 

*  la  combusUon  du  résidu  so- 
la  salive,  M.  Enderlin  a  ob- 
pen  plus  de  IS  pour  100  de 
lie  alcalin  iribasique  (6),  el 
Mwitscb  pense  quMl  s'y  trouve 

•  100  de  phospbale  bibasique 
e  (c)  ;  mais,  ainsi  que  le  fait 
ler  M.  Lehman  n ,  Texamen 
e  des  acides  contenus  dans 
rcs  ne  peut  nous  éclairer  que 
•rlaitement  sur  les  composés 
(  dans  la  salive  physiologique, 
Bse  que  la  majeure  partie  de 
fui  se  trouve  dans  ce  résidu 
le  phosphate  formait  d'autres 
Isons  avec  les  matières  orga- 
vint  rinci  aéra  lion  {d), 

rnier  chimiste  n'a  pu  décou- 
de faibles  traces  de  sulfates 
dans  la  salive  franche  ;  mais, 

1  cendres  de  la  salive  de 
>,  M.  Enderlin  a  trouvé  *2'6 
I  de  sulfate  de  soude,  et  chez 
il  cette  proportion  s'élève  à 
iOOde  salive  (e), 

iportion  de  dilorures  alcalins 
leoient  du  chlorure  de  so- 


dium) contenue  dans  la  salive  est  an 
peu  plus  considérable.  Ainsi  M.  Jacu- 
bowiisch  évalue  à  90  millièmes  la  quan- 
tité de  ces  corps  contenue  dans  la  sa- 
live de  l'Homme,  et  à  Zi  ou  5  millièmes 
celle  qui  existe  dans  la  salive  du 
Chien  (/').  L'analyse  des  cendres  de  la 
salive  de  l'Homme  a  fourni  à  M.  En- 
derlin ces  chlorures  dans  la  propor- 
tion d'environ  62  pour  100. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  il  existe 
aussi  de  la  chaux  dans  ces  liquides,  et 
par  le  contact  de  l'air  cette  substance  se 
transforme  en  carbonate  et  se  précipite. 
Dans  la  salive  parotidienne  du  Clieval, 
cette  l>ase  terreuse  est  même  en  si 
grande  atx>ndance,  que  parfois  elle  y 
forme  ainsi  de  très  beaux  cristaux  mi- 
croscopiques de  carbonate  calcaire  (y). 

Le  dépôt  que  la  salive  mixte  laisse 
souvent  sur  les  dents,  et  que  l'on  dé- 
signe sous  le  nom  de  tartre,  se  com- 
pose principalement  des  maUères  or- 
ganiques solides  suspendues  dans  ce 
liquide,  et  des  sels  calcaires  qui  s'en 
précipitent  BerzeUus  y  a  trouvé  : 
ptyaline,  1,0  ;  mucus,  12,5;  phosphates 
terreuxt  79,0  ;  matière  animale  soluble 
dans  l'acide  chlorhydrique,  75  pour 
100  (h).  Vauquelin  etLaugieront  ob- 
tenu des  résultats  analogues,  et  ont 


■Mm  0t  Gmelin,  Hecherchtê  turla  digestion  »  t- 1|  P*  tf- 

rtta.  Physiologitch-chemiiche   Untertuchwigen  {Ann,  der  Chemie  und   Phûrmûde, 

liX,  p.  nA). 

«wlbch,  De  saliva,  p.  1 5  4>l  suit. 

MM,  UKrbuch  der phyiiologiMchen  Chenu  i.  Il,  p.  16. 

rttn.  Op.  cil. 

wwiUch,  Op.  cil.,  p.  'iO. 

t,Op.,cit.,t.  Il,  p.  M. 

I,  Trailé  de  chimie,  t.  VU,  p.  404. 
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rouge  qu'elle  dévelo|>pe  quand  on  y  ajoute  du  perchlorure 

de  fer  (1). 


signalé  dans  cette  substance  des  traces 
de  magnésie  {a)  ;  mais  dans  un  cas 
observé  par  Rcgniart  la  proportion  de 
carbonate  de  cliaux  était  beaucoup 
plus  considérable  (6). 

Les  concrétions  salivaircs  qui  se 
rencontrent  assez  fréquemment  chez 
le  Cheval  et  les  autres  herbivores  sont 
composées  en  majeure  partie  de  car- 
bonate calcaire  (c)  :  ainsi,  dans  un 
produit  de  ce  genre  dont  Caventou 
a  fait  l'analyse  ,  il  existait  plus  de 
91  centièmes  de  ce  sel  terreux  (d), 

La  plupart  des  physiologistes  attri- 
buent la  production  du  tartre  dentaire 
à  un  dépôt  laissé  par  la  salive  ;  M.  Cl. 
Bernard,  au  contraire,  est  disposé 
à  penser  qu'elle  dépend  plutôt  d'une 
sécrétion  morbide  du  périoste  alvéo- 
laire (f).  Mais  cette  opinion  ne  me 
paraît  pas  admissible  ;  car  j'ai  eu  l'oc- 
casion de  constater  que  des  incrusta- 
tions analogues  se  forment  souvent 
sur  les  dentiers  artificiels  chez  des 


vieillards  qui  ont  perdu  toutes  leurs 
dents  et  dont  les  alvéoles  sont  complè- 
tement recouverts  par  les  gendves. 

Il  est  aussi  à  noter  que  i>arfois  cet 
enduit  recèle  beaucoup d'Infusoires  (/). 

(1)  Cette  réaction,  que  l'on  sait  au- 
jourd'hui être  un  signe  indicatif  de  la 
présence  des  sulfocyannres  dans  la 
salive,  fut  constatée  par  Treviranus, 
longtemps  avant  que  ces  substances, 
dont  la  découverte  est  duc  à  Porrel, 
fussent  connues   des   chimistes  (9), 
et  il  attribua  ce  phénomène  h  un  adde 
particulier  que  Winterel  désigna  soos 
le  nom  de  6/u/«âure,  c'est-à-dire,  adde 
sanguin  (h),  La  coloration  de  la  saliie 
en  rouge  intense  par  l'addition  d*aB 
peu  de  perchlorure  de  fer  fut  obsenfe 
ensuite  par  plusieurs  autres  ph3fsioio- 
gistes,  parmi  les(]uelsje  citerai  d'atnni 
MM.  Tiedemann  et<imelin,  Miiscber- 
lich  et  Van  Setten  (t),  et  on  le  coosi* 
déra  assez  généralement  comme  rn- 
dant  très  probable  l'existence  d^iie 


(a)  Vauquelin  et  Laugier.  Rapport  tur  le  tartre  de*  dentt  {Journal  depharmûcU,  I82($,  t.xn. 
p.  3). 

(M  Re^piard,  Examen  d'une  concrétion  dtê  amygdale*  (Journal  de  chimie  médicale,  1"  icnr, 
18«6,  l.  «,  p.  284). 

(r)  La96ai|n)«.  .Aruiiyte  de  plu*'uur8  calcul*  et  concrétion*  trouvé*  dan*  éiféremt*  Ammeu 
(Xnn.  dechunie  et  dephytique,  1818,  l.  IX.  p.  3i6).  —  Analyse  d'un  calcul  «aittwirc  de  Che- 
val, etc.  {Ann.  de  chimie  et  de  phy tique,  1821,  l.  MX.  p.  I7i). 

—  Wurror,  Analyte  eine*  men*chlichen  SpeicheUteine*  {Archiv  der  Pharm.,  I.  XIV,  p.  î^^ 

—  Henry  (Ai,  Examen  chimique  d'un  calcul  ealivaire  de  Cheval  {Journal  de  pksrmêcd^ 
1825.  l.  XI.  p.  465). 

—  l.q>arin,  Analyte Hne* SpeicheUteine* {Journal  fûrprakti*che  Chemie.  4836. 1.  Vin.p.39&< 
{d\  Caveniou,  Exatnen  chimique  de  quelque*  production*  morbide*  {Journal  ëe  jyniinf 

1825,  l.  XI.  p.  4C2). 

ie)  Cl.  Bernard,  Leçon*  tur  la  phytiolofie  expérimentale  faite*  en  1855,  I.  H,  p.  13S. 

{f)  Maotll,  Rech.  microecopiques  *ur  la  compo*iiion  du  tartre  et  de*  enduit*  uuiqueusii  ^ 
langue  et  de*  dent*  [Cqmpte*  n-ndu*  de  l'Acad.  de*  *cience*,  1 842,  t.  XVII,  p.  tl  S). 

(f  )  Porreit  l*appela  acide  pru*$ique  *ulfuré. 

{h)  TreriraniM.  Biologie,  1^14.  t.  !V,  p.  332. 

(i)  TietWmana  et  Giuelin,  Recherche*  *ur  la  digettion^  t.  f,  p.  U. 

—  Van  Seiien,   De  eahva  rjutque    n  et  utihtate,  disaert.  inaof.  Groawfw,  183T  [BnL 
foretgn  Med  Her.,  183«».  i.  VII.  y.  i2K\). 

—  NVnphl.  (>p.  cit.  (The  UwcfM 841- 1842.  I.l,  p.  814). 

—  MilscliiTlicli,  Op.  eu.  iP.»afen.lodr5  Annalen,  l.   XXMI,  p.  ^38». 

—  l^hmann.  Lehr^Hth  der  physiologi*cheH  Ckemie,  1. 111. 
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L'analyse  de  la  salive  mixte  de  l'Homme,  faile  par  Berzelius, 
donna  : 

Eau 992,9 

Plyallne 2,9 

Miica9 i^li 

Matière  extractive  avec  du  lactate  alcalin 0,9 

Chlorare  de  sodium. 1,7 

Soude 0,2 

Tout.  .  .  .     1000,0 

Ces  résultats  ne  s'éloignent  que  peu  de  ceux  obtenus  par  les 
successeurs  de  ce  grand  chimisle,  et  les  différences  qui  ont  été 


sutfocyanure  alcalin  dans  ce  liquide. 
Quelqueschimistes,  il  est  vrai,  crurent 
pouvoir  expliquer  le  phénomène  au- 
trement (a),  et  plusieurs  auteurs  pen- 
sèrent que  la  réaction  elle-même  ne  se 
produisait  point  dans  Pétat  aoor  - 
mal  (6)  ;  mais  cela  ne  paraît  pas  être, 
et  les  recherches  expérimentales  de 
MM.  Jacubowitsch,  Tilanus,  I^Yerichs 
eiLongetme  semblent  prouver  d*une 
minière  satisfaisante  que  le.  sulfocya- 
nure  de  potassium  est  une  des  matières 
constitutives  de  la  salive  de  THomme, 
du  CJiien  et  du  Cheval  (c).  il  est,  du 
reste,  à  noter  que  cette  substance  ne 


possède  pas  les  propriétés  toxiques 
qu'on  lui  avait  d'abord  attribuées  [d), 

La  proportion  dans  laquelle  ce  sut- 
focyanure de  potassium  se  rencontre 
dans  la  salive  est  très  faible.  M.  Ja- 
cubowitsch révalue  à  0,006  pour 
100  (e),  et  M.  Lehmann  en  a  trouvé 
de  0,066  à  0,089  pour  100  (/). 
M.  Wright  pense  qu'il  en  existe  da- 
vantage (de  0,51  h  0,98  pour  100)  ; 
mais  cela  n'est  pas  probable  (g). 

J'ajouterai  que  M.  Pettenliofer  a  cru 
pouvoir  démontrer  que  le  sulfocya- 
nogènede  la  salive  se  trouve  lié  à  du 
fer  et  du  plomb  (h). 


[a)  Sciiulu,  De  alimentorum  concoctione,  p.  CI. 

{b)  Strahl.  Ueber  die  Gegenwart   von  Schwefelcyan  im  Speichel  (Med.  Zeit.  v.  d.  Yerein  in 
Freusten,  1847.  n"*  ti  et  f2;. 

—  Kùbn,  Ueùr  PrUfung  auf  BeinJuit  det  Ettigi  und  ûber  den  Schwefelblaïaduregclvalt  dti 
SfttcheU  (ScIm-eifTger's  Jahrbuch  der  Chenue  und  PhyHk  fUr  1830,  t.  LIX,  p.  371). 

—  BkMidlot,  Traité  analytique  de  la  digestion,  1843,  p.  123. 

—  LasMÎgne.  \oy.  Bérard,  Court  de  phyiiologie,  t.  I,  p.  712. 

(c)  Jacubowilscli,  De  taliva,  difsert.  inaug.,  1848,  p.  14. 

—  Tilanus,  De  taUva  et  muco.  diuerl.  inaug.  Amsterdam,  1840. 

—  Frericbs,  Du  Yerdauung  (Wagner's  Handwôrterbuch  der  Phytiologie,  l.  III,  p.  764). 

—  Longet,  Du  tulfocyanure  de  potauium  contidére  comme  un  de*  élément*  normaux  de  la 
$aUre  {Ann.  de*  tcience*  uat.,  4*  série,  l.  IV,  p.  225. 

(d)  Marchand,  Lehrbuch  der  physiologuchen^Chemie,  1844,  p.  410. 

—  WotUer  and  Frericlis,  U^er  die  YerAnderung  weche  namentlich  organi*ehe  Stoffe  bei 
ikrem  L'ebergaug  in  den  Ham  erUiden  {Ann.  der  Chemie  uud  Pharm.,  1848,  t.  LXV,  p.  342). 

(f)  Jacubowiiisrlj,  Op.  cit.,  p.  15. 

{f)  Labmann,  Lehrbuch  der  phy8iologi*chen  Chemie,  I.  t.  p,  420. 

(g,  Wnght,  Op.  cit.  {The  Lancel,  1841-1842.  I.  1.  p.  814). 

{h)  Pitleakofer,  Ueber  den  Schwefelcyangefuilt  de*  men*chlichen  Speichel  (Buclmer's  Rtpertor 
fur  du  P/uirm.,  1840,  t.  XLI,  p.  ^59,  cl  IloUer's  Archiv  fÛr  phy*iol,  und  pathoL  Chemie,  I.  Hi 
lH4r,,  p.  4fi4). 
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constatées  chez  les  autres  Mammifères  ne  sont  pas  assez  impor- 
tantes pour  que  nous  nous  y  arrêtipns  ici  (1).  Mais  je  dois 
ajouter  qu'il  se  développe  dans  la  salive  mixte  de  tous  ces  êtres 


M.  KleUinsky  a  fait  des  recherches  Une  analyse  de  saliTe  mixte   de 

sur  les  circonstances  qui  peuvent  faire  I^Homme,  faite  par  Fr.  Simon,  donna 

varier  la  proportion  de  sulfocyanure  de  pour  100  parties  ies  résultats  sui- 

potassium  contenue  dans  la  salive,  et  vants  : 
sur  les  fonctions  de  celte  substance.  H 

est  porté  à  croire  qu'elle  est  destinée  à         Eau. ... 991  ,M5 

empêcher  le  développement  de  la  fer-         ^tUàret  wKde. 8,775 

mentation  dans  le  dépôt  salivaire  (a),  ^^q^  . 

(i)  Derzelius  a  fait  une  analyse  de  la 

salive  parotidienne  du  Mouton,  et  y  a  Piyiiine  et  maUère  exindite.  .    4,375 

trouvé  sur  1000  parties  de  ce  li-  ii«uèr«  exiracUte  et  id».  .  .  .    8,45« 

anide  *  Graîasa  contenant  de  la  cholealé- 

rine .0.555 

Eau 989,0  Albumine,  mucus  et  dâiris  «le 

Matière  extractive  soluble  dans  cellules i.MO(^ 

l'alcool ,      chlorures       alca- 

ling^  etc 11               ^'  Wright  considère  la  composi- 

MaUères  soiubies  dans  Teau  et  ^on  moyenne  de  la  salive  normale  de 

insolubles  dans  Taicool  (traces  i'Homme  comme  pouvant  être  rfpr^ 

de   ptyaiine ,  beaucoup  de  sentée  de  la  manière  suivante  : 

phosphate  de  soude  et  du  car- 
bonate de  soude)  8,a  ^■"- ^^^'^ 

Matières  insolubles  dans  Peau  et  Ptyaiine 1,8 

dans  l'alcool  (mucus  et  sels  ^"***  ^" ^'^ 

calcaires) 0,5  (*)  Chlorures  alcalins 1.4 

Albumine  et  soude 0,9 

M.  MitSChcrlicli  a  obtenu,  de  1000  Phosphate  de  chaux 0.6 

parties   de    salive    parotidienne    de         Aibuminaie  de  soude 0,8 

l'Homme,    entre     1 ,67  et     1,63  de         ^■*^***®  *^^  ^^•^  *»  *»  •*»«**  •       «'^ 
matières  solides,  dont  3/i  centièmes         Suifoc>^.  de  p«iasri«n  .  .         0.9 

étaient  insolubles  dans  Teau  et  dans 

,,  ,        ,  Mucus,  etc 8,6  «I 

lalcool,  U2  pour  100  étaient  soiubies 

dans  Teau  et  insolubles  dans  Palcool,  M.  L'Héritier  a  trouvé  que  cbfi  b 

enûn  '2U   pour  100  étaient  soiubies  enfants  la  proportion  d^ean  est  ordi- 

dans  ces  deux  liquides  (c).  uairement  plus  élevée  que  cbei  k* 

(a)  V.  Kletainsky,  Ândtutung  ûber  dai  phf/tiologische  und  patholofuche  YerkâUem  ùt 
Sehwefelcuangthalte*  im  Spiechel  (Heller's  Archiv  fûr  phytioloçitche  und  patkoUfiieht  Oumm 
und  Mxkrottopie,  neue  Kolgc    1852,  t.  V,  p.  39  et  suiv.). 

(6)  brrzeliu»,  Traité  de  chimie,  I.  VII,  p.  157. 

{c,  Miischerlich,  Op.  cit.  (PoggendorfTs  Anmlen  der  Phynk,  t.  XXVII,  p.  840,  H  Rast's 
MM,  t.  XX.\VI1I,  p.  339  et  suiv.). 

(il)  Simon,  Animml  Chemittryt  1. 11,  p.  4. 

(e)  Wright,  Op,  eU.  {The  Lancet»  1841-1849,  t.  I,  p.  819). 


SÉCRÉTION    SALIVAIRE.  263 

une  espèce  de  ferment  spécial  qui  a  beaucoup  d'analogie 
avec  la  diastase  végétale,  et  qui  joue  un  rôle  particulier  dans  le 
travail  chimique  de  la  digestion,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans 


adoltes.  Psir  dix  analyses  de  la  salive 
mixte  de  ceax-ci  et  quatre  analyses  de 
la  salive  des  enfants,  il  a  obtenu  en 
moyenne  les  résultats  suivants  : 

Adultes.  Enfants. 

l-::au 986.5  096,0 

Matière  organique.  .       42,6  3,5 

Matière  inorganique.         0,9  0,5    (a) 

M.  Jacubowiisch,  en  opérant  sur 
1000  parties  de  salive  mixte  de 
PHomme,  a  obtenu  : 

Eau 995,16 

Débris  épithéliquet 1 ,62 

Matières  organiques 1,34 

Sulfocyanore  de  potassium  .  .  0,06 

Hhospliale  de  soude 0,9i 

Chaux 0,03 

Magnésie 0,01 

Chlorures  akalins 0,84 

Chez  le  Ciiien,  le  même  physiolo- 
giste a  trouvé  : 

ii^au 089.63 

Matière  organique 3,58 

HM»phate  de  soude 0.8i 

Chk>rure  de  sodium  ....    i    , 
Salfocyanure  de  sodium  et  de  >  5.82 

potassium / 

l*bosphate  de  chaux,  magné- 
sie,  elc 0,15 

Ou  lui  doit  aussi  des  analyses  de  la 
salive  parotidienne,  de  la  salive  maxil- 
laire et  de  la  salive  linguale, etc.,  chez 
le  même  Animal.  Il  a  trouvé  que  la 


proportion  d'eau  était  de  â8,9  dans  le 
premier  de  ces  liquides;  de  38,6  dans 
le  second,  et  de  2A6  dans  le  troi- 
sième (6). 

D'après  Ussaigne,  il  y  aurait  dans 
la  salive  du  Cheval  : 

Eau 992,00 

Mucus  et  albumine 2,00 

Carbonate  alcalin 1 ,08 

Chlorure  alcalin 4,92 

Phosphate  alcalin  et  phosphate 

de  chaux traces 

Dans  celle  de  la  Vache  : 

Eau 090,74 

Mucus  et  matière  animale  so- 

lubie 0,44 

Carbonate  alcalin 3,38 

Chlorure  alcalin 2,85 

Phosphate  alcalin 2,49 

Phosphate  calcique 0,10 

Dans  celle  de  la  Brebis  : 

Eau 989,00 

Mucus  et  matière  animale  solide.  1 ,00 

Carbonate  alcalin 3.00 

Phosphate  alcalin 1.00 

Chlorure  alcalin 6,00 

Phosphate  de  chaux traees 

Dans  la  salive  maxillaire  de  la 
Vache,  ce  chimiste  a  trouvé,  sur 
1000  parties  :  1,73  de  mucus,  1,80 
de  matière  animale  soluble,  et  seule- 
ment 0,10  de  carbonate  (c). 


i^)  L'Hériti«r,  rroiX^  de  chimie  pathologique,  p.  298. 

ib)  Jacubowitsch.  Detaliva,  p.  IK  et  20. 

(r)  Lanaigne,  Examen  chimique  et  comparatif  det  fluidei  iécrétét  par  lei  çlaniei  parûtidea 
et  êWê-maxtUairet  dans  l'tspéce  bovine  {Journal  de  chimie  médicaU,  3*  téri*,  1852,  t.  VIII, 
p.  393). 
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une  des  procliaines  Leçons.  Celle  subslanee  n'exisle  pas  dans 
la  .salive  parolulienne  au  inoinent  où  ce  liquide  arrive  dans  b 
liouche,  el  Ton  n'en  eonnatt  pas  bien  Torigine;  mais  elle  n'en 
est  pas  moins  une  des  parties  conslitulives  les  plus  importantes 
du  liquide  qui  se  mêle  auv  aliments  pendant  le  séjour  de  eeux-ci 
dans  la  cavité  orale,  liquide  que  les  physiologistes  sont 
convenus  d'appeler  de  la  salive  mixlc  (1). 


(t)  L'existence  de  ce  ferment  sali- 
vaire  se  déduit  de  la  propriété,  dont 
jouit  la  salive  mixte,  de  transformer 
Tamidon  eu  glucose,  effet  qui  a  été 
constaté  d'abord  par  Leuclis  (a),  et 
observé  ensuite  par  beaucoup  d'autres 
physiologistes  (6).  Lassaigne  remar- 
qua cependant  que  la  salive  paroti- 
diennc  du  Cheval  ne  produit  pas  cette 
transformation  (r),  et,  bientôt  après, 
les  recherches  faites  par  MM.  Magen- 
die.  Rayer  et  f*ayen  vinrent  montrer 
que,  sous  ce  rapport,  la  salive  paro- 
tidicnne  diffère  complètement  de  la 
salive  mixte  {d),  M.  Cl.  Bernard  con- 
stata également  celte  différence  entre 
la  salive  mixte  et  la  salive  fournie  par 
les  glandes  sous-maxillaires,  et  ses 
expériences  le  conduisirent  à  penser 
que  le  ferment  contenu  dans  la  salive 
mixte  provenait  des  liquides  sécrétés 


par  la  membrane  muqueuse  de  la 
bouche  (f  ).  Enfin,  la  question  de  la 
source  de  cette  espèce  de  dlastase  sa- 
li va  ire  a  été  examinée  de  nouveau  par 
M.  Jacubowitsch  ;  et  il  résolte  en 
expériences  de  ce  physiologiste  dis- 
tingué qu'aucune  de  ces  humeun 
ne  jouit  de  la  propriété  de  transfor- 
mer Pamidon  en  glucose  quand  elle  est 
seule,  mais  que  toutes  l'acquièrent  par 
le  fait  de  leur  mélange  avec  de  la  saliie 
provenant  d'une  autre  source  {f). 

J'ajouterai  que  les  expériences  (l« 
MM.  Bidder  et  Schmidt,  tout  en 
étant  d'accord  avec  les  résidtats  que 
je  viens  d'indiquer,  tendent  à  établir 
que  la  salive  parotidienne  n'intervient 
en  rien  dans  le  développement  du 
ferment  salivalre,  et  que  c'est  seule- 
ment par  le  mélange  de  la  salive 
maxillairo  avec  le  mucus  buccal  que 


(a)  Leuchs,  Vebtr  die  Venuckermig  des  Stdrkmehls  durch  Speichel  (Kjwtner'c  Archiva  i^ 
gesammte  Naturlehre,  1831 . 1.  XXII,  p.  lOG). 

{b)  Schwann,  Uebrr  das  Wcten  dei  Verdauungsprocettet  (Miiller's  Archiv  fur  Anât.  ««^ 
PhysioL.  1830,  p.  00). 

—  Sébastian,  voyez  Iturdacli,  Traité  de  phyiiologif,  t.  IX,  p.  268. 

—  Van  Seltcn,  De  taliva  ejutque  vi  et  utUitate.  dissert.  inaufr.  Orouingue,  1847. 

—  Mialile,  Mém.  sur  la  digestion  et  l'asivnilation  des  matiiret  amytoUe*  et  tucrées,  I^^S. 
—  Chimie  appliquée  à  la  physiologie.  1855,  p.  40. 

{c)  I.assaignc,  hecherches  pour  déterminer  le  mode  d'action  qu'exerce  la  sûiipt  pvt  nr 
l'amidon  {Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  1845,  l.  XX,  p.  1347). 

((/)  Ma|,^ndio,  Etude  comparative  de  la  salive  parotidienne  et  de  la  salive  mixte  »9us  Un^ 
port  de  leur  composition  chimique  et  de  leur  action  sur  les  aliments  {Comptes  remâusie  VACÊi. 
des  sciences,  1845.  I.  XXI,  p.  DOs). 

(f)  Cl.  Bernard,  Mém.  sur  le  rôle  de  la  salive  dans  les  phénomènes  de  la  ii§estim{Arch.  §è*- 
de  médecine,  4*  série,  1847,  t.  .XLIII.  p.  4  el  suiv.). 

[f)  J»riU>nwilM*h,  De  Srtlivûf  p.  33  el  sniv. 
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Dans  divers  états  pathologiques  de  Torganisme,  la  composi- 
tion de  ia  salive  change  considérablement  :  ainsi  que  je  Tai  dit, 
ce  liquide  devient  souvent  très  acide,  et  parfois  la  proportion  de 
matières  organiques  dont  il  est  chargé  augmente  beaucoup. 
Mais  rélude  de  ces  modifications  n'est  pas  de  mon  domaine,  et 
par  conséquent  je  ne  m'y  arrêterai  pas  (1). 

Quant  à  l'action  que  la  salive  peut  exercer  sur  les  aliments, 
je  me  propose  d'en  parler  lorsque  je  traiterai  de  l'ensemble 
des  phénomènes  chimiques  de  la  digestion. 


la  salive  mixte  acquiert  la  propriété 
de  transformer  de  la  sorte  Ta  mi- 
don  en  sucre  (a). 

Nous  aurons  Toccasion  de  revenir 
sur  ce  sujet,  lorsque  nous  étudierons 
les  phénomènes  Mimiques  de  la  di- 
gestion. 

(1)  Dans  quelques  cas,  on  a  constaté 
que  la  salive  contient  de  l'urée  (6)  ;  on 
y  a  signalé  également  la  présence  de 
la  lencinc  (c),  et,  ainsi  que  nous  le 
verrons  lorsque  nous  étudierons  les 


sécrétions,  diverses  substances  étran- 
gères mêlées  au  sang  en  circulation 
peuvent  aussi  être  excrétées  par  cetle 
voie  ;  mais  le  sucre  que  quelques  pliy- 
siologistes  ont  cru  trouver  dans  la 
salive  des  diabéiiques  paraît  provenir 
d'une  autre  source  (d). 

Au  sujet  des  étals  pathologiques 
de  la  salive,  je  renverrai  aux  ouvrages 
de  MM.  Donné,  Bird,  Wright,  Lande- 
rer.    Picard,  et  de  plusieurs    autres 


fl;:iri>l<s 


M 


(a)  Hidder  et  Schniidt.  Die  Verdauungsidtte  und  der  Stoffwechiel,  y.  i  9  et  fuiv. 

(h)  Writrtit.  Vrta  in  saliva  in  a  CoieofAteiUi  (The  Lancet,  1841-1843,  1. 1,  p.  753). 

~  Peilenltofer.  Op.  cit.  (Buchncr's  Repertorium  fur  die  Phartn.,  1848,  t.  I.I,  p.  289). 

—  Picard.  De  la  jnréêence  de  Vurie  dan»  le  nang  et  de  «a  diffution  dans  l'organisme  à  l'état 
physiologique  et  à  l'état  pathologique,  thèse.  Strasbourf^,  185G,  p.  33. 

ic)  V,  Frericlis  und  Siadcler,  Weilere  Deitrâge  %ur  Lehre  vom  Stoffwandel  (llùller'»  Archiv  fur 
Anat.  und  Physiol.,  185G,  p.  4i). 
{d)  Cl.  Bernard.  Leçons  sur  les  liquides  de  l'organisme,  i  S bO,  t.  II,  p.  341. 
(«)  Donm^,  Hittoire  physiologique  et  pathologique  de  la  salive,  in-8,  1830. 

—  .Simon.  Animal  Chemistry,  I.  11,  p.  1  et  soiv. 

—  L'Hmtier.  Traité  de  chimie  pathologique,  1843,  p.  398  et  fuiv. 

—  Goldinff  Bird,  Contritutions  to  tlxe  Chemical  Pathology  of  some  Forms  ofmorbid  fUgestum 
{Umdon  Médical  Gazette,  1841.  t.  XX VIII.  p.  571). 

—  Wrifht,  The  Physiology  and  Pathology   of  the  Saliva  (The   Lancet,  1841-1843,  t.  I, 
p.  753,  etc.). 

—  Landcrer .    Ithir  eim n  si hr  fethaltigen Speiehel  (Hdler'»  Archiv  fur  physiol. und  pathol, 
Chemie,  1840,  I.  lit,  p.  397). 


CINQUANTE -CINQUIÈME   LEÇON. 

Suite  de  l'étude  de  l'appareil  di^stif  des  Vertébrés  et  de  ses  fonctions  mécaniquei.— 
—  De  la  déglutition.  —  Structure  du  pharynx  et  de  l'œsophage  ;  mécanisme  de  U 
déglutition.  —  De  Testomac.  —  Rumination.  —  Vomissement.  —  Passage  di 
chyme  dans  l'intestin. 


brinatioo        §  1 .  —  Par  Teffet  de  la  mastication,  de  Tinsalivation  et  des 
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im«niaire  mouvemcnts  de  la  langue,  phénomène  dont  Tétude  a  fait  le 
sujet  des  Leçons  précédentes,  les  aliments  se  trouvent  d'abord 
divisés  en  fragments  minimes,  puis  rassemblés  et  réunis 
en  une  masse  arrondie  que  les  physiologistes  appellent  bol 
alimentaire.  Ils  passent  alors  dans  rarrière-bouche ,  où  ils 
s'enduisent  de  mucus  fourni  par  les  glandules  ci rcon voisines, 
et  la  déglutition  s'en  opère. 

Chez  les  Vertébrés  inférieurs,  qui  ne  mâchent  jamais  leurs 
aliments,  cette  portion  reculée  de  la  cavité  orale,  que  l'on 
nomme  aussi  le  pharynx  (1),  n'est  que  rarement  distincte  de  la 
parlie  vestibulaire  de  la  bouche;  mais,  ainsi  que  nous  lavons 
déjà  vu  dans  une  Leçon  précédente,  elle  offre  toujours  plu- 
sieurs ouvertures  (jui  sont  destinées  spécialement  au  passage 
des  fluides  respirables.  Ainsi,  chez  les  Poissons,  le  plancher  de 
rarrière-bouche  présente  de  chaque  côté  une  série  de  fentes 
qui  conduisent  dans  les  chambres  branchiales,  et  chez  tous  les 
Vertébrés  pulmonés  sa  voûte  est  percée  par  les  arrière- 
narines,  et  sa  partie  inférieure  est  ouverte  pour  donner  accès 
dans  le  larynx.  Pour  (|ue  le  transport  des  aliments,  depuis 


(i)     De    oaifJ^Ç,    arriere-bouche.      confondu   le  pharynx    et  PanoplMie 
Beaucoup  (Tandens  anaiomistes  ont      sous  le  nom  comoion  de  çhUl 
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rentrée  de  la  bouche  jusque  dans  l'œsophage,  s'opère  d'une 
manière  sûre,  il  faut  donc  que  le  pharynx  soit  disposé  de  façon 
a  empêcher  ces  corps  de  s'engager  dans  les  voies  latérales 
affectées  au  service  de  la  respiration. 

Chez  les  Poissons,  ce  résultat  est  obtenu  à  l'aide  d'une  série  Amère-booci 
de  dents  ou  d'appendices  odontoïdes  qui  garnissent  le  bord     poîsmus. 
antérieur  de  chacune  des  fentes  hyoïdiennes,  et  qui  s'inclinent  en 
arrière  de  manière  à  recouvrir  ces  ouvertures  d'une  sorte  de 
palissade  a  claire-voie,  susceptible  de  laisser  passer  l'eau,  mais 
propre  à  arrêter  les  corps  solides  que  ce  liquide  charrie  (1). 

Chez  les  Oiseaux  et  les  Reptiles,  il  existe,  en  général,  une  dis-  Amèr*-bouc* 

de>  Reptiles 

position  analogue  au-devantdes  arrière- narines,  et  pendant  que  •» 
la  déglutition  s'opère,  les  bords  de  la  glotte  se  rapprochent  de 
façon  à  fermer  l'entrée  delà  trachée  ;  mais  cette  clôture  entraîne 
la  suspension  de  tout  renouvellement  d'air  dans  l'intérieur 
des  poumons,  et  par  conséquent  elle  ne  saurait  se  prolonger 
sans  dommage  pour  le  travail  respiratoire.  Chez  les  Vertébrés 
pulmonés,  où  l 'arrière-bouche  constitue  une  sorte  de  carre- 
four dans  lequel  la  route  suivie  par  l'air  croise  celle  destinée  aux 
aliments,  il  faut  donc  que  la  déglutition  se  fasse  très  rapide- 
ment ,  ou  bien  que  la  cavité  buccale  soit  disposée  de  manière 


(i)  En  décrivant  Pappareil  respira- 
toire des  Poissons,  j*ai  fait  connaître 
la  dispoMtion  de  ces  fenles  Iiyoîdiennes 
Ml  branchiales  (a).  Les  appendices  qui 
ai  garnissent  les  bords  sont  en  géné- 
ral des  stylets  cornés  ou  de  consis- 
tance osseuse,  rangés  comme  des 
lents  de  peigne  et  dirigés  en  arrière. 
Ha  varient  l)eaucoup  par  leur  forme. 
/Unai,  ciiez  le  Hareng  et  les  autres 
Clopées  ils  sont  grêles  et  remarquable- 


ment longs;  chez  le  Maquereau,  ce 
sont  des  tubercules  frangés;  chez  le 
Brochet,  ils  sont  courts  et  disposés  en 
manière  de  râpe  ;  chez  la  Perche,  les 
uns  sont  styliformes,  les  autres  tnt)er- 
culeux  (6)  ;  chez  les  Anguilles,  ils  ont 
la  forme  de  papilles,  et  ch  ez  le  Myle^ 
tes  ils  sont  lamelleux  et  triangulaires, 
de  façon  à  ressembler  à  des  dents  de 
scie  (c).  Chez  la  l^udroie  (Lophius 
piscatorius),  ils  manquent. 


(m)  \oyn  tome  II,  page  290  et  jtuiv. 

(>)  LaoriUard,  ÀtUu  du  Hègne  animal  de  CoTier,  Poifl^NS.  pi.  1,  fif .  1  et  S. 

|r)  Oweo,  Odontoçraph^,  pi.  48,  ftg.  10. 
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que  les  voies  respinitoii^es  puissent  s'en  rendre  indépendantes, 
et  continuer  à  fonctionner  pendant  que  ce  vestibule  digestif  se 
trouve  obstrué  par  les  aliments.  Comme  les  Oiseaux,  les  Rep- 
tiles et  les  Batraciens  n'ont  pas  besoin  de  mâcher  leurs  ali- 
ments :  c'est  presque  toujours  en  remplissant  la  première  de 
ces  conditions  que  la  Nature  assure  le  service  de  la  respiration, 
et  chez  ceux  de  ces  Vertébrés  où  la  déglutition  ne  peut  se  faire 
que  d'une  manière  très  lente  à  cause  du  volume  de  la  proie  que 
l'Animal  doit  avaler,  particularité  (|ui  se  remarque  chez.les Ser- 
pents, la  glotte  est  disposée  de  façon  à  pouvoir  s  avancer  entre 
les  deux  branches  de  la  mâchoire,  dont  lextrémité  antérieure  est 
libre,  et  ù  faire  saillie  hors  de  la  bouche,  pendant  que  cette 
cavité  est  remplie  par  les  substances  alimentaires.  Mais  chez 
rié,^.4,o«Ae '^s  Mammifères,  où  la  mâchoire  inférieui^e  n'est  pas  divisée  de 
'■M^fîrri    '^  sorte,  et  où  le  travail  de  la  mastication  et  de  l'insalivalion 
nécessite  le  séjour  pit)longé  des  aliments  dans  la  bouche,  ce 
mode  d'organisation  ne  sei^it  pas  compatible  avec  la  grande 
activité  respiratoire  dont  ces  Animaux  sont  doués,  et  l'indépen- 
dance temf)oraire  des  voies  aérifères  s'obtient  à  Taide  d'une 
cloison  mobile  qui  sépare   la   bouche   du  pharynx  pendant 
toute  la  durée  du  travail  masticatoire,  et  qui  s'élève  pour  laisser 
le  |)ass;ïge  libre  lorsque  le  bol  alimentaire  est  près  de  sengager 
dans  Id'sophage.  A  l'aide  de  cette  disposition,  les  relations  entre 
les  poumons  et  l'atmosphère  se  trouvent  assurées,  malgré  lolh 
struction  de  la  bouche  ;  car,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  le 
pharynx,  où  s'ouvre  la  glotte,  est  en  continuité  directe  avec 
les  fosses  nasales,  qui,  à  leur  tour,  communiquent  avec  l'exté- 
rieur au  moven  des  narines. 
lOe  diipabif.      S  2.  —  L'organe  qui  sert  de  la  sorte  a  séparer  la  bouche  pro- 
prement dite  de  rarrièiv-bouche  est  ap|>elé  le  voile  du  palais. 
C'est  une  espèce  de  rideau  transvei^sal  «jui  se  trouve  sus^iendu 
au  bord  |H)stérieur  de  la  voûte  palatine,  au-devant  des  arrière- 
narines,  et  qui  est  formé  par  un  repli  de  la  membrane  muqueuse 
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donl  les  parois  de  la  bouche  sont  tapissées.  On  le  rencontre  à  l'état 
d'ébauche  chez  les  Reptiles  les  plus  parfaits  (l);  mais  il  n'est 
bien  constitué  que  chez  les  Mammifères,  et  là  ses  dimensions 
sont  telles,  qu'il  peut  s'appliquer  sur  la  base  de  la  langue,  et  i  | 
renferme  dans  son  épaisseur  des  muscles  à  l'aide  desquels  il 
peut  s'élever,  comme  le  ferait  un  store,  ou  s'abaisser  et  se 
tendre. 

Chez  l'Homme,  de  même  que  chez  la  plupart  des  autres 
Mammifères,  la  disposition  de  cette  cloison  mobile  est  très 
simple.  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  elle  se  continue  avec  la  voûte 
du  palais  par  son  bord  supérieur;  son  bord  inférieur  est  libre, 
et  donne  parfois  naissance  à  un  prolongement  appendiculaire  en 
forme  de  languette,  qui  est  appelé  la  luette  (2)  ;  enfin ,  de  chaque 
côté  elle  adhère  aux  parois  de  la  bouche,  et  se  continue  inférieu- 
rcment  avec  deux  saillies  qui  descendent  vers  la  base  de  la 
langue,  et  qui  sont  désignées  sous  le  nom  de  piliers  du  voile  du 
palais  (3).  L'espèce  de  détroit  ainsi  délimité  constitue  ce  que 


;t)  Les  Crocodiles,  qui  ne  niAchcnt 
pas  leurs  aliments,  ont  cependant  be- 
•oin  de  pouvoir  fermer  leur  pharynx, 
en  avant  afin  de  continuer  à  respirer 
par  leurs  narines  élevées  au  dessus  de 
la  ^orfa€e  de  Peau,  quand  ils  restent 
longtemps  dans  ce  liquide,  leur  bou- 
clie  ouverte,  en  guettant  leur  proie. 
Aus&i  ces  lleptilcs  sont- ils  pourvus 
d*un  voile  du  palais  qui  est  formé  par 
00  prolongement  transversal  de  la 
membrane  muqueuse  dont  la  voûte 
de  la  cavité  orale  est  tapissée  (a)  ; 
nMis  ce  rideau  est  peu  développé,  et 
ne  Jouit  pas  de  la  mobilité  qu'il  pré- 
tente  chez  les  Mammifères. 

Ctiez  les  autres  Reptiles,  de  même 


que  chez  les  Oiseaux,  les  Batraciens  et 
les  Poissons,  il  n*y  a  point  de  cloison 
de  ce  genre. 

{'!)  La  luette  n'e.^t  bien  développée 
que  chez  un  très  petit  nombre  de  Mam- 
mifères, tels  que  Pilomme  et  certains 
Singes  ;  on  en  trouve  des  vestiges  chez 
la  Girafe  et  le  Chameau,  mais  en  géné- 
ral elle  manque  complètement. 

(3}  Le  voile  du  palais  représente 
ainsi  une  paire  d'arcades,  et  son  bord 
Inférieur  se  bifurque  de  chaque  côté 
pour  donner  naissance  aux  piliers, 
dont  l'antérieur  descend  verticale- 
ment vers  la  base  de  la  langue,  et 
le  second  (ou  postérieur)  se  dirige 
obliqucmenl  en  bas  et  eu  arrière  {b  . 


ië)  Hunier.  Op.  cit.  (Oeicript.  and  illuttr.  Catalogue  of  the  l*hy»iol.  Sfrits  of  Comp.  Anat. 
emttcined  in  tlu  Mugeum  of  the  Collège  of  Surgeon*,  t.  H,  i>l.  ^8,  flp.  1). 

(»)  Vojrx  iUtarjiery.  Traité  d'anatomie,  l.  V,  pi.  H,  fij?.  i,  ou  Bonaniy.  Broc»  c!  Beau,  Traaé 
€anat.  descript.  Sflanchkoi.ocie,  pi.  5,  n^.  3,  et  pi.  U,  fl?.  i . 
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les  anatomîstes  appellent  Yisthme  du  goiier^  et  loge  de  chaque 
côté  les  amygdales,  dont  j'ai  eu  Toccasion  de  parler  dans  la 
Leçon  précédente  (1).  Il  existe  aussi,  dans  Tépaisseur  du  voile 
du  palais,  beaucoup  de  glandules  sous-n)uqueuses,  qui  en  lu- 
brifient la  surface  et  versent  sur  le  bol  alimentaire  une  salive 
visr{ueuse.  Enfm,  cette  espèce  de  soupape  est  pourvue  de  plu- 
sieurs muscles  dont  les  uns  sont  destinés  à  l'élever,  les  autres 
à  rabaisser  ou  à  la  tendre  (2). 
Chez  un  petit  nombre  de  Mammifères,  le  voile  du  palais  se 


(1)  Voyez  d-dessiis,  page  230. 

(2)  Les  muscles  élévateurs  du  voile 
du  palais  de  PHomme  sont  : 

i**  Les  palato  -  staphylins  ,  petits 
faisceaux  charnus  qui  sont  rapprochés 
entre  eux  sur  la  ligne  médiane,  et  qui 
descendent  verticalement  du  bord 
postérieur  de  la  voûte  palatine  dans  la 
luette  (a). 

2°  Les  péristaphylins  internes, 
qui  s^insèrenl  à  la  base  du  crâne, 
sur  le  rocher  et  la  partie  voisine  du 
cartilage  de  la  trompe  d^Eustache, 
descendent  obliquement  jusqu^aii  bord 
externe  du  voile  du  palais,  puis  se 
portent  en  dedans  pour  s'étaler  dans 
Pépaisseur  de  celte  soupape,  dont  ils 
occupent  la  face  po>lérieure  (6). 

L.es  muscle»  péristaphylins  ex- 
ternes sont  seulement  tenseurs  du 
voile,  cl  ne  peuvent  ni  Pélever  ni  Pa- 
baisser;  ils  sMns^rent  supérieurement 
à  la  fossette  dite  scaphoïdienne,  qui 
surmonte  Paile  interne  de  Papopliyse 
ptérygoîde  et  à  la  partie  voisine  de 


la  grande  aile  du  sphénoïde,  ainsi 
qn*au  cartilage  de  la  trompe  d*Eusu- 
che  ;  puis  ils  descendent  verticalement 
jusqu'au  crochet  de  Paile  interne  de 
Papophyse  ptérygoîde,où  chacun  d>ax 
donne  naissance  à  une  aponévrose  qsi 
glisse  sur  ce  crochet,  se  recourbe  en 
dedans,  et  va  s'épanouir  dans  le  voile 
du  palais,  au  devant  du  musde  ptéry- 
gofdien  interne  (c). 

Les  muscles  abaisse urs  du  voile  da 
palais  sont  : 

i"  Les  pharyngo-staphylins ,  oa 
palato- pharyngiens  ,  qui  occupent 
les  piliers  postérieurs  de  ce  voile,  et 
s'insèrent  in  férié  u  rement  au  bord 
postérieur  du  cartilage  thyroïde  (</]. 

2^  Les  gbsso-staphylins,  qui  sont 
logés  dans  Pépaisseur  des  piliers  anté- 
rieurs, et  sVpanouissent  supérieure- 
ment dans  Pépaisseur  du  voile  du  pa- 
lais, tandis  qu'inférieurement  ils  se 
terminent  sur  les  côtésde  la  langue  (e) 
Ces  deux  derniersagissent  aussi  comoe 
constricteurs  de  Pisthme  du  gosier. 


(a)  Voyez  Bottrgcf7,  Anatomu  ieuriptive,  pi.  98,  tif.  4,  n*  3  ;  pi.  101.  fif.  3,  ■*  5. 
—  Bonamy,  Broca  et  Beau,  Atlas  d'anal,  dfscript.  Si»lanchnologik,  pi.  5,  ûç.  i. 

(b)  Bourgery,  Op.  cit.,  Ji^'.  4,  n*  1  ;  ûç.  h.  n"  1  el  i  ;  et  Hjf.  lî,  n"  \  et  2. 
ic>  \dem,  tbid.,  t\^,  4,  n*  î,  el  fijf.  5,  u'  3. 

{d)  Idem,  tbtd.,  |>'.  101.  Gif.  3.  n**  10  et  tS,  et  pi.  102.  n*  20. 
[g)  Ideui,  ibid.,  l'I.  9^,  t\^.  {),  n*  7. 
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perfectionne  davantage,  et  se  trouve  disposé  de  façon  à  pouvoir 
embrasser  le  pourtour  de  la  glottef  et  à  maintenir  cette  ouver- 
ture en  communication  avec  les  arrière-narines,  tout  en  laissant 
de  chaque  côté  de  Tarrière-bouche  un  passage  libre  pour  les 
aliments.  Ce  mode  d'organisation  est  très  remarquable  chez  les 
Cétacés  souffleurs,  où  nous  avons  déjn  eu  l'occasion  de  Tétu- 
dier  (1),  et  il  s'observe  aussi  chez  l'Éléphant,  qui  se  sert  de  sa 
trompe,  de  son  pharynx  et  de  son  larynx  comme  d'une  pompe, 
d'abord  pour  aspirer  sa  boisson,  puis  pour  la  refouler  dans  sa 
bouche,  et  qui  par  conséquent  a  besoin  de  pouvoir  ouvrir  cette 
dernière  cavité,  tout  en  lenantses  arrière-narines  en  communi- 
cation avec  la  glotte  seulement.  Une  disposition  analogue  existe 
chez  le  Cheval  et  chez  le  Chameau  (2). 
§  3.  —  Chez  les  Poissons,  les  aliments  peuvent,  sans  danger      ^^^ 

^         ^  pharyngienn 

pour  le  travail  respiratoire,  s  arrêter  pendant  quelque  temps  dans  <*«•  p©»»^ 
Tarrière-bouche,  et  souvent  chez  ces  Animaux  ils  y  sont  sou- 
mis à  une  trituration  plus  ou  moins  complète  avant  de  pénétrer 
dans  Tœsophage;  aussi  les  parois  de  cette  portion  du  tube  digestif 
sont-elles  soutenues  par  des  pièces  osseuses  dépendantes  de 
l'appareil  hyoïdien,  qui  d'ordinaire  porlent  des  dents  et  qui  sont 
mises  en  mouvement  par  des  muscles  puissants  (3).  Mais,  chez 


(i)  Voyez  tome  II,  page  272. 

(*i)  Chez  le  Cheval  et  les  autres  So- 
lipèdes,  le  voile  du  palais  est  très  dé- 
velop|)é,  et  embrasse  étroitement  la 
bàbut  (le  i'éplglotte,  de  façon  à  inter- 
rompre complètement  toute  commu- 
nication entre  la  bouche  et  le  pha- 
rynx, si  ce  n>st  au  moment  de  la 
déglutition  {a), 

lAts  Dromadaires  mâles,  à  Téppque 


du  rut ,  font  souvent  sortir  de  leur 
bouche  une  ou  deux  grosses  vessies 
rougefttres,  qui  sont  formées  par  une 
dilatation  du  voile  du  palais,  dont  la 
structure  présente  quelques  particula- 
rités et  dont  le  développement  est  très 
considérable  (6). 

(3)  Ainsi  que  nous  Pavons  déjà  va 
en  étudiant  Tappareil  respiratoire  (c), 
les  arcs  hyoïdiens  de  la  dernière  paire 


{a>  (^liauveau.  Traité  d'anatomu comparée  des  Anitnaux  domestiquât,  p.  319,  fif.  109. 
{b)  Savi.  Sulla  cosi  detta  vescica  che  i  Dromedari  rmetlono  dalla  bocca  {Memorie  tcuntifichet 
182**.  p.  147.  p!.  6,  fig.  1  i3). 

—  Colin,  Traité  df  physiologie  comjHirée  dtt  Anitnaux  domettiqviti,  1. 1,  p.  490. 
{C)  Vnyex  lome  11,  pafc  241. 


IIumIm 
u  pharynx. 
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les  Vertébrés  piilmonés,  il  n'existe  rien  de  pareil,  et  lepassajze 
des  alimenls  dans  le  pharynx  doit  se  faire  d'autant  plus  vite, 
que  la  respiration  est  plus  active  ;  aussi  voit-on  chez  les  Mam- 
mifères des  muscles  spéciaux  se  multiplier  autour  de  cette 
cavité,  et  remplir  leurs  fonctions  avec  une  perfection  remar- 
quable. 

§  û.  —  Chez  THomine,  par  exemple,  où  le  pharynx,  suspendu 
sous  la  base  du  crâne,  au-devant  de  la  colonne  vertébrale,  forme 


consUtuent,  chez  les  Poissons  osseux, 
un  plancher  solide  à  Pentrée  de  Pœso- 
phage,  et  portent  le  nom  iVos  pharyn- 
giens inférieurs.  En  général,  ces  deux 
pièces,  situées  dans  Pangle  que  font 
ensemble  les  derniers  arcs  branchiaux, 
sont  séparées  entre  elles  et  ont  une 
forme  triangulaire   (a)  ;   quelquefois 
elles  se  recourbent  vers  le  haut,  de 
façon  à  embrasser  une  partie  de  Pœso- 
pliage,  par  exemple  chez  les  Cyprins.ct 
d'autres  fois,  comme  chez  les  Labres  et 
les  Scares,  elles  se  soudent  entre  elles 
Enfin,  leur  face  supérieure  est  ordinai- 
rement armi^c  de  dents  ou  d'appen- 
dices odontoîdes  dont  la  forme  varie 
t>eaucoup  suivant  les  espèces,  et  elles 
se  trouvent  opposées  a  un  système  de 
pièces  osseuses,  appelées  os  pharyn- 
giens supérieurs,  qui  sont  suspendues 
à  la  voûte  du  palais,  et  qui  dépendent 
de  la  partie  latérale  et  supérieure  de 
Pappareil  hyoïdien.  En   général,  ces 
dernières  sont  au   nombre  de  trois 
paires  et  ont  la  forme   de  plaques 
hérissées  de  dénis  ou  d'autres  appen- 
dices analogues  ;  quelquefois  il  n'y  a 
qu'une  seule  paire  d'os  pharyngiens 


supérieurs  (par  exemple  chez  les 
Scares;  ;  et  chez  les  Cyprins,  où  Hks 
sont  inermes  et  très  peu  développées, 
la  place  où  elles  se  trouvent  d'ordi- 
naire est  occupée  par  une  proémi- 
nence de  la  base  du  crâne,  qui  rst 
revêtu  d'une  plaque  de  consistance 
pierreuse  dont  j'ai  déjà  ea  Poccasioa 
de  parler  (page  it>5). 

Les  os  pharyngiens  supérieurs  sont 
en  général  peu  mobiles,  mais  ils  peu- 
vent être  soutenus  par  des  faisccdai 
musculaires  qui  s'élendent  de  Pexiré- 
mité  supérieure  de  Pappareil  hyoïdien 
à  la   iKise  du    crâue   ou  à  la  partie 
vosiinr  de  la  colonne   verlét>ralf,  et 
qui  coucouront   ù  dilater   les  fentes 
branchiales  (/>)  Cuvier  les  a  décrits  et 
figurés  avec  soin  chez  la  Perche  (r). 
Les  os   pharyngiens  Inférieurs  s'élè- 
vent ou  s'abaissent  en  même  temps 
que  la  portion  inférieure  de  Pappareil 
branchial,  et  ils  dilatent  ou  réirécti- 
sent  ainsi  Pentrée  de  Pœsophage,  et 
même  temps  qu'ils  compriment  les 
alimenls  au  moment  où  ceax-d  pif- 
sent,  dans   cette    portion  du  caiil 
digestif. 


(a)  Exeiièplc  :  la  Perihe  iCiixicr,  Histoire  des  Poisions,  l.  I,  pi.  3,  fig.  7). 

(b)  VtiYCZ  tonio  II,  la^i!  foi. 

{c)  Cmicr  fl  Valciiiicnnc»,  llittoire  naturelle  des  l'oissom.  t.  I,  p.  410  cl  »uiv.,  jJ.  5. 
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1  cavité  (le  ia  bouche  un  coude  très  prononcé,  sa  tunique 
suse  est  entourée  d*une  couche  charnue  puissante,  dans 
le  on  distingue  trois  muscles  constricteurs  dont  les  fibres 
lirigées  transversalement  ou  obliquement,  et  une  paire 
lades  élévateurs  qui  sont  disposés  presque  verticalement 
sont  aidés  dans  leur  action  par  une  partie  des  muscles 
eurs  du  voile  du  palais  (1  ) .  Chez  quelques  Mammifères  où 


étA  muscles  constricteurs  du 
(  sont  membrani formes ,  et 
l^res  charnues  naissent  d*une 
pooévrotiquc  appeltîe  céphalo- 
gienne^  qui  est  située  sur  la 
édianc,  k  la  face  postérieure  de 
me,  et  qui  s'étend  depuis  la  por- 
iQaire  de  Tos  occipital  jusque 
ommencement  de  rœsophage. 
4iacan  de  ces  muscles  réputés 
9  doit-il  être  considéré  comme 
Mme  en  réalité  d'une  paire  de 
I  réunis  par  un  raphé. 
fibres  du  muscle  constricteur 
mr  (a)  se  dirigent  presque 
italement  de  la  partie  supé- 
le  cette  ligne  aponévrolique  eu 
Je  façon  à  embrasser  la  por- 
drrespondante  de  l'arrière  - 
»  et  à  aller  prendre  leurs  points 
le  de  chaque  c6té,  sur  l'apo- 
lérygolde,  la  ligne  myloTdiennc 
âchoire  inférieure  et  la  partie 
le  de  la  base  de  la  langue, 
bèrent  à  la  tunique  muqueuse, 
m  partie  recouvertes  cxtérieu- 
par  le  muscle  constricteur 
Ea  raison  de  la  diversité  de  ses 
i,  on  donne  quelquefois  les 
e  muscles  glosso-pharyngietis 
laryngiens  et  ptérygo  pharyn- 


giens, à  ses  trois  portions  constituti- 
ves. Le  muscle  constricteur  moyen  ^b) 
est  plus  grand  que  le  précédent  ; 
il  prend  naissance  sur  Taponé- 
vrose  céphalo-pharyngienne,  depuis 
la  base  du  crâne  jusqu'au  niveau  du 
larynx,  et  ses  fibres,  en  se  dirigeant  en 
avant,  convergent,  pour  aller  se  fixer 
à  Tus  hyoïde,  en  sorte  que  les  supé- 
rieures se  portent  obliquement  eu 
bas  et  en  avant,  les  moyennes 
sont  placées  horizontalement,  et  les 
inférieures  remontent  obliquement. 
Le  muscle  constricteur  inférieur  en- 
galne  la  portion  inférieure  du  con- 
stricteur moyen,  et  ses  fibres  se  por- 
tent obliquement  en  avant  et  en  bas, 
pour  aller  s'insérer  aux  cartilages 
cricolde  et  thyroïde  du  larynx  (c). 

Les  muscles  élévateurs  propres  du 
pharynx  ne  sont  pas  logés  comme  les 
précédents  dans  Tépaisseur  des  parois 
de  cette  portion  du  tube  digestif, 
mais  descendent  un  peu  obliquement 
de  chaque  côté  de  la  base  de  l'apo- 
physe Rtylolde,  pour  aller  s'introduire 
entre  le  constricteur  supérieur  et  le 
constricteur  moyen,  puis  sVpanouIr 
sous  la  tunique  muqueuse.  En  raison 
de  leurs  insertions,  ils  ont  reçu  le 
nom  de  muscles  stylo'pharyngiens^ 


m  Boorgcry,  Op.  cit.,  t.  Il,  pi.  101 ,  lig.  1,  n*  1 ,  cl  fi),».  2. 
m,  iHi.,i!l.  101.  flg.  1  etS. 
Btibté.t  pi.  100,  n*  3. 

▼l. 
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le  pharynx  est  horizontal,  et  où  par  conséfjucnt  le  passage  des 
aliments  s'y  fait  moins  facilement,  cet  appareil  musculaire  se 
complique  même  davantage,  et  les  divers  faisceaux  charnus  dont 
il  se  compose  prennent  plus  de  développement  (1).  Chez  les 
Reptiles,  au  contraire,  la  lunique  musculaire  du  pharynx  est 
fort  réduite  et  ne  diffère  que  peu  de  celle  de  lœsophage. 

Il  est  aussi  à  noter  que  l'action  de  tous  ces  agenls  moteurs 
n'est  i)as  soumise  a  la  volonté  ;  dès  que  le  bol  alimentaire  pénèlre 
dans  le  pharynx,  sa  présence  provoque  une  contraction  violente 
de  cet  organe,  et  le  mouvement  de  déglutition,  quoique  très 
compliqué,  s'effectue  spontanément,  avec  une  grande  rapidité, 
tfécaobme  §  5.  —  Pour  bicu  comprcudrc  le  mécanisme  de  ce  phéno- 
dégiatitioo.  mène,  il  est  nécessaire  de  l'analyser  et  de  le  diviser,  par  la 
pensée,  en  trois  parties;  mais  je  dois  avertir  que  cette  division 
est  arbitraire,  et  qu'en  réalité  les  divers  mouvements  dont  je 
vais  parler  se  suivent  sans  interruption  (2). 


et  ils  tendent  à  dilater  Farrière- 
bouche  aussi  bien  qu'à  la  relever  (a). 
Souvent  on  rencontre  des  faisceaux 
charnus  surnuméraires,  qui  sont  ap- 
pelés, pour  la  même  raison,  muscles 
pétropharyngiens,  occipito-pharyn- 
gienst  sphéno-pharyngiens  et  sal- 
pingO'pharyngiens, 

Enfin  les  staphylo-pharyngiens, 
dont  j'ai  déjà  parlé  comme  étant  des 
abaisseurs  du  voile  du  palais  (p.  270), 
peuvent  concourir  également  à  élever 
le  pharynx. 

(1)  Chez  le  Cheval,  les  constric- 
teurs moyen  et  inférieur  sont  repré- 
sentés par  trois  muscles  distincts  qui 
sont  appelés  hyo'pharyngien,  thyro- 


pharyngien  et  crico- pharyngien,  il 
y  a  aussi  un  petit  muscle  arytéw^- 
pharyngien  (6). 

Chez  quelques  Mammifères,  tels qoe 
TÉléphant  et  POurs,  11  existe  aussi 
dans  les  parois  de  rarrièreboucbe on 
muscle  pharyngien  propre,  qui  «I 
formé  {)ar  la  continuation  des  fibres 
circulaires  et  longitudinales  de  Vcao- 
phage.  Ce  mode  d'organisation  fti 
encore  plus  développé  chez  k» 
Cétacés  (c). 

(2)  Aussi  les  auteurs  ne  s'accordfil- 
ils  pas  sur  les  limites  respecUvesde» 
diiïérentes  périodes  du  travail  de  U 
déglutition,  et  Sandiford  Gis,  à  qti 
on  doit  des  recherches   spéciales  mt 


{a)  Vowz  Bourffcry,  Op.  cit.,  pi.  tOi,  Og.  1,  n»  4. 

{b)  Châuvcau,  Analomit  comparée  de*  Animaux  domestiques,  p.  340. 

(c)  Cuvier,  Leçons  d'anatomu  comparée,  l.  IV,  !'•  partie,  p.  G06. 
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IHomme,  dans  le  premier  temps  de  la  déglutition,  le 
sntaire,  placé  sur  le  dos  de  la  langue,  est  poussé  par 
le  contre  la  voûte  du  palais  (1).  Cette  cloison  mobile 
Asuite  un  peu,  et  se  trouve  fortement  tendue  par  la 
(Ml  des  muscles  péristaphylins  externes,  de  façon  à 
i  cette  pression,  et  à  diriger  obliquement  en  bas  et  en 
bol  alimentaire,  qui  franchit  alors  l'isthme  du  gosier 
B  dans  le  pharynx. 

D  second  temps  de  la  déglutition,  le  bol  alimentaire  est 
les  parois  de  Tarrière-bouche  et  porté  d'un  seul  coup 
'entrée  de  l'œsophage,  par  l'effet  d'un  mouvement 
xmvulsif,  qui  consiste  principalement  dans  l'élévation 
ie  inférieure  du  pharynx  et  la  contraction  de  la  por- 
irieure  et  moyenne  de  cette  cavité.  L'aliment  passe 
mt  les  différentes  ouvertures  qui  sont  situées  dans  cette 
u  tube  digestif  (2),  et  pour  empêcher  son  introduction 


,a-t-il  cm  devoir  rejeter  déterminent  ime  légère  succion  dans 

distinciions  comme  étant  le  même  sens,  de  sorte  que  Taliment 

des    subtilités    .^colasti-  est  à  la  fois  poussé  et  attiré  vers  le 

pharynx  (6);  mais   c'est  à  tort  que 

(•te  de  la  langue  est  dans  quelques  physiologistes  ont  attribué 

appliquée  contre  la  voûte  cette    aspiration    aux    mouvements 

el  sa  surface  légèrement  respiratoires,  et  l'ont  confondue  avec 

B  milieu  ;  puis  sa   partie  ce  qui  se    passe   dans   Taction   de 

B  porte    en    haut  et  en  humer  (c).  Chacun  sait  d'ailleurs  que 

hçon  à  pousser  dans  cette  la  déglutition  se  fait  très  bien  quand 

Mil  alimentaire.  La  tension  les  narines  sont  bouchées,  et  que  par 

a   palais  qui  s'opère  en  conséquent  le    passage  de   l'air  est 

•y  et  probablement  aussi  interrompu  dans  le  pharynx  {d). 

m  de  la  base  de  la  langue,  (2)  Le  pharynx  communique  avec 

idifprd,  DeglutitUmit  mechanitmiUverticaUtectionenarium,  arit,  faucium^  illu»- 
QHittioru  tur  divenct  branche*  de*  *ciênce*  médicale*,  ihève.  Paris,  4838, 


de  phytiologie^  t.  11,  p.  il. 
iMMRla  phiftiologiœ,  t.  VI.  p.  86  et  87. 
Off  muscle*  qui  concourent  au  mouvement  du  v^Uê  du  pûlûiit  thèt*.  Pvif,  184i , 
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dans  les  voies  aérifères,  la  Nature  a  eu  recours  à  plusie  urs  dis- 
positions importantes  à  connaître. 

L'entréedesarrière-narines  se  trouve  protégée  par  le  voile  du 
palais  et  par  le  rapprochement  des  pilierspostérieursde  ce  der- 
nier organe,  qui,  en  se  contractant,  tendent  à  séparer  entre  elles 
la  portion  supérieure  du  pharynx  où  se  trouvent  ces  ouvertures, 
et  la  portion  intérieure  de  celte  cavité  qui  est  destinée  à  donner 
passage  aux  aliments  (l).  Ainsi,  le  voile  du  palais,  fortement 
tendu  et  incliné  obliquement  en  bas  et  en  arrière,  contribue  à 
empêcher  ces  matières  de  remonter  vers  les  fosses  nasales  (2); 


les  fosses  nasales  et  avec  la  bouche  par 
sa'partic  antc^rleure  et  supérieure  ;  avec 
les  trompes  d'Rustache,  par  un  petit 
oriGce  situé  de  chaque  côté  à  sa 
partie  supérieure  ;  avec  le  larynx,  par 
Touveriure  de  la  glotte,  qui  en  occupe 
la  partie  antérieure  et  inférieure  ; 
enfin  avec  Tœsophagc,  par  son  extré- 
mité inférieure  située  derrière  le 
larynx  (a). 

Les  orifices  des  trompes  d'Eustache 
sont  très  petits  et  dans  un  état  de 
contraction  habituelle,  de  façon  que 
les  aliments  ne  peuvent  y  pénétrer.  En 
étudiant  le  mécanisme  de  la  déglu- 
tition, nous  n*a vous  donc  qu*à  nous 
occuper  des  obstacles  qui  empêchent 
rentrée  de  ces  substances,  d'une  part 
dans  les  arrière-narines,  et  d'autre 
part  dans  la  glotte. 

(1)  Ainsi  que  font  fait  remarquer 
MM.  ïodd  et  Bowman,  le  pharynx  se 
compose  de  deux  portions  bien  dis- 
tinctes :  Tune,   supérieure,  ou  respi- 


ratoire, dont  les  parois  ne  se  rappro- 
chent jamais  et  sont  garnies  d*oo 
épithélium  cilié  ;  l'autre,  inférieure, 
très  contractile,  dépourvue  de  cils 
vibratoires  et  constituant  une  partie 
nécessaire  des  voies  digestivef.  Ces 
deux  portions  sont  séparées  entre 
elles  par  les  piliers  postérieurs  da 
voile  du  palais  et  par  ce  voile  loi- 
même  (6). 

(2)  Plusieurs  physiologistes  ont 
pensé  que  le  voile  da  palab  était 
susceptible  de  se  renverser  en  arrière 
et  en  haut,  de  façon  k  fermer  le^ 
arrière-narines  et  à  empêcher  deb 
sorte  rentrée  des  aliments  dans  ces 
ouvertures  (c).  Mais  cette  soupipe 
n'exécute  aucun  mouvement  de  ce 
genre  ((/j,ct  tout  en  se  contractant  poar 
laisser  ouvert  Tisthme  du  gosier  et  ei 
se  tendant  fortement,  elle  ne  remoaie 
que  fort  peu  vers  la  portion  supérîeire 
du  pharynx.  Son  déplacement  daasce 
sens  n'est  cependant  pas  nul  ;  car  si 


(a)  Voyei  VAtlai  do  MM.  Bonamy,  Broc  a  et  Beju,  Splanchnologii.  pi.  4,  û*.  3,  omUMÊtf^ 
iconographie  anatomiquc  du  corp4  humain. 

(6)  Bowman  aiid  Todd.  The  Phytiological  Ànalo.ny  of  Man,  l.  Il,  p.  I8S. 

{c)  Bicliat,  Ànatomie  descriptive,  t.  Il,  p.  50. 

(d)  Mi)fouaic,  PréciiiUnuntaire  de  phytiologU,  I.  Il,  p.  01  (édil.  da  iSti). 
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8  résultat  est  obtenu  surtout  par  la  contraction  des  muscles 
lo-pharyngiens,  qui  sont  contenus  dans  les  piliers  poslé- 
et  qui  déterminent  le  rapprochement  de  ces  deux  replis  de 
nbrane  muqueuse  buccale.  En  efiet»  dans  le  second  temps 
déglutition,  ces  piliers  s'avancent  comme  des  rideaux  de 
3  côté  du  gosier,  et  séparent  la  portion  supérieure  ou  nasale 
irynx  de  la  voie  digestive  située  au-dessous  (1). 
ueurs  circonstances  contribuent  à  empêcher  les  aliments 
létrer  dans  le  larynx,  au-dessus  et  en  arrière  duquel  ils 
ependant  obligés  de  descendre  pour  gagner  l'œsophage, 
l'abord  à  remarquer  que  l'entrée  de  cet  organe  aérifère 


roduit  un  stylet  le  long  du 
r  des  fosses  nasales  jusque 
rrière-bouclic,  on  sent  que 
Ité  de  cet  instrument  est  sou- 
liaquc  mouvement  de  déglu- 
• 

aussi  à  noter  que  dans  les  cas 
iysie  du  voile  du  palais,  la 
on  devient  difficile  et  que  les 
remontent  souvent  dans  les 
tnles  {b). 

!  rOle  de  Tespèce  de  sphincter 
\  par  les  piliers  postérieurs 
da  palais  a  éié  signalé  pour 
ière  fois  par  Ccrdy  (c).  Le 
■e  de  celle  portion  du  mon- 
de déglutition  a  été  décrit  à 


peu  près  de  la  même  manière  par 
Dzondi  et  par  M.  Tour  tuai  [d], 

M.  Bidder  a  eu  Toccasion  d'obser- 
ver ce  phénomène  sur  un  jeune 
homme  dont  le  voile  du  palais  et  la 
portion  supérieure  du  pharynx  avalent 
été  mis  à  découvert  par  la  destruction 
d'une  portion  des  os  de  la  m&chohre 
supérieure.  11  a  vu  qu'à  chaque  mou- 
vement de  déglutition,  le  voile  du 
palais,  au  lieu  de  rester  incliné  en 
bas,  se  plaçait  presque  horizontale- 
ment, et  que  la  paroi  postérieure  du 
pharynx  s'avançait  à  la  rencontre  de 
cet  organe  (e).  M.  Kobelt  et  M.  Noeg- 
gerarth  ont  fait  des  observations  ana- 
logues if). 


M,  Det  mutclet  qui  concourent  au  mouvement  du  voile  du  palùii,  ihèf.  Pua, 

!6a,  p.  8. 

4,  Court  de  physiologie,  t.  II.  p.  84. 

•  Pki/iiologie  médicaU,  t.  I.  p.  730  (1832). 

U,iMeFunctumende»weichen  Gaumens,  Hallp,  1834  (Muller,  Traité  de  phifHologii, 

ni,  Neue  Vntertuchungen  ûber  den  Bau  det  memehlichen  Schlund  und  KehUu^fei 

\Aenden  anatomiichen  Bemerkungen.  Leips.,  1846. 

r,  Bettachtungen  ûber  die  Bewegungen  des  weichen  Caument,  1R38. 

I,  £in  Fait  von  Yerletxung  des  Pharynx  nebtt  eini§en  Beobachtungeniiber  OeFunc* 

SehHni-uni  Stimmorgane  (Froriep't  Neve  fMiun,  1840,  t.  XVI,  p.  UQ). 
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Un  autre  obstacle  opposé  à  l'entrée  des  matières  alimentaires 
dans  la  glotte  est  du  à  la  tendance  de  cette  ouverture  à  se  fer- 
mer, quand  ses  bords,  ou  même  les  parties  adjacentes  de  la 
membrane  muqueuse  pharyngienne  sont  excitées  par  le  contact 
d'un  corps  étranger.  Ainsi,  au  moment  de  la  déglutition,  la 
glotte  se  ferme  sans  que  la  volonté  intervienne  pour  provoquer 
le  mouvement,  et  même  sans  que  nous  en  ayons  connais- 
sance (1).  Enfin,  rentrée  des  voies  respiratoires  est  protégée 
d'une  manière  encore  plus  efficace  par  l'effet  d'un  mou- 
vement d'ascension  que  le  larynx  exécute  toujours  au  moment 
de  la  déglutition.  Chacun  de  nous  peut  facilement  constater 
sur  lui-même  qu'il  est  impossible  d'avaler  quoi  que  ce  soit,  sans 
que  le  larynx  remonte  ainsi  vers  la  bouche,  et  par  suite,  de  ce 


(f)  Magendie  considéra  Pocclusion 
et  la  giotte  comme  élant  le  principal, 
linon  le  j>eul  obslacle  qui  s'oppose  à 
rentrée  des  alimenls  dans  le  larynx 
pendant  la  déglutition  (a).  Mais 
M.  Longet  vit  que  les  aliments  peu- 
tent  descendre  de  la  bouche  dans 
Tcesopliage,  sans  s'engager  dans  cette 
WTerture,  lors  même  que  les  lèvres 
le  celles-ci  sont  maintenues  écartées, 
M  qu'elles  ont  été  en  partie  détruites 
le  façon  h  ne  pouvoir  se  rencon- 
trer (6;.  i5érard  a  remarqué  aussi, 
ifec  raison,  que  si  les  corps  étrangers 
i*élaieut  exclus  des  voies  respiratoires 
|ue  par  la  fermeture  de  la  glotte,  ils 
i*en  arriveraientpas  nioinsdans  la  por- 
ion  vestibulaire  du  larynx  qui  précède 
Xt  orifice,  et  qu'ils  y  provoqueraient 
kê  mouvements  de  toux,plicuomèue8 
loi  0*ont  pas  lieu  dans  la  dégluii- 


tion  normale  (c).  11  cite  aussi  des  cas 
pathologiques  observés  par  Louis,  et 
dans  lesquels  la  déglutition  s'était  faite 
très  facilement,  malgré  la  destruction 
des  lèvres  de  la  glotte  |)ar  des  ulcères. 
Du  reste,  le  fait  de  Tocclusion  de  la 
glotte  pendant  le  second  temps  de  la 
déglutition  n'est  révoque  en  doute 
par  aucun  physiologiste,  et  l'on  peut 
facilemeut  l'observer  en  introduisant 
le  doigt  dans  le  larynx  du  Cheval,  à 
travers  une  ouverture  pratiquée  à  la 
partie  antérieure  de  cet  organe,  expé- 
rience qui  a  été  faite  par  M.  Colin  {du 
Quant  au  mécanisme  par  lequel 
l'occlusion  de  la  flotte  s'opère,  et  au 
rôle  des  différents  nerfs  dans  la  pro- 
duction des  mouvements  de  cet 
organe,  j'aurai  l'occasion  d'en  parier 
dans  une  autre  partie  de  ce  cours, 
lorsque  je  traiterai  de  la  voix. 


(c)  Maiçendie,  Op.  cit.,  el  Précis  élémentaire  de  physiologie,  l.  II,  p.  07. 

(*)  Longei,  Recherchée  expérimentales  sur  Us  fonctions  de  l'épiglotte  [lot.  cit.). 

(c)  Bérard,  Cours  de  physiologie,  i.  II,  p.  19. 

(tf)  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  dmatiquet,  1. 1,  p.  49i . 


WÊOuwemÈtok  b  gbde  ira  se  pfcaeer  sous  b  base  de  la  langue,  qui 
afers  bît  saflbe  es  arrière^  anniessiK dette,  et  dirige  directe- 
neni  le  iiol  aiîmeafeaîrr  ^ers  retirée  de  l'oesophage. 

Malpré  ces  dêpo^doK  proiectrîe»,  il  mise^  comme  diacun 
le  sait,  que  priob  oo  anrfe  de  tnTers,  et  qoe  les  aliments  pé- 
nètrent soît  dans  fes  srîère-iiarmes^  soit  dans  la  glotte;  mais 
ces  accidents  ne  se  prodoKânit  guère  que  dans  les  cas  où  1  on 
ùà  des  moaremen^  respiratoires  pendant  que  la  déglutition 
5*opère:  et  ce  dernier  phenoMèiie  est  en  général  si  rapide,  qu  on 
éprouve  nreoient  le  besoin  de  renouveler  Tair  dans  les  pou- 
mons fiendant  que  le  pharynx  est  oeeiqié  par  les  alîmeols.  En 
effet,  cevx-ei.  après  avoir  été  saèîs  pnr  ks  parois  de  rarriére- 
boocfae*  arrivent  presque  instantanément  dans  FoesOphage,  car 
la  portion  inférieure  du  pharynx  s^élève  pour  les  recevoir  ;  c(, 
ainsi  que  je  lai  d^  dit»  b  contraction  des  muscles  constri^ 
leurs  qui  poo^se  eiksuite  le  bol  alimemaire  vers  restomac  est 
presque  convidsive  l\ 

I>uis  te  troisième  lénifia  de  b  dégkitidon  les  aliments  pénè- 
trent daEfc>  Tiesopha^,  (-ois  Inversent  celui-ci  dans  toute  sa 
longueur  et  arrivent  à  Teslomac. 

ji  6l  —  Chei  b  plupart  des  Vertébrés  intérieurs,  Tespecede 
couloir  coasrilué  jxir  iVtle  portion  du  tube  digestif  est  large, 
mais  tr^  court,  ci  ne  présente  rien  d  important  à  noter  dans  sa 


l    Cr  B^est  pi25  kf  plianrm\  liMiC  pàièsawse  ^\  i  soa  tov,  est  dêier- 

fiàtr  ftt  s'clèvK  ptmàuU  \k  »Cùmd  mk  par  b  ooslnctioa  «ks  mssdn 

tfp»  Ae  U  tjfgiwrîiiiy  .mè»  «iri>gi»ft  ^^««Beiir»  éf  To»  hjoide  el  da  orû- 

!ift  purJiNt  îBSfrkttff^  «ie  cvt  %iijjia  ,  lace     dkvmèie*     c*esl-i*dirf    ^ 

et  ce  vm^enea:  <»<  pnidwtes  partie  çifMkKèviiifiettt.  les  ■ijia-lifoiifini** 

par  la  omtnaiûa  é»  araBcie»  sriio-  ksst^io-èvgèlàeas^lesdîfistriqQA  h] 

pàor^oipiett»  et  5Gi9à«'A>->pàar«aipett»  et  Ws  là;nKfci»iéita!>  Oes  éttwkn, 

^ se  icieat ifirecîiegwac à  iaf»paffviK^  «  cmmk  le«r  «oa  riadiqae,  s*élffdet( 

et  es  piiriÀ*  par  feWvadtfa  du  iiomv  «ie  Tg»  diaàle  m  bryax. 
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ire,  si  ce  n'est  que  ses  parois  sont  souvent  hérissées 
Nlles  dont  la  pointe  est  dirigée  en  arrière,  de  façon  à 
fier  aucun  obstacle  au  passage  des  corps  étrangers 
bouche  vers  l*esiomac ,  mais  à  s'opposer  aux  mouve- 
en  sens  inverse  (1).  Chez  les  Mammifères  et  les 


ex  les  Poissons,  Foesophagc 

général  conrt,  large  et  peu 

de   restomac    Quelquefois, 

«ment,  sa  surface  inlernc  est 

de    prolongements   saillants. 

lez  TEsturgcon,  on  y  remarque 

IDes  obtuses    (a);  ciiez   les 

du   genre   Acanthias,    ces 

Des  sont  coniques  et  allongés  ; 

Sélaches,  ils  sont  frangés  au 

i  façon  k  former  autour  du 

M  toufles  rameuses  qui  parais- 

i  destinées  à  remplir  les  fonc* 

valvules,  pour  empêcher  les 

t  vivants  engloutis  dans  Tesio- 

ces  Plagiostoiiies  voraces  de 

ipper  (6).  Enfin,  chcz;quclques 

i,  ces  papilles  acquièrent  beau- 

doreié,  et  deviennent  splni- 

(Ni  pre<^ue  semblables  à  des 

lar  exemple,  chez  le  Rhombus 

Hf,  le  Stromatœus  fiatola  et 

^nurus  (c). 

Dt,cbez  les  Animaux  de  cette 
I  déglutition  ne  s'achève  pas 
■1er  moment,  et  Textrémité 


postérieure  de  la  proie  reste  engagée 
dans  Fœsophage,  Jusqu^à  ce  que  la 
portion  antérieure,  logée  dans  Tes- 
toniac,  y  ait  été  digérée. 

II  est  aussi  à  noter  que  chez  les 
Poissons  qui  sont  pourvus  d^une  vessie 
natatoire  ouverte,  c*esten  général  dans 
Poesophage  que  le  canal  pneumatique 
vient  déboucher  ((f). 

Chez  les  Tétrodons,  comme  nous  Pa- 
vons déjà  vu  («),  Poesophage  commu- 
nique par  deux  ouvertures,  avec  une 
grande  poche  membraneuse  que  ces 
Animaux  gonflent  avec  de  Pair. 

Chez  les  Batraciens  adultes,  cette 
portion  du  tube  digestif  ne  présente 
rien  de  remarquable  (/"),  si  ce  n*est 
qu'elle  est  en  général  plus  longue 
que  chez  les  IH)issons  ;  mais  chez 
les  têtards  de  la  Grenouille  et  du 
Crapaud,  on  y  constate  Texlsience 
de  cils  vibratiles,  ainsi  que  dans  Tes- 
lomac  et  le  commencement  de  Tin- 
lestin  {g). 

Chez  les  Lcpidosiren,  l'entrée  de 
l'œsophage  est  fort  étroite  et  garnie  en 


Irioi.  DtMCriptio  veri  paner eatia  glaniularii  tii  Aeiftntere  et  in  Bêoee  repertl 
mêntùru  Acad.  Scient.  BononUnsis,  i.  U,  pi.  1 4). 

•,  Lectures  on  ihe  Comp.  Anat.  and  Phytiol.  ofthe  Vertchr.  Animais,  p.  i3î. 
ir.  Leçons  d'anatomie  comparée,  l.  IV,  2*  paiiic,  p.  il 7. 
c  tome  II,  pa^  3G4  et  fuiv. 
c  tome  II.  pa(fo  384. 

■ptot  :  le  Protée  (Rinconi,  Ifonoara/la  del  Proteo  anguino,  4819,  fl.  2,  ùg,  3). 
Umtèronchus  (C«ru«  et  Otio,  Op.  cit.,  par»  iv,  pi.  i5,  ûg.  2). 
Mmette  (Caru»  ei  Otto,  Icc.  cit.,  pi.  5,  ùg.  3). 

■•  Description  ofthe  Lepidosircn  annecicn»  (  fran*.  ofthe  Linn.  Soc.,  I.  XVIII,  p.  3it, 
•  1 1  ^. 
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Oiseaux,  au  contraire,  l'œsophage  est  en  général  fort  long  et 
très  étroit  (1). 
Ainsi,  chez  l'Homme,  ce  tube,  dont  la  forme  est  à  pe\i  près 


dessoQsd^un  repli  membraneux  trans- 
versal qui  est  disposé  en  manière  de 
valvule  à  quelque  distance  au  devant 
de  la  glotte  (a). 

Chez  les  Ophidiens,  Toesopliage  est 
large  et  peu  distinct  de  Testomac,  si 
ce  n'est  par  les  plis  longitudinaux 
qu'on  y  aperçoit  (6).  Le  mc^canismc 
de  la  déglutition  chez  ces  Reptiles  a 
été  étudiée  d'une  manière  spéciale  par 
Dugès  (c). 

Dans  une  espèce  de  ce  groupe,  le  Co- 
luber  scaber^  Lin.,  ou  Bachiodon,  on 
remarque  une  disposition  fort  singu- 
lière qui  a  été  observée  pour  la  pre- 
mière fois  par  M.  Jourdan,  professeur 
de  zoologie  ù  la  Facullé  des  sciences 
de  Lyon.  Une  apophyse  osseuse  appar- 
tenant à  chacune  des  trente  vertèbres 
qui  suivent  Taxis  perfore  plus  ou 
moins  complètement  les  parois  de 
cette  portion  du  canal  alimentaire,  et 
fait  saillie  dans  son  intérieur.  Les  pre- 
mières sont  dirigées  obliquement 
d*avant  en  arrière,  les  dernières  en 
bas  et  en  avant;  leur  extrémité  est 
revêtue  d'une  couche  de  substance 


ébumée  qui  a  été  comparée  à  de 
l'émail,  et  elles  constituent  une  sorte 
d'appareil  dentaire  postbuccal  (d). 

Chez  la  plupart  des  Tortues,  l'œso- 
phage est  hérissé  de  grosses  papilles 
coniques  dont  la  pointe  est  dirigée  en 
arrière,  et  dont  le  revêtement  épitbé- 
lique  acquiert  en  général  beaucoup 
d'épaisseur  et  de  dureté  (e). 

Chez  le  Testudo  t<ibulata^  les  pa- 
pilles GBSophagiennes  manquent  (/}. 

Chez  les  Sauriens  ordinaires,  l'oeso- 
phage est  large  et  peu  distinct  de 
l'estomac  {g);  mais  chez  les  Croco- 
diliens  il  est  long,  étroit  et  nettement 
délimité  {h). 

(1)  Mous  verrons  bientôt  que,cliei 
beaucoup  d'Oiseaux,  Tœ^phage  pré- 
sente ù  sa  partie  inférieure  une  dila- 
tation servant  de  réservoir  pour  le» 
aliments,  et  appelée  ;(i6of. 

Dans  quelques  cas  tératologique:», 
on  arencontré  chez  l'Homme  une  di>- 
posiiion  qui  offre  quelque  analogie 
avec  ce  mode  de  conformation,  la 
portion  moyenne  de  l'œsophage  étant 
fortement  dilatée  (i). 


{a)  Corti,  FUmmerbeweguug  bet  Fro9ch-und  hrûleitlarven  {Verhandlungen  éer  l*hff$tJsêh$ck' 
Kedicinischen  Gesellêchaft  in  WUriburg,  i856,  t.  1,  p.  191). 

(b)  Exemple  :  le  Cro/fl /e  (Garus  el  OUo,  Tab.  Anat.  comji.  illustr.,  p^r»  iv,  pi.  4  5,  iïç.  5). 

(c)  l>ugè»,  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  la  déglutition  dans  U$  BtfUksiA»*- 
des  sciences  nat,,  1S57,  1"  série,  t.  Ml,  p.  20^  el  suiv.,  pi.  40,  fig.  9  à  48). 

(d)  Voyez  Diimôril  el  Bibron,  Erpétologie  générale,  l.  VI,  f».  100. 

(e)  Halberlon,  Sotes  lakenduring  the  Examination  of  a  Sptcimen  of  Tctludo   Ubalata  </i^ 
/oiirn.,  4  829,  t.  IV,  p.  326). 

(f)  Exemple  :  la  Tortue  franche  (Carus  ol  (Mto,  Tab.  Anat.  comp.  iUuttr.^  par»  iv,  jj.  5,  Sg.  "  • 
{g)  Exemples  :  le  Léiard  (Délie  Chiaje,  Ihssertaiioni  suWauatomia  «iiuiiui,  con^trêtê  t  fê' 

thologUa,  I.  I,  pi.  8.  fijr.  1). 

—  Le  Caméléon  (I)ellc  Chinje,  t>p.  Ht.,  pi.  22,  fig.  1). 
{h)  CaruH  «t  Ot(u,  Op.  cit.,  par»  iv,  pi.  5,  flg.  40.  > 
(i)  bleuliind,  Ife  sana  et  morbosa  asophagi  structura. 

—  V.cckel,  Manuel  d'anatomte»  1. 111,  p.  375. 

—  Mayo,  A  Cau  ofdiUUd  Œtophagus  (Médical  Ca%etU,  4828,  l.  III,  p.  lil). 
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cylindrique,  descend  presque  verticalement  au-devant  de  la 
colonne  vertébrale,  depuis  le  pharynx  jusque  dans  Tabdomen, 
en  traversant  le  thorax  et  en  passant  entre  les  piliers  du  dia« 
phragme  (1).  Sa  tunique  muqueuse  est  plissée  longitudinale- 
ment  et  pourvue  d'un  épithélium  pavimenteux  semblable  à  celui 
qui  revêt  les  parois  de  la  bouche.  On  y  aperçoit,  à  l'aide  de  la 
loupe,  des  papilles  en  nombre  considérable  (2),  et  une  multi- 
tude de  petites  glandules  sous-muqueuses  y  débouchent  (3).  Sa 
tunique  charnue  est  épaisse  et  composée  de  deux  plans  de  fibres 
musculaires  qui,  pour  la  plupart,  sont  lisses  (&);  dans  la  couche 


(!)  L^ccsophage  de  rHommc  s^étend 
par  conséquent  depuis  le  niveau  de  la 
cinquième  ténèbre  cervicale  ]usqn*au 
niveau  de  la  douzième  vertèbre  dor- 
sale.  Il  est  lui  peu  plus  étroit  dans  la 
région  cervicale  que  dans  sa  portion 
inférieure,  et  après  s'être  incliné  légè- 
rement à  gauche  au  cou,  il  se  porte  un 
peu  à  droite  en  arrivant  dans  le  thorax, 
où   il  présente  une   faible  courbure. 
Dans  la  région  cervicale,  il  se  trouve 
entre  la  colonne  vertébrale  en  arrière 
et  la  trachée-artère  en  avant  ;  enfin  il 
est  en  rapport  latéralement  avec  les 
artères    carotides  ,   les  nerfe  récur- 
rents, etc.  Dans  le  thorax  il  passe  der- 
rière le  cœur,  dans  Pespace  compris 
entre  les  diiiix  feuillets  du  médiastin 
postérieur,  où   il  est  entouré  par  de 
nombreuses  branches  anastomotiques 
des   nerfs  pneumogastriques  (a),  de 
façon  que,  s'il  eht  fortement  distendu 
dans  ce  point,  il  les  comprime. 


(2)  Ces  petites  papilles  sont  répar- 
ties d'une  manière  uniforme  et  res- 
semblent, par  leur  structure,  à  celles 
de  la  muqueuse  buccale. 

Chez  quelques  Mammifères  aqua- 
tiques, il  existe  à  la  partie  postérieure 
de  Toesophage  de  grosses  papilles 
pointues,  qui  sont  disposées  h  peu 
près  comme  celles  dont  ce  conduit  est 
hérissé  chez  les  Tortues.  Ce  mode 
d'organisation  se  remarque  chez  le 
Castor  (6)  et  le  Rytina  (c)  ;  chez  l'É- 
chidné  il  existe  aussi,  mais  il  est 
moins  prononcé  (d), 

(3)  I..es  glandules  sous-muqueusesde 
l'oesophage  sont  peu  nombreuses  à  la 
partie  supérieure  de  ce  conduit,  mais 
elles  augmentent  beaucoup  en  nom- 
bre vers  le  cardia  (e).  En  les  injectant 
au  mercure,  M.  Sappey  a  reconnu 
qu'elles  sont  complexes  et  disposées 
en  grappe  (/*). 

(/i)  Quelques  anatomistes  pensent 


iû)  \'oyes  Bourper>,  Op.  rit.,  l.  III,  ;»l.  43,  de. 

(fr)  r.u^ier,  Leçoiit  d'anatomu  comparée,  l.  IV,  î*  partie,  p.  18. 

(r)  SK'Ilcr,  Dusert.  dt  lietliu  marinù  {Sova  Comment.  Acad.  PttropolUanœ ,  t.  11,  p.  310). 

{d)  Home,  Lecture*  on  Comparative  Àtiatomy,  t.  It,  pi.  43. 

{e)  Idem,  ibid.f  t.  IV,  pi.  30,  fig.  1. 

{fï  Stpfwy,  Traité  danatomii,  t.  UI,  p.  93. 
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externe  ces  fibres  sont  dirigées  longitudinalement,  et  dans  la 
couche  profonde  elles  sont  disposées  circiilairement  (1).  Enfin 
Texlrémité  inférieure  de  l'œsophage  débouche  dans  restomac 
par  un  orifice  nommé  cardia,  sur  la  structure  duquel  j'aurai 
bientôt  à  revenir. 


que  la  tunique  charnue  de  Toesophage 
est  composite  entièrement  de  fibres 
musculaires  lisses  (a);  mais  dans  la 
région  cervicale  ce  sont  les  fibres 
slriées  qui  y  dominent  (6),  et  souvent 
en  retrouve  quelques-unes  de  ces 
dernières  jusqu'au  cardia  (c).  C'est 
d'abord  dans  la  couche  annulaire  que 
les  fibres  lisses  apparaissent. 

il  est  aussi  à  noter  que  quelques 
faisceaux  musculaires  se  détachent  de 
l'œsophage  pour  se  porter  sur  la  tra- 
chée, le  médiastin  gauche  et  la  bron- 
che du  même  côté;  ils  constituent  les 
muscles  décrits  par  M.  IJyrtl  sous  les 
noms  de  pleuro- œsophagien  et  de 
broncho-œsophayien  (d\ 

D'après  des  recherches  encore  iné- 
dites de  M.  Jacquart  sur  Tanalomie 
du  Pyllion,  on  voit  que  chez  ces 
grands  Serpents,  il  existe  une  disposi- 
tion analogue,  mais  beaucoup  plus 
prononcée  :  un  très  grand  nombre  de 
faisceaux  musculaires  se  détachent  de 
l'œsophage  pour  prendre  leur  point 
d'appui  sur  la  paroi  dorsale  de  la 
cavité  viscérale.  Cet  anatomiste  les 
considère  comme  les  analogues  des 
muscles  larges  de  l'abdomen  qui  nais- 


sent sur  la  ligne  blanche  et  s'unissent 
à  Tœsopliage. 

(t)  Chez  divers  Mammifères,  le 
CJieval  par  exemple,  les  ûbres  trans- 
versales de  l'œscphage  sont  plus  ou 
moins  oblianes,  et  sVntrecroisent  de 
façon  à  présenter  une  disposition  spi- 
rale, surtout  vers  la  parUe  postérieure 
de  ce  tube.  Quelques  anatomistrs  ont 
cru  apercevoir  une  dispouUon  ana- 
logue chez  l'Homme  (f),  mais  leur 
opinion  n'est  pas  fondée  (/*). 

Une  couche  de  tissu  conjonctif  lâcbe 
unit  la  tunique  muqueuse  à  la  tunique 
musculaire  de  l'œsopliage,  mais  leur 
permet  de  glisser  un  peu  l'une  sor 
l'autre,  de  façon  qu'au  moment  de  la 
descente  du  i>ol  aâmentaire  la  pre- 
mière de  ces  membranes  se  renverse 
souvent  un  peu  dans  l'intérieur  de 
l'estomac.  Cela  se  voit  très  bien  chez 
le  Chien,  et  a  été  observé  aussi  chei 
une  femme  qui  avait  une  fistule  gas- 
trique (y). 

Chez  les  Torpilles,  cette  coucliede 
tissu  conjonctif  loge  dans  la  moitîi! 
postérieure  de  l'cBsophage  une  sub- 
stance grisâtre  dont  la  nature  D*est 
pas  bien  connue  (A). 


(a)  Sappey,  Traité  d'atiatomie  (UscHptivet  I.  III.  p.  Oî. 

{b)  Schwinn,  voyez  Mùller,  Bericht  {Archiv  fUr  Anat.  nnd  Phytioh,  1830,  p.  \t). 

—  Kolliker,  Éléments  d'hittoloçU,  p.  444. 

—  Bonnuin  and  Todd,  The  Physiolwiical  Anatomy  fi f  Mon,  L  II,  p.  488. 

(f)  Ficinu»,  De  fibrœ  muêcul.  forma  et  structura,  1830. 

—  Valcntin,  Ittpertorium,  4837,  p.  80. 

(</)  Hyrtl.  Lehrbuch  der  AnatomU  des  Menschen,  1840,  p.  447. 

(e)  Stenon,  Observât iotium  anatomicarum  de  musculU  et  glandulit  spécimen^  iOCt. 

(0  LancUi,  Corporis  humani  syncpsis  anatomica,  1684. 

(g)  Halle  (Rictierand.  Physiologie,  10*  édil.,  1. 1.  p.  23S). 

{h)  Owen,  Uclurti  on  ihe  C4mp.  AniL  onâ  Phyêiol.  ofthe  Yerle^.  AuimÊl$,  p.  tSt. 
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C'est  par  la  contraction  successive  des  fibres  de  ce  long  tube 
que  le  bol  alimentaire  se  trouve  poussé  peu  à  peu  jusque  dans 
restomac,  et,  en  général,  cette  translation  ne  s'efTectue  que 
lentement  (1). 

§  7.  —  L'estomac,  ou  portion  élargie  du  tube  digestif  où 
les  aliments  séjournent  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long, 
après  avoir  traversé  l'œsophage ,  varie  beaucoup  quant  à  sa 
conformation  et  à  ses  dimensions.  Chez  quelques  Vertébrés  des 


(1)  Les  liquides  traversent  l'œso- 
phage très  rapidement  ;  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  des  solides,  et  si  l'on 
otMerve  les  mouvements  de  dégluti- 
tion sur  le  Cheval,  il  est  facile  de  voir 
qu*en  général  le  bol  alimentaire  ne 
^'avance  dans  ce  conduit  qu'avec  une 
certaine  lenteur  (c). 

I^ns   Télat  de  repos,  Toesophage 
n*est  pas  contracté  ;  mais,  en  raison  de 
rélastidté  de  ses  tuniques,  il  est  res- 
serré et  sa  cavité  n'est  pas  béante. 
Lorsque  sa  surface  interne  est  stimu- 
lée par  la  présence  d'un  aliment,  ses 
fibres  musculaires  se  contractent  dans 
ce  point  :  ce  sont  d'abord  les  fibres 
longitudinales  qui  entrent  en  jeu  et 
qui  rapprochent  du  bol  altmentuire 
la  portion  du  tube  située  immédiate- 
ment au-dessous  ;  puis  les  fibres  cir- 
colaires  correspondantes  à  la  partie 
sopérieure  de  la  portion  de  l'œsophage 
ain»i  Uraiilée  agissent  k  leur  tour,  et 
poussent  le  bol  en  l)as,ou  en  arrière, 
lorsque  le  corps  est  dans  la  position 
horizontale  au  lieu  d'être  verticale, 
comme  celui  de  l'Homme.  Les  mêmes 


phénomènes  ont  alors  lieu  un  peu 
plus  bas  dans  le  point  où  l'aliment  est 
arrivé,  et  de  la  sorte  un  mouvement 
péristaltique  s'établit  depuis  le  fond 
de  l'arrière- bouche  jusque  dans  Tes- 
tomac,  et  fait  progresser  le  bol  alimen- 
taire. 

C'est  donc  k  tort  que  quelques  au- 
teurs parlent  des  aliments  comme 
tombant  dans  l'estomac;  ces  corps 
sont  toujours  saisis  par  l'œsophage  et 
transportés  le  long  de  ce  canal  par 
l'action  de  ses  fibres  musculaires. 
Aussi,  quand  cette  portion  du  tube 
digestif  vient  à  être  paralysée,  la  dé- 
glutition devient- elle  très  difficile,  et 
les  aliments  n'arrivent  dans  l'estomac 
que  lorsqu'ils  y  sont  entraînés  par  des 
liquides,  ou  que  les  i>ouchées  succes- 
sives se  poussent  l'une  l'autre.  La 
section  des  nerfs  pneumogastriques 
dans  la  région  du  cou  détermine  cette 
paralysie,  et  chez  les  Lapins  qui 
ont  subi  cette  opération  on  voit  que 
les  aliments  restent  en  partie  engagés 
dans  l'œsophage  (6). 


{a)  Maffcndio.  Précit  élémentaire  de  phyetologie,  t.  II,  p.  (19  (édif.  do  4835). 

—  Colin,  Traité  de  phyêiologie  comparée  dee  Animaux  domeettqueM,  t.  I.  p.  499. 

(*)  Hcid.  An  Expérimental  Investigation  into  the  Funeliont  of  the  Kighth  Pair  of  Serves 
{Eéinburgh  Meà.  and  Surg.  Joum.,  iK38,  I.  XLIX.  p.  4  50». 

—  Sandras  ot  Boocliapiat,  Expérience*  sur  lee  fonetùma  des  nerfg  pneumogaHriquei  éant  la 
difettion  (Comptée  rendue  de  l'Académie  du  icienect,  1847,  t.  XXtV,  p.  58). 
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plus  inférieurs,  ce  réservoir  se  confond  avec  l'intestin  aussi 
bien  qu'avec  la  portion  veslibulaire  du  canal  digestif,  et  ne  coq- 
siste  qu'en  un  lube  presque  cylindrique  et  à  peine  dilaté  vers  le 
milieu.  Cette  disposition  se  remarque  chez  les  Poissons  suceurs 
qui  composent  l'ordre  des  Cyclostomes  (l);  mais  chez  presque 
tous  les  autres  Animaux  de  cet  embranchement,  l 'estomac  est 
limite  postérieurement  par  un  sphincter  et  un  repli  valvulaire 
qui  le  séparent  de  Tintestin,  et  Ton  adonné  à  son  orifice  efTérent 
le  nom  de  pylore  (2),  c'est-à-dire  portier,  parce  que  d'ordinaire 
ce  passage  reste  fermé  tant  que  la  digestion  stomacale  n'est  pas 
sufiisamment  avancée,  et  s'ouvre  ensuite  pour  laisser  sortir  les 
produits  de  ce  travail  physiologique,  mais  s'oppose  encore  à  la 
rentrée  des  matières  étrangères  de  l'intestin  dans  l'estomac. 
En  général,  ce  viscère  est  disposé  de  façon  à  ne  constituer 
qu'une  seule  cavité,  mais  quelquefois  il  est  divisé  en  plusieurs 
compartiments,  ou  se  trouve  représenté  par  deux  ou  un  plus 


(1)  De  irûxr. ,  porte,  et  o&pc(,  gar- 
dien. 

(2)  Chez  VAmphioxus,  le  canal  di- 
gestif, qui  naît  de  Textrémité  posté- 
rieure de  la  grande  cavité  pharyn- 
gienne ou  branchiale,  se  rétrécit  peu  à 
peu  et  ne  laisse  apercevoir  aucune 
ligne  de  démarcation  entre  Testoroac 
et  Tinlestin.  Ainsi  que  je  Texpliquerai 
bientôt,  le  ca;cum  qui  se  remarque  à 
sa  partie  antérieure  représente  le  foie 
plutôt  qu'un  cul-de-sac  stomacal  (a). 
Il  est  aussi  ù  noter  que  les  parois  de 
ce  tube  sont  partout  garnies  de  cils 
vibra  tiles. 


Le  tube  digestif  des  Cyclostomes  en 

aussi  très  simple  ;  il  se  porte  en  ligne 

presque  droite  de  la  bouche  à  Taous, 

et  il  présente  partout  à  peu  près  les 

mêmes  dimensions,  si  ce  n*est  dans  la 

région  branchiale,  où  il  est  plus  oa 

moins   rétréci.   Chez  les  Lamproies, 

cette  portion  œsophagienne  commence 

dans  Tarrière-bouche,   aa-deasus  de 

rentrée  du   canal    branchial ,  et  se 

prolonge  au-dessus  de  celui-ci  jusque 

dans  Pabdomen,  où  le  tube  alimentaire 

se  dilate  pour  constituer  restomac, 

qui  est  intestiniforme  et  sans  linJle 

apparente  postérieurement  (6\ 


(a)  HaUike,  Bemerkungen  ûber  den  Dau  des  Amphioxu*,  1841,  Hg.  i  et  4. 

—  Mullcr,  Ueber  den  Bau  des  BrancbiMtoma  lubricuin  (Cocta),  Amphioxuê  ImtetoUUui^  Stmi 
pi.  5,  fig.  i  {Mém.  de  iAcad.  de  Berlin  peur  1842j. 

—  Quairefages,  Mém.  èur  le  système  nerveux  et  sur  l'hislologu  du  Branckioêt«m«  9U  àm- 
phioxus  {Ann.  des  sciences  nat.,  3»  série,  1845,  l.  IV,  p.  206,  pi.  13,  ûg,  1). 

{b)  Exemple  :  Fetromyion  fluviatiUs  (Canu  et  Otto,  Tab.  Anal,  camp,  iUuttr.,  part  iv,  pL  4. 
flf.i). 
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grand  nombre  de  poches  parfaitement  distinctes  entre  elles. 
Dans  le  premier  cas,  on  dit  que  Testomac  est  simple;  dans  le 
second,  que  Testomac  est  multiple,  ou  bien  encore  qu'il  existe 
plusieurs  estomacs. 

§  8.  —  Dans  la  classe  des  Poissons,  l'estomac  est  généra- 
lement simple,  mais  sa  forme  varie  beaucoup  (1).  Ainsi,  chez 
les  Carpes  et  les  autres  Cyprins,  qui  se  nourrissent  principale- 
ment de  substances  végétales,  il  est  rudimentaire  et  les  aliments 
n'y  séjournent  pas,  mais  passent  tout  de  suite  dans  l'intestin,  où 
leur  digestion  commence  (2).  Chez  le  Brochet  et  chez  quelques 
autres  Poissons,  l'estomac  est  fusiforme  ou  globuleux,  et  ses  deux 
orilices  occupent  les  deux  points  extrêmes  de  sa  longueur  (3). 


Estooiae 
des  PoÎMoi 


(1)  On  trouve  dans  le  grand  ou- 
vrage de  Cuvier  el  de  M.  Valenciennes 
beaucoup  d'indications  relatives  à  la 
conformation  de  l'estomac  dans  les 
différents  genres  de  la  classe  des 
Poissons,  et  Duvernoy  a  présenté  un 
résumé  de  ces  observations  dans  la 
seconde  édition  des  Leçons  d'anatomie 
comparée  de  Cuvier.  Dans  la  première 
édition  de  ce  dernier  ouvrage,  plu- 
sieurs figures  de  cet  organe  ont  été 
données,  et  Ton  doit  à  ISi.  Ilalhke  un 
travail  spécial  sur  Tappareil  digesUf 
des  Poissons  (a). 

(2)  Chez  la  Carpe,  il  n'y  a  aucune 
ligne  de  démarcation  entre  la  portion 
du  tube  digestif  qui  correspond  à  IVs- 
tomac  des  autres  froissons  et  Pinles- 
tin  ;  elle  serait  même  réduite  presque 
k  rien,  si  Ton  considérait  comme  ap- 


partenant à  Pinlestin  toute  la  portion 
de  ce  conduit  qui  reçoit  le  canal  cho- 
lédoque ou  qui  se  trouve  plus  en  ar- 
rière ;  mais  quelques  anatomistes  don- 
nent le  nom  d'estomac  à  tOute  la  partie 
presque  droite  et  un  peu  renOée  du 
tube  alimentaire  qui  fait  suite  à  l'œso- 
phage et  qui  précède  la  première 
grande  courbure  formée  par  Pinles- 
tin (6).  La  conformation  de  cet  organe 
est  à  peu  près  la  même  chez  le  Cyprt- 
nus  carassius  (c),  l'Ablette  (d),  et  le 
liolangle  ou  Leuciscus  erythrophUial- 
mus  {e).  Chez  les  Balisles,  l'estomac  est 
également  cylindrique  et  confondu 
avec  l'intestin  (/*). 

(3)  L'estomac  du  Brochet  se  con- 
tinue en  ligne  presque  droite  avec 
Pœsopliage,  dont  il  n'est  pas  nettement 
séparé,  et  il  se  renfle  notablement  vers 


(a)  Raihke,  Ufbtr  den  Darmkannl  utid  du  Zfugungsorgaiu  dtr  Fuche  {Beitrâge  %ur  Gcschickle 
itr  Thierwtlt,  !.  Il,  exiraii  du  SchrifUn  der  NalurforscheiuUn  GeselUchaft  »uDan%ig,  1M4, 
l.  lU). 

(6)  Petii.  ttUtoire  de  la  Carpe  {Mém.  de  VAead.  de*  icUnceê,  1733,  pi.  13,  Og.  «). 

(c)  Ralhkf,  tof.  cit.,  pi.  i,  fig.  4. 

id)  Idem,  i^ùi..  pi.  1,fig.  5. 

(e)  Idem,  ibid.,  pi.  1.  fig.  3. 

(/;  Cavior,  Leçûn*  d'anatomU  comparée,  i"  cdil.,  pi.  42,  fig.  7. 
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Mais,  chez  la  plupart  des  Animaux  de  eetle  elassejl  ne  présente 
pas  eette  disposition  régulière;  en  face  de  l'ouverture  œsopha- 
gienne il  se  prolonge  en  un  grand  cul-de-sac,  et  son  oriGce 
pylorique,  rejeté  sur  le  côté,  se  trouve  a  rextrémité  d'une  por- 
tion étroite  et  cylindrique  qui  nait  de  la  poche  principale,  plus 
ou  nioinsprès  de  l'extréniité  antérieure  de  celle-ci,  et  qui  donne 
à  cet  organe  une  forme  assez  analogue  à  celle  d'une  aiguière  i 
bec  recourbé  (1).  Ce  mode  de  conformation  ne  se  rencontre 

son  tiers  antérieur.  Son  orifice  pylo-  tuer   un  cul-de-sac  Enfin,   chcx  k 

rique  fait  face  au  cardia  et  est  pourvu  BIcunic  vivipare,  on  trouve  une  dbpo- 

d'un  bourrelet  circulaire  (a).  Une  dis-  sition  intermédiaire  entre  ces  deu 

po&iiion    analogue   se  voit    cliez  la  formes,  car  la  courbure  de  Pestomac 

Plie  (6),  le   Picaud  ou  Pleuronectes  eitt  faible  (A:). 

liexus  (c),  le  Lépisostée((/],  la  Sole  («),  (1)  La  forme  et  les  dimenskMisdo 

la  Truite  (fu  etc.  /  cul-de-sac   constitué  par  la  poriioa 

Chez  la  Loche  ((/),  PEsturgeon  (^),  principale  ou  cardiaque  de  Pestomac 

la  l\aie  (t),  le  Squale  acanthias  (;'),  et  de  ces  Paissons  varient  beaucoup.  Aini 

plusieurs  autres  Poissons ,  Pestomac  chez  la  Perche,  cette  poche  digestiit 

est  conformé  à  peu  près  de  même,  si  est  très  grande  et   élargie   ven  le 

ce  n'est  qu'au  lieu  de  s'étendre  en  ligne  fond  (/).  Elle  offre  à  peu  près  la  même 

droite    d'avant    en    arrière,    il    se  forme  chez  la  Lotte  de  rivière  (m),  la 

recourbe  sur  lui-même  en   manière  Baudroie  (n),  le  Silure  (o)et  leGym- 

d'anse,  mais  sans  que  le  fond  de  cette  narchc  ip).  Chez  le  Maquereau, elle  se 

courbure  se  dilate  de  façon  à  consti-  rétrécit  beaucoup  vers  le  bout  (9),  et 

(a)  Home,  Leclura  on  Comparative  Anatomy,  t.  X,  pi.  8G. 

—  Ratliko,  loc.  cit.,  pi.  1,  fig.  \0. 

ib)  nrochmann.  De  pancreate  Piêcium,  disscrl.  inau;;.  Roslock,  i846,  fi|;.  2. 
(c)  Kalhkc.  loc.  cit.,  pi.  3,  fip.  2. 

—  Ale»Mndriiii,   Detcriptio  veri  pancreatit  glandiilarii  in  Acipenscre  cl  in  EMce  rtjftrU 
(Sovi  Comment.  Acad.  Scient.  Instit.  Bononiemis,  t.  11.  |>1.  1  5.  fi;;,  i). 

{d)  Vandcr  Hocvcn,  Ueber  die  %ellige  SchwimmhUue  det  Lepi;o»1eus  (Siùller*«  Archvt  fkr  A»il- 
und  PhysioL,  1841,  pi.  iO.  fi;.  2). 
(e)  Home,  Op.  cit.,  pi.  91. 

—  brandt  et  Ratieburc,  Medicinische  Zoologie,  t.  Il,  pi.  4,  fi^.  5. 
if)  Agas<ix  et  Vo;t,  Anatomie  deg  SalmonéSt  p.  74,  pi.  0,  fig.  0. 
(g)  Raibke,  loc.  cit.,  pi.  1 ,  fig.  8. 
{h)  Home,  Op.  cit.,  pi.  90. 

(i)  Monro,  The  Structure  and  PhyiioL  of  Fishes,  pi.  2. 
U)  Hotiic,  ibid.,  pi.  98. 
{k)  Rathke,  loc.  cit.,  pi.  3,  fig.  6. 

(/)  Cuitier  et  Valenciennos,  Histoire  naturelle  de*  Poitions,  t.  !.  pi.  7,  fig.  I. 
{m)  Brandt  et  Ratxeburg,  Medicinitcl^e  Zoologie,  t.  Il,  pi.  8,  fig.  3. 
(n)  Cuvier,  Leçon*  d'anatomie  lomparée,  pi.  42,  fig.  9. 
(0)  Brandi  et  Ratxeburg.  Op.  cit.,  t.  H,  pi.  0,  fig.  3. 
ip)  Fôrg  et  Duvernois,  Sur  l'appareil  pulmonaire  du  Gymnanhu»  nilotian  (4ii».  in  «ttfM* 

nul.,  3*  séiie,  1. 111,  pi.  5,  fig.  i). 
iq)  Rathke,  Op.  cU.,  pi.  2,  fig.  3. 
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presque  jamais  chez  les  Vertébrés  pul menés,  et  se  trouve 
développé  au  plus  haut  degré  chez  les  Poissons  très  voraces, 
dont  la  proie  est  ordinairement  d'un  volume  considérable. 

Quelques  Poissons  sont  pourvus  d'un  estomac  complexe,  'la 
portion  pylorique  de  ce  viscère  s'élargissant  de  façon  à  former 
une  ou  même  deux  poches  distinctes  (1),  ou  bien  devenant  très 
charnue  et  constituant  un  organe  triturant  analogue  au  gésier 
que  nous  avons  déjà  vu  chez  divers  Animaux  invertébrés,  et 
que  nous  rencontrerons  aussi  chez  la  plupart  des  Oiseaux  (2). 


chez  le  Hareng  (a),  le  Uarcu- 
guet  (6),  etc.,  elle  est  pyriformc.  Chez 
rEqiiille'  lançon  {Ammodytes  tobiO' 
nus)^  le  cul-de-sac  ainsi  constitué 
prend  an  développement  énorme  (c). 
Enfin,  chez  d^autrcs  espèces  par 
ne mple  leTurtiot  (d)  et  la  Morue  (e),  ce 
prolongement  de  la  portion  cardiaque 
de  Tesiomac  ne  dépasse  que  de  peu 
Porigine  de  la  portion  pylorique,  dis- 
position qui  établit  le  |)assage  entre  le 
■ode  de  conformation  dont  il  vient 
d*élre  question  et  celui  propre  aux 
ftaies,  aux  IMies,  etc. 

(i)  Chez  la  Baudroie  [Lophius  pis- 
catoritu),  la  portion  cardiaque  de  Tes- 
lODiac  se  prolonge  en  un  cul-de-sac,  et 
la  portion  pylorique  de  cet  organe  se 
dilate  en  une  grande  poche  (/*;. 


Clicz  le  Squale  pèlerin  (^Selache 
maœitna)^  la  portion  pylorique  de 
l^estomac  est  divisée  en  deux  poches 
par  un  étranglement  très  prononcé  (//). 

(2)  Ainsi,  chez  les  Mugils,  la  portion 
cardiaque  de  Teslomac  forme  un  grand 
cul- de-sac  dont  la  portion  pylorique 
se  détache  à  angle  droit.  Celle-ci  con- 
stitue un  véritable  gésier  {h).  Elle  est 
globuleuse  ou  conique;  mais  cette 
forme  est  due  ù  la  grande  épaisseur 
de  sa  tunique  charnue  vers  sa  partie 
antérieure.  Sa  cavité  est  presque  li- 
néaire et  tapissée  par  une  couche 
épilhélique  épaisse  et  de  consistance 
cornée. 

Chez  une  espèce  de  Truite  de  l'Ir- 
lande, appelée  GiUaroo  (t),  il  existe 
aussi  entre   le  grand  cul-dc-sac  de 


(a)  Brandt  et  Ratzeburg,  Medtcinische  Zoologie^  t.  H,  pi.  8,  fig.  1 . 
(»)  Itailtko,  Ceber  ien  Darmkanal  derFitche,  pi.  9,  dg.  0. 
if)  Idim,  tbid.,  pi.  3.  Ûg   i  et  2. 

—  Wajmcr,  la»ui%ootomicœ,  pi.  21,  fig.  iO. 
(if)  Home.  Lectures  on  eomp.  Anatomy,  pi.  87. 

—  Ralhke,  Op.  cit.,  pi.  3,  fig.  4. 
(c)  Hofiie,  Op.  cit.,  pi.  90. 

—  Rjlhke,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  i . 
ifj  Home,  Op.  cit.,  pi.  94. 

(f)  Home,  Lecture*  on  comparative  Anatomy,  t.  U»  pi.  69,  fig.  1. 

—  Owcn,  Lecture»  on  the  comp.  Ànat.  and  Phytiol.  of  the  Vertebrate  Animais,  1846,  p.  940, 
If.  05. 

(h)  Ca\irr,  Lei.ons  d'analomie  comparée,  \  '•  MU.,  t.  V.  pi.  43,  flg.  93  et  24. 
{i)  f^<  ictiih\i>logi!itcs  coii<>i<liTciit  la  Tniilc  Gillarou  comroo  étant  ont  varicid  de  la  Truite  coui- 
mmstt  (Yarrell,  BrUish  t'ishes,  t.  Il,  p.  lUO). 
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Il  est  aussi  à  remarquer  qu*iine  sorte  de  rumination  s*obser\e 
chez  quelques  Poissons.  Ainsi,  la  Carpe,  après  s'êlre  gorgée 
d'aliments,  en  fait  souvent  remonter  des  portions  de  son  esto- 
mac jusque  dans  son  arrière-bouche,  pour  les  écraser  entre  ses 
dents  pharyngiennes  (1). 
Btiomae  §  9.  —  Chcz  IcsBatracieus,  Testomac  est  toujours  simple, 
'^"**  peu  distinct  de  l'œsophage  et  plus  ou  moins  élargi  vers  sa  partie 
moyenne;  tantôt  il  est  droit,  d'autres  fois  coudé  ou  recourbé 
sur  lui-même,  mais  il  ncrprésente  jamais  de  dilatation  en  forme 
de  cul-de-sac  (2). 


Testomac  et  rinlestîn  an  gésier  tapissé 
d*une  concile  épithélique  épaisse  (a). 

Enfin  la  portion  pylorique  de  Tes- 
tomac  est  aussi  très  musculeuse  chez 
le  Johniut  coitor  de  l'tnde  (6),  et 
chez  quelques  espèces  de  Scombé- 
roldes,  tels  que  TAlose  et  le  Caranx 
saurel  (c). 

(l)Ge  phénoniène,qul  a  été  constaté 
aussi  chez  la  Tanche,  la  Brème,  se 
produit  probablement  chez  beaucoup 
d*aulres  Poissons  qui  ont  des  dents 
pharyngiennes,  et  qui  souvent  avalent 


leur  proie  sans  Pavolr  enUmëe  {d., 
Aristole  range  le  Scare  ptrmi  les  ani- 
maux qui  ruminenu 

(2)  Chez  le  Protée  (e),  la  Sirène  (/) 
et  TAmphiume  (g)^  restomacesi  k  peo 
près  cylindrique  et  droit;  cJiez  les 
Ménobranches  (h)^  Il  est  égaleaieit 
droit,  mais  de  forme  ovalaiit.  Cbei 
les  Salamandres,  il  est  au»!  très  il- 
longé,  mais  il  forme  un  coude  près  de 
son  extrémité  pylorique  (i).  Enfin, 
chez  les  Grenouilles  (j) ,  les .  Cra- 
pauds (A),  les  Rainettes  (/),  le  Pipa  (m . 


(a)  Hunier,  Observation»  on  tht  Animal  Œconomy  (Œuvres,  trad.  par  Richelol,  l.  IV.  p.  98). 

(b)  Owen,  Lectures  on  the  comparative  Anatomy  and  Physiology  ofVerUèraie  AnimMU,  p«t.l, 
Pithes,  p.  235. 

(c)  Cuvier,  Op.  cit.,  l.  V,  pi.  43,  (If.  5. 

(d)  Owen,  Op.  cit.  p   S36. 

(e)  Aristoto,  Hist.  des  Animaux,  Irad.  de  Cnmuf,  liv.  VIII,  p.  405. 
if)  Rusconi,  Monografia  del  Vrotco  anguino,  1819,  pi.  2,  fxç;,  3. 

—  Detlc  CtiMJe,  Ricerche  anatomir^^-biologicœ  sut  Proteo  serpentino,  1840.  pi.  1  lexlr.  <i* 
Mem.  deW Instituto  d'incoraggiamento  di  Sapoli). 

—  Carus  et  OUo,  Tabulas  Anatomiam  comparativam  illustrantes,  pars  iv,  pi.  5,  tg .  1. 

(g)  Cuvier,  Recherches  anatomiques  sur  Us  Reptiles  regardés  comme  tUmUux  (HaaboUi- 
Hecueil  d'observatiotis  de  %oologie  et  d'anatomie  comparée,  181 1 ,  t.  I,  pi.  1 1 ,  fif .  1). 

(h)  Cuvier,  Sur  le  genre  de  Reptiles  lialraciens  nommé  Amphiuma  {tlim.  eu  Muêéum,  it^ 
I.  XIV,  |.l.  2,liif.  I  et  2). 

(t)  Ciiruset  Otto,  Op.  cit.,  pi.  5,  C\^.  2. 

—  belle  Cbiaje,  Dissertaiioni  sull'anatomia  umana,  comparata  e  paMofian,  Ll,  fL  6. 
ij)  Biasius,  Anatome  Animalium^  1681,  pi.  54,  Ûg.  1  et  2. 

—  Home,  Op.  cit.,  t.  II.  pi.  99,  fig.  1. 

—  Funk,  De  Salamandrœ  terrestris  tractatus,  pi.  2,  fig.  8  et  9. 
{k)  Roe«el,  Hutoria  naturalu  Ranarum,  pi.  4,  tig.  '6. 

(l)  CaruA  et  Otto,  Op,  cit.,  pi.  5,  fig.  3. 
(m)  Canis  et  Otto,  Op.  cit.,  pi.  5,  fig.  4. 
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L'estomac  de  la  plupart  des  Reptiles  n'offre  aussi  rien  de 
remar<|uable  :  en  général  il  est  fusiforme.  Chez  les  Serpents,  il 
est  à  peu  près  droit  (1);  mais  chez  les  Chéloniens  il  est  recourbé 
transversalement  et  s'élargit  en  dessous  et  à  gauche,  de  façon  à 
y  constituer  un  cul-de-sac  et  à  ressembler  un  peu  à  une  corne- 
muse (2)j  forme  que  nous  rencontrerons  souvent  chez  les  Mam- 


EsUMBae 
des  Reptile 


et  les  antres  Batraciens  anoures, 
ainsi  que  chez  1* Axolotl  (a),  il  est 
dilaté  à  sa  partie  antérieure,  mais 
rétréci  et  recourbé  sur  lui-même  vers 
le  pylore. 

Chez  les  larves  des  Grenouilles 
et  des  Crapauds,  Tépithélium  de 
restomac  porte  des  cils  vibratiles  (6), 
disposition  qui  ne  se  voit  pas  chez  les 
Vertébrés  supérieurs. 

Au  sujet  de  la  siructure  des  glan- 
doles  qui  se  trouvent  dans  l'épaisseur 
des  parois  de  l'estomac  des  Batraciens, 
et  qui  s^oQvrent  dans  rintérieur  de 
cet  organe,  je  renverrai  aux  observa- 
tions de  M.  BischoiT  (c). 

(1)  Chez  les  Ophidiens,  par  exem- 
ple la  Couleuvre  à  collier  (d),  l'esto- 
mac se  confond  avec  l'œsophage,  et 
•^élargit  un  peu  vers  sa  partie  moyenne 
où  il  constitue  un  réservoir  que  Du- 
fcrnoy  appelle  le«pc.  Près  de  l'intestin 


il  se  rétrécit  beaucoup,  et  forme  un 
boyau  pylorique  qui,  dans  quelques 
espèces,  a  la  même  direction  que  la 
portion  précédente  (0),  tandis  que  chez 
d'autres  il  se  recourbe  latéralement  (/*). 
En  général,  le  pylore  est  pourvu  soit 
d'une  valvule  ou  repli  circulaire,  ainsi 
que  cela  se  voit  chez  la  Vipère  com- 
mune (p).  le  Crotale,  l'Orvet  et  plu- 
sieurs autres  espèces  (/»),  soit  d'un 
bourrelet  saillant,  par  exemple  chez  le 
Python  (t).  Quelquefois  il  n*exislc  rien 
de  semblable,  et  la  limite  inférieure 
de  l'estomac  ne  se  reconnaît  qu'à  la 
disposition  des  rides  longitudinales 
formées  par  les  parois  de  ce  viscère  : 
par  exemple,  chez  le  Scheltopusik  et 
le  Scytale  coronata.  Enfin  d'autres 
fois  il  y  a  une  légère  tendance  à  la 
formation  d'un  cul-desac,  à  l'extré- 
mité supérieure  de  l'estomac. 
(2)  Ce  mode  de  conformation  est 


<a)C«lori.  SuU'anatomia  delV Axolotl  {Mem.  deU'Accad.  dtlUicitn%edi  Bologna,  i85i,  t.  111, 
pi.  «3,  fijf.  8,  U). 

{k)  Corti,  Flimmtrbewegung  bei  Froschund  Kritenlarven  {Verhandl.  der  Phyi.^Med.  GetelUch. 
te  Wûnburg,  1H50,  l.  I,  p.  191). 

(e)  Biêchoïï,  Vebcr  den  Bau  der  MagentchUimhaut  (Mùller's  ÀreM»  fUr  Anat.  une  PkytioL, 
l«3«,  p.  r»2l ,  pi.  i  5,  fig.  2H  il  3«). 

(é)  I>elle  Chiaje,  Disserta%U)ni  sull'anatomia,  1. 1,  pi.  «0. 

\e)  Exemple  :  le  TrigonocéphaU  (Duvernoy,  Fragments  sur  l'anatomie  dêt  Serpents  {Ann.  des 
sciences  nat.,  1833,  i.  XXX,  pi.  iA,  fig.  \). 

if)  Exemple  :  le  Crotale  '.Carat  et  Otto,  Tab.  Anat.  comp.  illustr..  pars  iv,  p|.  5,  flg .  5). 

—  I-e  Coluber  plicatilis,  Duvernoy,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  t.  XXX,  pi.  1 1 ,  flg .  3). 
If)  Home,  Lectures  on  comparative  Anatomy,  t.  U,  pi.  04,  fig.  i. 

ih)  Kxeroplea  :  le  Dispholidus  Lalandti  (Dinrernoy,  loc.  cit.,  pi.  if,  flg.  i,  p). 

—  L.e  iSfija  tripudtans  (l>avem«>y,  loc.  cit.,  pi.  13,  fig.  i,  p). 
{t)  i}ene  Chiai^,  Op.  CU.,  pi    7. 

—  Retziiu,  Anaiomtskundersûkning  ùfvtr  ndgra  delar  a^  Python  biriilatns  {Mém,  de  l'Aead,  de 
StêdUiolm,  4830,  pi.  1,  fig.  i). 
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Sslomac 
Oiaeaus. 


Jabot. 


mjfùres.  Enfin,  chez  les  Sauriens  ordinuires,  il  est  en  géuéml 
plus  ou  moins  pyriforme  (1). 

Chez  les  Crocodiliens,  ce  viscère  offre  une  stnicturc 
plus  complexe  et  se  trouve  divisé  en  deux  compartiments, 
savoir  :  une  grande  poche  de  forme  globuleuse  et  à  parois  très 
charnues,  qui  fait  suite  à  Tœsophage  et  se  prolonge  en  ma< 
nière  de  cul-de-sac,  puis  une  petite  poche  pylorique  qui  nail 
sur  le  côté  de  la  précédcnle  (2). 

§  10.  —  Dans  ia  classe  des  Oiseaux,  cette  partie  de  Tapparcil 
digestif  présente  d'ordinaire  une  complicalion  beaucoup  plus 
grande,  et  Ton  y  distingue  jusquïi  trois  estomacs  qui  diffèrent 
entre  eux  [)ar  leurs  fonctions  aussi  bien  que  par  leur  forme,  et 
(jui  sont  connus  sous  les  noms  de  jabot,  de  ventricule  succenturii 
et  de  gésier. 

Le  jabot  est  une  poche  dépendante  de  l'œsophage;  il  est 


très  marqué  chez  les  Tortues  ter- 
restres (a). 

(I)  Ainsi,  chez  le  Dragon.  Testomac 
est  presque  droit  et  forlrment  dilaté 
près  du  cardia,  puis  il  se  rétrécit  gra- 
duellement vers  le  pylore  (6).  Chez 
les  Geckos  il  a  la  même  forme,  mais 
sa  portion  pylorique  se  recourbe  da- 
vantage (c).  Enfin,  chez  les  Lézards  (d) 
et  r iguane  (e),  l'estomac  est  pyri- 
forme. 

(•i)  L'estomac  principal  des  Croco- 
diles ressemble  beaucoup  au  gésier 


des  Oiseaux  dont  il  sera  bientôt  qites- 
liouw  Les  faisceaux  charnus  qui  don- 
nent à  ses  parois  une  épaisseur  consi- 
dérable convergent  de  sa  circonK- 
rcncc  vers  deux  disques  aponévro- 
tiques  situés,  Tun  au  milieu  de  sa 
face  dorsale,  l'autre  à  sa  face  venlraif. 
Le  sac  pylorique  existe  chez  Ifs 
Crocodiles  {f)  et  les  Gavials;  suiTaat 
Duvernoy,  il  manquerait  chei  k 
Caïman  à  lunettes  (g),  mais  MM.  Gants 
et  Otto  en  ont  constaté  la  présence 
dans  cette  espèce  [h]. 


(a)  Home.  Lectures  on  comparative  A'iatomy,  pi.  lOi,  ùi;.  S. 

—  HojaniM.  Ànatome  Tesludmis  europœœ,  pi.  28.  ûg.  159,  cl  ol.  30,  ti^'.  17U. 

—  Dellc  Cliiaje,  DUsertaxiotii  suW anatomia,  I.  1,  pi.  i3. 
{b)  Caru4  et  OUo,  Op.  cit.,  pi.  5,  fi;.  8. 

jc)  Cuvier,  Leçont  d'anatomie  comparée,  l.  V,  pi.  41 ,  fiç.  0. 

—  Délie  CbiiÛ®,  Disserlanoni  tull'anatomia,  1. 1,  pi.  21,  ûg.  I. 
(d)  Délie  Cliiaje.  Op.  cit.,  t.  I,  pi.  8,  fi;,  i. 

(«)  Homo,  Op.  cit.t  t.  H.  pi.  100. 

(Ô  Pemiilt.  Mém.  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  Aniiiiaux,  2*  partie,  pi.  65,  fig.  >• 

—  CuTicr,  Leçons  d'anatomie  comparée,  l'*cilil.,  l.  V,  p|.  4l,fig.  iO. 

—  Hunier  (vo>.  Uesrript.  and  Ulnstr.  Catal.,  1. 1.  i»l.  9). 

(g)  LCi-cus  d'anatomie  rom/xiirc;  do  Cuvicr,  î*  êilil.,  t.  IV,  i*  paitic,  p.  105. 
{h)  Caru»  cl  Ollo,  Op.  tU.,  pi.  5.  fig.  10. 
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siiiié  à  la  partie  inférieure  du  cou,  et  les  aliments  s*y  accumulent, 
mais  n']^  sont  pas  digérés  (1).  Ce  réservoir  ventriculaire  est 
très  développé  chez  les  Gallinacés  et  chez  les  Oiseaux  de  proie 
diurnes  ;  on  le  rencontre  aussi  chez  les  Canards,  parmi  les  Pal- 
mipèdesy  chez  les  Perroquets  et  chez  les  Moineaux  ;  mais  il 
manque  chez  la  plupart  des  Passereaux,  ainsi  que  chez  les 
Oiseaux  de  proie  nocturnes,  chez  presque  tous  les  Ëchassiers 
et  chez  la  plupart  des  Palmipèdes  (2).  Il  est  à  remarquer  que  les 


(I)  Les  parob  da  jabot  ont  à  peu 
près  la  môme  structure  que  celles  de 
rcesopliago,  avec  lequel  cet  organe 
communique  en  arrière. 

Ches  l'Aigle  (a),  TÉpervier  (6)  et 
la  Buse  (c)  et  les  autres  Oiseaux  de 
proie  diurnes,  le  jabot  est  peu  déve- 
loppa, et  ne  consiste  quVn  une  dilata - 
lion  latérale  de  la  portion  inférieure 
de  TcBSophage,  qui  est  séparée  du 
Yentrirule  succcnlurié  par  un  étran- 
glement. 

Cbez  les  V)iu tours  et  les  Gypaètes ((/), 
le  jabot  est  plus  grand,  et,  lorsqu'il 
nt  distendu  par  les  aliments,  Il  forme 
k  la  base  du  cou  une  protubérance 
considérable. 

Chez  les  Perroquets,  ce  réservoir 
eut  médiocrement  développé  et  peu 
distinct  de  l'œsophago  {e). 

Chez  la  plupart  des  Gallinacés  ordi- 


naires, le  jabot  est  très  grand  et  plus 
ou  moins  rétréci  près  de  son  orifice 
cesopliagien,  de  façon  à  avoir  la  forme 
d^une  poche  appendiculalrc  :  cette 
disposition  se  voit  très  bien  chez  le  Coq 
commun  (/)  le  Coq  de  bruyère,  etc.  (g). 

Chez  le  Hoazin  {Sasa  ou  Opistho- 
cornus  cristatus) ,  Oiseau  américain 
de  la  famille  des  lloccos,  le  jabot  est 
remplacé  par  une  énorme  anse  formée 
par  l'œsophage  et  située  entre  la 
peau  et  les  muscles  pectoraux  {h). 

(2)  Chez  quelques-uns  de  ces  Ani- 
maux, la  portion  inférieure  de  Topso- 
phage,  sans  être  dilatée  en  forme  de 
jabot,  peut  cependant  remplir  des 
fonctions  analogues.  Ainsi,  Blumen- 
bach  a  vu  un  Goéland  avaler  des  os 
qui  étaient  beaucoup  trop  longs  pour 
se  loger  tout  entiers  dans  Testomac  de 
cet  Animal,  et  qui  restaient  engagés  en 


(û)  OvKcti,  art.  Avcs  (Todd's  Cfclop.,  t.  I.  p.  318,  fi^.  130). 

tbi  Woir.  Veber  den  Dau  der  Vôgel  (Voigl'f ,  Magasin  fUr  den  ueuesten  Zuitani  der  Saturkunde, 
1797.  f.  I.  !>•  4,  p.  78,  pi.  1 ,  fl(?.  t). 

(e)  MacsiaiTray.  Observ.  on  the  Digettive  Orgaiu  of  Itirdt  [Magazine  of  Zoolo^9  and  Bolany, 
1837.  I.  I,  p.  i85.pl.  59). 

lé}  Perrault,  If/m.  pourtfrvirà  l'hitMre  naturelU  de*  Animaux^  t.  S,  pi.  31,  fl^;.  C. 

{e)  Home,  Op.  cit.,  I.  II.  pi.  r>0.  fif.  1  el  3. 

(/*;  Brandi  et  Ralrrhurt;.  Medicinische  Zoologie,  t.  I.  pi.  17,  fif^.  8. 

—  L.aiirillard.  Allai  du  Higne  animal  de  Cuvier.  Oiseaux,  pi.  3,  Uç.  3  hii. 

—  Miine  Kdwanis,  Klémentide  zoologie,  3*  partie,  p.  10,  fi„'.  811 . 

—  Ovren,  toc.  cit.,  p.  318,  fiif.  157. 

(f)  Wagner.  Icoties  Motomicœ,  pi.  11,  fig.  10. 

{h}  l^herminier.  Remarquet  anatomiquet  iur  quelques  genres  itOiteëux  nret  {Ann.  des 
mientet  nût.,  8*  *éric,  1837,  t.  Vllf,  p.  97  et  nob.). 
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Oiseaux  qui  vivent  de  fruits  mous,  de  Poissons,  d'Insectes  ou  de 
Reptiles,  sont  tous  privés  de  jabot,  ainsi  que  les  Ra[)ace.s,  qui 
avalent  leur  proie  sans  la  dépecer  ;  tandis  qu'au  contraire  les 
espèces  qui  possèdent  cet  organe  se  nourrissent,  soit  de  graines 
dures,  soit  de  chair  préalablement  réduite  en  lambeaux.  Mais 
tous  les  Oiseaux  granivores  n'en  sont  pas  pourvus,  les  Autru* 
ches  par  exemple,  et  il  existe  chez  les  Colibris,  qui  se  nour- 
rissent en  partie  d'Insectes. 

Chez  les  Pigeons,  où  ce  premier  estomac  est  grand  et  bi- 
lobé,  il  présente  dans  ses  fonctions  une  singularité  intéressanle 
a  noter  comme  exemple  des  emprunts  physiologiques  aujt- 
quels  la  Nature  a  souvent  recours  pour  satisfaire  à  certaines 
exigences  qui  sont  en  quelque  sorte  exceptionnelleb  parmi  les 
Animaux  où  ces  dispositions  s'observent.  En  efl'et,  le  jabot  de 
ces  Oiseaux  joue  un  rôle  analogue  à  celui  qui  est  dévolu  à  Tap- 
pareil  de  la  lactation  chez  les  Mammifères.  A  l'époque  de  1  in- 
cubation, chez  le  mâle  aussi  bien  que  chez  la  femelle,  il  devienl 
le  siège  d'une  sécrétion  particulière,  et  Thumeur  qu'il  produil 
sert  à  l'alimentation  des  jeunes  pendant  les  premiers  joui*sde 
leur  existence  (1), 


panie  dans  i'oesopbage  pendant  que 
leur  extrémité  inférieure  se  digé- 
rait {a\  Des»  faits  du  même  urdre  sont 
cités  par  d'autres  naturalistes  (6j. 

(i)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  diî,  le  jabot 
des  logeons  asi  divisé  eu  deux  poches 
qui  sont  arrondies  et  dirigées  latéra- 
lement. A  Tépoque  de  Tincubation,  ses 
]>arois  s'épaississent  beaucoup,  sa  tuni- 
que muqueuse  présente  un  grand  nom  - 
brederidesoudepiissuillautsetdevienl 


très  vascuiaire  ;  eniin  les  cellules  épi- 
tbéliques  dont  ces  rides  sont  reiétuo 
se  détacbeni  et  se  renouvellent  è\tc 
une  grande  rapidité,  de  façon  à  donner 
naissauce  à  une  matière  blancbâut 
qui  ressemble  beaucoup  à  du  li<u 
caillé,  et  qui  est  dégor^^éepar  le  màlc 
aussi  bien  que  |>ar  la  femelle  dan»  k 
bec  de  leurs  petits  nouveau*oé5,  puui 
servir  à  la  nourriture  de  ceui-d. 
La  découverte   de  ce  phémoBMK 


,a)  lilunu'nbarh,  Handbuchder  vergleicheudtn  ÀnaUmu,  y.  14S. 

^tt)  u*tf^^»i  .Saiural  liutury  ol  ^ortluimiiloMhirt,  \t,'ih'i, 

_.  ivrwHm,  Seuere  Heobaeht.  Uber  dtf  Siernichnnyitfn  tVoigi'»  Mû§ûMH,îl9'i,  1. 1,  p.  5*»- 
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Le  ventricule  succerUurié,  que  j'appellerai  de  préférftdce 
ventricule  pepsique  (1),  est  en  conlinuaUon  directe  avec 
l'œsophage,  et  constitue  le  second  estomac  chez  les  Oiseaux  qui 
sont  pourvus  d'un  jabot,  le  premier  chez  ceux  qui  ne  possèdent 
pas  ce  dernier  organe.  En  général,  il  n'est  que  peu  volumineux, 
mais  il  a  une  grande  importance  physiologique,  car  c'esl  dans 
l'épaisseur  de  ses  parois  que  sont  logées  les  glandules  chargées 
de  sécréler  le  suc  gastrique,  et  c'est  en  le  traversant  que  les 
aliments  s'imbibent  de  ce  liquide  digeslif  (2).  En  considé- 


Ventricule 
peptiqne. 


Garieux  est  due  ù  Hunier  {a],  et  dans 
ces  derniers  leinps  M.  Cl.  Bernard  en  a 
fait  le  sujet  de  nouvelles  rocliercbes  (6}. 
Noiis  aurons  à  y  revenir,  lorsque  nous 
nous  occuperons  de  la  génération  des 
Oiieauz. 

(1)  Quelques  anatomisles  désignent 
cet  estomac  glanduleux  sous  les  noms 
de  proventricule f  de  cavité  cardia- 
quêf  dUnfundibulumf  de  bulbe  glan- 
duleux (c)  etc.  £n  générai,  on  rappelle 
ventricule succenturié, an  raison  de  la 
disposition  zonaire  qui  s*y  remarque 
chez  plusieurs  Oiseaux. 

(2)  Evrard  llome  a  décrit  et  Gguré 
les  glandules  pepsiques  chez  un  cer- 
tain nombre  d'Oiseaux.  11  a  trouvé 
que  ces  organes  sont  de  petites  poches 
limpleb  allongées,  terminées  en  cul- 
de-MC  et  rangées  parallèlement  dans 
Tépaisseur  des  parois  du  veniricule 
cbez  TAigle,  le  Goéland»  le  Fou  de 


Bassan,  le  Cygne,  le  Pigeon,  etc.  Qiez 
la  Poule,  le  Dindon  et  le  Canard,  elles 
sont  plus  grandes  et  siihlobulées  ou 
verruqueuses ;  enfin,  chez  les  Autru- 
ches, elles  sont  renflées  et  subdivisées 
en  un  grand  nombre  de  petits  ce* 
cums  (d).  Macgillivray  les  a  étudiées 
aussi  chez  PAigle  et  la  Buse  (e). 
J.  MQller  et  M.  Bischoff  ont  ajouté  de 
nouvelles  observations  sur  la  structure 
intime  de  ces  petits  organes  sécré- 
teurs (/■/;  enfin,  plus  récemment,  le 
professeur  Molin,  de  Padoue,  a  repris 
cette  étude,  et  Ta  portée  beaucoup 
plus  loin  que  ses  devanciers.  l\  a  fait 
voir  que  les  glandules  pepsiques,  qui 
ao  premier  abord  semblent  être  autant 
de  tubcH  simples  en  forme  de  doigt 
de  gant  (celles  du  Coq,  par  exemple), 
sont  en  réalité  constituées  par  une 
multitude  de  petits  caecums  qui  con- 
vergent vers  une  cavité  tubulaire,  et 


(a)  Honler.  Animal  Œconomy,  p.  535,  et  Œui  ru  complétée,  InJ .  par  Rich«lol,l.  IV,  p.  <  94,  pi.  39. 

[b)  Cl.  I^rnard,  Uç4>m  sur  Us  propriétés  phyiiologiquei  et  let  altératioru  patholo§iqueê  dei 
Uquidti  de  l'orgauisme,  i8:.0,  i.  H,  p.  434,  fij^.  O  4,  et  p.  434.  fig.  i  à  5. 

{et  J.  C.  I»f>er,  Auatome  vcninculi  aallinacei  (Parerga  auêtomica  et  medica  ieptem, 
p.  17  (cdit.  do  I7r>0). 

id)  Home,  Op.  cit.,  l.  Il,  p|.  5,;^  f,.,.  j  (rejroduiles  i«ir  M.  Owcn  dans  \p  Cyclopadia  of  Anat., 
U  II,  p.  31lMîif.  100). 

(<)  Macgillivray,  Op.  cit.  {Mag.  of  Zool.  and  Botany,  <837,  l.  I,  p.  130,  pi.  4.  fijf.  5  et  0,  «I 
pi.ft,  fig.  iviA), 

if)  J.  Muller,  Ik glandularum  secernentium  ttructurapenitioH,  1830,  p.  38,  pi.  4,  fig.  7  tl8. 

—  Biaclioff,  Ueber  dêti  Uau  der  Magenschleimhêut  (Mùller's  Arehw  fûrAneUmâ  Ph^tM,  1 838, 
p.  M»,  pi.  15,  fig.  88  à  27). 
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ratii)n  de  celte  circonstance,  quelques  anatomistcs  donnenlà 
cette  portion  du  tube  alimentaire  le  nom  d'estomac  glanduleux. 
Les  oriticesdesglandules  pepsiques  sont  très  apparents  à  sa  sur- 
face interne,  et  ces  organes  sécréteurs  sont  en  général  de  petits 
Caecums  simples  :  mais  chez  quelques  Oiseaux  omnivores  ils  sont 
subdivisés  en  plusieurs  loges  appendiculaires;  souvent  ils  sont 
distribués  à  peu  près  uniformément  sur  toutes  les  parties  des 
parois  du  ventricule;  d'aulres  fois  ils  sont  réunis  sur  une  zone 
ou  ceinture  annulaire,  et  chez  quelques  espèces  leur  concen- 
tration est  portée  encore  plus  loin,  car  ils  sont  groupés  de 
façon  à  former  une  ou  deux*  masses  ovalaires  (1).   Dordi- 


qui  sont  logt^s  dans  Tëpaissear  des 
parois  de  celles- ci  (a).  Chez  le  Pélican, 
cet  anatomistc  a  trouvé,  associés  à  ces 
glandules  gastriques,  des  cryptes  dont 
la  structure  est  semblable  à  celle  des 
glandules  intestinales  dites  glandes  de 
Liel)erkQhn. 

(l)  Le  plus  haut  degré  de  centrali- 
sation de  cet  appareil  sécréteur  du  suc 
gastrique  se  voit  chez  le  Nandou,  ou 
Autruche  d'Amérique.  Les  orifices  des 
glandules  pepsiques  y  sont  très  grands 
et  rassemblée  sur  un  renneineni  cir- 
culaire situé  dans  la  paroi  postérieure 
du  ventricule  pepsique  (6). 

Chez  TAutruche  proprement  dite, 
ou  Autruche  d'Afrique,  les  glandules 
gastriques  sont  réunies  aussi  en  un 


Fcul  groupe,  mais  ils  sont  en  beaucoop 
plus  grand  nombre,  et  constituent 
sur  le  côté  {rauche  du  Tenlricolc 
pepsique  une  masse  ovalaire  (c). 

Chez  le  Marabout,  ou  Cigogne  k  sac, 
du  Bengal  (C.  argala)^  la  disposiiJoa 
des  glandes  pepsiques  est  à  peu  près 
la  même  que  chez  le  Nandou,  si  ce 
n'est  qu'elles  sont  réunies  en  deox 
paquets,  au  lieu]  de  ne  former  qu'on 
groupe  unique  {d).  Un  arrangement 
analogue  se  voit  chez  le  Cormoran  (f). 

La  disposition  zoualre  de  cesglan* 
dules  est  très  distincte  chez  le  Din- 
don if)  et  le  IVlrel  {g). 

Chez  l'Émcu,  ou  Casoar  à  casque  ;A). 
citez  le  Casoar  de  la  Nonvelle-llol- 
lande^O  et   chez   l'Aptéryx  (/),  l« 


{a)  Molin,  Sugli  stomachi  dfgli  Vcelli  ([knktchriflen  der  K.  Akad.  dcr  \Visuti$ekafte»  m 
Wien,  1852.  t.  II,  p.  3.  pi.  I.Gg.  4). 

{b)  Home,  Lectures  on  comparative  Anatoiny,  1. 11,  pi.  5i. 

—  Canis  et  Ollo,  Tabulœ  AuatomUtm  comparativam  illMtrantes,  pars  iv.  pi.  0,  fif.  f  I. 

(f)  Home,  Op.  cit.,  pi.  50. 

{d)  l'Jcm,  tfru/.,  pi.  45. 

(e)  Idem,  ibid.,  pi.  47. 

if)  hiem,  ibid.,  pi.  49. 

ig)  Carus  cl  Ollo.  Op.  cit.,  pars  IV,  pi.  G.  fi};.  14. 

{h^  Momi>,  Op,  cit.,  pi.  51. 

(i)  Ilicm.  ibid.,  pi.  bi, 

(i)  Owpn,  Oti  the  Aualomv  of  the  Luther»  Apternx  (Tran».  o(  ihe  Xod.  .%ir.,  t.  II.  fl.  $!• 
fltr.  i). 
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nairc  leur  orifice  est  circulaire  et  à  bords  simples,  mais  Evrard 
Home  assure  que  chez  l'espèce  d'Hirondelle  de  Java  qui 
construit  les  nids  dont  les  Chinois  font  grand  usage  comme 
comestibles,  le  pourtour  de  chacune  de  ces  ouvertures  est 
garni  d'une  sorte  de  collerette  frangée  (1).  Enfin,  il  est  aussi 
à  noter  que  souvent  les  parois  du  ventricule  succenturié  offrent 
(les  plis  longitudinaux  et  sont  très  extensibles,  disposition  qui 
s'observe  principalement  chez  les  espèces  où  ce  réservoir  se 
confond  inférieuremcnt  avec  le  gésier. 

Ce  dernier  organe,  situé  à  la  partie  antérieure  de  l'abdo- 
men (2),  est  constitué  par  la  portion  pylorique  de  l'estomac 


Gc5icr. 


glandes  gastriques  sont  tN's  nom- 
breuses et  occupent  toute  la  surface 
dfs  parois  du  ventricule  pepsique. 

n  en  est  de  même  chez  beaucoup 
d*antres  Oiseaux,  tels  que  TAigle  (a), 
le  Faucon  (6),  les  Perroquets  [c]  et  le 
Cygne  ((/). 

(1)  Ainsi  que  nous  le  verrons  dans 
Doe  autre  Leçon,  les  nids  de  ces 
Oiseaux  sont  formés  en  partie  et  quel- 
locfois même  on  totalité d*unc  niatiore 
gélatineuse  que  PAnimul  paraît  tirer 
ic  son  estomac,  et  que  Ton  suppose 
Mrp  sécréti'c  par  les  glandes  dont 
I  vient  d'élre  question.  La  struc- 
nre  de  ces  organites,  à  en  juger  par 
m  figures  que  Home  en  a  données, 
lerait  très  remarquable  (e),  car  on  ne 
'encontre  rien  de  semblable  chez  les 
latres  Oiseaux,  même  chez  les  Hiron- 


delles de  nos  pays;  mais  je  dois 
ajouter  que  Texactiludc  des  observa- 
tions de  Ilomc  parait  avoir  été  révo- 
quée en  doute  par  son  adjoint  au 
Musée  huntérien,  M.  Clift  (/*). 

(tî)  Chez  la  plupart  des  Oiseaux,  le 
gésier  repose  sur  la  partie  antérieure 
du  paquet  formé  par  les  intestins; 
mais  chez  le  Coucou  il  est  directement 
en  rapport  avec  la  paroi  Inférieure  de 
Tabdomen,  el  y  adhère  même  duns  une 
étendue  considérable  {g).  Hérissant  a 
pensé  que  cette  anomalie  pouvait  êîre 
la  cause  d'une  particularité  de  mœurs 
qui  se  remarque  chez  ces  Oiseaux. 
Les  Cx)ucous  ne  couvent  pas  leurs 
œufs,  mais  les  déposent  dans  le  nid 
de  ({uelque  autre  Oiseau,  et  Ton  s'est 
demandé  si  ce  n'était  pas  la  disposition 
de  leur  estomac  qui  les  rendrait  inca- 


fc)  Owen.  art.  Avra  (Todd'i  Cyclop.  ofAuat.  and  PhyiioLt  t.  1,  p.  320,  fi;,^  iGl). 

(à)  Home.  Op.  cit  ,  pi.  50. 

(r)  Home.  Op.  cit.,  pi.  4*. 

(^  lUc'^illivray,  Op.  cit.  {Mag.  ofZool.  and  Botany,  1. 1,  pi.  4,  fig.  Ti). 

(ri  Home,  On  the  .\€itt  of  ihe  Java  Swallou'  (Philoi.  Trant.  t.  CVIl).  —  Ucturet  on  eomp. 
Anat.,  t.  m.  p.  iâR,  i.  IV.  pi.  20.  fie  1  à  7. 

if)  Voyez  CoiilMin's  Trauilation  of  Itlumenbach's  ManualofComp.  Anat.  <827.p.  103. 

(t)  Héri»Mnt,  Obiervationi  anatomiqwi  nir  le»  organet  de  la  digeitûm  de  fOiieau  appela* 
Omemi  {Mém.  de  VAcad.  dee  »ciencei,  i75S,  p.  415,  pi.  16  eH7). 
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dont  le  revêtement  épithélique  devient  épais  et  résistant,  dont 
la  tunique  musculeuse  prend  d'ordinaire  un  grand  développe- 
ment, et  dont  les  fonctions  sont  essentiellement  mécaniques. 

Chez  quelques  Oiseaux,  tels  que  le  Pélican  et  beaucoup 
d'autres  espèces  piscivores,  les  parois  du  gésier  sont  très 
minces,  et  cet  organe  n'est  pas  nettement  séparé  du  ventricule 
succenturié  ;  mais,  chez  la  plupart  des  Animaux  de  cette  classe, 
il  en  est  parfaitement  distinct,  et  constitue  un  instruoient  de 
trituration  dont  la  puissance  est  énorme. 

Dans  des  expériences  faites  sur  ce  sujet  par  les  membres  de 
Tancienne  Académie  del  cimento^  et  par  quelques  autres  physio- 
logistes (1  ),  on  a  vu  les  corps  les  plus  durs  être  broyés  par  cel 
organe  (2),  et  son  action  triturante  est  d'ordinaire  facilitée  par 
la  présence  de  petits  cailloux  que  les  Oiseaux  granivores  on! 
rhabitude  d'avaler  et  qu'ils  accumulent  en  grand  nombre 
dans  leur  estomac  (3). 


pables  de  rester  accroupis  dans  In  posi- 
Uon  nécessaire  pour  l'incubation.  Mais 
Blumenbacli  a  constaté  une  structure 
analogue  chez  le  Toucan  et  chez  le 
Casse-noix.  Or  ces  Oiseaux  couvent 
leurs  œufs  de  la  manière  ordinaire  (a). 
Une  disposition  anatomique  semblable 
se  voit  aussi  chez  le  ilibou  (6). 

(1)  Voyez  ci-<lessus,  tome  V,  p.  255. 

(i)  Gomme  exemple  de  Faction 
triturante  du  gésier,  on  peut  citer  un 
fait  rapporté  par  Swammerdam.  Une 
pièce  de  monnaie  d*or,  appelée  pis- 
tôle  ou  doublon,  ayant  été  avalée  par 
un  Canard,  paraît  avoir  perdu 
16  grains  de  son  poids  dans  Teblomac 
de  cet  animal   (c).  Borelli  évalua  à 


1350  livres  la  force  déployée  par  \t 
gésier  d'un  Dindon,  savoir,  une  pres- 
sion égale  à  675  livres  étant  produite 
par  chacune  des  faces  opposées  de 
cet  organe  [d].  Et  cette  esUmation  n'est 
pas  aussi  exagérée  qu'on  pourrait  te 
croire  au  premier  abord;  car,  dans 
quelques  expériences  faites  par  Réao- 
mur,  un  tube  de  métal  qui  ne  poufait 
être  aplati  entre  une  pince  qu*ii  l'aide 
d'une  pression  équivalent  à  plus  de 
lio7  livres,  exercée  sur  chaque  branche 
de  l'instrument ,  éprouva  cette  défor- 
mation dans  le  gésier  d'un  Dindon  (ej- 
(3)  La  présence  constante  de  frafi- 
ments  de  cailloux  et  de  sable  dans  k 
gésier  des  Cygnes  a  fait  croire  à  q«ei- 


(a)  Bluinenbach,  Handbuch  dcr  vergîeichenden  AnaUmie,  1805,  p.  140. 
{b)  Owen,  art.  AvKâ  (Todd'i  Cyclop.,  l.  I,  p.  320). 

(c)  Swammerdam,  Biblia  Saturœ,  t.  I,  p.  168. 

(d)  Idem,  ibid.,  l.  11.  p.  i'iO,  prop.  191. 

(e)  Réaumur,  Sur  la  digeslion  du   OiteauXf   1"  mémoire  (JT^.  àe  VAtêâ,   4a 
1152.  p.  286). 
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!sier,  comme  je  viens  de  le  dire,  est  une  poche  à  parois 
38  qui  fait  suite  au  ventricule  pepsique  ;  il  se  termine  eu 
Acinférieurementetil  communique  avec  Tintestin  par  un 
)ylorique  situé  près  de  son  entrée.  Il  est  en  général  de 
irrondie  ou  ovalaire,  et,  sur  chacune  de  ses  deux  faces 
»,  on  voit  une  expansion  aponévrotique  ou  un  tendon 
rtenten  rayonnant  une  multitude  de  fibres  musculaires 
nissent  entre  elles  sur  la  partie  périphérique  de  Forgane, 
I  à  contourner  les  bords  du  cul-de-sac  formé  par  celui-ci. 
s  Oiseaux  dont  le  gésier  est  bien  développé,  les  deux 
charnues  ainsi  constituées  ont  une  grande  épaisseur,  et 
elles  sont  renforcées  par  deux  gros  faisceaux  charnus 
t  surajoutés  aux  précédents  et  qui  se  fixent  également 
dons  centraux.  La  cavité  de  cet  estomac  triturant  est 
it  tapissée  par  une  couche  épaisse  et  coriace  dont  Taspect 
i  analogue  a  celui  de  la  cornée  (1).  Enfin  son  orifice  pylo- 
>t  petit,  mais  se  renfle  parfois  de  façon  a  constituer  une 


indl«te«  que  ces  Obeaux  se  sier  comme  étant  dû  à  un  grand  dé  vé- 
cut de  ces  substances  miné-  loppement  de  la  tunique  épitbéliqae 

de  cet  organe  ;  mais,  d'après  les  re- 

nul  a  |)ensé  que  les  cailloux  cliercties  récentes  de  M.  Leydig,  il 

d*ordinaire  dans  Testomac  paraîtrait  consister  principalement  en 

IX  granivores  ne  servent  à  une  sorte  d'encroûtement  formé  par 

lais,  ainsi  que  Ta  fiait  remar-  les  produits  de  la  sécrétion  des  glan- 

iter,   leur  utilité  n'est  pas  dules  sous-jacentes.  En  effet,  la  cou- 

,  et   par   l'auscultation  on  cbe  épitbélique  se  trouve  au-dessous 

ndre  le  bruit  qu'ils  font  en  de  la  lame  de  consistance  cornée  qui 

s  uns  contre  les  autres  pen-  constitue  la  plus  grande  partie  de  ce 

gestion  (c).  revêtement,  et  celui-ci  est  formé  par 

plupart  des  anatoniistes  con-  une  substance  sans  organisation  appa- 

c  revêtement  coriace  du  gé-  rente  (d). 


i,  ikfMtu  Animalium,  l.  Il,  cap.  xvi,  prop.  104.  p.  238  (édit.  de  1743). 

UMi.  Expiritncci  sur  la  digeêtton,  p.  81  et  tuiv. 

r,  fUmarquei  tur  la  dtgenion  {Œuvret  compUtet,  ♦.  IV,  p.  <60). 

;,  Kkintrc  Matheilungtn  %ur  thuriichen  Geweblchn  (lliitter'i  Archi»  fur  Anêt.und 

;S4,  p.  331  et  8uiv.,  et  Uhrbuch  der  Hittologk,  p.  41  et  308,  ûg,  13). 
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poche  charnue  accessoire  située  entre  le  grand  cul -de-sac  dont 
je  viens  de  parler  et  Tintestin. 

L'épaisseur  de  la  couche  muscideuse  du  gésier  varie  beau- 
coup chez  les  divers  Oiseaux,  et  s'accroit  quand  cet  organe 
exerce  son  action  triturante  sur  des  aliments  très  durs.  Ainsi 
Hunter,  en  changeant  le  régime  de  quelques  Oiseaux  piscivores 
et  en  les  accoutiunant  à  se  nourrir  d'orge,  a  vu  la  puissance  de 
leur  gésier  augmenter  beaucoup  (1),  et  l'analomie  comparée 
nous  montre  cjue  chez  les  espèces  omnivores  ou  granivores  i*el 
organe  est  d'ordinaire  très  fort,  tandis  que  chez  les  espèces 
carnassières,  mais  surtout  chez  les  piscivores,  il  est  peu  mus- 
culeux  et  souvent  ne  se  distingue  qu'à  peine  du  ventricule 
pepsique,  dont  il  semble  être  la  continuation.  Ainsi,  chez  l'Au- 
truche, le  Cygne,  le  Coq,  le  Dindon,  etc.,  ses  parois  charnues 
sont  extrêmement  épaisses,  tandis  que  chez  l'Aigle,  le  Héronf 
la  Cigogne,  etc.,  elles  sont  très  minces  (2). 


(1)  Chez  un  Goéland  qui  avait  été 
nourri  avec  dn  grain  pendant  un  an, 
Hunter  trouva  que  les  muscles  du 
gésier  avaient  acquis  le  double  de 
leur  (épaisseur  ordinaire  (a).  Ce  phy- 
siologiste a  obtenu  un  résultat  ana- 
logue en  changeant  le  régime  d'un 
Faucon  (b), 

(*i)  Chez  TAutruche  d'Afrique,  le 
gésier  n'est  pas  séparé  du  ventricule 
pepsique  par  un  étranglement,  et  il 
communique  librement  avec  cet 
organe,  dont  il  se  distingue  par  la 


grande  épaisseur  de  sa  tunique  miiscii- 
leuse  et  la  nature  de  son  revéïemfil 
intérieur  (c).  Sa  forme  est  un  pea 
différente  chez  le  Nandon  (<f  :. 

Chez  le  Dindon  (c),  le  Coq  (/"uk 
Pigeon  (9),  le  Cygoe  (h\  les  Rnbie!- 
tes  (i),  etc.,  le  gésier  est  nettenifii 
séparé  du  ventricule  pepsique  ;  0 
forme  est  arrondie,  et  Ton  remarque  i 
NU  part.e  inférieure  un  muscle  acrf»* 
soii'.-  tn^'s  fort. 

Chez  les  [*erroquets,  le  gésier  «t 
très  nettement  délimité  et  a  des  paroi» 


(a)  Home.  Ucture»  on  comparative  Anûtomif,  i.  I,  p.  271 . 

—  Owcn,  tii.  AvKS  (TodJ's  Cyclop-,  1. 1.  p.  321). 

{b\  tlunlcr,  Œuvra  complètes,  trad.  par  Richclot,  I.  I,  p.  181. 

(f)  Home,  Op.  cit.,  l   H,  pi.  55  et  50. 
(d)  Idem,  ibid.,  t.  M,  pi.  53. 

{e)  Idem,  ibid.,  pi.  49. 

if)  Laarillard.  Atlm  du  Règne  animal  de  Cavier.  Oiseai-x.  pi.  4,  Ctç.  t. 

—  Hanter  (voy.  Uetcripttvf  and  Uluitrated  Catalogue  of  the  ph^iiol.  $eriet  of  Cemp.  Mt^ 
contained  in  the  Mxueum  of  the  Collège  of  turgeon»,  1. 1.  pi.  11,  12  cl  13j. 

(g)  Owcn.  Op.  cit.  (Todd's  Cyclop.  of  Anat.  and  Phys.,  l.  Il,  p.  322,  Gjj.  iG3). 
(h)  Idem,  iind,,  p.  320.  fig.  161  et  102. 

(i)  r.«nis  el  Otto,  Op.  cit.,  pi.  0.  ^g.  1  el  2. 
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.  —  Chez  les  Mammifères,  Testomac  est  toujours  ncUe-     EMumac 

$paré,  tant  de  l'œsophage*  que  de  Tintestin,  et  d'ordi-  iiammifcres. 

forme  une  poche  unique  dont  la  capacité  est  considé- 

[nais  chez  quelques  Animaux  de  cette  classe  il  se  subdi* 

plusieurs  compartiments  bien  distincts,  et  constitue  un 

I  fort  complexe. 

ne  exemple  de  Testomac  simple  des  Mammifères,  je 

li  celui  de  THomme.  Cet  organe,  situé  à  la  partie  supé- 

le  Tabdomcn,  un  peu  a  gauche,  occupe  l'espace  que  les 


Esluiiiuc 
simple 


fort  épaisses,  mais  il  est  très 

I  Calao  (Buceros)^  cet  organe 

des  parois  charnues  d*unc 

considérable,  mais  il  n'e.st 

(Oient  séparé  du  ventricule 

(6;. 

r Aigle  (c)  et  la  Buse  {d),  le 
arrondi  et  assez  volumineux, 
parois  musculaires  sont  très 

î  Gypaète,  il  est  peu  distinct 
cule  pepsique  (e). 
Héron, le  ventricule  pepsique 
er  ne  forment  qu'une  poclie 
dont  le  fond,  garni  d'une 
lioce  de  fibres  musculaires 
tes,  se  prolonge  en  cul-de- 
U  du  pylore  et  communique 


avec  cet  orifice  par   une  dilatation 
particulière  (/"). 

Gliez  le  i'élican  (g)  et  chez  les  Pé- 
trels (A),  les  parois  du  gésier  sont  aussi 
presque  membraneuses,  et  extérieu- 
rement ils  ne  se  distinguent  pas  du 
ventricule  pepsique;  mais  la  poche 
pylorique  est  beaucoup  plus  dévelop- 
pée, et  par  sa  structure  elle  ressemble 
tout  à  fait  à  un  petit  gésier,  car  elle 
est  très  rausculeuse  et  tapissée  inté- 
rieurement d'une  couclie  épithélique 
épaisse  et  tuberculée  (t). 

Dans  le  genre  Euphones,  de  la  fa- 
mille desTangaras,  la  portion  de  Tes- 
tomac  qui  correspond  au  gésier  est 
ù  peine  élargie,  et  n'est  nettement 
séparée,  ni  du  ventricule  pepsique,  ni 
de  Tintestin  {j). 


I,  Lectures  on  comparât  ve  Anatomy,  t.  II,  pi.  50. 

,  On  the  Atiatomy  of  the  coticave  Hombill  {Tramactiont  of  the  Zoological  SocUly, 

Uinay.  Op.  cit.  {Ànn.  ofZool.  and  Ihtany,  1. 1,  pi.  i,  fi;.  4). 

I,  Op.  cU.  rTfMl.l'«  Cyclop.,  t.  Il,  p.  318.  p.  150). 

Hivray,  loc.  cit.,  pi.  5,  i'ig.  1. 

iM,  Op.  cit..  3*  |>arlic.  pi.  31,  fiff.  D,  E. 

r.  Leçon*  d'anatomU  comparée,  1"  cdil.,  I.  V,  pi.  40»  liiT»  4. 

ril,  Mim.  pour  servir  à  l'hisiotre  naturelle  des  Animaux,  3*  pvUc,  pi.  il. 

',  Op,eil.,p\.  104. 

ff  Op.  cit.,  pi.  40,  fig.  2. 

•I  OUo.  Tab.  Anat.  comp.  Uluslr  ,  pan  iv.  pi.  (1.  14,  15  cl  Hi. 

De  génère  Kuphone,  pncicrtiia  de  singulari  canalis  intestinalis  structura  in  hoc 
ir«.  Havniap.  1821),  fi;,'.  1  a  3. 

elOllu,  Op.  cit.,  pi.  G,  liy.  4. 
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anatomistes  désignent  sous  les  noms  de  région  hypogastr^ue 
gauche  et  de  région  épigastrique  (i)  ;  il  est  dirigé  transversale* 
ment  de  gauche  à  droite,  et  s'élargit  beaucoup  près  du  cardia, 
de  façon  a  présenter  au-dessous  de  cet  orifice  et  du  côté  gauche 
une  dilatation  considérable,  appelée  la  tubérasùé  ou  le  grand  ad- 
de-sac  de  l'estomac  (2),  puis  il  se  rétrécit  graduellement  vers  le 
pylore  ;  enfm,  il  est  un  peu  recourbé,  etsa  partie  concave,  dirigée 
en  haut  et  en  arrière,  embrasse  le  lobule  du  foie  et  donne  attache 
à  un  prolongement  membraneux  appelé  le  peiii  épiploan^  qui  le 
suspend  à  la  paroi  inférieure  du  foie,  ainsi  qu'à  la  partie  voisine 
du  diaphragme,  et  qui  se  prolonge  sur  sa  surface  pour  en 
constituer  la   tunique  externe  ou  séreuse.   Enfin,  sa  graruk 
courbure^  on  bord  convexe,  dirigée  en  bas  quand  il  est  dans 
rétat  de  vacuité,  et  presque  directement  en  avant  dans  Tétai 
de  plénitude,  donne  naissance  au  grand  épiploon,  ou  repli 
péritonéal,  destiné  à  loger  dans  son  épaisseur  la  majeure  partie 
du  gros  intestin,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la  proctiaioe 
Leçon  (3). 


(1)  Pour  faciliter  llndicaUon  de  la 
place  occupée  par  les  divers  viscères, 
les  anatomistes  supposent  la  paroi 
antt^rieare  de  Tabdomen  divisée  en 
neur  régions  par  deux  lignes  horizon- 
tales correspondant.  Tune  à  Textré- 
mité  des  côtes  de  la  dernière  paire, 
l'autre  à  Tapopliyse  épineuse  supé- 
rieure de<>  os  iliaques,  et  par  deux 
lignes  verticales  s'étendant  de  chaque 
côté  entre  Pexlrémité  de  la  septième 
ou  huitième  côte  au  iKissin,  un  peu  en 
dehors  de  Fépine  du  pubis.  Les  trois 
régions  médianes  ainsi  circonscrites 
sont  appelées  épigaslre^  région  ombi- 
licale et  région  hypogastrique  ;  les 
compartiments  latéraux  ont  reçu  les 


noms    â^hypochondres,    de    régiam 
lombaires  et  de  régions  iliaques. 

(2)  Chez  Tenrant  nouveau-né,  le 
grand  cul-de-sac  de  Testoinac  est 
beaucoup  moins  développé,  et  ce  vis- 
cère forme  avec  Tœsophage  on  co«k 
moins  prononcé  (a).  Chez  Pembiyoi, 
il  se  confond  d'abord  avec  les  portiots 
voisines  du  tube  digestif,  et  les  parti- 
cularités qui  lai  sont  propres  te  iMii- 
festent  peu  à  peu. 

(3)  Ce  suspensear  membriBCttx  est 
formé  en  grande  partie  de  deox  lanfs 
séreuses  qui  sont  la  continuatioa  àa 
portions  correspondantes  de  la  tuiq^ 
externe  de  Testomac,  laquelle  tiii 
suite  aux  deux  feuillets  da  petit  épi- 


fa)  Schultx,  Ik  alimentorum  concoctumt  expérimenta  nova.  Beroliai,  iR34. 

—  SaibKh,  Ihuert.  de  diverta  ventrictdi  forma  in  infanU  et  aduUo,  Btnëm.  fttS. 
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Li  tunique  musculeuse  de  l'estomac  se  compose  de  fîbres 
lisses,  pâles  et  fusiformes  (l),  qui  sont  réunies  en  faisceaux  et 
forment  trois  couches  superposées  (2).  Celles  de  la  couche 
eiterne  commencent,  pour  la  plupart,  sur  la  partie  inférieure 
de  Tœsophage,  et  se  répandent  sur  Testomac  en  divergeant  de 
tous  les  côtés  ;  mais  elles  sont  plus  serrées  le  long  de  la  petite 
ouurbure  de  cet  organe,  où  elles  forment  une  sorte  de  ruban 
charnu,  et  les  faisceaux  qu'elles  constituent  deviennent  plus 
robustes  dans  le  voisinage  du  pylore.  Le  second  plan  charnu  se 
oompose  de  fibres  transversales  disposées  en  anneaux  et  deve- 
nant également  plus  abondantes  vers  le  pylore,  où  elles  acquiè- 
rent beaucoup  de  force  et  constituent  un  sphincter  bien  carac- 


plooD ,  OU  épiploon  gaslro-splénique 
qui,  à  son  tour,  ualt  de  la  tunique 
péritondale  du  foie,  sur  les  bords  de 
fa  scissure  trans verse  située  à  la  face 
loCérieure  de  ce  viscère.  Je  ferai  con- 
naître plus  complètement  le  mode  de 
oooformation  du  grand  épiploon  dans 
h  prochaine  Leçon,  lorsque  je  décrirai 
les  mésentères.  L*estomac  est  attaché 
imsi  aux  parties  adjacentes  par  d'au- 
tres replis  péritonéaux,  savoir  : 

1*  Le  ligament  gastro^diaphrag- 
matique^  qui  se  porte  directement  du 
diaphragme  sur  l'œsophage  et  la 
partie  voisine  de  Testomac  ;  2*  Tépi- 
ploon  gastro-splénique,  qui  s'étend 
de  sa  grosse  extrémité  à  la  rate. 

(1  ;  lies  fibres  musculaires  de  Tes- 
lomac  sont  si  peu  colorées,  que  quel- 
ques analomistes   ont    méconnu    la 


nature  de  beaucoup  d'entre  elles,  et 
les  ont  considérées  comme  des  fila- 
ments tendineux  ou  aponévrotiques. 

(2)  I^  disposition  de  la  tunique 
charnue  de  l'estomac  de  l'Homme  a 
été  l'objet  de  recherches  spéciales 
de  la  part  de  plusieurs  anatomistes, 
parmi  lesquels  il  faut  citer  en  pre- 
mière ligne  Fallope  (a),  et,  à  une 
époque  moins  éloignée,  Ilelvétius  (6), 
puis  l^rtin  et  Haller.  Ces  deux  der- 
niers ont  très  bien  indiqué  les  trois 
plans  de  fibres  musculaires  mention- 
nées ci-dessus  (c). 

M.  N.  Queneau  de  Mussy  décrit, 
comme  formant  un  quatrième  plan, 
les  fibres  superficielles  et  longitudi- 
nales qui  se  rendent  du  duodénum 
sur  la  portion  pylorlque  de  l'esto- 
mac [d). 


/«)  Fallope,  Obiervatiottei  anatomieœ,  p.  09. 

\è)  HHVtim,  Obiervationt  anatomiqu^t  sur  l'est&mac  de  l'Homme  (Mém.  deVAeêdémU  du 
êcUneet,  1710.  p.  330.  pi.  23). 

if)  Berttn,  Detn^tUm  (UMplariM  tnuicuUux  dont  la  tunique  de  l'eitomac  humain  eêt  commutée 
{Mim.  ée  l'Arad.  de*  iciences,  1701.  p.  58). 

—  Halkr,  EUmentaphynologiœ,  t.  VI,  p.  127. 

(tf)  Gu^^neau  Hc  MiMt>-,  Hecherches  sur  la  ttructure  de  la  tunique  muiculaire  de  l'eêtomae 
{Ga%€tte  m^dûrdje.  1H42, 1.  X,  p.  353). 
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tërisé.  Enfin  la  «touche  profonde  est  formée  par  des  fibres 
obliques  ({ui,  pour  la  plupart,  se  trouvent  à  eheval  sur  une 
petite  dépression  située  entre  le  cardia  et  le  grand  cul-de-sac 
de  Testomac,  et  descendent  de  là  en  divergeant  et  en  se  croisant 
sur  les  deux  faces  opposées  de  cet  organe,  les  unes  se  recour- 
bant à  giiuche,  d'autres  se  dirigeant  directement  en  bas,  et 
d'autres  encore  se  recourbant  à  droite  vers  la  portion  pylorique 
du  viscère. 

Une  couche  assez  épaisse  de  tissu  conjonclif  d'une  texture 
lâche  unit  la  tunicpie  musculeuse  de  Teslomac  à  la  tunique  inii- 
([ueuse  de  ce  viscère  (1),  et  permet  à  cette  membrane  de  se 
froncer  plus  ou  moins  fortement  quand  Torganc  est  dans  Télal 
de  contraction.  Les  rides  ainsi  formées  sont  disposées  princi{»;i- 
iement  dans  la  direction  longitudinale,  mais  elles  |)euvent  se 
multiplier  beaucoup  dans  tous  les  sens  etdonner  à  la  surfacr 
interne  de  Teslomac  un  aspect  mamelonné  (2). 

La  teinte  de  la  tunique  muqueuse  de  ce  viscère  varie  beaucoup, 
suivant  que  cet  organe  est  au  repos  ou  en  activité  fonctionnelle: 
dans  le  [)rcmier  cas,  elle  est  grisâtre  ;  dans  le  second,  rosée 
ou  même  d'un  rouge  plus  ou  moins  intense,  et  c'est  a  tort  qiic 


(1)  Celte  couche  de  tissu  conjonclif 
constitue  ce  (|uc  les  anciens  auteurs 
appelaient  la  tuniqtie  nerveuse  de 
Tcslomac  (a),  el  quelques  analo- 
mlsles  de  Tépoque  actuelle  la  ilési- 
gnenl  sous  le  nom  de  membrane  fi- 
breuse de  restomac  (6).  Klle  esl  très 
susceptible  d'hypertrophie ,  et,  dans 
certains  tUats  pathologiques  de  Tes- 
lomac,  elle  acquiert  parfois  de  la  sorte 
plusieurs  lignes  d'épaisseur. 

(2)  Celte  disposition  esl  pins  fré- 


quente du  côté  droit  que  dans  les 
autres  parties  de  Pestoinac,  et  elle 
résulte  le  plus  oixlinairenienld*uo  état 
pathologique. 

Il  est  aussi  ù  noter  que,  dans  U 
partie  pylorique  de  l'estomac  de 
rnomme,  onaperçoit  de  petites  plicj- 
lures  réunies  en  manière  de  rcseaa,  ou 
in(>me  de  mamelons  ou  de  villositiW 
très  courtes  qui  sont  situées  entre  les 
orifices  glandulaires  et  qui  siniuleit 
des  viilosités. 


(a)  Kallop<',  Observât  ion  fi  auatomicœ, 

(b)  Ciu>ciltiiir,  Aitalunnc  dttcnptivc,  l.  Ut,  ]•.  i8«. 
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troussais  et  ses  disciples  considèrent  cette  dernière  couleur 
omme  étant  toujours  Findice  d'un  état  morbide  (1). 

Examinée  *à  Tœil  nu,  celte  membrane  parait  avoir  une  tex- 
lire  spongieuse,  circonstance  qui  dépend  de  la  présence  d'une 
(Uiltîtude  de  petites  cavités  sécrétoires  qui  sont  logées  dans  son 
ipaisseur  et  qui  s'ouvrent  à  sa  surface.  Celle-ci  est  revêtue  d'un 
ipîthéliumcolumnaire  d'une  consistance  molle  (2).  L'épithélium 
avimenteux  qui  tapisse  l'œsophage  s'arrête  brusquement  au 
taitlia  par  un  bord  dentelé,  et  les  cellules  épithéliques  de  la 


(1)  A  répoqoe  où  J*ai  commencé  à 
fofesser  à  la  Faculté  des  scicuccs,  les 
octrines  de  Broussai^,  relativement 
B  rôle  de  Tirritation  de  la  muqueuse 
•ttro-entériquc  dans  la  production 
*ane  foule  de  maladies,  exerçaient 
RCore  une  grande  influence  sur  Pes- 
rit  def  étudiants  de  Técole  de  Paris, 
l  cette  circonstance  m'a  conduit  à 
i*arréter  parfois  sur  Tétude  des 
ropriétés  physiques  des  parois  de 
'csloasac,  plus  longuement  que  je  ne 
i  fais  aujourd'hui.  Pour  d'autres 
iéUils  sur  les  teintes  que  la  tunique 
•oquense  de  cet  organe  peut  oO'rir 
Iads    Pétat    normal,    je    renverrai 


aux  publications  faites  par  Yelloly, 
Rousseau,  Billard,  M.  Claude  Ber- 
nard, etc  (a). 

Ci)  Ainsi  que  je  Pal  déjà  dit  (p.  7), 
les  anaiomistes  ont  été  pendant  long- 
temps partagés  d*opinions  au  sujet  de 
Pexistence  d'une  couche  épidcrmique 
ou  épithélium  à  la  surface  interne  de 
Pestomac,  bien  que  ce  revêtement  eût 
été  aperçu  par  Ruysch  et  par  IJeber- 
kOhn  (6).  En  1839,  M.  Flourens  en 
démontra  nettement  la  présence  (c), 
et  peu  de  tcnips  auparavant,  M.  IJenle 
y  avait  reconnu  sur  la  muqueuse  gas- 
trique l'existence  des  cellules  cylin- 
driques mentionnées  ci-dessus  (d). 


(•)  Yelloly,  Onth^vatealar  Appearanee in  the  HumanStomaeh  {MedicfhChirurg.  Trant.,  t. IV, 
.  S7i..et  SUIT.). 

—  hoancao,  Des  différent»  aspects  ([tu  présente,  dans  l'état  tain,  la  membrane  muqueuse 
9êtr0-intestinûU  (Àrehives  générales  de  médecine.  A*  séri«,  18S4,  t.  VI.  p.  311). 

<—  Bilbrd,  De  la   membrane  muqtuuse  gastro-intettinaU  dans  l'état  sain  et  dans  l'état 
wflmmmatokre.  In -8*.  Parin.  1825. 

—  GoMtnn,  Hist.  analomique  des  inflammations,  ISSft,  1. 1,  p.  493  el  suiv. 

—  W.  UeaoïDoiit,  Experiments  and  Oburvations  on  the  Gastric  Juice  and  the  Phgsiology  of 
9é§e$Uon.  PUlirlMirgb,  1833,  p.  303  cl  ftuiv. 

—  Cl.  Bernard,  Du  suc  gastriquf.  Tticsc  de  la  Facullë  do  M^docino  do  Paris,  1843. 

—  Cnrreilbier,  Traité  d  anatomie  detcriptive,  1843,  t.  lU,  p.  298. 

—  ^Êipptj,  Traité d*anatomie  descriptive,  t.  III,  p.  110. 
(I)  hvjKh,  Advers.  anat.,  ôéc.  3.  t.  I,  p.  34,  pi.  41,  fig.  7. 

—  Lkberliùhn,  De  fabrUta  et  aclione  rillorvm  intettinorum  tenuium  Uominis,  1700,  p.  16. 
(r)  Klmireo»,  Reeh.  analom.  sur  la  ttrvcture  des  membranes  muqueuut,  gattrique  et  intes- 

UmêUiAnn.  des  sciences  nat.,  S*  série,  18311,  t.  M,  p.  283). 

(tf)  Henl«.  Diê  KpitheUum  im  metischlichcn  KOrper  (Mùller's  Arehiv.  fûr  Anat.  und  Phgsiol, 
I8S«,  p.  111). 

—  Traité  d'anatomic  générale,  1. 1,  p.  240. 
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muqueuse  gaslrique  ont  la  forme  de  pelits  cylindres  longs 
d'environ  ^^  de  millimètre  :  pendant  la  vie  elles  sont  unies  très 
intimement  entre  elles  et  adhèrent  fortement  aux  tissus  sous- 
jacents;  mais  après  la  mortelles  se  séparent  très  facilement,  et 
sur  le  cadavre  on  a  rarement  roccasion  de  les  voir  en  place. 
C'est  Texistencede  ce  revêtement  épithélique,  et  non  îa  présenœ 
de  véritables  villosités,  qui  donne  à  lasurface  interiie  de  Testo- 
mac  un  aspect  tomenteux,  en  raison  duquel  les  anciens  aria- 
tomistes  ont  souvent  donné  le  nom  de  membrane  villeuse  ou 
veloutée  à  sa  tunique  muqueuse  (1).  Enfin  c'est  au  renouvellement 
de  ces  cellules  et  à  Texpulsion  des  matières  granulées  contenues . 
dans  celles  dont  la  croissance  est  terminée,  qu'est  due  principa- 
lement là  production  d'une  substance  glaireuse  qui  recouvre  ta 
surface. interne  de  l'estomac^  et  qui  est  désignée  sous  le  nom 
de  mucus  (2). 

[^s  glandules  qui  se  trouvent  en  nombre  immense  dans 
l'épaisseur  des  parois  de  l'estomac  sont,  pour  la  plupart,  des 
espèces  dé  fossettes  formées  par  un  prolongement  de  la  tunique 


(1)  Beaucoup  d*anatomistes  ont 
dit  que  ta  surface  de  la  lunique  mu- 
queuse de  restomac  de  PHomme  <^tait 
garnie  de  papilles  et  de  viilosilés  [a)  ; 
mais  Texamen  microscopique  de  cette 
membrane  fait  voir  qu'elle  ne  pré- 
sente pas  d'appendicules  de  ce  genre, 
si  ce  n'est  peut-être  dans  le  voisinage 
du  pylore  (6),  et  les  saillies  qu'on  a 
prises  pour  des  papilles  sont  les  gii)- 
bosités  produites  par  la  présence  des 
glandules  ou  de  Pépithélinm. 

(2)  M.  Howman  représente  ces  cy- 


lindres comme  étant  atténués  i  \m 
extrémité  basilalre,  et  II  pense  qoe 
lorsqu'elles  sont  arrivées  à  maturjté, 
leurs  parois  se  détruisent  k  leur  ei* 
trémité  libre  pour  laisser  échapper 
le  contenu  de  ces  utricules,  leqaei 
constituerait  le  mucus  (c).  Les  vuesik 
ce  physiologiste  ont  été,  eo  mèjnn 
partie,  confirmées  par  M.  kulItkfrrE 
par  M.  Douders  {d);  mais  on  ne  s'il 
pas  bien  comment  s'effectue  le  renou- 
vellement de  ces  cellules  épiibéliqve» 
elles-mêmes. 


{a\  Ruysch,  Op.  cit.,  âéc.  3,  t.  I,  p.  34. 
{b)  Sappey,  Traité  (TanatomU,  l.  UI,  p.  115. 

(c)  Bowman  and  Todd,   The  Ptiysiologicai  Anatomy  and  Phffsiolon  of  JV«ii„t.  0,  p.  i^ 
Af.  154). 

(d)  kolliker,  ÉUimuIm  d'histologie,  p.  45i. 

—  Dondcre,  Physiologie  des  Menschen,  1859, 1. 1,  p.  S08. 


ESTOMAC    DES    VERTÉBRÉS. 


807 


muqueuse,  terminées  en  cul-de-sac  et  ayant  une  forme  tubu- 
laire.  Les  plus  importantes  sont  les  glandules  pepsiques^  dont 
Ie8  unes  sont  simples,  les  autres  composées.  Les  premières 
ressemblent  a  de  petits  doigts  de  gant  ouverts  à  la  surface  de  la 
tunique  muqueuse,  un  peu  renflés  en  forme  d'ampoule  à  leur 
extrémité  opposée,  et  disposés  parallèlement  entre  eux  dans 
répaisseur  de  cette  membrane.  Les  glandules  pepsiques  com- 
posées sont  comparables  à  un  groupe  des  précédents  qui  dé- 
boucherait à  la  surface  de  la  muqueuse  par  un  orifice  eommurr, 
ou  bien  encore  à  un  doigt  de  gant  dont  le  fond  serait  divisé  en 
plusieurs  branches  à  parois  bosselées  (1).  Du  reste,  les  unes  el 
les  autres  ont  la  même  structure;  elles  sont  revêtues  d'une 
(X>uehe  d'épithélium  à  cellules  cylindriques  jusqu'à  une  certaine 
lîstance  de  leur  embouchure,  et  plus  profondément  elles  sont 


(i)  Vësale  parait  avoir  été  le  pre- 
&  signaler  rexistcncc  des  glan- 
laies  gastriques,  et  plusieurs  anato- 
nisles  des  xvir et  XYin"  siècles  en  ont 
ait  mention  ;  mais  elles  ne  sont  bien 
x>nnues  que  depuis  un  petit  nombre 
Tannées.  En  1817,  les  petites  fossettes 
le  b  membrane  muqueuse  dans  les- 
faeUeslesorganites  sécréteurs  ou  glan- 
failes  Tiennent  déboucher  furent  figu- 
rées par  Home  (aj,  mais  la  découverte 
des  orifices  des  glandules  pepsiques 
ritoées  au  fond  de  ces  alvéoles  date 
de  1836  ;  elle  est  due  à  M.  SproitHoyd, 
qol  décrivit  aus!>i  les  caecums  tuber- 


culiformes  simples  dont  ces  pores  dé- 
pendent. Les  observations  de  cet  analo- 
miste  peuvent  être  considérées  comme 
le  point  de  départ  de  tous  les  travaux 
récents  sur  la  structure  de  ces  organes 
sécréteurs,  et  ses  recherches  portè- 
rent sur  rUomme,  le  Cochon,  le  Cheval 
et  plusieurs  autres  Mammifères  (6). 
Peu  de  temps  après,  M.  Purkinje 
étudia  la  structure  intime  des  glan- 
dules gastriques,  et  M.  Uischolf  trouva 
qu'Indépendamment  des  tubes  sécré- 
teurs simples  décrits  par  M.  Sprott 
13oyd,  il  existe  dans  les  parois  de  Tes- 
tomac  des  glandules  lobulées  (c). 


(•)  Home,  Lectures  on  comp.  Anat.,  i.  IV,  pi.  30,  Ag.  2  et  3. 

(b)  SprtHt  Buyd,  Eaay  ou  the  Structure  of  the  Mucotu  Membranei  of  tke  Stomach  {Kdin- 
NrfH  Kedieal  and  SurgicalJoumal,  iHZtt,  t.  XLVI,  p.  SHÎ,  pi.  4). 

(e)  Puriiinje,  Veber  den  Itau  der  Magen-ltrûicn  \Derichl  Uber  die  Vcrtammlung  deuttcker 
thturfoncher  und  Aerxte  in  hrag,  1838,  p.  174). 

—  Birchotr,  Ueber  den  Hmi  der  Kagentchleimhaut  (Millier*»  Archiv  fur  Anat.  und  Ph^iioL, 
IM8.  p.  !>03.pl.  14  et  15). 

--  Krker,  Veber  die  Drûicn  der  Magentchleimhaut  det  Memchen  {Xfittchr.  fûr  rat.  Med.^ 
18Sf.  n.  n..  t.  11.  p.  i43). 

—  Schiapfer,  Etnige  Ueob.  ûber  die  .^iagendriiten  des  Mcnsctun  {Arehiv  f&r  pathol.  Anat., 
1854.  t.  MI.  p.  158). 
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tapissées  de  grosses  utricules  arrondies  ou  polygonales  que  les 
histologistcs  appellent  des  cellules  pepsiques.  Tantôt  ces  petits 
sacs  membraneux  adhèrent  tous  à  la  paroi  de  la  rollicule  ou 
glandule,  mais  d'autres  fois  ils  sont  plus  nombreux  et  remplis- 
sent la  cavité  de  ces  organes  sécréteurs.  Ils  sont  caractéristiques 
des  glandules  pepsi(|ues  et  produisent  dans  leur  intérieur  le 
suc  gastrique. 

Les  glandules  pepsiques  simples  sont  logées  principalement 
dans  la  partie  moyenne  de  Testomac.  Les  glandules  composées 
sont  beaucoup  moins  nombreuses,  et  se  trouvent  dans  le  voisi- 
nage  du  cardia. 

Dans  la  portion  pylorique  de  Tcstomac  ces  glandules  man- 
quent, et  sont  remplacées  par  des  glandules  dites  muqueuses^ 
qui  ont  à  peu  près  la  même  forme,  mais  qui  sont  tapissées  d*un 
épiihêliumcoluinnaire  seulement,  et  ne  possédant  pas  de  cellules 
à  pepsine,  ne  sécrètent  pas  de  suc  gastrique.  Enfin,  il  existe 
aussi,  dans  Tépaisseur  des  parois  de  Testomac,  des  glandules 
lenticulaires  qui  sont  composées  de  petites  capsules  closes  \{]. 


(1)  Pour  plus  de  délaiis  sur  la  forme  Krause,  Pappenlieim,  Wasmaon,  Wa- 

et  la  structure  Intime  des  glandules,  gner,  Valenlin,  Maodl,  Rowinau  ei 

soit  pepsiques,  soit  muqueuses,  qui  Todd,  Kôlliker,  Donders,  ikiotoo  et 

se  trouvent  dans  IVpaisseurdes  parois  Sappey  (a).  Quant  aux  fooclions  des 

de  Testomac,  je  renverrai  aux  (^criis  premières,  nous  aurons  à  y  revenir 

de  MM.  NatalisGuillot,Henle,Bisclioa',  dans  une  prochaine  Leçon. 


(a)  NaUlit  Guillot,  Hech .  analomique*  turla  menUirane  muqmuu  du  canal di§ettif  dent  ttM 
tain  et  dantquelquit  étatt  pathologiquet  {l'Expérience,  1837.  pi.  Cl). 

—  Kraufo  (Millier'»  Archiv  fur  Anat.  und  Phytiol.,  IS30,  Beridil.p.  70). 

—  PapficiiliciDi.  Zur  Kenntnitt  der  Verdauung.  Bre»bu.  1839,  p.  i%. 

—  Wasmann,  Dedigettione  nonnulla.  Berlin,  1839. 

—  Wa^er.  Phytiologie,  p.  199. 

—  Valenlin,  Gewebe  det  mentchlichen  und  thieritchm  Kârpert  (Wafaer't  HandtPàrieifttk 
der  Phytiologie,  t.  I.  p.  774). 

—  MandI,  Anatomie  microtcopique,  t.  I,p.  339,  pi.  37  et  38. 

—  Bowmaun  and  Todd.  The  Phiftiol,  Anatomy,  etc  ,  ùfMan,  t.  H,  p.  193,  6f.  ISC. 

—  Kôtliker.  ITiAroM-op.  Anat.,  t.  II.  p.  138  et  suiv..  tlÉlémentt d'hiâtaloiie.p.  Uf,f;.MI- 

—  Dondors.  Phytiologie  det  Menschen,  1859.  i.  I.  p.  302,  6f.  tfl  è  64. 

—  Ikinton,  art.    Stomach    and   Intbstini   (Todds  Cyclop.  of  Anat,  and  PftyiM ,  Saffi- 
p.  3i0.  fiç.  24C.  elc). 

—  S«|>pcv.  TraUé  d'atMtumie,  t.  lU,  p.  119.  û;.  303,  3(i4. 
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Il  est  aussi  à  noter  que  les  parois  de  l'estomac  renferment  de 
nombreux  vaisseaux  sanguins  dont  les  troncs  se  trouvent  le 
ong  de  sesdcux  courbures,  et  dont  les  branches  forment  autour 
les  diverses  glandules  dont  il  vient  d'être  question  un  réseau 
rès  riche  et  à  mailles  serrées  (1).  Les  artères  gastriques  nais- 
«nl,  comme  nous  Tavons  déjà  vu,  du  tronc  eœliaque  (2),  et 
es  veines  de  ce  viscère  concourent  à  la  formation  de  la  veine 
N)rte  hépatique  (â). 

Les  nerfs  de  Teslomac  sont  de  deux  sortes  :  les  uns  pro- 
viennent des  nerfs  pneumogastriques,  les  autres  appartiennent 
lu  système  du  grand  sympathique. 

S  12.  —  La  plupart  des  Mammifères  ont  un  estomac 
ample  comme  celui  de  THomme.  On  remarque  quelques 
variations  dans  la  forme  générale  de  ce  viscère,  qui  est  tantôt 
dus  ramassé,  d'autres  fois  plus  allongé;  mais  ces  diffé- 
•ences  n'ont  que  peu  d'importance.  Ainsi,  chez  les  Qua- 
Irumanes  (4),  le  Semnopithèque  et  le   Colobe   exceptés, 


(1)  Les  artères  gastriques  (a),  dès 
por  arrivée  dans  la  couche  de  tissu 
«njoactif  sous-muqueux  de  Pesto- 
MC,  se  divisent  en  ramascules  très  fins 
|mi,  en  se  dirigeant  vcrlicalemenlvers 
I  surface  interne  de  ce  viscère,  se 
"ésolvent  en  capillaires  et  forment 
m  réseau  superficiel  dont  les  mailles 
drconscrivenl  lesoriiices  glandulaires 
îl  donnent  naissance  à  des  veinules 
jai  marchent  en  sens  contraire  et  vont 


s^anastomoser  avec  un  réseau  veineux 
situé  plus  profondément  (6). 

(2)  Voyez  tome  III,  p.  551. 

(3),  Plusieurs  des  veines  de  Pesto- 
mac,  désignées  sous  le  nom  de  vais- 
seaux courts,  vont  déboucher  dans  la 
veine  splénique  (c)qui,  ùson  tour,  se 
rend  au  foie.  (voy.  tome  iii,  p.  59'i). 

(6)  Chez  la  plupart  des  Quadru- 
manes, iVstomac  est  plus  globuleux 
que  chez  Pllomme  [d),  et  quelquefois 


(jt)  Soyvt  BooTfrery,  Traita  complet  del'anat.  de  V Homme,  t.  V,  pi.  20. 

(»)  K<4ltkcr.  Élément»  d'huloloçU,  p.  453. 

(r)  Sujet  Home,  lectureM  on  comp.  Anat.,  t.  IV.  pi.  34. 

—  Bcorçery.  Op.  cit  ,  t.  V,  pi.  «0  bis. 
(iQ  Par  exemple,  l'et^lomac  : 

—  du  Cynocép^a^e  nègre  iQuoy  el  Gtimard,  Voyage  de  l'AHrolabe,  Zool,  llAHHlPiHis,  pi.  7, 
If.  •). 

—  du  Sajou  (Daubenion.  dan«Bnffbn,  Histoire  naturelle  de i  Mammifère»,  pi.  417,  fi^.  I). 

—  du  Soïmvri  (Daubenlon,  loc.  cit.,  pi.  4&2.  ^.  3). 

—  du  Uri  frêle  (I>Mb«nton,  loc. cit.,  pi  464,  fi^.  3). 
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(•liez  les  Chéiroptères  (l) ,  les  Insectivores  (-2) ,  les  Ca  mi- 


sa portion  pyloriqne  se  renfle  en 
forme  de  cul-de-sac  au -dessus  de  sa 
petite  courbure  (a)  ;  mais  dans  cer- 
taines espèces  son  grand  cul-de-sac 
s'allonge  davantage  (6}. 

Ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt , 
les  Semnopithèqucs  et  les  Colobcs  ont 
un  estomac  multiloculalre. 

(1)  L'estomac  des  Chauves  -  Souris 
frugivores  est  en  général  étroit  et  très 
allongé  (c)  ;  mais  chez  les  espèces  qui 
se  nourrissent  essentiellement  d'In- 
sectes, il  est  ordinairement  globu- 
leux (d),  et  quelquefois  on  y  remarque 
près  du  pylore  un  petit  prolongement 
terminé  en  cul-dc-sac  (c). 

Chez   le  Galéopithèque,  l'estomac 
offre  une  forme  intermédiaire  entre 


les  deux  dispositions  que  je  viens  de 
mentionner  (f). 

(2)  Chez  la  Taupe,  restomac,  forte- 
ment recourbé  sur  lui-même,  est  très 
étroit,  et  son  grand  cul-dc-sac  est  ei- 
trémement  développé  dans  le  seasde 
son  grand  axe  (g). 

Chez  les  différentes  espèces  de  Mu- 
saraignes, la  forme  de  Testoniac  varie: 
quelquefois  elle  est  globuleuse,  par 
exemple  chez  le  Sorex  indicus  et 
la  Musaraigne  d'eau  ou  Hydrotorex 
fodiens  {h)  ;  mais  d'auires  fols  sa  por- 
tion pytorique  s'allonge  beaucoup, 
ainsi  que  cela  se  voit  chex  VHydro- 
sorex  tetragonurtts  (i). 

Chez  leMacroscélide,  l'esUmiK  ta 
globuleux  (;'). 


(a)  Exemple  :  le  Vari  ou  Umur  mococo  (Daiibeiiton,  loc.  cit.,  pi.  4C0,  fig.  1.     •  CaiweiiWf, 
Op.  cit.,  pi.  K,  fii;.  3). 

[b)  Par  exeiiipU*.  IVâtoniac  : 

—  iïufkrcocebu*  fuUginosus{Eylon,  Some Account  of  ihe  Comparative  Anatomt  ùftvo  jjwwi 
of  Ihe  genuMCavcocchntMMag.  ofZool.  and  Bot.,  1837,  t.  I.  p.  438.  fig.  1). 

—  du  Syclicebus  javauivus  (Varnler  Hueven,  Btjdrage  tôt  de  Anatomie  van  ier  Steneft*  kukiH 
Tydschrefl  voor  Nal.  Getch.,  l.  VIII,  pi.  5,  ûj.  5). 

—  du  Potto  (\  ander  Hoo\cn,  Utjdrage  tôt  de  Kennitvan  dtn  Pottovan  Batman  In  SederUndtck 
iMtituut,  3*  >érie,  1851 ,  t.  IV,  pi.  1 ,  fuj.  i). 

(r)  l»ar  rxc.mj.le,  rrstoniac  : 

—  de  ^Houêsette  (duvior,  Leçmiê  d' anatomie  comparée,  t"  odii  .  t.  V,  pi.  tSI,  fiç.  Tu. 

—  du  CéplMlote  il»allas,  Spicilcgui  zuoiogica,  fa$c.  3,  pi.  2,  fi|r.  H  et  tf). 

—  -  du  Pteropus  amplextcaudatus  {\i\io\  ei  GMUAfi,  Voyage  de  l'.Utrolabe,  Zo*»l.,  M/unuriu*. 
pl.  10,  fij:.  2  ol  3  ;  —  WaKiiir,  Icônes  iootom.,  pi.  7,  fl-.  2). 

—  de  VHypodenne  des  Moluques  (Uuoy  et  (iaiui.ird.  loc.  cit.,  pl.  Il,  fip.  8). 

(d)  Exeuiple,  l'eiiloiiuc  du  Hhinolophc  fer-à-cheval  (Carut,  Traité  élémêntûire  i'ûttét^" 
c  mparée,  pl.  lU,  fit;.  24). 

(e)  Par  exemple,  l'esiomac  : 

—  du  la  .S'octuelle  uu  Vesperttlu)  noclula  iI»aul»onton,  loi\  cit.,  pl.  164,  ùg.  1). 
du  Phytlostoma  loricinum  (Pallas,  Op.  cit.,  fasc.  3,  pl.  1,  fi^r    7). 

(f)  (.uvitT.  Leçons  d'auatomie  comparée,  !'•  cdii.,  t.  V,  pl.  3»S  fij;.  2. 
{fit  DauberiUMi,  loc.  cit.,  pl.  157,  li^.  1. 

—  JacoltH,  Talpœ  europœœ  anatome,  &\sf.en.  itiaui;^'  lenc,  1810,  pl.  2,  ûg.  10. 

(/»»  liuMTiioN.  Prngmeutn  li'hij^toirr  nnturrlle  sur  les  Musaraigne!,  pl.  1,  fi;.  3  {Mém.  éek 
SiKUté  d'hutotre  nnturelU  dr  Strasbourg,  t.  II». 

(i)  iMniTno),  lue.  cit.,  pl.  1,  lig.  tJ  cl  7. 

(;)  iMiveriioy  ei  Kerebuullel,  Sotes  sur  les  Animaux  de  V Algérie ,  pl.  5,  fif.  1  (Mém,  dtltS^ 
d'histoire  naturelle  de  Strasbourg,  t.  III). 
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(1),  divers  Rongeurs  (2) ,  les  Édenlés  ordinaires  (â)  et 
urs  Pachydermes ,  tels  que  TËléphant,  le  Rhinocéros  et 


cal-de-sac  est  remarquablement  dé- 
veloppé dans  la  direction  de  Taxe 
principal  de  Torgane  (t). 

(3)  L*estomac  da  Fourmilier  est 
ovoïde  et  son  grand  cul-de-sac  est 
très  dilaté  à  gauche  (j)>  Chez  TOryc- 
lérope,  sa  portion  pylorique  est  peu 
développée  et  sa  portion  cardiaque  est 
presque  globuleuse  {k). 

Chex  le  Pangolin  à  longue  queue, 
Testomac  ne  présente  rien  de  remar- 
quable ;  mais  citez  le  Pangolin  à  queue 
courte,  la  cavité  de  cet  organe  est 
incomplélement  divisée  en  deux  com- 
partiments par  un  repli  de  la  tunique 
muqueuse  (/),  et  il  existe»  comme 
nous  le  verrons  bientôt,  une  dis- 
position particulière  des  glandules 
pepsiques. 

Pour  plus  de  détails  au  sujet  de 
l'estomac  des  Édentés,  on  peut  con 
sulter  la  monographie  de  Itapp. 


rtxmiplc,  reitooMc  : 

Ckitn  (Chaiiveau,  Anat.  comp.  det  Animaux  domettiques,  p.  3G2.  Tiff.  i44). 
Uùpard  (Home,  Lect.  on  Comp.  ;4ftar.,  t.  Il,  pi.  93). 
Ckët  (W'afper,  kones  MAfomior,  pi.  7,  itg.  14). 

Uon  (Daubcnton,  A»n%  Uuflbn.  Histoire  naturelle  det  Mammiflret,  pi.  SOS,  fiff.  1). 
VBjlène  (Canw  et  Otto,  Tab.  Anat.  comp.  lUuêtr.,  ptn  iv,  pi.  8,  llfr.  2). 
R*ton  (baukxnloii,  loc.  cit.,  pi.  lUi,  ù\;.  i). 

CMlictù  vittata  {Obs.  on  the  genut  Galicti»,  in  Tranê.  oftht  Zool,  Soc.,  t.  II,  pi.  3G,  fig.  4). 
r  minple,  restomar  : 

la  Loutre  (Sue,  Description  anatomique  de  trois  Loutres,  dans  Mém.   de  l'Acad.  des 
SêV-  étrang.,  t.  Il,  pi.  G,  Kg.  'i). 
tffnx  (Home,  Lectures  on  cump.  Anat.,  l.  Il,  pi.  H). 
ntt  61  Otto,  Op.  cit.,  pi.  8,  li^;.  i . 
■beoton,  loc.  cit.,  pi.  157,  fî^.  i. 

vernoy  et  Lcrrcboullci,  Sotes  sur  Us  Animaux  vertébrée  de  l'Algérie,  pi.  2,  fig.  5  {Mém. 
:.  d'histoire  naturelle  de  Strasbourg,  t.  III,  1840). 
ikMtoo,  loc.  cit.,  pi.  13». 

rkr,  Leçons  d'anatomie  comparée ,  !'•  «Mil.,  t.  V,  pi.  30,  fig.  10. 
«koultot,  Kotes  pour  servir  à  l'histoire  atiatunùque  du  Coipou,  |»l.  2,  fig.  4  {Mém.  de  la 
îUnre  naturelle  de  Strasbourg,  i.  III  i. 
fiM-,  loe.  c-t(.,pl.  30,  fig.  11. 

HMtt,  On  the  Chincliilliilic  (Trans.  of  the  Zool.  Soc.,  1. 1,  pi.  V.  fig.  1  et  3). 
obmloD,  loc.  Cit.,  pi.  iHi,  lig.  1. 

ff,  Anatomische  l'ntersuchungen  Ober  die  Sdentaten,  pi.  8.  fig.  1. 
ftar.  Leçons  d^anatomie  comparée,  !'•  édit.,  t.  V,  pi.  16,  fig.  li. 
rot  0t  Otto,  pi.  8,  fig.  8. 


la  plupart  des  Carnivores, 
•c  est  petit;  son  ciil-de-sac 
ve  est  peu  développé  et  sa 

pjlorlque  repliée  sur    elle- 
(«).  Quelquefois  sa  forme  ne 

de  celle  de  Pestoroac  de 
M  que  par  un  renflement  plus 
k  la  portion  pylorique  (6). 
;  le  Morse,  Testomac  est  remar- 
■cnt  étroit  et  allongé  (c). 
;oflime  exemples  de  Rongeurs 
estomac  est  simple  et  ne  pré- 
Bcune  séparation  bien  marquée 
m  portions  pylorique  et  car- 
,  je  citerai  les  Souris  (d),  le 
(•),  le  t'acca  {f)  et  le  Col- 
I.  L>stomac  du  Lérot  e.Ht  éga- 
simple,  mais  de  forme  globu- 

y- 

;  les  Chinchillas,  la  portion  car- 
n'est  pas  séparée  de  la  portion 
i  de  Testomac,  mais  le  grand 
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le  Cheval  (1),  on  rencontre  ce  mode  d'organisation.  Il  en  esl 
de  même  chez  les  Marsupiaux  et  les  Monolrèmes  (2)  ;  mais, 
chez  quelques  Rongeurs,  l'estomac  tend  à  se  subdiviser  en 
deux  compartiments  bien  distincts.  Des  indices  de  celle  ten- 
dance s'aperçoivent  même  chez  l'Homme,  quand  reslomac 
est  contracté,  car  il  existe  alors  un  léger  rétrécissement  entre 
sa  portion  cardiaque  cl  sa  portion  pylorique.  Mais  cette  dis- 


(1)  Chez  rËléphant,  l*estoroac  est 
étroit  et  allongé  ;  son  plus  grand  dia- 
mèlrc  esl  situé  près  du  cardia,  et  il  se 
rétrécit  graduellement  à  gauche  aussi 
bien  qu'à  droite,  en  sorte  que  son 
grand  cul-de-sac  est  conique.  A  Pln- 
térieur,  on  remarque  plusieurs  grands 
replis  iransfersaux  de  la  tunique  mu- 
queuse dans  cette  dernière  portion  du 
vjscère  (a). 

(2)  La  forme  de  Testomac  n'offre 
rien  de  particulier  chez  la  plupart 
des  Marsupiaux  :  ainsi  tantôt  ce  yIs- 
ci'rc  est  ramassé  et  plus  ou  moins 
globuleux  (6)  ;  d'autres  fois  il  est  un 
peu  allongé  (c). 

Chez  les  Kangumos,  rcstomac.  au 
contraire,  a  une  forme  très  remar- 
quable :  il  est  extrêmement  étroit  et 
allongé;  il  ressemble  ù  un  boyau,  et 
son  cul-dc-sac  cardiaque  n'est  repré- 


senté que  par  un  prolongemeai  cooî^ik 
bifurqué  ?ersle  boulet  peo  défeloppé. 
Kn  raison  de  la  structure  desatoniqiie 
muqueuse,  on  peut  y  dlsUngocr  trois 
portions  bien  délimitto,  savoir  :  une 
portion  cardiaque,  dont  le  reTétenent 
épithélique  est  épais  et  sec;  une  poriioa 
moyenne  très  considérable,  dont  la 
surface  interne  est  molle  ei  glanda- 
laire;  enfin,  une  portion  pylorique 
courte,  faiblement  pourvuede  crfpm 
sécréteurs,  et  séparée  de  la  précé- 
dente par  im  repli  circulaire  (</). 

L'estomac  des  Monolrèmes  est  sin- 
pie  et  se  rapproche  un  peu  de  celii 
des  Poissons  par  sa  forme  générale, 
car  ses  deux  orifkes  sont  très  rap- 
prochés, et  il  constitue  au-de<KM>a9  une 
poche  presque  globuleuse.  Cette  div 
position  se  voit  chez  l'Omitliorliin- 
que  (e),  ainsi  que  chez  rËcbidiié  (/!. 


in)  Home,  Ojt.  cit.,  \>\.  IK. 

[b)  Par  exemple,  ^p^lomac  : 

—  «le  la  Sarigtie  (Daubcnton,  loc.  cit.,  pi.  S53). 

—  du  Péramète  (Quoy  el  Gaimard,  loc.  cit.,  pi.  10,  îiç:.  3). 
--  (tu  Vhaêcolome  (Munie,  Lectures  oneomp.  Anat.,  i.  II.  pi.  14). 

—  du  Phascogale  (Owcii,  arl.  Marsupialia,  To  Id's  Cyclopœdui  of  Anatomt  tnâ 
I.  III.  p.  300,  Hif.  iii). 

(c)  Exemple,  lesloiuac  da  Phalanger  (Quoy  et  Gaimard.   Yoffage  de  VÀitrolakt,  MAmriaf*. 
pi.  18.  Iii,'.  4). 

(rf)  Cuxicr.  U['i)n»  d'anatomie  comparée,  \"  cdil.,  I.  V,  pi.  37,  fiç.  i. 

—  Home,  (>p.  cit.,  pi.  lU. 

—  Owcn,  arl.  Mah-^itialia  (Todd's  Cyclopœdw,  t.  III.  p.  300,  fiff.  124). 

—  Ciru»  i'\  Ollo.  Tab.  Anat.  comp.  illustr.,  pari  iv,  pi.  8,  fijf.  10. 

(e)  Merkel.  Omithorhynchi  paradoxi  descriplio  aiiatomied,  pi.  7,  Of.  I. 
(/;  Quoy  et  Gaimard,  Voyage  de  l'Attrolabe,  Zool..  llAmiirània,  pi.  fil. 
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position  ne  persiste  pas  quand  les  libres  musculaires  se 
relâchent  (1),  tandis  que  chez  beaucoup  de  Rongeurs  l'étran- 
glement est  permanent  ;  et  chez  quelques-uns  de  ces  Animaux 
il  est  si  prononcé,  que  Testomac  ne  peut  plus  être  considéré 
comme  une  poche  simple,  et  devient  biloculaire  (2).  Il  est  aussi 
à  remarquer  que  chez  la  plupart  des  Mammifères  herbivores  ou 


(1)  Dans  quelques  cas  paUiologiques 
ce  rëtnHrissemenl  entre  les  régions 
cardiaque  et  pylorique  de  Teslomac 
de  l^Hommc  se  prononce  beaucoup 
plus,  et  devient  permanent,  comme 
cela  se  voit  dans  nne  préparation  ana- 
tomiqae  flgurée  par  Home  (a). 

(2)  La  séparation  entre  les  portions 
pylorique  et  cardiaque  de  l'estomac 
n'est  marquée  que  par  un  petit  repli 
du  liord  supérieur  de  ce  viscère  chez 
le  Lièvre  (6).  Mais  ciiez  d'autres  Ron- 
geurs ce  repli  se  prolonge  beaucoup, 
de  façon  à  diviser  la  cavité  stomacale 
en  dtMix  compartiments  bien  distincts  : 
par  exemple,  chez  Tllélamys  (c). 

Chez  plusieurs  Animaux  de  cet 
ordre,  la  séparation  entre  ces  deux 
régions  de  Testomac  est  encore  plus 
profonde,  et  &c  trouve  établie  princi- 
palement par  un  rétrécissement  qui 
aflccle  la  grande  courbure  de  cet  or- 
gane {d).  Chez  le  Uam.stcr, celte  dis- 
position est  tellement  prononcée,  que 


Pestomac  se  divise  en  deux  poches 
dont  le  volume  est  à  peu  près  égal  («). 
L'estomac  des  G er billes  présente  une 
conformation  analogue  (/;,  et  chez  les 
Campagnols  la  structure  de  cet  organe 
se  complique  davantage.  En  effet,  ce 
viscère  est  d'abord  divisé  en  deux 
poches  principales  par  une  cloison 
verticale  faisant  face  à  l'euil)ouchnre 
de  l'cBSopbage,  et  sa  portion  droite 
est  ensuite  subdivisée  par  un  repli 
horizontal  en  deux  compartiments: 
l'un  inférieur  et  médian,  dont  les  pi- 
rois  ïont  très  glandulaires  ;  l'autre 
supérieur  et  pylorique,  dont  la  capa- 
cité est  plus  considérable.  Ce  mode 
d'or{;anlsation,  entrevu  par  Dauben- 
ton  chez  le  Kat  d'eau  ou  Campagnol 
amphibie  (9),  a  été  étudié  depuis 
avec  beaucoup  de  soin  par  Retzius, 
non-seulement  chez  ce  Rongeur,  mais 
aussi  chez  le  Campagnol  commun 
{Arvicola  arvalis)   et  chez  le  Lem- 


ntin*(; 


(h). 


(a)  Home,  Ucturet  on  comparative  Anatomy^  t.  IV.  pi.  32. 

{b)  Daubenton,  dans  Buflbn,  HUt.  nat.  des  M»mmif.,  pi.  93,  ù^,  i  et  9. 

—  Home.  Lecturei  on  cotnp.  Anat.,  t.  II.  pi.  i5,  fig.  1  al  2. 

(r)  Calori,  Inv€$tig.  %ootom.  de  Helamyde  ra/f ro  (Bianconi,  Specimina  toologlca  motamhitmna, 
UAnmrint»,  pi.  5.  Rg.  ii  et  13). 

(tf)  Exemple:  VOryctère  dn  Cap,  ou  lialhUrgut  (Palla*,  Spicilegia  %oologiea,  fane,  f,  pi.  3, 

ti$    3>. 

(e)  Daubcfilon.  loc.  cit.,  pi.  272.  fiç.  1 . 

—  Wagner,  Iconei  %ootomicœ,  pi.  7,  fij.  7. 

(/)  Frod.  Cuvier,  Mém.  tur  les  Gerboitet  [Tram,  of  the  Zool.  Soc.  of  London,  l.  II,  pi.  43, 

6C.  2). 

(g)  haubenlon,  loc.  cit.,  pi.  142  et  143,  ùg.  1  et  2. 

(h)  RHziiu.  lleber  den  Pau  det  Magens  bei  den  in  Schweden  vorkommeaden    WÛhlmâuien 
(IfâDers  Archiw  tlàr  Anat.  und  PhgsioL,  i841 ,  p.  403.  pi.  14,  Ùg.  2  h  0). 
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granivores  dont  Testoroac  est  simple,  la  portion  cardiaque  de  cette 
poche-  est  entièrement  tapissée  d'une  couche  épithélique  ana* 
logue  à  celle  qui  revêt  l'œsophage,  et  que  sa  tunique  muqueuse 
ne  devient  molle  et  glandulifère  que  dans  la  région  pylorique, 
de  sorte  que  la  première  de  ces  parties  remplit  les  fonctions  d'un 
réservoir  alimentaire  plutôt  que  celles  d'un  appareil  dissol- 
vant (l);  tandis  que  chez  les  carnassiers  et  les  frugivores,  répi- 
ihélium  lamelleux  ne  se  prolonge  que  peu  au  delà  de  rorifice 
œsophagien,  et  c'est  principalement  dans  la  partie  cardia(|ue 
de  l'estomac  que  se  trouvent  les  glandules  pepsiques  (2). 


(1)  Cette  disposition  est  très  mar- 
quée chez  les  Solipèdes.  Ainsi,  chez  le 
Cheval,  Pesloinac,  assez  semtriable  à 
celai  de  PHomnie  par  sa  forme  géné- 
rale, l>ien  que  plus  arrondi  et  plus 
fortement  recourbé  sur  lai-méme , 
n^offre  extérieurement  aucune  diri- 
slon  bien  marquée,  mais  sa  surface  inté- 
rieure présente  de  grandes  différences 
de  structure  :  dans  sa  moitié  cardia- 
que la  membrane  muqueuse  est  blan- 
châtre, sèche  et  refètue  d^'un  épithé- 
lium  épais  et  lamelleux,  tandis  que 
dans  sa  portion  pflorique  celle  mem- 
brane est  rougeàlre,  très  Tasculaire, 
spongieuse,  creusée  d'un  urand  nom- 
bre de  (bllicules  glandulaires  et  garnie 
seulemt'nl  d^iuo  couche  êpiihéliqoe 
uiiuce  ot  molle.  L^  ligue  de  démarca- 
tion enire  ces  deux  portions  de  Tes- 
tomac  est  fort  Irancbée,  ei  elle  est  en 
général  vaguement  indiquée  à  Texte- 
rieur  par  une  dépre««ion  circulaire 
qui  correspond  à  U  terminaison  des 


fibres  obliques  dn  plan  superficiel  de 
la  tunique  cbamae  du  grand  col-de- 
sac  (a).  La  même  disposition  se  voit 
dans  la  tunique  moqueuse  deTestomac 
de  TAne  (6). 

Chez  le  Rhinocéros,  TestoniK  est 
divisé  aussi  en  deux  parties  paHalte- 
ment  distinctes  par  la  stracture  de  sa 
tunique  muqueuse;  mais  sa  portioa 
cardiaque  n'est  pas  séparée  de  sa 
portion  pylorique  par  un  rétrécisse- 
ment, et  vers  le  milieu  de  celle  der- 
nière on  remarque  une  constriclioa 
assez  prononcée  (c). 

M)  Ainsi  chez  les  Animaux  du  genre 
Cb.it,  IVpitliélium  lamelleux  s*arrMe 
sur  le<  bords  du  cardia  (du  à  peu  pr^ 
comme  cela  se  voit  cher  rHonimc. 

Chez  le  Cochon, cet  é pi l hélium  ré- 
sistant ne  se  prolonge  aussi  que  irès 
peu  dan^  Pintérieur  de  reslomac,  et 
dans  le  grand  cul  de-sac  la  tunique 
moqueuse  est  molle  et  spongiense, 
comme  dans  la  portion  pylorlqne  (e . 


.«!•  i.haa^wo.  A'uititmu  i.  ^fxrrr  ^j  liifuittx  é^wu4tt^%u,  p.  3S6.6c.  lit,  112  et  Hl. 
^è.  H^-me.  UK-lurts  as  c.mf.  Auj.:..  x.  U.  pi.  U. 

■ri  th»»*n.  (hi  tu  Anau^^  ,'f  ï\e  /ni.j«»  lt\M(vrTV«  \Trûiu.  cftk€  Mool.  Soc.,  lêSÎ,  Ulï, 
P  .  II.  uç.  I  il  i\ 

xiiH^mt,  li.cU.,  f4.ll. 
vf)lim.iM.,  pi.  17. 


lîSTOllAG    DES    VERTÉBRÉS.  St5 

Il  existe  aussi  chez  les  iMammifères  à  estomac  simple  quelques 
variations  dans  la  disposition  des  glandules  pepsiques.  En 
général^  ces  organes  sécréteurs  sont  disséminés  à  peu  près 
comme  chez  l'Homme,  mais  quelquefois  ils  sont  réunis  de 
façon  à  former  une  masse  ovoïde  située  dans  la  paroi  supé- 
rieure de  Testomac,  un  peu  à  droite  du  cardia.  Le  Castor  nous 
offre  un  exemple  de  ce  mode  d^organisation  (1). 

§  13.  —  Chez  les  Mammifères  à  estomacs  multiples,  la 
première  poche  qui  fait  suite  à  l'œsophage  sert  principalement 
de  magasin  pour  les  aliments,  et,  en  général,  on  la  désigne  sous 
le  nom  de  panse  ;  les  autres  varient  beaucoup  par  leur  dis- 
position ainsi  que  par  leurs  usages,  et,  à  cet  égard,  il  importe 
de  distinguer  les  Animaux  chez  lesquels  les  aliments  passent 
directement  d*un  estomac   dans  le   suivant,   sans  remonter 


(1)  l/estoroac  du  Castor  présente 
deox  renflements  séparés  par  un 
étranglement  et  formant,  Tun  la  por- 
tion cardiaque,  l'autre  la  portion  pylo- 
rique  de  cet  organe  (a).  La  masse  glan- 
ialaire,  constituée  par  les  follicules 
pepsiques  est  située  dans  le  premier 
d€  ces  compartiments,  sur  la  petite 
courbure  de  Pestomac,  à  côté  du  car- 
dia. On  y  remarque  un  nombre  con- 
sidérable de  grandes  ouvertures  ou 
fosaettcs  arrondies,  au  fond  de  clia- 
ciiDe  desquelles  débouchent  plusieurs 
glandules  pepsiques  branchues  (6.  I^e 
même  mode  d'organisation  se  voit 
chez  le  Dugong  (c)  et  chez  le  Phas- 
eolome  (c;. 

Cbez  le  I^angolin  {Alanis  pentadac- 


tyla),i\  existe  aussi  un  amas  de  glandes 
pepsiques,  mais  il  est  situé  sur  la 
grande  courbure  de  Pestomac,  à  l'en- 
trée de  la  portion  pylorique  de  cet 
organe,  et  il  y  débouche  par  une  fos- 
seUe  arrondie  {d). 

Chez  le  Muscardin  (Myoxus  avel- 
lanarius  ) ,  Pestomac  présente  une 
particularité  qui  rappelle  ce  que  nous 
avons  vu  chez  les  Oiseaux.  L'oeso- 
phage débouche  dans  uue  petite 
poche  arrondie,  à  parois  glanduleuses, 
qui  ressemble  beaucoup  au  ventricule 
pepsiquc(ou  succcnturié)des  Oiseaux, 
et  qui  conduit  dans  un  second  esto- 
mac dont  la  portion  cardiaque  est 
dilatée  comme  d'ordinaire  en  un 
grand  cul  de-sac  (e). 


{a)  Oaubenton,  Op.  cit.,  pi.  187,  Gf^.  i. 

—  Home,  Lectures  on  comparative  Anatoiny,  t.  II,  pi.  13,  fig.  4  à  3. 

—  C«rui  et  Otto,  Tab.  Auat.  comp.  illustr.,  pars  IV,  pi.  8,  fijf.  4  el  5. 
(»)  Home,  Op.  cit.,  I.  m.  p.  123  ;  t.  IV,  pi.  24,  fig.  t. 

{e)  Idem,  ibid.,  t.  II.  pi.  U. 

{4)  Whiicneld,  On  the  Stomncu  of  the  Manis  penUdaclyla  ofCcffUm  {Edinb.  new  Philcs.  Joum», 
t8i9.  i.  Vin.  p.  58,  pi.  l,Gg.  1). 

—  CariM  et  Ollo.  loc.  cit.,  pi.  8.  flg.  7  et  8. 
(#)  Home,  Op.  cit.,  t.  Il,  pi.  13,  Ûg.  4  et  5. 

—  W«gner,  Iconet  Motcmkœ,  pi.  7,  flg.  6. 
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dans  la  bouche,  et  ceux  qui  ruminent,  c*est-à-dire  qui,  après 
avoir  emmagasiné  leurs  aliments  dans  la  panse,  les  font  remoo- 
ter  pour  les  mâcher  pfus  complètement,  puis  les  avalent  de 
nouveau,  et  alors  seulement  les  font  passer  dans  la  portion 
pylorique  de  leur  appareil  stomacal. 

Parmi  les  Mammifères  qui  ne  ruminent  pas,  on  trouve  un 
estomac  multiloculaire  chez  les  Singes  du  genre  Semnopithèquc 
et  chez  le  Colobe  (1)  ;  chez  les  Paresseux  (3)  ;  chez  plusieurs 


(1)  L^estomac  des  Semnopillièqaes 
se  compose  de  trois  portions,  savoir  : 
1**  une  poctie  cardiaque  dans  laquelle 
débouche  l'œsophage  et  dont  les  pa- 
rois sont  lisses  ;  2^  une  poche  médiane 
qui  est  en  communication  avec  Toeso- 
pliage  par  une  gouttière,  qui  est  sé- 
parée de  la  précédente  par  un  grand 
repli  cloisonnai re,  et  qui  a  ses  parois 
boursouflées  sur  tlivers  points,  de 
Taron  h  constituer  un  nombre  consi- 
dérable  de  compartiments  secondaires 
disposés  en  une  double  série  ;  3**  une 
portion  pylorique  qui  est  allongée, 
presque  cylindrique  et  front.ée  de 
chaque  côté  de  deux  rubans  charnus 
provenant  de  l'oesophage  (a).  M.  Oweu 
a  trouvé  une  disposition  semblable 
chez  le  Golobe,  Singe  très  voisin  des 
Scmnopiih^ques  (6). 

(2)  L'estomac   de  VM  ressemble 


beaucoup  à  celui  des  Ruminants,  et  se 
compose  de  quatre  poches  principales, 
savoir  :  1*  un  grand  sac  qui  est  la- 
pisiit*  d'un  épitbélium  épais,  et  qui  eit 
divisé  en  deux  comparUmejils  dont 
l'un  donne  naissance  à  un  grand  ap- 
pendice conique;  2*  un  eslomacar- 
rondi ,  auquel  quelques  anaiomistes 
appliquent  le  nom  de  bonnet^  disait 
suite  au  précédent,  mais  étant  and 
en  conneiion  directe  avec  i'ooopbage 
par  ime  gouttière  en  prolongation  de 
ce  conduit  ;  3*  un  petit  estomac  cylia- 
drique  situé  à  l'extrémité  de  la  gout- 
tière dont  je  viens  de  parler  et  poo- 
vaut  être  comparé  au  feuillet  des 
lluminants;  U*  un  estomac  ovalaireet 
terminal  qui  est  étroit,  qui  pré^ente 
à  l'intérieur  des  rides  longitudinal», 
et  qui  se  trouve  entre  le  troUièDe 
estomac  et  le  pylore  (c).  La  disposi- 


(a)  Oito,  Ueber  eine  ntiu  Affen-Art.  {Sova  Aeta  Acai.  Xat.  auiot.,  i825,  L  XU,  fl.  4T. 
fiff.  2  et  3). 

—  Owen,  On  the  tacculaled  form  ofStomaeh  tu  it  exitts  in  the  gtnut  Scmnopiihcc»  ifnw* 
ofthe  Zool.  Soc.,  1835.  t.  I,  p.  C5.  \>l.  8  et  9.  fi;.  1  et  S). 

—  Duvernoy,  Quelquet  observaiions  tur  le  canal  alimentaire  de*  Semnopithêques,  et  detcnt 
tion  d'un  sphincter  asophagien  du  diaphragme  dans  cet  Animaux  et  dsnê  pUtaUun  §ttm 
genres  de  Singes  {Mém.  de  la  Soc.  d'histoire  naturelle  de  Slrat^our§,  I.  II,  pi.  1,  if.  t). 

—  NVajjiicr,  Icônes  zootomicœ,  pi.  i,  fiç.  U  (d'aprèt  Duverooy). 

—  Caru!*  cl  Ollo,  Tab.  Anat.  comp.  illustr.,  par*  iv,  pi   8,  Ûg.  U. 

(6)  Owen,  Description  of  the  Stomach  of  the  Coiobus  uninus  (Procggrfiitfj  of  tki  Imkt^f*' 
Society,  1841,  t.  I\.  y.  84). 

(c)  Daubcnlon.  loc.  cit.,  |>1.  294,  fii;.  i  et  %. 

—  \Vii>den*ann.  l'eber  die  Verdauungswerkieuge  des  Ai  (Wiedenann**  Arekiw  fBr  ted 
und  Zootomie,  iSOO,  1. 1.  p  141). 

—  Canis  el  Otto.  Tab.  Anat.  comp.  i7<iulr.,  par»  vr,  pi.  8,  fif.  13. 
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ydermes^  tels  que  l'Hippopotame  et  les  Pécaris,  Animaux 
i  famille  des  Cochons  (l);  enfm  chez  les  Siréniens  ou 
îés  herbivores  (2),  et  chez  les  Cétacés  proprement  dits  ou 
Beurs.  Chez  ces  derniers,  on  compte  toujours  trois  esto* 


le  ces  poches  stomacales  est  à 
rès  la  même  chez  l'Unati  {a\ 
ttoy,  qai  a  décrit  en  détail  Tes- 
de  ces  Animaux,  suppose  qu'ils 
it  ruminer  (6),  mais  cela  ne  pa- 
is être. 

Chez  le  Pécari  tejassau  (Dtcoty- 
hiatus),  reslomac  est  divisé  en 
portions  principales,  dont  la 
ition  est  assez  complexe.  On  y 
pie  :  i*"  une  panse  ou  poche 
qoe  très  dilatée  et  présentant 
;nnds  prolongements  coniques  ; 
)  poche  pylorique  qui  est  sépa- 
la  précédente  par  un  détroit  (c). 
iformation  de  cet  organe  est  à 
rès  la  même  cliez  le  Pécari  à 
,  mais  la  séparation  entre  les 
Bi  pylorique  et  cardiaque  est 
rofonde  (c/). 

I  le  Cochon  Testomac  est  simple, 
«I  y  remarque  aussi  un  appen- 
onique  au  fond  du  cul-desac 
Hie(«). 


L*estomac  dePHippopotamee^t  très 
compliqué;  le  cardia  communique  dans 
trois  poches  caecales  et  dans  un  long 
compartiment  cylindrique  qui,  à  l'inté- 
rieur, est  subdivisé  par  des  replis 
valvulaires,  et  qui  se  termine  par  un 
canal  étroit  replié  sur  lui-même  et 
aboutissant  an  pylore  (/'). 

L'estomac  du  Daman  ressemble  h 
celui  de  beaucoup  de  Rongeurs;  il  est 
divisé  en  deux  poches  de  capacité  à 
peu  près  égale  {g), 

(2)  Chez  le  Lamcntin,  l'estomac  a 
une  forme  remarquable  :  Tœsophage 
débouche  au  milieu  d'une  grande 
panse  ovalaire  qui  du  côté  gauche 
porte  un  appendice  cxcal,  et  du  côté 
droit  communique  avec  une  paire  de 
poches  intermédiaires,  ainsi  qu'avec 
un  grand  estomac  pylorique  semblable 
à  la  caillette  des  Ruminants  {h). 

La  conformation  de  l'appareil  sto- 
macal est  à  peu  près  la  même  chez  le 
Dugong  (0. 


■kentofl,  loe.  cit.,  pi.  892,  Ùg.  i  -^  i, 
nitr.  Leçon*  i'anatomU  compariez  t.  Vit,  i*  partie,  p.  57. 

■on,  Tojacu,  ëeu  Àper  mexicanu*  moschiferut,  or  the  Ana'omy  of  the  Mexko-Hog  {PhiL, 
f  683.  t.  XIII,  p.  359.  pi.  i.ûg.  5,  et  pi.  8.  fig.  1  et  8;. 
fvier,  Leçon*  d'anatonUe  comparée^  t.  VII,  8*  piriie,  p.  63. 
Hikmton,  loc.  cit.,  pi.  807,  fig.  1  et  8. 
trm  el  Otto,  Tab.  Anat.  comp.  illuttr.  para  iv,  pi.  8,  fiff.  M. 

VP,  Heitrdge  xur  Anatomie  und  Physiologie  der  WaUfieche  (Mackel's  Archi»  fUr  Anat. 
liM.,  iK30,  p.  363). 
rafner.  Icône* %oolomicœ,  pi  7,  fi;,  il. 
MM.  Op.  cit.,  pi.  17. 

Mbenton,  Op.  cit,,  pi.  324.  fi;.  8  et  3;  pi.  325,  fij;.  1  et  8. 
wler,  Leçons d'anatomie  comparée ,  i"  édii.,  I.  V,  pi.  37,  flg.  4. 
MM,  Lutures  on  comparative  Anatomy,  t.  IV,  pi.  40. 
VMet  Oito,  Tab    Anat.  comp.  illtutr.,  pan  iv,  pi.  8.  fig.  i8. 
^affwr.  Icône*  tootomicœ,  pi.  7.  dg.  iO. 

Mt,  On  the  Anatomy  of  the  DugonQ  IPhitot,  Tran*.,  l.  CX,  et  Lecture*  on  comp.  Anat . 
.  tS  et  80). 
^  Cavier.  art.  CiTACKA  (ToUd'i  Cyclop.  of  Anat.  and  PhytioL,  t.  I.  p.  513,  flf .  861). 
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macs  bien  distincts,  qui  se  succèdent,  et  dont  le  dernier  est 
lui-même  subdivisé  en  plusieurs  compartiments;  de  sorte  qu  au 
premier  abord,  on  a  pu  croire  qu'il  existe  chez  ces  Cétacés 
jusqu'à  cinq,  six,  sept  ou  même  un  plus  grand  nombre 
d'estomacs  (1).     • 


(1)  Les  anatomistes  sont  très  par- 
tagés d^opinions  au  sujet  du  nombre 
des  estomacs  chez  les  Cétacés.  Ainsi, 
Hunier  compte  cinq  estomacs  chez 
le  Marsouin  commun,  l'Épaulard 
(P.  orca)  et  la  Baleine,  et  sept  chez 
THypéroodon  (a)  ;  tandis  que  Baussard 
ne  distingue  chez  ce  dernier  Célacé  que 
trois  estomacs  (6),  et  que  M.  Eudes 
Deslongchamps  n'en  mentionne  que 
deux  (c).  Cuvier  n'en  a  décrit  que 
quatre  chez  le  Marsouin  (</],  et  Fré- 
déric Cuvier  pense  que  chez  tous 
les  Cétacés  il  doit  en  exister  réelle- 
ment cinq  (f).  Mais  ces  divergences 
tiennent  beaucoup  plus  à  la  manière 
d'interpréter  les  dispositions  organi- 
ques observées  qu'à  un  désaccord  sur 
ces  dispositions  elles-mêmes,  et  dé- 
pendent principalement  de  ce  que  les 
uns  considèrent  comme  des  estomacs 
distincts  ce  que  les  autres  regardent 
comme  de  simples  subdivisions  du 
troisièmeestomac.  Chez  rtlypéroodon. 
par  exemple,  Tœsophage  se  continue 


dans  un  grand  sac  à  tunique  épitbé- 
lique  épaisse,  sur  le  côté  droit  doqod 
se  trouve,  à  peu  de  distance  da  cardia* 
un  orifice  circulaire  qui  donne  dans  uo 
second  estomac  dont  la  surface  iniemr 
présente  beaucoup  de  rides.  Un  petit 
oriGce  conduit  de  cette  poche  dans  on 
troisième  estomac  dont  la  première 
portion  est  petite  et  globuleuse.  Enfin 
celle-ci  débouche  à  son  tour  dans  uo 
long  et  gros  boyau  qui  se  termine  au 
pylore  et  qui  a  d'abord  été  décrit  sous 
le  nom  de  quatrième  estomac  (/),  mils 
qui  présente  intérieurement  la  roéflK 
structure  que  le  comparUment  précé- 
dent et  ne  paraît  pas  devoir  en  éttt 
distingué  (g).  Au  delà  de  cette  ouver- 
ture on  trouve  une  autre  dilatatk» 
que  quelques  anatomistes  ont  consi- 
dérée comme  un  cinquième  estomac, 
mais  qui  fait  partie  du  duodénum  (h . 
11  est  aussi  à  noter  que  l'estomac  py- 
loriquc  est  subdivisé  en  plusieur> 
compartiments  (i),  et  que  quelques 
anatomistes  comptent  de  la  sorte,  cbex 


(a)  Hunier,  On  the  Structure  and  Œconomy  of  Whalei  {Philot.  Tram.,  1781,  el  Œutret  cm- 
plitt*,  trad.  par  Hiclielot,  t.  IV,  p.  458. 

(b)  BaiMMird,  Mém.  sur  deux  Cétacés  échouée  vers  Honfleur,  le  il  sepUmbre  1788  {Jountêl  ii 
physique,  1780.  t.  XXXIV,  p.  204). 

(c)  Eudes  Desionfrchamps,  Remarqtut  xoologiques  et anatomiques  sur  VUjfpéroodon  {MiWLit  U 
Société  linnéenne  de  Sormandie,  I.  VII,  y.  iî). 

(d)  Cuvier,  Uçons  d'anatomie  comparée,  i"  édil.,  1805,  t.  III,  p.  402. 
(()  Fr.  Cuvitr,  De  l'histoire  naturelle  des  Cétacés,  p.  xiv. 
—  Duvernoy,  Additions  aux  Leçons  d'anatomie  comparée  de  Cuvier,  2*  édit.,  2*  partie,  p. 

et  suiv. 

if)  Homo.  Lectures  on  comparative  Anatomy,  I.  H.  pi.  40  el  41. 

(g)  Eschricht.  l'ntersuihtmijen  ftber  die  nordischen  Wallthiere,  p.  40. 

(h)  Home,  Op.  cit.,  pi.  41. 

(t)  Les  replia  de  la  iiiuqueu«e  qui  i>tatdis»eot  ces  8ubdivii*ions  n'ont  pas  été  représMilw  pv 
mais  leur  nislence  a  été  consUtée  par  MM.  Eudes  I>Mk>ngclMBpa  el  Eachricht. 
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§  lA.  —  Enfin,  chez  les  Mammifères  ruminants,  la  struclure 
de  restomae  est  encore  plus  complexe  ;  car  non -seulement 
ce  viscère  se  compose  ordinairement  de  quatre  poches  bien 
distinctes  (1),  mais  les  connexions  de  ces  réservoirs  avec  Tœso- 
pliage  sont  toujours  disposées  de  telle  sorte  qu'ils  constituent 
deux  organes  indépendants  Tun  de  Taulre,  et  que  les  aliments, 
en  sortant  de  ce  conduit,  peuvent  passer  tantôt  dans  l'un  de  ces 
deux  compartiments  de  l'appareil  stomacal ,  et  tantôt  dans  un 
autre,  sans  traverser  le  premier. 

Ces  quatre  poches  digestives,  ou  estomacs,  sont  désignées 
sous  les  noms  de  panse  ou  rumen^  de  bonnet,  de  feuillet  et  de 


Estomac 

dM 

RuDiinantf. 


ce  CëucéJuMiu*à  six  estomacs,  indé- 
pendamment de  la  poche  duodé- 
Mle  (a).  Le  même  mode  de  confor- 
natloo  se  ?oit  chez  TÉpanlard  blanc, 
00  Delphinaptère  béguta  (6). 

Chez  le  Marsouin,  le  nombre  des 
estomacs  est  aussi  de  trois,  les  com- 
ptrUments  qui  succèdent  au  second 
Ctlomac  étant  réunis  en  une  seule 
pocbe  intestiniforme  et  contournée 
•or  elle-même  (c).  Les  auteurs  qui  les 
considèrent  comme  detant  être  distin- 
gués comptent  par  conséquent  quatre 
estomacs  (d),  et  d'autres  anatomistes 
donnent  le  nom  de  quatrième  estomac 
à  la  dilaUUon  duodénale  («). 


Le  nombre  des  estomacs  parait  être 
aussi  de  trois  seulement  chez  les 
les  diiïérentes  espèces  de  Baleines  (f) 
et  chez  le  Cachalot  (p). 

Pour  pins  de  détails  au  sujet  de  la 
conformation  de  Tappareil  stomacal 
des  Cétacés,  je  renverrai  aux  ouvrages 
de  l\app  et  de  M.  Eschricht. 

(1)  Geue  multiplicité  des  estomacs 
était  conn  ue  d' A  ris  tote  chez  les  Quadru- 
pèdes vivipares  qui  sont  dépourvus 
de  dents  sur  le  devant  de  la  mâchoire 
supérieure  et  qui  portent  des  cornes, 
caractères  qui  distinguent  des  autres 
Mammifères  la  plupart  des  i\umi- 
nants  {h). 


(m)  iêck*oo,  DiitectUm  of  a  Spermêeeti  WhaU  ani  three  other  Cetaeearu  {Bottim  Joum.  of 
Hêt.  HUt.,  t.  V.  p.  «62,  pi.  15.  fifr.  S). 

^)  Barclay  and  Neil,  Account  of  a  licgula,  or  whUe  WhaU  kilUd  inttic  Frith  ofForth  {Werne- 
rimn  Memoirs,  t.  Hl.  pi.  i^.-n^.  i  oi  2). 

(e)  Eichwald.  Obierpattonei  rumnullœ  circa  fabrkam  DelphitU  phocitnœ  {Mém.  de  l'Aead.  dt 
SÊmt^'étertbourg,  4824,  l.  IX,  p.  450). 

—  CariH  et  Otto,  Tab.  Anat.  comp.  illuMtr,,  par»  iv,  pi.  8.  fi|f.  \  4. 

—  Rafip,  Beilrûge  sur  Anal,  und  Physiol.  der  WaUfitcht  (Meckel's  Archiv  fUr  Anat.  und 
Pk^tiol.,  1830,  p.  3(>1).  —  Cetacun,  pi.  (>,  fiff.  1 ,  2  et  3.  ' 

—  Wa|fn»T,  Icône*  iootomicœ ,  pi.  7,  fijr.  44. 

(tf)  PréH.  CuTîer,  art.  CrrACCA  (Todd's  Cyclop.  of  Anat.  dnd  Vhytiol.^  t.  I,  p.  574,  flg.  263). 
(<)  Cuvier,  Uçofu  d'anatomie  comparée,  1"  <^1il.,  t.  V,  p.  345,  pi.  38,  fip.  2. 
(/)  Jackson,  Op.  cit.  (Boston  Journal  of  Nat.  Hist.,  t.  V,  p.  144,  pi.  46,  fif.  4). 

(f)  ËKlinilit,  Op.  cit.,  p.  08,  fli^.  11). 

(h)  Ariflote,  Hittcire  de*  Animaux,  liv.  Il,  chap.  xvii 
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caillette  (l).  Considérées  au  point  de  vue  physiologique,  elles  se 
divisent  en  deux  groupes  :  un  réservoir  cardiaque  formé  par  la 
panse  et  le  bonnet  qui  est  une  dépendance,  de  la  première,  et  un 
estomac  proprement  dit,  qui  est  constitué  essentiellement  par  la 
caillette,  et  qui  a  pour  vestibule  le  feuillet.  Dans  le  jeune  âge, 
pendant  la  période  de  l'allaitement,  la  cailletle  est,  en  général, 
plus  grande  que  les  autres  estomacs  (2);  mais  quand  TAnimal 
vient  à  se  nourrir  d'herbe,  la  panse  se  dilate  beaucoup,  et  chez 
Tadulte  elle  constitue  une  énorme  poche  qui  occupe  à  elle  seule 
les  trois  quarts  de  la  cavité  abdominale.  On  In  désigne  quelque- 
fois sous  le  nom  A' herbier ^  parce  que  les  matières  végétales  s'y 
retrouvent  sans  avoir  subi  d'altération  notable  (3).  Chez  la  plu- 
part (!es  Ruminanis  ordinaires,  tels  que  le  Bœuf,  le  Mouton  el 
la  Chèvre,  elle  est  subdivisée  en  deux  compartiments  principaux 
qui  se  prolongent  en  forme  de  sacs,  et  sa  surface  interne  est 
hérissée  d'une  multitude  de  papilles  dépendantes  de  sa  tunique 
muqueuse  et  revêtues  d'un  épithélium  épais  (&).  Chez  les  Cerfs, 


(1)  L'ensemble  de  cet  appareil  con- 
stitue ce  que,  dans  le  langage  familier, 
on  appelle  les  tripes  ;  c'est  Vomasum 
des  Latins. 

(2)  Par  exemple,  chez  le  Veau  (a)  et 
le  Cerf  (6)  ;  mais  cetle  disposition  ne 
s'est  pas  trouvée  chez  un  liama  nou- 
veau-né dont  Cuvicr  a  fait  l'anaio- 
mie  (c). 

(3)  La  capacité  de  la  panse  est  très 
grande,  et  môme,  chez  des  Animaux 
qui  n'ont  pas  mangé  depuis  fort  long- 
temps, on  trouve  d'ordinaire,  dans 
ce  réservoir,  une  quantité  très  consi- 


dérable de  matières  alimentaires  Aiasj, 
M.  Colin  a  constaté  que  chez  un  Tau- 
reau qui  n'avait  pas  mangé  depù 
vhigt-qualre  heures,  il  existait  76  ïi" 
logrammes  de  matières  alimentaires 
dans  la  panse,  et  chez  une  Vache  dats 
les  mêmes  conditions,  U  y  troati 
100  itilogrammos  de  fourrage  in- 
hibé de  liquide.  l\  évalue ,  terme 
moyen,  à  50  itilogrammes  le  puid< 
des  matières  accumulées  de  la  sorte 
dans  Testoroac  du  Bœuf  (</). 

{Il)  Là  panse  du  Bœuf  est  divisée  de 
la  sorte  en  deux  compartiments  situés, 


(a)  Daubenton,  dans  Buffon,  Hitt.  nat  dei  Mammifèrei,  pi.  76,  flg.  7. 
—  MalacAmc,  Ritchiarimenti  miomo  alla  rummaùone  {Metn.  delta  SPcUtà  iUliëmê  itBt 
icieme  di  Verona,  1815,  t.  XVII.  p.  389  et  390;. 
(6)  Wagner,  Icône»  *oolomkœ,  yl  7,  6|;.  12. 

(c)  Cu%icr,  Uçon»  d'anatomie  comparée,  2«  ctlil.,  l.  IV,  2*  partie,  p.  7î. 
{d)  Colin,  Traité  de  phygiologu  comjtarée  de»  Animaux  donu9tiqu€9t  i.  I,  p.  904. 
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e  présente  trois  sacs  au  lieu  de  deux  (l),  et  ehez  quelques 
les,  telles  que  l'Élan,  les  papilles  dont  sa  surfaee  interne 
oie  acquièrent  beaucoup  de  force  et  de  dureté  (2).  Mais 
jrtout  chez  les  Caméliens  que  ce  premier  estomac  oiïre 
rlicularités  importantes  à  noter.  En  eiïet,  on  remarque 
organe  deux  grands  amas  de  bosselures  qui  sont  cou* 
B  par  le  fond  d'autant  de  grandes  cellules  disposées  en 
parallèles  et  séparées  entre  elles  par  des  replis  membra- 
ont  le  bord  libre  loge  des  faisceaux  charnus  comparables 
sphincters.  Les  petites  poches  ainsi  constituées  sont  au 


roile»  raatrc  à  gauclie,  et  in- 
ement  séparés  à  rexicrieur 
échancrures  ou  scissures  pro- 
id  correspondent  à  des  replis 
!B  disposés  en    manière  de 

partielles,  renfermant  dans  - 
liKur  des  brides  cliarnues,  et 
I  pi7tfr  antérieur  et  pilier 
HT  du  rumen.  Des  replis  secon- 
irtent  de  la  partie  inférieure  de 
ra,  et  subdivisent  ciiaque  sac 
lobes  dont  l'inférieur  a  la  forme 
«elure  ou  vessie  conique.  Le 
lie  est  le  plus  grand  et  fait 
cardia  ;  le  sac  droit  commence 

sor  le  côté  du  précédent  et 
okonge  guère  davantage  ((/}. 
icx  le  Mouton  (6),  le  comparti- 
fiérienr,  ou  appendice  conique 
locbe,  n*est  que  peu  marqué  ; 
ai  du  sac  droit  descend  beau- 
01  bas,  et  se  trouve  délimité 


intérieurement  par  un  repli  qui  s'a- 
vance beaucoup  dans  Pintérlear  de  la 
panse.  Le  sac  gauche  présente  aussi 
un  lobule  arrondi  près  de  son  point  de 
jonction  avec  le  haut  du  sac  droit,  et 
un  prolongement  en  forme  de  poche 
naît  de  sa  partie  supérieure  ù  côté  du 
bonnet. 

Les  papilles  qui  garnissent  la  sur- 
face de  la  tunique  muqueuse  de  la 
panse  sont  très  nombreuse»,  serrées 
et  plus  ou  moins  rétrécie^à  leur  hase. 
Leur  forme  varie  un  peu  chez  les 
différents  Kuminants,  ainsi  qu'on  le 
voit  par  les  figures  grossies  que  Home 
a  données  de  ces  appendices  chez  le 
Bœuf,  le  Mouton  et  la  Girafe  (c).  Chez 
ce  dernier  Animal,  elles  sont  remar- 
quablement régulières  et  arron- 
dies (d), 

Ci)  Daubenton  a  donné  ane  figure 
de  l'estomac  du  Cerf  (e\ 


i,  Ànat(mie  comparée  det  Animaux  domestiquée,  p.  363  et  Miiv.,i  g.  i  1 5  et  i  i6. 
kaiitfo,  loc.  cit.,  p.  387. 

M  cl  Otto,  Tab.  Anat.  comp.  Ulu$tr.,  para  iv,  pi.  9.  ft;.  10. 

•  Edwards,  Él^mentt  de  zoologie,  2*  partie,  p.  174,  fig.  158.  eîAtlat  du  llègne  animal 
,  MAmurèniM.  pi.  84,  dg.  i. 

m,  A  Report  on  the  Stomach  of  the  Ziraffa  (Philoe,   Tram.,  i83C,  p.  85,  pi.  8* 
1,iO«tll). 
«,  IMt9  on  the  Anat.  of  the  Subian  Girafa  (Trane.  of  the  Zool.  Svc.,  t.  Il,  pi   41* 


I,  Uî9t   uat.  des  Mammifères,  pi.  70,  fig.  3. 
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nombre  déplus  de  huit  cents,  et  l'on  y  trouve  toujours  de  l'eau 
en  plus  ou  moins  grande  abondance  ;  aussi  la  plupart  des 
naturalistes  les  considèrent-ils  comme  des  réservoirs  destiné» 
à  emmagasiner  les  li(}uides  avalés  par  l'Animal,  et  Ton  attribue 
généralement  à  cette  particularité  la  faculté  que  les  Chameaux 
possèdent  de  résister  pendant  longtemps  à  la  privation  de  toute 
boisson  (I). 

Le  second  estomac  des  Ruminants,  appelé  le  bonnet  ou  le 
réseau^  est  une  poche  arrondie  qui  est  suspendue  au-dessous 
du  cardia,  à  droite  de  la  panse,  et  qui  communiciue  très  librement 
avec  elle,  mais  s*en  distingue  par  la  structure  de  ses  parois. 
En  effet,  celles-ci  présentent  à  leur  surface  interne  une  mulli- 


(i)  l/an  de  ces  amas  de  cellules,  de  façon  à  déterminer  la  contraciioo 
beaucoup  plus  considérable  que  l'au-  et  probablement  la  clôture  decelle-d 
tre,  occupe  une  grande  partie  du  fond  *  Il  est  aussi  à  noter  que  la  tonique 
du  sac  gauche  de  la  panse  et  a  reçu  muqueuse  de  la  panse  ne  préseale 
le  nom  de  réservoir  (Daubcnton)  ;  pas  des  papilles  comme  chei  les  Boni- 
quelques  auteurs  le  considèrent  nants  ordinaires.  Le  bonnet  est  sobdi- 
comme  un  estomac  particulier,  et  ;Kir  visé  de  la  même  manière  en  cellales 
conséquent  ils  attribuent  aux  Cha-  pariétales.' 

meaux   cinq  estomacs,   au    lieu   de  Un  mode  d*organlsation  semblable 

quatre.  L'autre  groupe  de  cellules  est  se  voit  chez  les  Lamas,  mais  lescel- 

de  forme  allongée,  et  se  trouve  à  la  Iules  pariétales  de  la  panse  sont  rooln 

partie  supérieure  de  la  portion  droite  développées  (6). 
de  Testomac,  près  du  pylore  (a).  Les         11  est,  du  reste,  à  noter  que,  tba 

aliments  solides  ne  pénètrent  pas  dans  tons  les  i\uminants,   les  parois  do 

ces  loges,  et,  d*après  une  expérience  bonnet  n'absorbent  que  très  lentemeii 

faite  par  Home,  on  voit  qu'elles  peu-  les  liquidos.  et  que  presque  looJMni 

vent  contenir  plus  de  cinq  litres  de  on  trouve  dans  celte  poche  une  cer- 

liquide.    Les  fibres  musculaires  qui  taine  quantité  de  boisson  tenof  n 

entourent  leur  ouverture  sontdisposées  dépôt  (c). 


(a)  Perrault,  Mém.  pour  iervir  à  l'hittoire  naturelle  de$  Anlkmaux,  1 '«partie  p.  7S, pLf 
{Mém.  de  l'Àcad.  de*  êciences,  1066  à  ICfiU.  t.  lU). 

—  Daub«nU)n,  Description  du  Dromadaire  (Buffon,  Hiât.  nat.  des  Mammif.,  t.  X.  f,  fM. 
pi.  333.  334,335  et  336). 

—  Home,  Ucture*  on  Comp-  Anat.,  t.  Il,  p.  i67  et  Mihr.,  pi.  83  tl  25. 

—  Colin.  Traité  de  physiologie  comparée  det  Animaujc  domettiquft,  1. 1,  p.  SOS,  fif.  41. 
{h)  Cuvier,  Leçon»  d'anatomu  comparée,  \"  rdil.,  t.  V,  pi.  38,  fif.  1. 

—  Caru»  et  Otto,  Tab.  Anat.  comp.  illustr.,  |iars  iv,  pi.  9,  fig.  H. 
(c)  Colin,  Op.  cit.,  1. 1,  p.  305. 


ESTOMAC    DES    RUMINANTS. 


â23 


Uide  de  peliles  crêtes  membraneuses,  ou  prolongements  cloi- 
aonnaires,  qui  se  rencontrent  de  façon  à  circonscrire  des  cellules 
polygonales  dont  l'aspect  rappelle  un  peu  celui  des  alvéoles 
d'un  gâteau  d'Abeilles.  Ces  cellules  sont  plus  profondes  et  plus 
larges  vers  le  fond  du  cul-de-sac  forme  par  la  partie  inférieure 
du  bonnet  que  près  du  cardia  et  leurs  parois  sont  réticulées  (1). 
Le  feuillet  (2)  existe  chez  tous  les  Ruminants,  mais  chez  les 
Chevrotains  il  n'est  que  peu  développé  (3)  ;  chez  les  Lamas, 
il  n'est  représenté  que  par  une  portion  vestibulaire  de  la  cail- 
lette, et  chez  le  Chameau  il  est  rudimentaire  (û). 


(1)  Le  bonnet  est  revêiii  d'un  épi- 
thélium  semblable  à  celui  de  la  panse 
doDt  il  semble  être  une  dépendance. 
Chez  l('8  numinanls  ordinaires  les  cel- 
lules pariétales  de  cet  estomac  sont 
petites  et  peu  profondes  (a),  surtout 
chez  le  Renne  et  la  Girarc  (6).  Il  est 
aussi  à  noter  que  leur  surface  est 
garaic  de  petites  papilles  coniques. 

(2)  Quelques  auteurs  donnent  à  ce 
troisième  estomac  le  nom  de  mt7/e- 
feuillet  ou  de  psautier, 

(3)  Chez  le  Che\TOtain  de  Java,  la 
panse  est  très  allongée  et  peu  distincte 
du  bonnet,  qui  est  bien  caractérise:  par 
la  dinposilion  réticulée  de  sa  tunique 
muqueuse  ;  mais  d'après  Kapp  et 
M.  licuckart,  la  gouttière  œsopha- 
gienne, qui  occupe  comme  d'ordinaire 
le  sommet  de  ceUe  poche,  se  rendrait 
directement  à  la  caillette,  et  il  n'y 
aurait   rien   qui   pût  être   considéré 


comme  l'analogue  du  feuillet.  Chez  cet 
Animal,  le  nombre  des  estomacs  ne 
serait  donc  pas  de  quatre,  comme 
chez  la  plupart  des  Ruminants,  et  se 
trouverait  réduit  à  trois  (c). 

Mais  M.  W.  Berlin  a  constaté 
récemment  que  cette  anomalie  n'existe 
pas,  et  que  suivant  toute  probabiUté, 
les  anaiomisies  que  je  viens  de  citer, 
n'ayant  examiné  que  des  préparations 
sèches,  n'ont  pas  distingué  entre  eux 
le  bonnet  et  le  feuillet  {dj.  J'ai  eu  l'oc- 
casion de  disséquer  un  jeune  individu 
d'une  autre  espèce  du  même  genre,  le 
Moschus  pygmeus,  et  j'y  ai  trouvé  les 
quatre  estomacs  parfaitement  bien 
caractérisés  ;  le  feuillet  était  reconnais- 
sable  à  l'extérieur  au.ssi  bien  qu'inté- 
rieurement, où  Ton  voyait  ses  grands 
replis  longitudinaux. 

yii)  Chez  le  Lama,  la  gouttière  œso- 
phagienne conduit  directement  dans  la 


{a)  Voyci  r Atlas  dti  Règne  animal  de  Cuvier,  Mammik^.re^,  pi.  84,  (iç;.  2. 

Jà)  Owen.  SoU*  on  the  Anat.  of  the  Nubian  Giraffa  {Trans.  of  the  ZooL  Soc.,  t.  Il,  p|.  4], 

•f.  5). 

ta  lîapp.  Anatumiiche  Ununufhungen  ûber  das  javanische  Moichnsthifr  {Archiv  fur  Natur- 
feêchtchte.  1x43.  I.  !,|).  43,  pi.  i). 

—  V.  Lcuckart.  Der  Magen  fitus  MoiirliiiH  javaiiici»  (Mùller's  Archiv  fur  Anal,  und  Ph^si/tl 
|«43.  p.  i4.  pi   i.iiça.  3;. 

{d}  \V.    B<Tiin.   lit    lier  Magen  von  Mo^rhu»  j.ivanicut  wetentlich  von  dan  auderer  Wieder^ 
kàutr   vertchieilen  ?  'Anhiv  fur  die  HoUùnduchcn  fteitrâge  iur  Satur  und  Heilkunde,  1H5S 
I.  I.  p.  4"ij. 
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Chez  le  Bœuf,  ce  troisième  estomac  est  plus  grand  que  Ic 
bonnet,  à  côté  duquel  il  se  trouve.  Il  est  de  forme  ovoïde,  et 
se  fait  remarquer  par  Texistence  d'un  nombre  considérable 
de  grands  replis  parallèles  qui  en  occupent  la  cavité  et  qui 
ont  valu  à  cet  organe  le  nom  sous  lequel  on  le  désigne  com- 
munément, car  ils  ont  quelque  ressemblance  avec  les  feuillets 
d'un  livre. 

Knlin  la  caillette,  ou  estomac  proprement  dit,  communique 
avec  la  poche  pi:écédente  par  un  orifice  étroit,  et  diffère  des 
parties  de  l'appareil  stomacal  déjà  décrites  par  la  structure  de  sa 
tuni(|ue  muqueuse.  En  effet,  celte  membrane  n'est  pas  revêtue 
d'un  épithéliuin  lamelleux;  elle  est  d'une  consistance  molle; 
elle  présente  un  grand  nombre  de  rides  iri^égulières  et  dirigées 
longitudinalement;  enfin  elle  est  criblée  de  petits  orifices  dé- 
pendant de  glandules  pepsiques  situées  dans  son  épaisseur. 

Les  relations  de  ces  diverses  poches  stomacales  avec  Tcrso- 
phage  nous  feront  comprendre  facilement  le  mécanisme  de  la 
rumination.  Ainsi  (|ue  chacun  le  sait,  les  Birufs,  les  Moulons, 
les  Cerfs,  les  Chameaux  et  les  autres  Mammifères  du  même 
ordre   avalent  leurs  aliments   sans    les   avoir  complètement 


cailleuc,  dont  la  portion  initiale  qui 
représente  le  feuillet  est  étroiie  et  à 
peu  près  cylindrique,  de  sorte  que 
quelques  anatomistes  rx)nsidèrent  ce 
troisième  estomac  comme  n'existant 
pas  (a}. 

Enfin,  chezIesCliameaux,  le  feuillet 
est  extrêmement  petit,  et  ne  présente 
pas  à  rintéricur  les  grands  replis  de  la 
tunique  muqueuse  qui  s'y  font  remar- 
quer chez  la  plupart  des  Ruminants 


ordinaires  ;  mais  il  ne  manque  pas  elO 
constitue  un  canal  dilaté  vers  le  miliei 
et  s*élendant  de  la  fin  de  la  gootti^rt 
oesophagienne  à  la  caille  Ile.  Dans  lU 
individu  que  j*ai  eu  Toccasion  dVio- 
dier,  ce  troisième  estomac  n*élait  pas 
globuleux, comme  Home  Ta  représenté 
dans  la  figure  qu*U  a  donnée  de  Pap* 
pareil  stomacal  du  Chameau  (6),  dus 
il  était  très  distinct,  soit  du  boiufi, 
soit  de  la  pan.se. 


(a)  Brandt.  Beitrdge  %ur  Kenntnitt  de»  Baues  der  innfrn  WeichttuUe  des  L4umé  {Méwi.  k 
l'Acad.  dt  Saint-Pétertbourg,  0*  »éno,  1845,  Scieiic.  tiat.,  I.  IV,  pi.  5). 

—  (:«riM  et  OtU»,  Tab.  Aiiat.  cnmp.  illuttr.t  i»ars  iv,  pi.  9.  fij;.  47. 
(6)  Homo.  Uitures  onCniniutraUve  ÀH'itoiny,  l.  Il,  pi.  il.li. 

—  Colin,  Traité  dt  phyiiologic  comparée  dci  Animaux  doineëtiquct,  i    t.  |».  ^'J5,  fi;.  11. 
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mâchés,  les  accumulent  ainsi  dans  leur  estomac;  puis,  lorsque 
le  repas  est  fini  et  qu1ls  sont  au  repos,  ces  Animaux  ramènent 
dans  leur  bouche  les  matières  ainsi  emmagasinées,  les  mâchent 
de  nouveau  et  les  avalent  une  seconde  fois.  On  sait  par  les  obser- 
vations de  Daubenton  et  de  Camper,  ainsi  que  par  les  recherches 
plus  récentes  et  plus  complètes  de  M.  Flourens,  que  la  route 
suivie  par  les  aliments  n'est  pas  la  mênie  lors  de  ces  deux  déglu- 
titions successives;  que  lorsqu'ils  descendent  pour  la  première 
fois  dans  Testomac,  ils  vont  dans  la  panse  et  dans  le  bonnet;  mais 
que  lorsqu'après  avoir  été  mâchés,  ils  passent  une  seconde 
ibis  par  l'œsophage,  ils  ne  pénètrent  ni  dans  l'une  ni  dans 
Tautre  de  ces  poches,  et  se  rendent  directement  au  feuillet  pour 
aller  de  la  dans  la  caillette  (1).  Cela  ne  dépend  pas  d'un  rap- 


(1)  On  savait  fort  anciennement  que 
les  aKmcnts  non  ruminés  vont  dans 
le  premier  estomac,  et  ce  fait  a  été 
démontré  |>ar  beaucoup  d*expé- 
rienccs  (a);  mais  les  prédécesseurs  de 
Danbenton  pensaient  que  ces  sub- 
stances, lors  de  la  seconde  dégluti- 
tion, reTenaient  dans  la  même  cavité 
ou  allaient  dans  le  second  estomac, 
pour  passer  ensuite  dans  le  feuillet  et 
la  caillette  (6).  Dadbenlon  et  Camper 


avancèrent  que  les  aliments  ruminés 
passent  immédiatement  dans  le  troi- 
sième estomac,  sans  pénétrer  de  nou- 
veau ni  dans  la  panse ,  ni  dans  le 
bonnet  (c;  ;  mais  cette  opinion  ren- 
contra beaucoup  d'opposition  ((/),  et 
la  vérité  à  ce  sujet  ne  fut  générale- 
ment reconnue  qu'à  la  suite  des  expé- 
riences directes  faites  en  183i  par 
M.  Flourens  sur  le  mécanisme  de  la 

rumination  (e). 


(a)  Rémnnur.  Sur  la  digettion  det  Oiseaux  {Mém.  de  l'Acad.  det  tciencet,  ilhî,  p.  493). 

—  Daolionion,  Mém.  iur  la  ruminatUm  {Mém.  de  l'Acad.  de»  iciencet,  ilQH),  et  Imtntctiont 
pour  Ui  berger». 

—  Spallanzani,  Expériences  sur  la  digestUm,  p.  1 49. 

{b)  IhiTerney,  Observ.  sur  les  estomacs  des  Animaux  qui  ruminent  {Œuvres  anatomiquest  t.  If, 
p.  440). 

—  Perrault,  Essais  de  physique,  t.  lit,  p.  2J4. 

—  HallT,  Elemeuta  physioloçiœ,  t.  YI. 

—  Cbabcrt.  Des  organes  de  la  digestion  chez  les  Ruminants,  1797. 

(r)  Dautieninn.  Mém.  sur  la  rumination  et  sur  le  tempérament  des  Bétes  à  laine  {Mém.  de 
VAead.  des  sciences.  17G8,  p.  392). 

—  Camper,  Leçons  sw  l'épixootie  qui  régna  dans  la  province  de  Groningue  en  1769,  \tç,  3 
lie  la  Rumination  \(Kuvres  qui  ont  pour  objet  l'histoire  naturelle,  la  physiologie  et  l'anatomie 
comparée,  l.  lit,  |i.  70). 

{d^  Bourgelat,  Éléments  de  l'art  vétérinaire,  t.  I,  p.  420  et  sniv. 

—  Brugnone,  Des  Animaux  ruminants  et  de  la  ruminatioti  {Mém.  de  l'Acad.  des  scitntes  i* 
Turin  pour  1810,  t.  XVIII,  p.  310  cl  »uiv.). 

{e)  FkMireo*,  Expériences  sur  le  mécanisme  de  la  rumination  {Ann,  des  sciences  net., 
i"  «érie,  1832,  t.  XXVll.  p.  34j. 
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prochement  qui  s'effectuerait  entre  l'entrée  du  feuillet  et  IV  m- 
bouchure  de  l'œsophage,  comme  Font  supposé  quelques  natu- 
ralistes, mais  du  mode  de  terminaison  de  ce  dernier  organe. 
En  effet,  chez  les  Ruminants,  l'œsophage  ne  s'ouvre  pas  dans 
Testomac  par  un  orifice  circulaire,  ainsi  que  cela  a  lieu  chez  la 
plupart  des  Mammifères,  mais  par  une  sorte  de  boutonnière 
longitudinale  qui  occupe  sa  paroi  inférieure,  et  l'espèce  de 
rigole  ainsi  constituée  se  prolonge  sur  la  paroi  antérieure 
du  bonnet  jusque  dans  le  feuillet  ;  de  façon  que  si  les  lèvres  de 
cette  fente  restent  rapprochées,  le  tube  œsophagien  condnil 
directement  dans  ce  troisième  estomac,  tandis  qu'il  débouche 
dans  les  <leux  premiers  quand  ces  mêmes  lèvres  s'écartent 
l'une  de  l'autre  (1).  Or  les  matières  alimentaires  solides  el 
grossièrement  divisées  qui  arrivent  dans  cette  rigole,  ou  por- 
tion fendue  de  l'œsophage,  déterminent  cet  écartement  par  le 
seul  fait  de  leur  présence,  tandis  que  les  matières  devenue.^ 


(1)  (a*  (icmi-canai  par  lequel  Tœso* 
pliage  se  lennine  a  élé  décrit  pour  la 
première  fois  par  J.  Kaber.  de  Bain- 
bergue  (a).  La  fente  longitudinale  qui 
en  occupe  la  paroi  correspondante  ù  la 
cevilé  stomacale  a  des  bords  épais  et 
très  charnus.  Les  faisceaux  musculaiies 
qui  y  sont  logés  contournent  les  deux 
extrémités  de  la  gouttière,  de  façon  à 
constituer  un  sphincter  ovalaire  dont 
les  contractions  doivent  tendre  ù  rap 
pi  ocher  Touverture  cardiaque  de  l'en- 
trée du  feuillet,  ou  à  rapprocher  les 
lèvres  de   la   fente,  quand  les  deux 


extrémités  de  celle-ci  sont  maiolenues 
en  place.  D'autres  fibres  musculaires, 
disposées  horizon lalement,  occupeot 
le  plafond  de  ce  demi-canal  œsopha- 
gien, et  doivent  tendre  h  écarter  le» 
bords  de  sa  fente.  Enfin,  queUiuft- 
unes  de  ces  fibres,  en  se  réunissiDi 
aux  précédentes,  entourent  en  roanièrf 
de  sphincter  les  orifices  situés  aui 
deux  extrémités  de  la  rigole.  La  d»- 
poMlion  générale  de  la  goulUère  a  été 
figurée  par  plusieurs  auteurs  (6),  H 
son  appareil  musculaire  a  été  trè^i  (Nfo 
représenté  par  M.  Flourens  (c). 


{a)  Voyex  Hernatid«i,  Nova  jUnutarunit   auimahum  et  mineralium  mexicanômm  kM«r-* 

—  I'e>er,  Merycoloijui,  sive  de  fluminnntibus  et  ruminalione  commentarius  t  i^S,  Ift.  lî 
cap.  XIV.  p.  Ml. 

{b)  Malacariic,  ttp.  citiMetn.  delà  Società  italiana,  1815,  i.  \V!!,  pi.  12.  ûg.  S  el  4). 

—  Ciiau\fau,  Anatomie  comparée  des  Animaux  d'.mestiques,  fijr.  110  el  117. 

—  Cotin,  Trailé  de  physiologu  comparée  de»  Amnutux  âomettû^e»,  t.  I.  p.  511,  fi|:.  42  ci  U 
\c)  KIouren»,  Mémoire»  d' anatomie  et  de  physiologie  comparée»,  1844,  pi.  3  H  4.  if.  1. 
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pâteuses  par  une  mastication  complète  et  une  insalivation  abon- 
dante coulent  le  long  de  cette  gouttière  sans  exercer  sur  ses 
parois  une  pression  capable  de  rendre  béante  Touverture  qui 
la  fait  communiquer  avec  la  panse  et  le  bonnet  ;  elles  peuvent 
donc  passer  outre  sans  tomber  dans  ces  réservoirs,  et  elles  se 
trouvent  portées  dans  le  feuillet.  Ainsi  Tintroduction  des  ali- 
ments dans  la  panse  ou  dans  le  feuillet  est  une  conséquence 
des  différences  dans  les  propriétés  physiques  de  ces  substances 
avant  et  après  la  rumination  (1). 

La  régurgitation  des  aliments  accumulés  dans  les  estomacs 
vostibulaircs,  et  destinés  a  être  remâchés  avant  de  pouvoir  arri- 
ver dans  Testomac  pepsique,  est  un  phénomène  plus  complexe. 
I.es  mouvements  nécessaires  à  son  accomplissement  sont  pro- 
voqués par  le  sentiment  de  la  faim,  et  consistent  d'abord  dans 
les  contractions  simultanées  des  parois  de  la  cavité  abdominale 
et  de  la  panse,  contractions  qui  poussent  la  masse  des  aliments 
contre  lorifice  dilaté  de  l'œsophage,  et  font  pénétrer  une 
certaine  quantité  de  ces  matières  dans  rentrée  infundibuliforme 
de  ce  oondïiit.  Alors  le  cardia  se  resserre  A  son  tour,  de  façon 
à  presser  les  aliments  ainsi  engagés  et  ù  les  réunir  en  une 
boule;  puis  les  contractions  péristaltiques  se  déclarent  dans 
l'œsophage  en  sens  inverse  de  celles  qui  déterminent  la  déglu- 
tition, et  le  bol  alimentaire  se  trouve  ainsi  reporté  très  rapide- 


(1)  Les  liquide»  ne  peuvent  élie 
retenus  (Tune  manière  complète  par 
le  rapprochement  de»  bords  de  la 
gouttière  œsophagienne,  aussi  pénè- 
trent-iU  directement  dans  la  panse,  le 
bonnet  et  le  feuillet.  M.  KIourens  s'en 
est  assuré  en  pratiquant  des  lisiules 
là  chacun  de  ces  estomacs  chez  des 


Moutons,  et  en  observant  récoulement 
du  liquide  par  ces  ouvertures  à  mesure 
que  TAnimal  buvait  (a).  U*après 
d'autres  expériences  faites  plus  récem- 
ment par  M,  Colin,  on  voit  que  la  plus 
grande  partie  de  la  boisson  arrive 
d'abord  dans  la  panse  et  déborde 
ensuite  dans  le  bonnet  (6). 


(a)  Flourrn*.  Expériences  sur  U  mécanuine  de  la  rumination  {Ann.  det  iciencei  nat.,  I83i. 
t.  XXVII,  p.  54,  et  Mém.  d'anal,  et  dé  phytiol,  eomp.,  1844). 
{b)  Colin,  Op.  eU,,  1. 1,  p.  &0S. 
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ment  dans  la  bouche,  où  il  est  soumis  à  la  Iriluralion  masliea- 
loire  (i).  Ce  dernier  travail  présente  quelques  particularités,  et 
s'effeclue  plus  ou  moins  promptemeni,  suivant  la  nature  des 
aliments.  Chez  le  Mouton,  il  se  fait  très  itipidement;  la  rumi- 
nation s'achève  aussi  très  promptement  chez  la  Gazelle  et 
chez  la  Chèvre;  elle  est  plus  lente  chez  le  Bœuf;  enfin  le 
Bufne  parait  être  de  tous  les  Ruminants  celui  qui  met  le  plus 
de  temps  à  remâcher  chaque  bol  alimentaire  (â). 


(1)  Lc.H  pliysiolo;;islcs  ont  t>eaacoup 
\àrïé  dans  les  explications  quMls  ont 
donnc^es  du  mécanisme  de  la  régurgi- 
tation chez  les  RnminanUi.  Les  expé- 
riences de  M.  Klonrens  tendirent  à 
faire  penser  que  la  formation  du  bol 
alimentaire  destiné  à  remonter  vers 
la  bouche  était  duc  à  l'action  de  la 
goutliëreœsopliagiennc,  dont  les  deux 
extrémités  se  rapprocheraient  tout  on 
restant  contractées,  et  saisiraient  ainsi 
une  pincée  de  matière  alimentaire 
pour  la  façonner  en  boule  (a)  ;  mais, 
par  les  recherches  plus  récentes  de 
M.  Colin,  on  voit  que  la  rumination 
n'est  pas  interrompue  par  Tappiication 
de  poinlsde  suture  sur  les  lèvres  de  la 
gouttière  œsophagienne,  disposés  de 
manière  ù  entraver  le  genre  de  mou- 
vement dont  je  viens  de  parler  ;  et  il 
paraît  probable  que  la  formation  du 
bol  doit  avoir  lieu  comme  je  Tai 
indiqué  ci-dessus  (6). 

(2)  iM.  Colin  a  fait  une  série  d'ob- 
servations sur  le  nombre  de  mouve- 
ments masticatoires  employés  pour  la 
trituration  d'un  certain  nombre  de 
bols  alimentaires,  et  il  a  trouvé  que, 
poiu*  dix  de  ces  bouchées,  il  fallait, 
terme  moyen,  27  coups  de  dents  chez 


le  Lama,  environ  35  chez  la  Bicbe  ft 
la  Gazelle,  près  de  50  chez  le  Cerf,  et 
en  général  de  50  à  60  chez  le  Bœuf. 
Chez  le  Veao,ce  nombre  a  àêpUBé 
80.  Chez  un  jeune  Tanreaa  nonrri 
avec  du  foin  sec,  le  temps  employé 
pour  la  rumination  d^in  seul  bol  ali- 
mentaire a  varié  entre  30  et  77  arcot- 
des,  mais  il  est  en  général  d*on  pea 
moins  d'nnc  mioute. 

Ce  physiologiste  a  remarqué  aoisi 
que  la  mastication  méryciqae  le 
fait  de  di (Té rentes  manières  cbei  ks 
divers  Huminants.  Prescjtie  toajoan 
le  premier  coup  de  dent  se  donne  d« 
côté  opposé  a  celui  par  lequel  le 
mouvement  de  trituration  va  se  coa- 
tinuer.  Chez  les  Bœufs,  le  Mouton,  b 
Chèvre,  le  Cerf,  la  C.irafe  et  In  plupart 
des  autres  espèces,  tons  les  moiiff- 
menls,  sauf  le  premier  pour  chaque 
bol,  se  font  de  gauche  à  droite  oodias 
le  sens  contraire  pendant  an  quart 
d'heure  ou  même  beaucoup  plus  loag- 
temps,  puis  la  direction  de  ce:te  mas- 
tication, dite  unilatérale^  est  inter- 
vertie, et  ainsi  de  suite.  Ch  cz  le 
Dromadaire,  la  mastication  mérjdqae 
est  au  contraire  régulièrement  ai- 
terne,  c'est-à-dire  qu'à  chaque  noa- 


(a)  Floiiren*.  Op.  cit.  (Mém.  d'anat.  et  de  phfftiol,  comp,,  p.  57  «C  mût.). 

(bi  Colin,  Traité  de  phyiiologie  comparée  de*  Animaux  domesttqutSt  1. 1,  p.  SIO. 
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^15.  —  Chez  l'Homme  el  la  plupart  des  autres  Mammifères,  Régurpumic 
ii  n'y  a  dans  Vétal  normal  rien  de  semblable  (1  )  ;  le  cardia  reste  TomitMoien 
eonti*acté  d'une  manière  presque  permanente  (2),  et  les  aliments 
sont  retenus  dans  Testomac.  Mais  quand  ce  viscère  est  rempli 
oulre  mesure  et  contient  beaucoup  de  liquide,  la  régurgitation 
a  Heu  très  facilement,  surtout  chez  les  enfants  à  la  mamelle  (3). 
Qtielques  individus  ont  la  faculté  de  faire  remonter  presque 
sans  effort  des  gorgées  d'aliments  de  Tcstomnc  jusque  dans  la 
bouche,  et  l'on  connaît  des  exemples  de  personnes  qui  avaient 
l'habitude  de  faire  subir  ainsi  à  ces  substances  une  seconde 


Yemcnt  de  lu  noAchoirc  de  gauclic  à 
droite  succède  un  mouvement  de 
droite  à  gauctic  ou  à  peu  près.  Enfin, 
cliez  quelques  espèces  de  Rumi- 
nants, ces  cliangements  de  côté  ont 
lieu  irrégulièrement,  particularité  qui 
a  été  constatée  ciiez  P Antilope  onc- 
tueuse du  Sénégal,  et  qui  s'observe 
souvent  chez  les  jeunes  Animaux  de 
I*esp6:e  l>ovine. 

IH)ur  plus  de  détails  au  sujet  de  la 
rumination  ,  je  renverrai  ù  Touvrage 
de  ^1.  Colin,  qui  a  traité  ce  sujet  très 
amplement  (a). 

(1)  Moïse  fit  mention  de  celle  par- 
tial lariié  physiologique  chez  les  Uœufs, 
les  Moulons,  etc.,  mais  il  compta  ù  tort 
le  Lièvre  parmi  les  Animaux  qui  rumi- 
nent (6),  et  cette  erreur  a  été  repro- 
duite par  quelques  naturalistes  du 
siècle  dernier  (c). 

Une  sorte  de  rumination  a  été 
observée  par  Ilanlischez  un  Kanguroo 


nourri  avec  des  aliments  durs;  mais 
en  général  ces  Animaux  n^olTrent  rien 
de  semblable  [d), 

(2)  La  contraction  de  la  partie  inré- 
rieure  de  l'ccsophagc  coïncide  d*ordi- 
naire  avec  les  mouvements  de  respi- 
ration, et  par  conséquent  avec  le 
moment  où  Testomac  est  le  plus 
fortement  pressé.  Magendie  a  remar- 
qué aussi  que  Tétat  de  relâchement  de 
ce  conduit  est  de  très  courte  durée,  et 
que  plus  l'estomac  est  distendu,  plus 
la  contraction  du  cardia,  ainsi  que  de 
la  portion  adjacente  de  Tœsophage, 
devient  intense  et  prolongée  (e). 

(3j  M.  Schultz  et  M.  Salbach  ont 
attribué  cette  particularité  à  la  forme 
de  Testomac,  qui,  ainsi  que  je  Tai  déjà 
dit  (/*},  est  moins  dilaté  dans  sa  por- 
tion splénique  chez  Tenfant  nouveau- 
né  que  chez  Tadulte  (g)  ;  mais  la  diffé- 
rence est  trop  légère  pour  expliquer 
complètement  le  fait  en  question. 


(m)  Colin.  Traité  dephysiologU  comparée  des  Animaux  domestiques,  1.  I,  p.  405  et  tuiv. 

{k)  Biblia  sacra,  lib.  V.  cap.  xiv,  vcn.  7. 

(r)  Vt-ytr,  Merycologia,  t085.  lib.  I,  cap.  v,  p.  50. 

—  Camper.  Œuvres,  t.  Ht,  p.  52. 

{é}  Lawrence'»  Sûtes  ta  Bluinenbacli'»  Manual  of  comparative  Ànatomy,  1827,  p.  91. 

te)  Magendie,  Précts  élémentaire  de  phyiiologie,  t.  II,  p.  82  (édit.  de  i825). 

(f)  V'oyeï  ci-de*»us,  pajje  30?.  ^ 

(f)  Salbicli,  De  diversa  ventriculi  forma  in  infanti  et  adulto,  Berlin.  1835. 

^  Valenlin,  Uhrbuch  der  Physiologie,  1. 1,  p.  880,  fig.  7A  et  77. 
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mastication,  puis  de  les  avaler  de  nouveau  à  la  manière,  des 
Ruminants  (1).  Enfin  les  matières  accumulées  dans  l'estomac 
peuvent  aussi  être  rejetées  au  dehors  d^une  manière  violente  et 
rapide,  genre  d'évacuation  qui  constitue  le  vomissement;  mais 
ce  phénomène  est  le  résultat  d'un  état  pathologique. 


(1)  La  ruminatioo  dans  l'espèce 
humaine  ne  dépend  d^aacuoe  ano- 
malie dans  la  structure  de  Testomac, 
et  résulte  principalement  d*un  trouble 
dans  les  mouvements  de  cet  organe  et 
de  rcesopbagc.  La  régurgitation  mé- 
rycique  est  précédée  d'une  conlrac- 
tion  de  l*estomac  qui  tend  à  pousser 
dans  Pœsophage  les  aliments  dont  il 
est  chargé  ;  mais  ce  déplacement  né 
paraît  pouvoir  s'effectuer  que  quand 
le  diaphragme  on  les  muscles  abdo- 
minaux pressent  en  même  temps  sur 
ce  viscère.  La  gorgée  de  matière  intro 
dulte  ainsi  dans  l'œsophage  presque 
sans  effort,  est  ensuite  poussée  douce- 
ment vers  le  pharynx  par  les  contrac- 
tions péristaltiques  de  ce  conduit,  et, 
en  général,  l'individu  peut  alors  à  vo- 
lonté l'avaler  de  nouveau  ou  la  faire 
avancer  jusque  dans  sa  bouche.  Un  des 
jeunes  médecins  de  la  Faculté  de  Paris 


a  étudié  sur  lui-même  ce  siognlier 
phénomène  (a),  et  le  professeor  Bé- 
rard  l'a  observé  plus  récemment  cbei 
son  frère  (6).  On  trouve  dans  les  ai- 
nales  de  la  science  un  assez  graad 
nombre  d'autres  cas  analogues  (r).  En 
générai,  le  vomissement  est  précédé  df 
beaucoup  de  malaise  et  ne  s'cfiectiie 
pas  sans  souffrance  ;  mais  l'habitade 
paraît  avoir  une  grande  influence  sur 
la  facilité  avec  laquelle  la  régurgita- 
tion s'effectue,  et  cela  nous  explique 
comment  les  anciens  ont  pu  arriver  ï 
faire  usage  des  vomitifs  pour  se  pré- 
parer à  bien  dîner.  Ce  procédé,  qui 
aujourd'hui  nous  parait  si  extraordi- 
naire, était  employé  comme  chose 
tout  ordinaire  par  les  Romains,  ainsi 
qu'on  peut  s'en  convaincre  par  ia 
manière  dont  Cicéron  en  parle  dans 
une  lettre  où  il  rend  compte  du  repas 
agréable  que  César  avait  fait  chez  lui 


{a)  Cambay,  Sur  le  m^rycUme  et  la  digeitibiUté  (Us  aliments,  tbè«e.  Paiis,  t830. 

(b)  Bérard,  Cours  de  physiologie,  l.  Il,  p.  S74. 

(c)  Fabrice  d'Arquapendente,  De  larietate  vcntriculorwn  [Opéra  otnnia,  \*.  t37). 

—  bartliulin,  Observ.  anat.,  cent.  I,  arl.  v. 

—  C.  Pcycr.  Uerycologta,  p.  Oî. 

—  Seonà^,  hraticœ  medicinœ,  iib.  111,  cap.  vui,  p.  li-i  (édit.  de  1048). 

—  Pi|>elet,  De  vomituum  diversu  speciebus  accuratius  dislittguendis,  1780. 

—  Percy  et  Laurent,  art.  MÉRYCiSNii  (Dict.  des  sciences  inéd  ,  t.  \XX1I,  p.  520). 

—  Home,  Lectures  on  Comparative  Ànatomy,  1. 1,  p.  149. 

—  Ituubieu,  Ohserv.  sur  la   rumination  che:k  l'Homme  (  Anu.  de  la  Soc.   med.  prtt.  «r 
Montpellier,  180".  i,  l\.  p.  iK3,. 

—  Delnia«,  Observations  (Antr.  de  la  Soc.  de  méd.  prat.  de  Montpellier,  I.  IX,  p.  289). 

—  Dccas&e,  De  la  rumination  chei  l'Itoinme  (Mrm.  de  VAcad.  des  sciences  et  Uttrtsdi  f«»- 
loitse,  1834.  i.  III.  p.  loi). 

—  ËlliulM)n,  Wiederkduen  beitiucm  Mctischen  (Fruriep'i^  Noti»en,  4830,  t.  XLJX,  p.  I42^ 

—  Ilfiliiii;,  Ueber  dos  Wirderkdtten  bei  Menschen.  Nuremberg,  1823,  p.  16. 

—  TailK'fi,  Observatùin  sur  un  Homme  ruminant  {Ann.  clin,  de    la  Soe.  é€  mM,prai»ét 
Montpellier,  1M3.1.  XX\,  p.  52^  ;  l.  XXM,  p.  311. 

—  Vincent,  ^/uelquei  détails  sur  un  cas  de  mérycisme  {Comptes  rtndut  de  CAerné.  ëiSi 
t.  XXXVII,  p.  31). 
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Les  médecins  ont  beaucoup  discuté  sur  le  mécanisme  du 
vomissement,  et  ont  professé  à  ce  sujet  les  opinions  les  plus 
divergentes;  mais,  à  l'aide  d'un  petit  nombre  d'expériences 
dont  les  unes  datent  du  xvn*  siècle,  et  dont  d'autres  ont  été  faites 
d  y  a  une  cinquantaine  d'années  par  Magendie,  il  est  facile  de 
reconnaître  comment  cet  acte  s'effectue,  et  de  constater  qu'en 
général  l'estomac  lui-même  n'y  joue  qu'un  rôle  passif.  On  voit 
nnsi  que  la  cause  principale  de  l'éjection  des  matières  contenues 
dans  ce  viscère  est  la  pression  exercée  sur  ses  parois  par  la 
[X>ntraction  violente  et  convulsive  du  diaphragme  et  des  autres 
[ïiuscles  abdominaux.  Enfin,  on  recormaît  que  ces  mouvements 
spasmodiques  sont  accompagnés  de  contractions  dans  les  tibres 
longitudinales  de  la  portion  inférieure  de  l'œsophage;  or  le 
raecouniissement  de  ces  fibres  tend  à  produire  la  dilatation 
du  cardia,  et  par  conséquent  cette  circonstance  doit  faciliter  la 
sortie  des  matières  contenues  dans  l'estomac  (1). 


(i)  Beaucoup  de  physiologistes  ont 
MBlenn,  même  de  nos  jours,  que  le 
ponissement  était  produit  par  des 
nntractions  spasmodiques  de  l^esto- 
■te  [à).  Cependant,  en  1681,  un 
sipérimentateur  de  l'école  de  Tou- 
orne,  François  Bayle,  avait  constaté 
|oe  si  Ton  introduit  le  doigt  dans  Pes- 
omac  d'un  Chien,  on  ne  sent  dans  les 
nroisde  cet  organe  aucune  contraction 
tendant  que  TAnimal  vomit.  Il  avait 


YH  aussi  que ,  si  Ton  ouvre  largement 
Pabdomen,  le  vomissement  ne  peut 
plos  avoir  lieu,  mais  que  la  faculté 
de  vomir  reparait  quand,  à  l'aide 
d*une  suture,  on  rétablit  les  parois  de 
cette  cavité  de  façon  à  permettre  à 
leurs  muscles  d*exercer  sur  Testomac 
une  forte  pression  (b).  Peu  de  temps 
après,  Chirac  fit  des  expériences  ana- 
logues, et  obtint  les  mêmes  résul- 
tats (c).  Vers  le  milieu  du  siècle  der- 


(«)  \Vt*pf«r,  Cicutœ  aqualtcœ  historia  et  noxœ,  1679,  p.  251. 
—  Perrault,  Eëtau  de  phyiiqiu,  t.  III,  p.  154. 

>-  1/ieuiaud.  Relation  d'une  maladie  rare  de  Veitomac,  avec  quelquei  observatUmt  tur  le 
'omiuenunt,  etr  {Uém.  de  l'Acad.  det  tciencet,  1752,  p.  223). 

—  HalkT,  F.lementa  phyiiologiœ,  t.  Vf,  p.  2M. 

—  Portai,. Sur  le  vomUsemeut  et  le  mouvement  périitaltique  de*  inleitint  {Mém.  tur  la  nature 
tu  traitement  de  pluiicurs  maladiet,  1771,  t.  II,  p.  314).  —  Quelquei  rontidératiorii  êur  l€ 
itmiMiemeiit  {Mt'm.  du  Mutrum,  t.  IV,  p.  395). 

—  HurtUch.  Traité  de  phytiologie,  l.  IX,  p.  2i22. 

{k)  Baylp,  Initituiwne»  physicœ,  t.  III.  p.  349,  fiff.  10-77,  p.  lfl«. 

(e)  Chirac,  Experimentum  anatomtcum  cicra  naturam  vomitionit  {Éptiéméridu  du  curieux 
\e  la  Sature,  Aéc.  S,  ann.  iv,  1A8A.  nbs.  ItS). 
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Parmi  les  circonstances  qui  provoquent  cette  évacuation  con- 


nier,  B.  Schwarlz  ajouta  de  nouveaux 
faits  qui  tendirent  également  à  prou- 
ver que  dans  cet  acte  Testomac  est 
passif,  et  que  l'éjection  des  matières 
contenues  dans  son  intérieur  est  due 
à  la  pression  déterminée  par  la  con- 
traction spasmodiqtie  du  diaphragme 
et  des  muscles  abdominaux  [a).  Hun- 
ier adopta  la  même  opinion  (6.  Enfin 
Magendie  fit ,  en  18i3,  de  nouvelles 
recherches  expérimentales  sur  le  mé- 
canisme du  vomissement,  et  ne  laissa 
aucune  incertitude  au  sujet  du  rôle 
essentiel  de  ces  muscles  dans  la  pro- 
duction de  ce  phénomène  physiolo- 
gique. Ainsi,  ayant  provoqué  le  vo- 
missement par  rinjection  d'une  cer- 
taine quantité  d'émétique  dans  les 
veines  d*un  Cliien,  il  pratiqua  une 
ouverture  aux  parois  de  Tabdomen  et 
fit  sortir  Testomac  au  dehors;  les 
efforts  de  vomissement  continuèrent , 
mais  Testomac  resta  flasque,  et  les 
matières  contenues  dans  ce  viscère 
n*en  furent  pas  expulsées.  Daus  d'au- 
tres expériences,  ^lagendic  reconnut 
que  Témélique  injecté  dans  les  veines 
détermine  les  efforts  de  vomissement 
en  agissant  non  sur  Testomac,  mais 
sur  les  muscles  de  TatMiomen  et  sur  le 
diaphragme  ;  que  ceux-ci  se  contrac- 
tent de  la  manière  ordinaire,  quand 


l'estomac  a  été  enlevé,  et  quHs  pro« 
dnisent  des  eflets  entièrement  anale- 
goes  à  ceux  du  ToniMCiiieDt,  si,  i  b 
place  de  ce  viscère,  oo  adapte  k  Vtv 
trémité  inférieure  de  rœsophage  une 
poche  Inerte,  par  exemple  une  veuie 
de  Cochon  modérément  remplie  de 
liquide.  Enfin,  ce  ^ysiologiste  proota 
que  le  vomissement  peut  être  prodail 
par  les  contractions  da  diapliragae 
seulement,  pourvu  que  la  paroi  anté- 
rieure de  Tabdomen  olfre  la  résii- 
tance  nécessaire  pour  que  PabaisK- 
ment  violent  de  ce  mniBde  poiae 
comprimer  fortement  l'ettooiac  (c). 
Les  expériences  de  Magendie  fweit 
répétées  avec  succès  p.ir  plosican  «h 
leurs  (d).  Enfin  de  nouvelles  recher- 
ches faites  parTantini,  par  Legallofoet 
Béclard  et  par  quelques  autres  pbysioi»- 
gistes,  tout  en  confirmant  les  résultats 
précédents  relativement  à  Tinaplitiide 
de  Testomac  à  produire  le  phcnomine 
du  votnissement  quand  il  est  soustrait 
à  faction  du  diaphragme  et  des 
muscles  abdominaux,  établirent  qoe 
Toesophagc  a  aussi  un  rôle  actif  dav 
réjcction  dos  matières  vomies  (f).  U 
est  encore  à  noter  qu^i  Taide  d>xpé- 
riences  manomé triques,  M.  Kflbie  a 
constaté  que  la  force  nécessaire  poor 
vaincre   la   résistance  du  cardia  est 


(a)  Schwarii.   Distert.  inaug.  c(mtine$n  o^tervattoues  nonnulUu  de  romiiu  et  iMlii  i«M*^ 
norum  (HalWr.  Dis/fUiatiCHet  anatomtcœ  telectm.  t.  1.  p.  313). 

(b)  J.  Hunier.  tUmar^ut»  sur  la  dig<Mlion  (Œuvres,  tr»d.  par  Ricbelol,  l.  IV,  p.  ICI). 
(<*)  Mai^ndie,  Mémoire  sur  U  vomifsenunt.  InS,  Pari»,  1813. 

id)  l{é)pn.  art.  VoMi'v^CMBvr  {[>irt.  des  seiencet  médicêles,  i82i.  t.  LVIII). 
\e)  Tanlini,  Kxperume  sut  tomUo  \.\utiAÎi  universali  di  medL'ina  di  Omudei,  I8i4,  I.  XXS, 
p.  lUt. 

—  I^^^ob  el  BécUrd.  Expériences  sur  U  vûmiuemtnt  [Œuvrcê  d«  Lej^alloU,  I.  H,  ^  9) 
H  >aiv.). 

—  Coliti.  Trûité  de  ph$tMôfie  cûmpûrée  ie*  Anmmmx  éêmettiqwet,  1. 1,  f.  539. 
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^e,  il  faiil  citer  en  première  ligne  :  la  distension  de  Testo- 


mp  moins  grande  pendant  le 
tement  qne  dans  les  cîrconslan- 
linaires  (a). 

des  objections  faites  par  les 
tires  de  Magendie  repose  sur 
ênomène  pathologique  observé 
ne  femme  allclnle  d*un  cancer 
U^mac.  Cette  malade,  en  proie  h 
insées  continnellcs,  se  tronvnit 
^impossibilité  de  vomir,  et  lors 
topsie,  on  trouva  qne  la  tunique 
kose  de  son  estomac  était  corn- 
lent  envahie  par  le  tissu  cancé- 
(6).  Mais  M.  Rostan  expliqua 
circonstance  par  la  rigidité  des 

de  Tcstomac  (c),  et  Piédagnci 
ta  que  dans  plusieurs  cas  Tétat 
bcax  de  Teslomac  n'avait  pas 
istacle  au  vomissement  {d). 
lossibillté  du  vomissement  dans 
reonstances  où  aucune  contrac- 
t  Testomac  ne  pouvait  s'clTec- 
it  d*ailicur.H  démontrée  par  un 
as  pathologique.  Une  femme  qui 
tralé  de  Pacide  sulfurique  fut 
àe  h  des  vomissements  violents 
ra  moment  de  sa  mort,  et  lors 
ltopsie,on  trouva  que  les  parois 
1  estomac  avaient  été  entière- 
détruites  par  le  poison  ;  mais 
•r  suite  d*une  inflammation  ad- 


hésive,  la  partie  correspondante  de  la 
cavité  abdominale  avait  été  transfor- 
mée en  une  sorte  de  poche  adventive  en 
communication  avec  l*œsopliagc  {e). 
Chez  nn  autre  malade,  qui  était  affecté 
d^me  obstruction  du  cardia,  les  ma- 
tières avalées  s'accumulaient  dans 
Pœsophage,  puis  étaient  rejetées  par 
le  vomissement,  quand  celte  accumu- 
lation provoquait  des  contractions 
spasmodiques  des  muscles  abdomi- 
naux (/■). 

Comme  preuve  du  rôle  actif  des 
muscles  abdominaux  dans  le  méca- 
nisme du  vomissement,  on  peut  citer 
aussi  des  observations  faites  par 
l.épine  sur  un  malade  dont  Testomac 
faisait  hernie  au  dehors  de  Tabdomen 
h  travers  une  plaie.  Lorsque  ce  vis- 
cère était  dans  cette  position,  les 
matières  contenues  dans  son  intérieur 
ne  purent  être  vomies,  mais  leur 
expulsion  eut  lieu  dès  qu'on  l'eut  fait 
rentrer  dans  la  cavité  abdominale  et 
que  les  parois  de  celles-ci  vinrent  à  se 
contracter  f^). 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que 
les  parois  de  Testomac  ne  soient  pas 
susceptibles  de  se  contracter  dans  des 
efforts  de  vomissement.  L.es  mouve- 
ments de  cet  organe  ont  été  observés 


I,  Der  AnthêU  det  Magen»  bel  dein  Mechanitinut  det  Erbrechenê,  mit  einem  Ànhangè 
m  Antheil  der  Spei$erOhre  in  Traubo's  Deitrage    %ur  experimentaUn    Pathologie  und 
i§Ut  1. 1,  p.  Ci  (voyo<  Can.staU's  Jahreêbericht  ûber  die  Forttchrilte  in  der  Biologie  an 
84C.  p.  Ul). 
BMrdoo,  Mim.  sur  le  vomissement,  ln-8,  Pari»,  18i9. 

I,  mémoire  sur  le  vi^nisseneat  (S)uveau  Journal  de  médecine,  t.  IV,  p.  208). 
ici,  Mémoire  sur  le  vomissement  (Journal  dé  physiologie  de  Mif^ndie,  18SI,  t.!, 


Lonipel.  Traité  de  Physiologie,  t.  II,  3*  pcriic.  p.  141. 
Mvhall-Hall,  Lectures  on  the  Theory  and  Practice  of  Medicine  (The  Lancet,  4837-1838, 
101). 
fpÎM,  Choix  d'ohservativis  (Bulletin  de  l'Àrad.  de  médecine,  t.  IX,  p.  146). 
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mac  par  des  liquides  ou  des  gaz  ,  rirritabilité  morbide  de  cet 


par  beaucoup  de  physiologistes  (a);  et 
si  la  résistance  à  la  sortie  des  matières 
qu'oppose  d'ordinaire  l'œsophage  vient 
à  cesserou  seulement  à  diminuer  beau- 
coup ,  ces  contractions  intrinsèques 
peuvent  suffire  pour  déterminer  le 
vomissement;  mais,  en  général,  elles 
ne  se  produisent  pas  brusquement  et 
ne  déterminent  que  la  régurgitation. 
Dans  quelques  expériences  où  des  liga- 
tures avaient  ^té  pratiquées  autour  de 
Tintestin  ou  du  pylore,  le  mouvement 
an tipéristal tique  de  Testomac  parait 
avoir  suffi  pour  déterminer  le  vomis- 
sement (6),  elles  recherches  faites  par 
M.  findge  ont  conduit  ce  physiologiste 
à  penser  que,  dans  les  circonstances 
ordinaires,  des  contractions  de  la  por- 
tion pyloriqiie  de  Pestoniac  contribuent 
à  aider  à  la  production  de  ce  phéno- 
mène en  poussant  les  matières  dans 
la  portion  splénique  de  ce  viscère  (c). 
Dans  quelques  cas,  Pestomac  s'est 
déchiré  pendant  les  efforts  du  vomis- 
sement, et  cet  accident  semble  indi- 
quer qu'il  a  dû  y  avoir  eu  des  con- 
tractions violentes  dans  les  parois  de 
ce  viscère,  car  la  pression  extérieure, 
agissant  de  même  sur  toute  l'étendue 
de  la  surface  de  cet  organe,  n'expli- 
querait que  difficilement  la  rupture 


(le  celui-ci  (d).  Ces  ruptures  ne  soot 
pas  très  rares  chez  le  Cheval  (e). 

Il  est  aussi  à  remarquer  que  dans 
les  cas  où  l'œsophage  ne  présente  p» 
la  résistance  ordinaire  à  la  sortie  <ks 
matières  contentes  dan»  Testomac,  If 
vomissement  peit  avoir  lieu  presque 
sans  efforts.  Cela  s'obsifrvc  dans  cer- 
tains états  squirrheux  du  cardia  et 
dans  les  expériences  pbyslologiqiies 
où  l'œsophage  a  été  paralysé  par  la 
section  des  nerfs  pneumogastri  - 
ques  if). 

J'ajouterai  que  la  contraction  des 
muscles  larges  de  l'abdomen  peut  nai- 
fire  pour  produire  le  vomissement  sans 
le  concours  du  diaphragme  ;  car  oo  a 
vu  ce  phénomène  avoir  lieu  chez  des 
individus  dont  le  diaphragme,  resté  in- 
complet, avait  laissé  remooter  ïtikh 
mac  jusque  dans  la  cavité  tboracique, 
où  ce  viscère  se  trouvait  nécessaire- 
ment soustrait  à  Paction  compressiie 
de  cette  cloison  musculaire  (y),  \Ub 
l'éjection  des  matières  contenues dao» 
l'es'tomac  est  beaucoup  facilitée  par  la 
résistance  que  le  diaphragme  oppo^r  à 
Tascension  des  viscères  vers  le  thorai, 
sous  la  pression  déterminée  par  la 
contraction  spasuradique  des  miucies 
abdominaux  ;  et  MarshalMJall  a  tùl 


(a)  Wepfer,  Cicutœ  aquatieœ  hittoria,  4679. 

—  Haller.  Mémoiret  iur  la  nature  iensible  et  irritable  des  partie*  du  cûrpt  ttnmat,  L  I. 
I».  307,  exp.  377. 

—  Porlal,  Op.  cit. 

—  Hvtm.  Zwei  Kranken^etchichten.  VVien.  1803,  p.  1 4  (Cité  d'après  Bërard,  Court  di  ; 
l.II.  p.  i57). 

(6)  Maingault,  Mém.  iur  U  vomittement.  ln-8,  Paris,  1813. 

(c)  Budg^,  Die  Lehre  vom  Erbrechen.  Bonn,  1840. 

(d)  Ijilleroand,  Dti  vomitsemeut  (Otierv.  patKol.  propre*  à  éclairer  plutieun  poimUéê 
logU,  18S5.  2*édit..  p.  103). 

(Ci  Dupuy,  Rerhtrchet  sur  la  rupture  de  l'estomac  du  Cheval  {Journal  4e  phi/nêkfu  ^ 
Ma^^endie.  1821,  t.  I,  p.  333). 

if)  Hop|io,  Sur  If  vomisiement  après  la  section  du  nerf  vague  {Oa%.  méd.,  lS4f ,  p.  M). 
(g)  Morgafni,  lie  sedibus  et  causis  morborum,  opi»t.  MV,  l.  lit,  p.  130. 

—  (;rave5  and  Stokcst,  Clinical  Heport  (Dublin  Hospital  Reports,  t.  V,  p.  84  et  86). 
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e(l),  la  sensation  de  nausées  que  produit  la  titillation  de 
îre-bouche,  et  le  trouble  dans  les  fonctions  du  système  ner- 
résultant  de  mouvements  d'élévation  et  d'abaissement  du 
longtemps  répétés  (2)  ou  du  tournoiement  rapide.  Mais 


net  afec  raison  que,  dans  les 
Ae  Yomissemcnt,  la  glotte  est 
pendant  que  les  parois  du 
•e  resserrent  comme  dans 
ifcment  expiratoire  violent.  Ce 
ogiste  a  vu  aussi  que,  lorsque  Ta 
ctt  ouverte  et  que  Tair  peut 
per  librement  du  thorax,  les 
ie  Tomissement  n^amènent  que 
leilement  le  rejet  des  matières 
lesdansTestomac  ;  circonstance 
xplique  par  Tlnsuffisance  de  la 
ice  due  à  Pactlon  du  dia- 
le,  quand  ce  muscle  n'est  pas 
I  par  Pair  emprisonné  <lans 
mens  (  a), 

les  Oiseaux,  les  muscles  larges 
idomen  sont  les  principaux 
lo  vomissement.  Ainsi  Krimer 
le  des  Poulets  auxquels  il  fai- 
lier  de  petits  morceaux  de 
MDissaient  régulièrement  ces 
an!  que  ces  muscles  étaient 
remplir  leurs  fonctions  ordi- 
mais  que  ces  Animaux  ne  les 
m  plus  après  la  section  des 
lehldiens  qui  se  rendent  h  ces 
mnscles  (6\ 

Itgendie  a  remarqué  que  les 
le  vomissement  déterminent 
dre  rentrée  d'une  quantité 
rable  d*airdans  Testomac  avant 


d'amener  la  réjeciion  des  matières 
accumulées  dans  cet  organe  (c).  On 
connaît  aussi  des  exemples  de  per- 
sonnes qui  pouvaient  vomir  à  volonté 
en  avalant  quelques  goi*gées  d'air  {d). 
Enfin  les  médecins  savent  que,  pour 
faciliter  l'action  deséméliques,  il  suffît 
de  faire  boire  au  malade  une  quantité 
un  peu  considérable  d'eau  tiède,  afin 
de  distendre  Testomac. 

(2)  Le  mal  de  mer  dépend  princi- 
palement de  ces  oscillation<«.  Quelques 
auteurs  l'ont  attribué  au  vertige  pro- 
duit par  la  vue  des  vagues  et  des  autres 
objets  en  mouvement  (e);  et  il  est 
certain  que  le  trouble  de  la  vision 
déterminé  de  la  sorte  y  contribue. 
Mais  les  aveugles  n'en  sont  pas 
exempts,  et  beaucoup  de  faits,  qu'il 
serait  trop  long  d'exposer  ici,  tendent 
à  faire  penser  que  la  cause  principale 
de  cet  état  pathologique  consiste  dans 
les  variations  de  la  pression  exercée 
par  le  sang  sur  l'encéphale  chaque 
fois  que  le  r^rps  se  trouve  soulevé  ou 
abaissé  par  les  mouvements  du  na- 
vire if).  Aussi  la  position  horizontale, 
qui  contribue  beaucoup  à  diminuer  les 
effets  mécaniques  de  ce  balancement, 
est  le  meilleur  moyen  à  employer  pour 
prévenir  on  tout  au  moins  diminuer  le 
mal  de  mer. 


,  Ueber  die  Bewegung  de*  DamikanaU  (Horn's  Arehiv,  JH21,  t.  I,  p.  S30). 
ihall-llalU  Ucturu  un  the  Theory  and  l'ractiu  ofUedicine  :  The  Mechanitm  of  Vomitin^ 
MMP37-1838,  t.  Il,  p.  98). 
Midto,  Mémoire  tnr  le  vomUtement,  p.  14. 

merople  frOMe,  de  Genève  i vu) ez  Sennebier,  irad.  des  Expériences  tur  la  digestion  par 
li,  p.  cxxiv). 

ma,  Zoonomia,  t.  I,  noct.  30. 
BMlon.  Croonian  Lecture  on  MutculAr  Motions,  Sea  Skkness,vic.  {PhUot,  TVaiu.,  I8i0). 
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toutes  ces  causes  agissent  d'ime  manière  indirecte,  et  leur  élude 
trouvera  sa  place  lorsque  nous  nous  occuperons  des  mou- 
vements réflexes  ou  sympathiques.  C'est  aussi  par  rinteniié- 
diaire  du  système  nerveux  que  les  éméliques  déterminent  le 
vomissement  ;  quand  on  les  injecte  dans  les  veines,  ils  produi- 
sent les  mêmes  effets  que  si  on  les  ingérait  dins  Testomac,  et 
Magendie  a  trouvé  que  les  phénomènes  auxquels  ils  donnent 
lieu  restent  identiques  quand  on  substitue  à  ce  viscère  une 
poche  inerte,  par  exemple  une  vessie  remplie  d'eau  et  mise  en 
communication  avec  Textrémité  de  l'œsophage.  Dans  Tétat 
normal,  l'estomac  est  peu  sensible,  et  l'on  cite  des  exemples  de 
bateleurs  qui  avalaient  des  cailloux  sans  en  souiTrir;  mais 
lorsque  les  parois  de  cet  organe  sont  dans  un  état  inllamin:!- 
toire,  il  suffit  parfois  du  contact  de  quelques  gouttes  d'un  ali- 
ment même  liquide,  pour  y  exciter  des  douleurs  vives  et  pour 
provoquer  le  vomissement  (1). 

Quelques  Mammilères  vomissent  avec  une  très  grande  faci- 
lité :  les  Carnassiers,  et  plus  particulièrement  les  Chats,  sont  ilans 
ce  cas;  mais  d'autres  sont  dans  l'impossibilité  de  débarrasser 
ainsi  leur  estomac.  Les  Chevaux,  par  exemple,  ne  vomissent 
pres(|ue  jamais,  lors  même  qu'ils  font  les  efforts  les  plus  violents 
pour  y  parvenir.  Celte  différence  dépend  principalement  de  h 


(1)  Quand  Pestomac  est  impuiiisant 
pour  digérer  les  matières  logées  dans 
sa  cavilé,  celles-ci  sont  en  général 
rejelées  au  dehors  par  le  vomissement, 
et  il  est  à  remarquer  que  d*ordinairc 
leur  expulsion  n*a  pas  lieu  tant  que  la 
digcstlou  d'autres  mati(*res  est  en  voie 
d'accomplissement.  Cela  est  facile  à 
constater  chez  les  Oiseaux  de  proie, 
qui  rejouent  de  la   sorte  des  pelotes 


composées  de  pi  urnes,  de  poibetd*oi, 
après  avoir  achevé  de  digérer  la  chair 
des  petits  Animaux  dont  ils  se  noar- 
rissent  ;  et  dans  une  des  expériences 
faites  par  Spallanzani  sur  an  Kancoi, 
ce  phénomî^ne  a  été  retardé  pendant 
vingt-deux  jours,  ce  donnant  k  ai 
Oiseau  de  proie  de  la  nourrsturr  dès 
que  la  digestion  du  repts  précédeti 
paraissait  devoir  étit  acbcYée  a). 


(a)  S|>«IUujuiii,  Expériences  iur  la  digestion,  p.  17!). 
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manière  dont  l'œsophage  se  termine  dans  reslomae.  Chez  le 
Chien  elle  Chat,  rextrcmilé  de  ce  conduit  est  évasée  en  forme 
d'entonnoir,  et  par  conséquent  les  matières  contenues  dans 
Testomac  s'y  engagent  facilement,  quand  cet  organe  vient  à  être 
fortement  comprimé  par  les  muscles  adjacents.  Mais,  chez  le 
Cheval,  l'œsophage  n'est  point  dilaté  à  son  embouchure  dans 
l'estomac,  sa  tunique  charnue  est  beaucoup  plus  épaisse,  et  ses 
fibres  longitudinales,  au  lieu  de  descendre  presque  en  ligne 
droite,  se  contournent  en  spirale  près  du  cardia;  de  façon  qu'en 
se  contractant,  elles  doivent  tendre  à  fermer  ce  passage,  au  lieu 
de  l'ouvrir,  comme  chez  l'Homme  et  la  plupart  des  autres 
Mammifères  (1). 


(1)  Plusieurs  physiologistes  se  sont 
occupés  de  IVtudc  dos  causes  qui 
■empêchent  le  Ciieval  de  vomir.  Lamo- 
ricr  a  cru  pouvoir  expliquer  cette  par- 
licularilé  par  des  dispositions  auato- 
mlques  qa*il  avait  mat  observées,  et 
notamment  par  Inexistence  d*une  val- 
vule semi-lunaire  au  cardia,  valvule 
qui  n'existe  pas  (a).  Uertin  attribua  la 
rétention  des  matières  dans  Teslomac 
à  rac!ion  du  sphincter  du  cardia  et  a 
la  position  oblique  de  cet  orilice  (6). 
Bourgelat  pensa  que  la  résistance  dtait 
due  aux  libres  charnues  qui  contour- 
nent du  côté  gauche  le  cardia,  et  vont 
ensuite  se  fixer  sur  les  deux  côtés  de 
la  petite  courbure  de  Te^tomac  ou 
plus  bas,  et  qitl  sont  appelées  par  ce 


vétérinaire,  les  fibres  en  cravate  (c). 
M.  Klourcns,  qui  a  fait  sur  ce  sujet 
de  nouvelles  recherches,  a  constaté 
que  la  section  des  faisceaux  charnus 
tloni  je  viens  de  parler  n'empêche 
pas  le  cardia  de  résister  à  une  pres- 
sion énorme,  et  il  adopte  les  vues  de 
Uertin  (d).  Enfin,  M.  Colin,  à  qui  l'on 
doit  aussi  des  expériences  sur  le 
mécanisme  dont  dépend  cette  par- 
ticularité piiysiologjque,  la  considère 
comme  étant  due  essentiellement  à 
Tétat  de  contraction  du  sphincter  du 
cardia  (e). 

Dans  certains  cas  exceptionnels,  on 
a  vu  des  vomissements  avoir  lieu  chez 
le  Cheval,  et  quelques  vétérinaires  ont 
attribué  ce  phénomène  à  une  paralysie 


(«)  Limoricr,  Mém.  où  l'on  donne  Ui  raisom  pourquoi  Ut  Chevaux  ne  vomittent  pa9  {Mém. 
éê  l'Àcad.  det  teUnces,  1733.  p.  511,  pi.  27). 

<à)  Uciiin,  Mém.  tur  la  tlructure  de  l'estomac  du  Cheval  et  iur  les  causes  qui  empêchent  cet 
Animal  de  vomir  {Mém.  de  l'Acad,  des  sciences,  1 740,  p.  23). 

{€}  Uourifolal.  Recherches  sur  les  causes  dé  l'impossibilité  dans  laquelle  les  Chevaux  sont  de 
Ptmir  iKUfm.  de  l'art  vétérinaire,  4*  édit.,  l.  li,  p.  387). 

{i)  KioiirciiK,  Sote  sur  le  non-vomissement  du  Cheval  {Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,! H48, 
I.  X,  p.  145,  pi.  10). 

{ei  Colin,  t'hysioU>gie  comjtarée  des  Animaux  domatiques,  1. 1,  p.  555  cl  soiv. 
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L'éructation,  ou  rejet  brusque  et  sonore  des  gaz  contenus 
dans  Testomac,  est  un  phénomène  du  même  ordre    que  le 
vomissement,  mais  qui  peut  s'efiectuer  aisément  et  sans  être 
accompagné  de  malaise  (1). 
bÀKNDèMt      §  16.  —  L'accumulation  des  aliments  dans  Festomac  déter- 
»inp|«iient  miuc  uon-seulcment  l'agrandissement  de  cet  (>rgane,  mais  aussi 
•  «limenu  qucIqucs  Changements  dans  sa  forme  et  dans  sa  position.  Sa 
'estomac    dilataliou  a  lieu  principalement  le  long  de  sa  grande  courbure, 
qui  s'avance  en  glissant  entre  les  deux  feuillets  du  mésentère 
et  en  les  écartant  sans  y  faire  subir  aucune  extension  notable; 
sa  surface  antérieure  se  relève  en  même  temps  et  devient  su- 
périeure. Kufin,  une  oonstriclion  plus  ou  moins  forte €e  déclare 
dans  sa  portion  pylorique,  de  façon  à  séparer  un  peu  celle-ci 
de   sa   partie    cardiaque   et   splénique    où   les    aliments  se 
logent  principalement  (2).  L'augmentation  de  volume  de  Tes- 

de  restomac  (a).  Mais  les  expériences  Dansqaelqaescas, cependant,  ce  geire 

faites  par  M.  Colin  ne  confirment  pas'  d*éfacuation  a  été  observé  tant  ciiei 

CCS  vues.  Dans  quelques  cas  de  ce  le  Bœuf  que  chez  le  Mouton  (e). 
genre,  l'explication  du  phénomène  a  (1)  fiC  bruit  qui  accompagne  i*érac- 

été  donnée  par  la  forme  anormale  de  tation  dépend  du  passage  rapidedagai 

la  portion  inTérieure  de  l'œsophage  dans  le  pliarynx,  dont  il  fait  fibrer 

qui  s'élargissait  en  manière  d'enton-  les  parois  roidies  par  la  contractioa 

noir  (6).  de  leurs  libres  musculaires. 

En  général,  les  Ruminants  ne  vo-  (2)  Cette  constriction  de  la  partie 

missent  pas,  même  quand  on   leur  moyenne  de  Testomac,  dcmt  j'ai  ea 

administre  de  Témétiquc  en  quanUté  Foccasion  de   parier    (page  31i},  se 

^  considérable  (c), et  que  cette  substance  voit  souvent  très  distinctement  cbfi 

détermine,  comme  d'ordinaire,    des  le  Chien,  et  donne  à  cet  organe  oae 

nausées  et  des  eiïorts  pour  vomir  {d),  apparence  biloculaire.   Elle  avait  él^ 

(a)  Renault,  Expiritncci  tur  la  caute  du  vomissenunt  [Bulletin  de  VAcad.  de  wUdectÊi, 
1843-lH4i,  !.  IX,  p.  153). 

—  Miiînon.    Happort  $ur   U  vomissement  du   Cheval   (Recueil  de    médecme   téiérùtmrt, 
3*!wrie.  1847,  l.  IV,  p.  RtO). 

(6)  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  AnimauT  domestiquée,  t.  t.  p.  550.%.  4S. 
(f)  Daiibonlon,  Sur  les  remèdes  purgatifs  bons  pour  les  bêles  à  laine  (Op.  cU.). 

—  (iilbert.  Mém.  sur  les  effets  des  médicaments  dans  les  Animaux  mmiiiiiitf  iFtmtte  i» 
cultivateur,  1802.  l.  VU.  p.  HVJ). 

—  Huzard,  Lettre  en  réponse  à  M.  Tupputi  (Annales  d'agnculture,  1807,  I.  XXXI,  p.  ik9\ 
{d)  Kloureu!»,  Troisième  Mémoire  sur  le  mécanisme  de  la  rumitiation  [Ann.  de*  seiemeta  mi., 

2- «éhe,  1837.1.  VIII,  p.  50j. 

{e)  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domestiqua,  1. 1,  p.  iU. 
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tomac  détermine  en  même  temps  un  surcroît  de  pression  sur 
les  autres  viscères  contenus  dans  la  cavité  abdominale,  et  tend 
à  provoquer  les  évacuations  alvines  et  urinaires,  ainsi  que 
récouiement  de  la  bile  contenue  dans  la  vésicule  du  fiel.  Le 
diaphragme  se  trouvant  refoulé  dans  le  thorax,  l'amplitude  des 
mouvements  respiratoires  diminue.  La  circulation  du  sang  est 
activée  dans  les  parois  de  l'estomac,  et  leur  surface  interne 
prend  une  teinte  plus  ou  moins  rouge  (1).  Enfin. la  sécrétion, 
qui  est  nulle  ou  peu  abondante  dans  les  glandes  pepsiques, 
quand  l'estomac  est  vide,  est  activée  par  la  présence  de  corps 
étrangers  dans  cet  organe;  le  suc  gastrique  qui  suinte  à  la  sur- 
face de  la  tunique  muqueuse  se  répand  sur  les  aliments  et,  ceux-ci 
8*en  imbibent  (2).  Il  est  aussi  à  noter  que  Taccumulation  des 


aperçue  par  plusieurs  physiologistes 
du  siècle  dernier  (a),  ainsi  que  par 
Home  et  M.  Longet  (6);  mais  elle  a  été 
niée  par  MM.  Tiedemann  et  Gmelin, 

• 

IL  Ëberle  et  quelques  autres  au- 
teurs (c).  J'ai  eu  souvent  Poccasion 
de  Tobserver,  et  elle  a  été  constatée 
aus&i  plusieurs  (ois  chez  des  Hommes 
qui  étaient  morts  subitement  peu  de 
temps  après  le  repas  (d).  Les  obser- 
vations de  M.  Beaumont  tendent  à 
prouver  que  d*unc  manit^ro  intermit- 
tente elle  se  prononce  de  façon  à  em- 
pêcher un  corps  du  volume  de  la  boule 
d*ao  thermomètre  de  passer  outre  (e). 
(t)  Celte  coloration  a  été  constatée 


chez  rUbmme  par  M.  Beaumont  sur 
rindividu  dont  j'ai  déjà  eu  Toccasion 
de  parler  comme  ayant  une  fistule 
gastrique. 

Quelques  auteurs  avaient  pensé  que 
dans  ce  moment,  la  température  de 
Testomac  s'élevait  ;  mais  le  physiolo- 
giste que  je  viens  de  citer  a  constaté 
que  cela  n'a  pas  lieu  (/j. 

Ci)  li'action  stimulante  exercée  sur 
la  sécrétion  du  suc  gastrique  par  le 
contact  dcH  aliments,  ou  môme  de  tout 
corps  solide,  avec  les  parois  de  IVslo- 
mac,  a  été  très  bien  constatée  par 
Leuret  et  Lassaigiie  {y),  ainsi  que  par 
plusieurs  autres  physiologistes. 


(s)  HaUer,  Elementa  phynologiœ,  t.  Vl,  p.  2C3. 

—  A.  F.  Waltlier,  IHtiert.  de  inteitinorum  anguitia  ex  obiervato  eorum  habitui  vUio  (Haller, 
DUfmtationes  anatamicœ  ulectœ,  1. 1,  p.  4G4). 

{k)  HonM,  Ucturet  oti  Comparative  Ànatomy,  1. 1,  p.  440. 

—  Itfageodiv,  Préci*  élétnentaire  de  phyiiologu,  t.  Il,  p.  84. 

—  Longet,  Traité  de  physiologie,  1857,  t.  I,  2»  partie,  p.  147. 

(e)  Tie<leiiiann  et  Gmelin,  Rech.  expérim.  sur  la  digestion,  1. 1,  p.  338. 

—  Eherle,  PhyiioU>gie  der  Verdauuug,  1834. 

^)  II.  Sdajio,  OtUliius  of  lluman  l'hyswlogy,  p.  132. 

—  B^^rarii.  Cours  de  physiologie,  t.  II,  p.  Oi. 

{et  licauriioiit,  Ëjcper.  and  Observ.on  the  (iastric  Juùe,  p.  113. 
{f)  Brauinont,  Op.  cit.,  p.  131,  170,  etc. 

ig)  l^urct  et  Lassaigno,  Hecherches  phystologiquct  et  chimiquei  pour  êervir  à  thiitohrt  ii  la 
^gestion,  18i5,  p.  110. 
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alimenls  dans  Tcslomac  modifie  Tétat  général  de  l'organisme. 
Si  le  repas  a  élé  modéré,  il  en  résulte  d  ordinaire  du  bicn-êire 
et  une  augmentation  des  forces  musculaires  ;  mais  si  la  quantité 
de  matières  ingérées  est  considérable,  ou  si  la  digestion  est 
laborieuse,  le  besoin  de  repos  se  fait  sentir,  et  quelques  Ani* 
maux,  dont  la  voracité  est  extrême,  tombent  alors  dans  un 
sommeil  profond  ou  même  dans  un  élat  de  torpeur.  Les  grands 
Serpents,  qui  d'ordinaire  engloutissent  dans  leur  estomac  une 
proie  très  volumineuse,  présentent  ce  phénomène  d'une  manière 
remarquable ,  et  leur  engourdissement  léthargique  dure  fort 
longtemps. 

Les  alimenls,  retenus  dans  l'estomac  par  la  contraction  dii 

|)yIore,  aussi  bien  que  par  celle  du  cardia,  y  sont  soumis  a  une 

pression  (H)nsidérablc  due  à  l'action  des  muscles  de  l'abdoincn 

plutôt  qu'ù  celle  des  parois  de  ce  viscère  (I).  Ils  y  sont  d'abonl 

Miraciions  en  repos,  mais  au   bout  d'un  certain  temps  les   fibres  de  b 

risliltîaucs 

de        tunique  musculensc  de  l'estomac  entrent  enjeu,  et  y  produisent 

'^'^     des  contractions  par  suite  desquelles  ces  matières  sont  ballottées 

et  promenées  dans  diflerenls  sens  ("2).  Ces  mouvements  sont 


(1)  llallcr  fait  remarquer  que  si  Ton 
relire  rapidement  du  corps  d'un  Ani- 
mal vi\ant  IVsiomac  rempli  d'ali- 
menis ,  on  peut  presser  fortement 
celle  poche  entre  les  mains  sans  en 
rien  faire  sortir  {a\ 

Ci)  En  (^*tiidiant  ces  mouvements 
chez  un  Homme  dont  IVsiomac  était 
resté  ouvert  à  la  suite  d'une  plaie 
d\irme  à  feu,  M.  \V.  Beaumont  a  vu 
que  le  hoi  alimenlaire  se  portait  d'a- 
bord du  cardia  d.ins  le  ^rand  cul-de- 
sac  de  ce  viscère,  puis  suivait  la  grande 
courbure  de  gauclic  ù  droite,  et  enfin 


revenait  de  la  portion  pylorique,  tn 
longeant  la  petite  courbure,  pour  se 
rendre  de  nouveau  dans  la  portiM 
splénique  de  Forgane,  et  recommencer 
le  même  trajet.  H  a  remarqué  ataû 
que  dans  certains  cas,  les  contraciioM 
de  Teslomac  imprimaient  aux  corps 
introduits  dan,H  cet  organe  an  nMMve- 
ment  spiral  (6).  Les  recherches  de 
M.  Brinton  ont  conduit  ce  phj^iokh 
giste  h  penser  que  la  iranslatkM  de 
gauche  à  droite  se  fait  près  des  deti 
courbures,  et  le  retour  en  sensoppov 
plus  près  du  centre  de  la  nasae  afi- 


(a)  liallor.  Elanenta  phytiologiœ,  I.  V,  p.  i(i\. 
{b)  Beaumont,  Op.  cit.,  p.  110. 
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d  partiels  cl  irréguliers;  mais  (juand  le  travail  de  la 
on  s*avance,  ils  se  succèdent  presque  sans  interruption, 
de  droite  a  gauche,  tantôt  de  gauche  à  droite,  principa- 
l  dans  la  porlion  pylorique  du  viscère.  On  désigne  sous 
I  de  mouvements  péristalliques  ceux  qui  se  dirigent  vers 
tin,  et  sous  le  nom  d'anlipéristalliques  ceux  qui  se  pro- 
len  sens  contraire  (Ij.  En  général,  quand  la  digestion  est 


e,  quand  celle-ci  est  sufûsam- 
nide  (a). 

4»servations  de  lltinter  sur  la 
Mllon  des  masses  feutrées, 
*  égagropiles,  qui  se  trouvent 
dans  Pestomoc  des  Ru  mi- 
les Chamois  et  des  Veaux,  par 
i),  et  qui  sont  composées  des 
raies  par  TAnimal  quand  il  se 
ou  par  des  fibres  vi^^étales 
es  (6),  tendent  ù  prouver  aussi 
I CCS  Mammifères,  les  matières 
aires  sont  roul<!es  sur  elles- 
dans  une  direction  constante. 
Uologisie  a  remarqué  la  même 
ion  dans  un  égagropile  trouvé 
I  Chien,  et  dans  un  corps  de 
naloguc  trouvé  dansTestomac 
ncon,  à  Tépoque  où  cel.Oiseau 
rrit  de  Chenilles  ù  longs 
I.  Ce  mouvcmenl  rotatoire 
cmc  ^'tre  assez  général, 
es  anciens  physiologistes  n*a- 
|oe  des  idées  fort  vague:»  sur 
vements  de  Testomac.  VVepfer 
roir  été  un  des  premiers  à  dis- 


tinguer les  deux  sortes  de  contractions 
indiquées  ci-dessus,  et  llaller  en  Gt 
Tobjet  de  quelques  expériences  (d). 
On  peut  consulter  aussi,  à  ce  sujet, 
les  observations  de  Spallanzani  et  de 
Magendie  («)•  EnHu,  M.  Scliiiï  a  fait 
dernièrement  sur  les  mouvements  de 
Pestomac,  pendant  la  digestion  chez 
le  Chien,  le  Chat,  le  Lapin  et  quelques 
autres  Animaux,  de  nouvelles  recher- 
ches qui  Pont  conduit  aux  résultats  sui- 
vants :  i°  Cliacune  des  deux  portions 
de  Teslomac  (la  portion  cardiaque  et 
la  portion  pylorique)  peut  exécuter 
des  mouvements  indépendants  et  dis- 
tincts. 2®  Les  contractions  qui  com- 
mencent vers  le  milieu  de  Testomac, 
et  se  propagent  vers  le  pylore,  sont, 
en  général,  plus  énergiques  que  celles 
qui  marchent  en  sens  inverse.  3°  1  a 
portion  pylorique  ne  se  contracte  ja- 
mais dans  toute  son  étendue  h  la  fois, 
et  ses  mouvements  sont  toujours  ver- 
miculaires.  û°  Les  mouvements  de  la 
portion  cardiaque  sont  plus  rares  que 
les  précédents,  et  lorsque is  se  ma- 


ilM,  ContributUnu  to  the  Physiology  of  ttu  Alhnentary  Canal  {Mrdical  Gazette,  1849, 

1.1024) 

lich,  Distertatio  medica-phytiologica  de  œgngropilis,  tive  cakuliê  in  Hupicaprarum 

\êreperiritolittt,  UUM). 

Milcr,  Obterv.  on  certain  Parti  ofthe  Animal  (Kconomy,  p.  SOI . 

pitr,  Iliiloria  cicutœ  aquaticœ.  \k  109  et  tiiiv. 

kr,  £Umenta  phyttologiœ,  t.  Vf,  p.  276.  —  Mém,  sur  la  nature  tentible  et  irritable 

tê  eu  corps  antmal,  l.  1,  p.  S90  ci  tuiv. 

laaaani,  Expériences  sur  la  digestion,  p.  Î'^O. 

ptndte,  IWfis  élémentaire  de  physiologu,  t  II,  p.  82  et  suit. 
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peu  avancée,  les  contractions  commencent  vers  le  pylore  et  ne 
s'élendenl  pas  beaucoup  vers  la  portion  splénique  de  Teslo- 
mac  (1),  mais  peu  a  peu  elles  gagnent  celle-ci.  Lorsque  t^e 
travail  est  en  partie  achevé,  les  mouvements  péristaltiques 
deviennent  dominants,  et  bientôt  ils  se  propagent  au  delà  du 
pylore,  jusque  dans  l'intestin.  ËnGn  cet  orifice,  qui  jusqu'alors 
était  demeuré  clos,  se  relâche  après  le  passage  de  chacune  de 
ces  espèces  d'ondulations,  et  les  matières  alimentaires,  devenues 
fluides  ou  pultacées,  se  trouvent  alors  poussées  peu  à  peu 
d'abord  vers  le  pylore,  puis  jusque  dans  le  duodénum. 

J'ajouterai  que  les  mouvements  de  l'estomac  sont  compléta 
ment  indépendants  de  la  volonté,  et  sont  déterminés,  par  l'action 
des  nerfs  pneumogastriques  (2). 


nifestent  vers  la  fin  de  la  digesUon,  ib 
se  dirigent  toujours  de  gauche  à  droite. 
5"  Les  contractions  péristaltiques  de  la 
portion  pylorique  de  l*estomac,  qui, 
chez  les  Lapins,  se  limitent  parfois  à 
la  partie  correspondante  à  la  grande 
courbure  de  cet  organe ,  sont  loin 
d'être  toujours  suivies  de  mouvements 
antipéristalliques.  6»  Chez  le  Cliien, 
Testoniac  devient  passagèrement  bilo- 
culairc,  et  il  parait  chez  la  Grenouille 
souvent  triloculaire  ou  même  quadri- 
ioculaire.  l""  Les  mouvements  obser- 
vés dans  ces  expériences  de  vivisec- 
tion ne  sont  dus,  ni  à  Texcitation 
produite  par  le  contact  de  Tair  sur 
Testomac,  quand  on  ouvre  Tabdomen 
de  rÂnimal,  ni  à  un  changement  de 
température  (a). 


(1)  Chez  une  Femme  daos  ub  eut 
de  maigreur  extrême,  que  MM.  Btrw- 
man  et  Todd  ont  eu  roccasion  d'o^ 
server,  les  mouvements  péristahiqo» 
de  la  portion  pylorique  de  restomac 
étaient  visibles  à  travers  les  parois  de 
l'alxlomen  (6). 

(2)  L«s  expériences  que  Brescftet 
et  moi  avons  faites  sur  la  digestion,  9 
y  aura  bientôt  quarante  ans,  monirfol 
que  le  trouble  déterminé  dans  cette 
fonction  par  la  section  des  nerfs  poco- 
mu^astriqucs  dépend  (irincipalemeit 
de  la  paralysie  de  la  tunique  muscn- 
leuse  de  Testomac  qui  résulte  de  la 
division  de  ces  cordons  Derveiix  [t\ 
L^ipfluence  de  ces  nerfs  sur  les  okm* 
vements  de  Teslomac  avait  été  cot- 
statée  précédemment  par  Bidiat(tf): 


^a)  Voyex  i»nj;et,  Traité  de  phytioîogie,  t.  I,  8»  p«rlie,  p.  185. 

(b)  Itowniann  et  Todil,  Anaiomknl  l*hy$iology  of  Hati,  t.  Il,  p.  I9S. 


(f)  Brc5chct  el  Miliie  Eduaid»,  Mémoire  sur  U  mode  d'action  de*  nerft  pneumoçtstrifim  itm 
la  production  des  j>hénumàies  de  la  digestion  {Archives  généraUt  de  médecine,  IWS,  t.  11. 
p.  187/. 

(d)  Uichat,  AnaiomU  généraU,  t.  II.  p.  416  (édit.  de  lUingault,  1818). 


Capacité 
de  l'estomac. 
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.  —  La  quantité  de  matières  alimentaires  dont  l'es- 

tst  susceptible  de  se  charger  varie  suivant  la  dilatabilité 

organe,  et  peut  devenir  très  considérable  (1  ). 

liquides   ne    séjournent,  en   général,  que  peu   dans 

ftc  (2);  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  aliments 

,  et  pendant  que  ceux-ci  sont  retenus  dans  ce  viscère,  "^^  l'inujaun. 


Paasa^ 

des  aliments 

de 

l'estomac 


btervée  plus  récemment  par 
•  expérimentateurs  (a).  D*au- 
biologistes  Pont  niée  (6),  mais 
trcbes  de  M.  Longet  ne  lais- 
JD  doute  à  ce  sujet  et  donnent 
ion  de  cette  divergence  d^opi- 
ellesfont  voir  que  l*irritation 
imogastrique^,  tout  en  déter- 
des  contractions  puissantes 
lomac  lorsque  ce  visc^re  est 
^aliments  et  que  le  travail  de 
on  s'y  effectue,  n'y  provoque 

aucun   mouvement    quand 
et!  vide  et  resserré  (c). 
ttomac  des  Chiens  de  moyenne 
al  contenir  de  'i  à  3  litres  de 

et  quand  ces  Animaux  ont 
odant  quelque  temps,  il  leur 
UTent  d*y  accumuler  en  quei- 
lules  1  kilogramme  et  demi  ou 

kilogrammes  de  chair.  Les 
le  forte  taille  peuvent  manger 
ol  repas  de  2  à  o  kilogrammes 
«  et  la  capacité  de  leur  esto- 


mac est  quelquefois  de  8  à  10  litres. 

Chez  le  Porc,  la  capacité  de  Testo- 
mac  n'est  que  dVnvIron  7  à  8  litres. 

Eu  général ,  l'estomac  du  Cheval 
peut  contenir  16  à  18  litres,  et  après 
un  repas  ordinaire,  il  renferme 
une  dizaine  de  kilogrammes  d'ali- 
ments ((f). 

(2)  Ce  fait  a  été  constaté  directe- 
ment par  M.  Beaumont  chez  le  jeune 
Canadien  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion 
de  parler  (e),  et  par  Gook  chez  un 
sujet  qui  avait  une   ouverture  fistu- 
leuse  près  du  pylore.  Chez  ce  dernier, 
les  boissons  étaient  chassées  de  l'esto- 
mac au  bout  de  quelques  secondes  if). 
Des  observations  analogues  ont  été 
faites  chez  le  Cheval  :  ainsi,  Coleman 
a    vu  de    l'eau    parvenir    jusqu'au 
caecum  dans   l'espace  de  six  minu- 
tes (g),  et  dans  des  expériences  faites 
par    Gurll,    plusieurs  litres  de    ce 
liquide  ont  traversé  l'estomac  de  cet 
Animal  en  quelques  minutes  (h). 


in  et  Gmelin,  Hech.  expérim.  9ur  la  digestion^  1. 1,  p.  3*74. 

mtin,  [k  functionibut  nervorum  cerebralium  et  nervi  tt/mpathici.  Berne,  1830,  p.  58. 

iMff.  Kinige  physiologisch-anatomische  Deobaehtungen  an  einern  Enthaupteten  (Miiller's 

p  Auat.  und  Physwl.,  iA'.iH,  p.  4»6). 

Mdie.  /V/'tM  éUmenlaire  de  physiologie ,  t.  Il,  p.  408  (étiit.  de  1845). 

ler,  Phyaiologie  du  système  nervetuc,  t.  I.  p.  3i2. 

kkoff,  !)e  nrtione  quam  nervus  vagus  in  digestionem  riborum  exerreat.  Berlin,  t835. 

pel,  Anatomu:  rt  physiologie  du  système  ik-rt-rux,  tK43,  l.  II.  p.  322.  ^ 

u.  Traité  de  physiologie  comparée  des  Anitnaux  domestiques,  t.  I,  p.  501. 

it,   Exper.   and  Observ.  on   the  (iaslri'  Juue  and  Iht  rhysiology  of  Digestion, 


i,  Einen  Fall  fistnWser  Magenôffnung  (Kroriep*!»  Sotizen,  1834,  t.  XLH,  p.  11). 

K  Aberneiliy,  l'hysiol/tgical  Lectures,  p.  ISO. 

I,  Uhr^uch  der  vergleichenden  Physiologie,  p.  10. 
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ils  sont  profondément  modifiés  dans  leur  constitution  par 
1  etTet  du  suc  gastrique.  Nous  étudierons,  dans  une  prochaine 
Leçon,  les  actions  chimiques  qui  amènent  ces  changemenis, 
et  ici  je  me  bornerai  à  dire  quen  général,  les  aliments  sont 
ramollis  d'abord  à  la  surface,  puis  de  plus  en  plus  profondé- 
ment, qu'ils  se  désagrègent,  et  que  finalement  ils  sont  le  plus 
souvent  transformés  en  une  sorte  de  pâte  plus  ou  moins  liquide 
a  laquelle  les  physiologistes  appliquent  communément  le  nom  de 
chyme.  C'est  dans  cet  état  qu'ils  passent  dans  l'intestin,  portion 
de  l'appareil  digestif  dont  l'élude  fera  le  sujet  de  la  prochaine 
Leçon. 


CINQUANTE-SIXIÈME  LEÇON. 

De  l'intestin  des  Animaux  vertébrés  et  de  ses  dépendances. 

§  1.  —  I^  portion  du  canal  digestif  qui  s'élend  de  Testomac     Di«poiiuo 
à  l'anus  est  appelée  Vintestin.  Elle  a  la  forme  d'un  tube  plus  ou    <»•  nnu»ii 
moins  étroit,  et,  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  chez  quelques  Verté- 
brés jnférieurs,  elle  n'est  séparée  de  Testomac  par  aucune 
ligne  de  démarcation  ncUement  tracée,  mais  en  général  elle  est 
limitée  en  avant  par  le  rétrécissement  annulaire  ou  la  valvule 
membraneuse  qui  caractérise  le  pylore.  Elle  peut  offrir  dans 
toute  sa  longueur  la  même  conformation  ;  cependant  sa  parlie 
antérieure  est  toujours  affectée  plus  spécialement  à  Tachève- 
menl  du  travail  digestif,  tandis  que  sa  partie  terminale  constitue 
un  réservoir  stercoral.  D'ordinaire  ces  différences  fonctionnelles 
sont  parfaitement  tranchées  et  coïncident  avec  des  particularités 
déstructure.  Aussi,  chez  la  plupart  des  Vertébrés,  Tinteslin 
constitue,  de  même  que  chez  les  Mollusques  et  les  Annelés 
supérieurs,  deux  organes  bien  distincts,  savoir  :  un  tube  chyli- 
fique,  qui  fait  suite  à  Testomac,  et  qui,  en  raison  de  son  petit 
calibre,  a  reçu  le  nom  iV intestin  grêle,  et  un  conduit  fécal,  (jui 
mène  à  l'anus,  et  qui  est  ap[)elé  le  gros  intestin,  parce  qu'en 
général  il  est  plus  large  que  le  précédent.  Les  anatomistes 
qui  s'occupent  spécialement  de  réludc  du  corps  humain  ont 
poussé  beaucoup  plus  loin  les  subdivisions,  et  ils  ont  donné  des 
noms  dilTércnts  aux  portions  antérieure,  moyenne  et  termi- 
nale de  chacune  de  ces  [)artics  de  l'appareil  digestif.   Ainsi, 
ils  a|>pelleiit  duodénum  (\),  la  portion  de  l'intestin  grêle  qui 

(!)   Le  duodénum  (a)  est  la  por-      THomme  ,   s'étend    du  pylore  jus - 
Uoo    de  rintestin    grêle    qui,  chez      qu'à  TorlKine de Fartère  mésentérique 

(a)  De  itâiitoif  douze,  et  de  dxxrvÀc;,  doi(^t. 

VI.  22* 
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avoisine  rcstoniac;  jeyunum,  la  porlion  suivante  du  même  tube, 
elt7eoM,sa  porlion  terminale  (1)  ;  cœcum^  le  commencement  du 
gros  intestin  ]  côlon ^  sa  seconde  porlion,  et  rectum^  sa  porlion 
postérieure  (2).  Mais  ces  distinctions  ne  reposent  sur  aucune 
base  solide  et  sont  complètement  arbilraires  ;  elles  peuvent  être 
comniodes  pour  la  dcscri|)lion  des  viscères,  et  j'en  fais  parfois 
usage,  mais  il  ne  faul  y  attacher  que  peu  d'importance,  et  ce  sérail 
en  vain  que  Ton  cliercherait  à  préciser  les  limites  naturelles 
des  diverses  parties,  soit  de  Tintestin  grêle,  soit  du  gros 
intestin,  ainsi  dénommées.  Souvent,  même  dans  la  classe  des 
Mammifères,  il  est  diflicile  de  reconnaître  laligne  de  démarcation 
entre  ces  deux  portions  principales  du  tube  intestinal.  En  géné- 
ral, ce[)endanl,  elle  est  indiquée  par  des  caractères  fort  nets, 
tels  que  des  différences  considérables  dans  la  structure  de  la 
tunique  mucpieuse,  rexislence  de  boursouflures  aux  parois  du 
gros  intestin,  la  naissance  d'un  ou  de  deux  appendices  tubulaires 


supérieure,  près  de  la  partie  latérale 
gauche  de  la  deuxième  vertèbre  lom- 
baire. Il  décrit  une  courbe  semi-cir* 
culairc  autour  de  la  tète  du  pancréas, 
et  il  diffère  de  la  partie  suivante  du 
tube  digestif  par  son  mode  de  fixation 
et  sa  direction.  Sa  longueur  est  d'en- 
viron douze  travers  de  doigt,  et  c'est 
ù  cause  de  cette  circonstance  que 
liérophile,  Tun  des  anatomistes  les 
plus  célèbres  de  Pantlquité  (a),  lui 
donna  le  nom  sous  lequel  on  le  dé- 
signe encore  de   nos  jours. 

(1)  La  portion  flottante  de  Tintestiu 
grêle  qui  fait  suite  au  duodénum  a 
été  appelée  j6/unum,  parce  que  sur 
le  cadavre  on  la  trouve  ordinairement 
vide  (6)  ;  mais  rien  n'indique  sa  ter- 


minaison et  le  commencement  de  U 
partie  suivante  du  même  tube,  qui  est 
appelée  Uéon,  à  cause  des  nombreosiei 
circonvolutions  qu'elle  décrit  (c). 

(2)  Le  cœcum  est  ainsi  appelé,  parc 
que  chez  l'Homme  il  est  dilaté  en  noe 
espèce  de  cul-de-sac  près  du  point  oè 
Tintestin  grélc  vient  s'y  terminer  («0; 
du  reste,  rien  ne  le  distingue  de  la 
porlion  suivante  du  gros  intestin,  qui 
a  reçu  le  nom  de  côlon,  parce  qm 
c'est  surtout  dans  sa  cavité  que  les 
matières  fécales  séjournent  (e^.Eaii, 
la  portion  terminale  du  gros  iotesdi 
de  l'Homme  a  été  appelée  reditm, 
parce  qu'elle  descend  en  ligne  k  pet 
près  droite  dans  le  bassin  poor 
Tanus. 


{a)  Galien,  AdminUlr.  anal.,  lib.  VI,  cap.  ix. 

(6)  Jéjunum  est  un  mot  laiiri  »i|;nin«nt   qui  est  vide  ou  à  jeun. 

(c)  Du  grec  cùcov,  du  ciAcrv,  tournur. 

{d)  De  cœcus,  a\cuy:lo,  iiii|)aN»o,  clc. 

(f)  Kùa^v,  «le  x'oAvb),  j'jiii'cic. 
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terminés  en  eul-de  sae,  ou  même  la  présence  d'une  valvule 
qui  empêche  le  retour  des  matières  digérées  du  gros  inlestin 
dans  rinlestin  grêle.  Du  reste,  quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  la 
distinction  entre  ces  deux  intestins  a  sa  raison  d'être,  car  elle 
est  fondée  sur  des  considérations  physiologiques  d'une  haute 
valeur. 

§  2.  — En  général,  l'intestin  grêle  est  cylindrique  dans  toute  imertingr^ 
son  étendue^  et,  comme  son  nom  l'indique,  il  est  très  étroit  (1); 
mais  chez  un  pelit  nombre  de  Vertébrés,  il  présente  près  du 
pylore  une  dilatation  en  forme  de  poche,  (jui  parfois  ressemble  a    - 
un  petit  estomac  accessoire  (2).  Chez  les  Poissons,  la  partie  anté- 
rieure de  l'intestin  donne  souvent  naissance  à  des  prolongemenis 


(1)  Chez  rilomme,  Piiiteslin  grélc  a 
en  moyenne  de  2  ccnlimètres  et  demi 
à  3  cenUm êtres  de  diamètre  ;  il  est  à 
peu  près  cylindrique,  mais  son  calibre 
décroît  un  peu  du  pylore  vers  son 
extrémité  inférieure. 

(2)  Cette  disposition  est  très  bien 
caractérisée  chez  quelques  Mammi- 
fères, tels  que  les  Marsouins  (a),  THy- 
péroodon  (6)  et  les  autres  Cétacés  du 
même  groupe,  le  Chameau  (c)  et  le 
Lama  {d). 

Chez  le  Cheval  (f),  la  portion  pylo- 
riqne  du  duodénum  est  renflée,  mais 
ne  constitue  pas  une  ampoule  nette- 
ment délimitée,  comme  chez  les  Ani- 
maux dont  je  viens  de  parler. 

Un  mode  d*orp;anisation  analogue 


s'observe  chez  quelques  Oiseaux, 
Ainsi,  chez  le  Nandou,  ou  Autruche 
d'Amérique,  Pintestin  grêle  présente, 
à  peu  de  distance  du  pylore,  une  dila- 
tation remarquable  (/*). 

Chez  le  Casoar,  il  existe  aussi  une 
ampoule  formée  par  la  portion  de 
Fintestin  grélc,  où  viennent  abouUr  les 
canaux  biliaires  (g). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  un 
Hongeur  très  voisin  du  Lapin ,  le 
Lagomys  pusillus^  il  existe,  vers  la 
partie  postérieure  de  l'intestin  grêle, 
une  petite  poche  appendiculaire  (/i), 
qui,  bien  que  rudimcntaire,  est  fort 
reinarqual)le ,  parce  qu'elle  semble 
correspondre  au  pédoncule  de  la  vési- 
cule ombillcaie  de  l'embryon.    ^ 


(a)  Rapp,  Die  Ctlaceen,  pi.  G,  fig.  3,  f. 

{h)  Voyex  Home,  Lectures  on  Comparative  AnaUmy,  t.  II,  pi.  41 . 
(r)  Home.  Op.  cit.,  pi.  S4. 

{d)  Brandi.  Beitrûge  nur  Kenntniss  des  Doues  der  innern  Weichlheile  des  Lama  {Mém,  de 
r.Kcad.  des  sciences  de  Saiut-Pétersbourg,  C*  *€r\c,  t845,  i.  IV,  pi.   4,  f»g.  3  ;  pi.  5  et  pi.  7, 

«ç.  1). 

{e)  Chauveau.  Traité  d'anatomie  comparée  des  Animaux  domestiques,  p.  371,  fig.  liS. 

{f)  CariM  cl  Otiu.  Tiib.  Anat.  comp.  illustr,,  pan  iv,  pi.  4,  ti^.  13. 

(f)  Home,  Lectures  on  Comp.  Anat  ,  t.  II,  pi.  41  (VEmeu),  et  42  (le  Casoar  de  la  SouwelU' 
HêUande). 

(h)  Pallas.  Novœ  tpecies  e  Clirium  ordine^  pi.  4. 

—  WafiMT,  leonet  %ootomieœ,  pi.  7,  flg.  S8. 
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lubulaires  qui  se  terminent  en  cul-de-sac,  et  qui  quelquefois 
ressemblent  à  de  petits  boyaux  suspendus  au  tube  prineipal; 
mais  d'autres  fois  ils  sont  très  grêles,  et  constituent  des  organes 
sécréteurs  plutôt  que  des  réservoirs  alimentaires.  Leur  nombre 
est  très  variable,  et  on  les  désigne  ordinairement  sous  le  nom 
d'appendices  pyloriqv^s  (I). 
Gros  iotesun.      ^iusi  quoje  l'ai  déjà  dit,  la  portion  terminale  du  canal  digestif 
mérite  ordinairement  le  nom  de  gros  intestin,  comme  ayant  un 
diamètre  beaucoup  plus  grand  que  Tintestin  grêle  ;  mais  quel- 
quefois elle  ne  remporte  pas  sur  celui-ci  par  son  calibre,  et  chez 
certains  Poissons  elle  est  même  plus  étroite  que  ce  dernier  (2) 
Sa  forme  est  très  variable.  Cliez  les  Poissons,  les  Batraciens  et 
les  Reptiles,  elle  n  offre  à  cet  égard  rien  de  remarquable  ;  mais 
chez  beaucoup  de  Mammifères,  elle  présente  un  grand  nombre 
de  boursouflures,  et,  au  lieu  d'être  jointe  bout  à  bout  avec  Tin- 
teslin  grêle,  elle  se  prolonge  plus  ou  moins  en  avant  de  son  i>oint 
de  réunion  avec  celui-ci,  de  façon  ù  y  donner  insertion  latéra- 
lement, et  à  former  à  son  extrémité  antérieure  un  cul-de-sac 
dont  la  capacité  est  parfois  très  considérable.  Lorsque  ce  |»n>- 
longemcnt  du  gros  intestin  est  dilaté  en  manière  de  |K)cbe  et  se 
confond   postérieurement  avec  la   portion  suivante  du  tube 
digestif,  on  Tappelle  cœcum;  mais,  (juand  il  est  grêle  et  bien 
distinct  de  celle-ci,  on  le  désijine  sous  les  noms  d'appendict 
vermiforme  ou  iVappendice  cœcaL  Quelquefois  ces  deux  nwxles 
de  conformation  coexistent,  et  l'on  trouve  à  la  fois  un  caecum  et 
un  appendice  vermiforme  ;  ou  bien  encore,  au  lieu  d'un  de  lv> 


(1)  Nous  reviendrons  sur  Tétude  de  correspondante  au  gros  iotestia  de» 
ces  appendices  dans  une  aulre  partie  Vertébrés  supérieurs  est  plm  élnHkt 
de  cette  Leçon,  lorsque  nous  nous  que  la  portion  antérieure  da  tube  qat 
occuperons  des  organes  sécréteurs  dé-  représente  Tin testin  grêle  des  Maa* 
pendants  du  tul)e  digestif.  mifères,  Duvernoy  cite  les  Cypri». 

(2)  Comme  exenipie   (Je   l^oissons  les  Loclies,  les  Orphies  et  les  llor* 


dont  la  portion  terminale  de  l'intestin      myres. 
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prolongemenls  impairs,  il  y  a  deux  appendices  plus  ou  moins 
allongés  et  disposés  symétriquement. 

Ainsi,  chez  THomme,  il  existe  un  caecum  dont  le  diamètre 
est  notablement  plus  grand  que  celui  de  la  portion  suivante  du 
gros  intestin  (1);  Tiléon  y  débouche  sur  le  côté,  et  son  extré- 
mité aveugle,  qui  est  très  dilatée  pendant  la  période  intra-utérine 
de  la  vie,  diminue  ensuite,  de  façon  à  constituer  un  appendice 
vermiforme  (2). 

Une  disposition  semblable  se  rencontre  chez  les  Singes 
anthropomorphes  (â);  mais  chez  les  autres  Quadrumanes,  ainsi 
que  chez  presque   tous  les  Mammifères  des  autres  ordres. 


(1)  I^  caecum  est  situé  ù  droite  vers 
la  portion  inférieure  de  la  cavité  ab- 
dominale, dans  la  fosse  Iliaque  de 
ce  côté.  I.e  fond  de  son  cul-de-sac 
se  trouve  au-dessous  et  à  gauche  de 
PinserUon  de  Tintestin  grêle,  et  la  dé- 
borde beaucoup,  de  façon  à  présenter 
une  disposition  analogue  à  celle  de  la 
portion  spléniquc  de  Testomac  par 
rapport  au  cardia.  L'appendice  ver- 
miforme naît  sur  la  partie  supérieure 
de  l'espèce  d'ampoule  ainsi  formée,  à 
gauche  de  Textrémité  de  Tiléon  (a). 

(*i)  Quelques  anatomistes  ont  cru 
que  Tappendice  vermiculaire  du 
caecum  était  un  vestige  du  canal  par 
lequel  la  vésicule  ombilicale  commu- 
nique avec  TinteNtin  chez  le  jeune 
embryon  (6);  mais,  ainsi  que  nous  le 


verrons  dans  une  autre  partie  de  ce 
cours,  cette  opinion  n'est  pas  exacte  (c). 
Le  caecum  se  montre  à  la  cinquième 
ou  sixième  semaine,  sous  la  forme 
d'un  petit  tubercule  (d),  et  son  appen- 
dice commence  à  devenir  visible  vers 
la  dixième  semaine  ;  mais  il  est  alors 
presque  aussi  gros  que  Tintesiin  grêle, 
et  sa  longueur  relative  est  plus  grande 
que  chez  l'adulte.  Bientôt  il  diminue, 
se  contourne  sur  lui-même,  puis  il  se 
raccourcit  (e).  Ses  dimensions,  chez 
l'adulte,  peuvent  du  reste  varier  con- 
sidérablement (/*). 

(3)  Chez  le  (iibbon,  le  caecum  est 
court,  mais  très  renflé,  et  un  appen- 
dice vermiforme  plus  long  que  celui 
de  l'Homme  fait  suite  au  cul-de-sac 
de  celte  portion  du  gros  intestin  {g). 


{a)  Voyez  Bourf^ery,  AnatomU  de  l'Homme,  t.  V,  pi.  30,  31  et  34,  ûg.  i  et  2. 

{b}  Okcn.Anat.  phys. —  Uutersuchungen  anfuUllt  an  Schweins-Fœluit  Schwûiuêmkryonen, 
und  Hundtembryonen  %ur  Lôsung  de*  ProbUmi  ûber  dot  Nakelblâêchên  (Okea  uod  KeÎMr, 
Btxtrâge  iur  vergleichtnden  Zoologie,  AnatomU  und  HhytiologU,  1800,  t.  I,  p.  1). 

(c)  Meckd,  Manuel  d'anatomie  descriptive,  t.  III,  p.  417  et  siiiv. 

(</)  Vtiyez  Cusile,  Histoire  du  développement  dei  corps  organisés  :  VBRTBMis,  pi.  4,  ùg.  S  et  3, 
pi.  5,  iig.  U. 

(«)  Goldschroid  Nanninga,  Dissert,  inaug.  de  fabrica  et  funct.  processus  vermiformis  intestini 
eétci.  lironinguc,  1840  fig.  1  à  8. 

(/)  M«iiing,  Dissert,  inaug.  sisttns  processus  vermiformis  anatomiam  pathologicatn.  Heidtlberg, 
1830.  pi.  1  et  ^. 

—  {,.  Nanninga,  Op.  cit.,  p.  15. 

(f)  DaubeotoD,  Description  (BufTon,  Hist.  nsU.  iês  MamaUf.,  pi.  4#9), 
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il  n'y  a  pas  d'appendice  vermiforme  (1).  lie  esecum  existe  chez 
tous  les  Quadrumanes  (2),  les  Pachydermes  (3)  et  les  Rumi- 


(1)  Chez  les  Rongears  du  genre 
Ugomys,  on  trouve  un  petit  appendice 
▼ermiforme  inséré  à  la  base  d*on  cae- 
cum énorme  dont  Textrémité  est  grêle 
et  cylindrique,  tandis  que  dans  la  plus 
grande  partie  de  sa  longueur  il  est 
très  dilaté,  et  ses  parois  offrent  de 
nombreuses  boursouflures  fa).  Ainsi 
que  je  Pal  déjà  dit,  on  observe  chez 
le  Lagomys  pusHlus  un  petit  cscuni 
accessoire,  à  quelque  distance  en  avant 
du  C£cum  proprement  dit,  sur  le  côté 
de  Tinteslin  grêle. 

Dans  Tordre  des  Marsupiaux ,  on 
trouve  aussi  un  exemple  de  la  coexis- 
tence d'un  caecum  et  d*un  appendice 
vermiculaire.  Cette  disposition  se 
remarque  chez  le  fVombat  ou  Phas- 
colome  <6). 

(2)  Chez  quelques  Singes,  tels  que 
les  Magots,  le  cxcum  est  garni  de 
boursouflures  assez  fortes;  mais,  en 


général,  dans  ce  groupe,  ses  parob 
n'offrent  que  peu  on  point  de  dilata- 
tions de  ce  genre.  Presque  toujoonle 
cul-de-sac  ({ui  déborde  Pouverture  de 
rintesUn  grêle  est  très  grand  (c)  ;  il 
est  surtout  très  allongé  chez  les  Singes 
d'Amérique  (d).  Ce  dernier  caractère 
se  retrouve  chez  les  Lémuriens  »,  et 
s'exafjère  même  beaucoup  chez  quel- 
ques-uns de  ces  Quadrumanes  (/). 

(3)  Chez  le  Cheval,  le  caecum  coo- 
stilue  une  énorme  poche  cylindro- 
conique  dont  les  parois  sont  forlemeat 
boursouflées  {g).  Sa  capacité  est.  ei 
moyenne,  d'environ  35  litre?.  Celte 
portion  de  l'appareil  digestif  est  amri 
très  développée  chez  les  Rhinocéros, 
mais  sa  forme  paraît  varier  suivant  lei 
espèces  {h). 

Le  caecum  est  également  très  grand 
chez  le  Cochon  (t)  et  le  Tapir  (;';, 
ainsi  que  chez  l'Éléphant  {k). 


(a)  Pallaf,  Novœ  tpec.  quadrup.  e  Glirium  ordine,  pi.  i,  flg.  7. 

—  CartM  et  Otio,  Tab.  Anat.  comp.  illuttr.t  pars  iv,  pi.  0,  fi;.  93  et  24. 
(6)  Cuvicr,  Uçùtts  d'anatomie  comparée^  1'*  édil.,  t.  V,  pi.  39,  fig.  9. 

—  Owen.  art.  Marsupialia  (ToiKi's  Cyclop.  of  Anat.,  t.  III,  p.  302.  fif;.  128). 
(c)  Exemples  : 

—  Le  Magot  (Uaubenton,  loc.  cit.,  pi.  414,  fig.  2). 

—  Lo  Palat  (Idem.  loc.  cit.,  pi.  427.  fij;.  2). 

—  Le  Mangabey  (Idem,  loc.  cit.,  pi.  431 ,  fig.  2). 

—  Le  Callitriche  (Idem,  loc,  cit.,  pi.  434,  fig.  2). 
{d)  Exemples  : 

—  Le  Coaita  (Daubenton,  loc.  cit.,  pi.  444,  fig.  2). 

—  Le  Sajou  (Idoro,  loc.  cit.,  pi.  447,  Ciç.  2). 

—  Le  Salmiri  (Idem,  lœ.  cit.  pi.  452,  fig.  i). 

(e)  Exemple  :  le  Lori  (^(«(Daubenton,  loc.  cit.,  pi.  404,  fig.  2). 

(f)  Exemples  : 

—  Lo  Maki  mococo  (Daubenton,  loc  cit.,  pi.  459). 

—  l^  Maki  vari  (Idem,  loc.  cit.,  pi.  4G1,  fig.  i). 
{g)  l)aiib(>nlon,  loc.  cit.,  pi.  4,  fig.  1. 

—  Chauveau,  Traité  d'anatomit  comparée  de*  Animaux  domettiquet,  p.  373,  fig.  i  18  d  lit. 
{h}  Cuvier,  Leçom  d'anatomie  comparée,  1  "  cJiiiun,  I.  V,  pi.  39,  fi/.  12. 

—  Owen,  0/1  tlu  Anatomy  of  the  Indian  Rhinocéros  {Tram,  of  the  Zool.  Soc.,  t.  IV,  pL  i^ 
(i)  Home,  Lectures  on  Comparative  Anatomy,  t.  II,  pi.  M7. 

(j)  Mem.  loc.  cit.,  pi.  110. 

(k)  Perr.-iuli,  Mém.  pour  servir  A  l'hist.  nat.  des  Animêux,  3*  partie,  pi.  20,  fig.  G. 
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nants  (1)  ainsi  que  chez  presque  tous  les  Rongeurs,  (â)  elles 
Marsupiaux  (3),  les  Siréniens  ou  Cétacés  herbivores,  et  quelques 
autres  Mammifères  (ft).  Chez  plusieurs  de  ces  Animaux,  le  Che- 
val, par  exemple,  il  offre  des  dimensions  très  considérables; 
mais  chez  ceux 'd'entre  eux  qui  se  nourrissent  de  substances 
animales,  tels  que  les  Chiens  et  les  Chats,  il  est  fort  réduit  ou 
n'existe  pas  (5).  Ainsi,  on  n'en  trouve  aucune  trace  chez  les 


(i)  Les  Rtiminanls  ont  un  caecum 
très  grand,  à  peu  près  cylindrique  et 
sans  bosselures  (a) 

(2)  Les  Loirs  sont  dépourvus  de 
cccum  ;  mais  ctiez  la  plupart  des 
Rongeurs  ce  cul-de-sac  est  très  déve- 
loppé (6),  et,  en  général,  il  présente 
des  boursouflures  nombreuses  (c)  ;  il 
est  surtout  fort  grand  chez  les  es- 
pèces qui  sont  essentiellement  her- 
bivores, telles  que  le  Lapin,  le  Lie- 
fre  (d),  le  Campagnol  amphibie  ou 
Rat  d*eau  (e),  le  l>orc-£plc  (/*),  le 
Cochon  d'Inde  (</)  et  PAgouti  {h). 


(3)  Chez  les  Sarigues,  le  caecum  est 
étroit,  mais  assez  long  (t).  il  est 
grélc  et  extrêmement  long  chez  les 
Phalangers  (j).  Chez  le  Kanguroo 
géani,  il  est  plus  renflé  {k),  Ënfiu 
chez  le  Koala»  il  est  encore  plusdéve* 
loppé,  et  sa  longueur  dépasse  trois 
folH  celle  du  corps  (/). 

(li)  Chez  rOrnithorhynque,  le  cae- 
cum est  cylindrique  et  bien  déve- 
loppé (m)  ;  mais  chez  TÉchidné  il  est 
si  grêle,  que  Cuvier  y  donna  le  nom 
d'appendice  vermiculaire  (n). 

(5)  Chez  leQiat  (o),  le  Lion  (p),  le 


(a)  Exemples  :  \a  Dauf(\lomc,  Op.  cit.,  t.  II,  pi.  118).  —  Cliaiiveau,  Op.  cU.,  p.  382,  fi;.  121. 

—  Le  Mouton  (Home.  Op.  cit.,  t.  II,  pi.  121). 

—  L»  Chèvre  (Idem,  Op.  cit.,  t.  11,  pi.  123). 

—  Le»  Antilopes  (Idem.  Op.  cit.,  t.  II,  pi.  124  et  125). 

—  Les  Cerfi  (Idem,  Op.  cit.,  t.  II.  pi.  120  à  132). 

—  Le  Chameau  (Idem,  Op.  cit.,  pi.  120). 

(h)  Exemples  :  VÉcureuU  (Daubenton,  loc»  cit.,  pi.  132,  fig.  1  et  2). 

—  Le  Rat  (Idem,  loc.  cit.,  pi.  134). 

—  I^  Marmotte  (tdcm,  loc.  cit:  pi.  177). 

—  Le  Castor  (Idem,  loc.  cit„  pi.  187,  fig.  2). 

(e)  Exemple  :  le  Hamster  (Daubenton,  loc.  cit.,  pi.  272,  fig.  2).  —  Wagner,  Icônes  %ootomicœ, 
pi,  7.  fiff.  19. 

{à)  Daubenton,  loc.  cit.,  pi.  93,  fig.  3  et  4. 

(e)  Idem,  loc.  cit.,  pi.  142. 

(/)  Perraalt.  Mémoires,  t.  III,  2*  partie,  pi.  42,  Og.  H. 

—  Cuvier,  loc.  cit.,  pi.  39,  fig.  0. 

ig)  Daubenton.  loc.  cit.,  \\.  148,  fig.  1. 

{h)  Idem,  loc.  cit.,  pi.  197. 

(i)  Exemples  :  Sari{ru«  (Daubenton,  loc.  cit.»  pL  253,  fig.  2>. 

—  Marmose  (Idem,  loc.  cit.,  pi.  250,  fi;:.  3). 
ij)  Daubenton.  loc.  cit.,  pi.  202,  fig.  1  et  2. 
(!()  Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  39,  fig.  8. 

{1}  Owen,  art.  MARSLPtALiA  (Todd's  Cyclop.  ofAnat.  and  Phytiol.,  t.  III,  p.  302,  fig.  120). 
(m)  Cuvier.  Leçons  d'nnatomie  comparée,  1'*  ëdit.,  t.  V.  pi.  39,  fig.  11. 

—  Meckcl.  Omithorhynchi  paradoxi  descriptio  anatomica,  pi.  7,  lig.  1. 
(n)  Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  39,  fv;;.  10. 

(o)  Daubenton,  Pk.  cit.,  pi.  09,  fig.  1. 

—  Wagner,  Icônes  iootmntcœ,  pi.  7,  fig.  18. 

ip)  Daubenton  (Buflbn,  Uist.  nat.  des  MémnUf ,  pi.  201 ,  ftg.  1). 
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Chauves-Souris,  la  plupart  des  Insectivores,  les  Carnivores 
plantigrades,  les  Dauphins,  etc.,  et  alors  Taxe  de  Tintestin 
grêle  se  confond  avec  celui  du  gros  intestin.  Chez  (]uelques 
Mammifères  (1),  et  chez  la  plupart  des  Oiseaux,  il  y  a  une  paire 
d'appendices  csecaux  qui  naissent  de  la  partie  antérieure  da 
gros  intestin,  mais  qui  sont  cependant  parfois  très  rapprochés 
de  Tanus.  Chez  quelques  Échassiers,  il  existe  trois  de  ces 
organes  (2),  tandis  que  chez  d'autres,  ils  manquent  complè- 
tement (â).  Leurs  dimensions  sont  très  variables,  ainsi  (|ue 


Tigre  (a),  le  Léopard  (6),  le  caecum 
est  rudimentaire.  Il  est  aussi  très 
peu  développé  dies  la  Genette  (c)  et 
richneumon  {d). 

Chez  les  Hyènes,  le  caecum  est  éga- 
lement très  étroit  et  sans  boui-sou- 
flnrei^,  mais  il  est  notablement  plus 
long  (e). 

Ches  le  Chien,  (/),  le  Loup  {gU  le 
Renard  (A),  le  caecum  est  étroit,  cylin- 
drique et  allongé 

Chez  les  Phoques,  il  n'est  pas  no- 
tablement renflé,  et  ne  constitue  qu'un 
ciil-de-sac  très  court  (0  ou  un  ap- 
pendice digilifornie  (;). 

(l)  Chez  le  Lamenlin,  il  y  a  un  cae- 
cum bifurqué  {k). 


Chez  le  Fourmilier,  didactyle  le  gros 
intestin,  qui  est  très  court,  porte  à 
son  extrémité  antérieure  une  paire  de 
petits  caecums  ovalaires  (/). 

Chez  le  Daman,  il  existe  aussi  une 
paire  de  caecums  qui  sont  plus  déve- 
loppés et  ressemblent  beaucoup  à  ceux 
des  Oiseaux  (m). 

(2)  Chez  r Agami  (n),  le  GouHis,  le 
Corlieu,  ia  Bécasse  et  le  Râle  d*ean  (o), 
il  existe  un  petit  caecum  surnumé- 
raire, placé  au-devant  des  appendices 
caecaux  pairs,  qui  sont  grands  et  da- 
vi  formes. 

(3)  Les  Échassiers  du  genre  Phala- 
ropus  n'ont  pas  de  ca^um. 

Chez  les  Grues,  il  y  a  une  paire  et 


(a)  Cuvier,  Uçom  d'anatomù  comparée,  i"  édit.,  pi.  39,  fig.  %. 
(6)  Home,  Ucture*  on  Comparative  Anatomu,  t.  II,  pi.  M  3. 

(c)  Dtubenlon,  loc.  cit.,  pi.  232,  fif.  i. 

(d)  Cuvier.  loc.  cit.,  pi.  39,  Uç.  3. 

{e)  Daubenlon,  loc  cit.,  pi-  224.  fig-  2. 

if)  Idem,  loc.  cit.,  pi.  i04,  fig.  i  el  2. 

(^.  Idem,  loc.  cit.,  pi.  i06,  fig.  1  et  2. 

(h)  Idem.  loc.  cit.,  pi.  S8,  fig.  i ,  etc. 

(t)   Idem,  loc.  cit.,  pi.  396,  fig.  2. 

(;)  Carus  el  Ollo,  Tab.  .Anat  comp.  iUuttr.,  pars  iv,  pi.  9,  fig.  49. 

{k}  Daul»enlon,  loc.  cit.,  pi.  404.  fig.  3  et  4. 

Home,  Ucturet  on  Comp.  Anat.,  t.  IV.  pi.  27. 

Carus  el  Oito,  Tab.  Anat.  comp.  illu4tr.,  pars  iv,  pi.  9,  fig.  21. 

(/)  Daubenton.  loc.  ni.,  pi  28 i.  fig.  i . 

—  Carus  et  Ollo,  Op.  eU.,  pi.  9,  fig.  22. 

Wagner,  lcont4  %ootomicœ.  H-  7,  fig.  20. 

(m)  CuTier,  Uçon*  d'anatomU  comparée,  fédll  ,  t.  V,  pi.  39,  fig.  13. 

—  Caru*  et  Ollo.  loc.  cit.,  \A.  9.  fig.  25. 

—  Wagner.  Op.  cit.,  pi.  7,  ûg.  21 . 

(n)  l'alla»,  SpictUgia  %ooU>gica,  f*»c.  iv,  fig.  3. 

(•)  Cvriar,  Leçmu  i'ûfuUmu  comparé;  t.  IV,  f*  pirtie,  p.  294  «I  $95. 
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irne,  et  souvent  ils  sont  rudimentaires,  ou  bien  encore 
iquent  complètement,  sans  que  l'on  puisse  rapporter  ces 
MIS  à  aucune  règle  physiologique  (1).  Ainsi,  en  général, 
cums  sont  très  développés  chez  les  Oiseaux  granivores, 
ela  Poule  et  les  autres  Gallinacés  ordinaires  (2),  mais  les 


de  longueur  médiocre   (a)  ; 
*z  la  CJgogne  il  n'existe  qu'un 
ipendices.  L'appendice  surnu- 
de  la  Bécasse  se  trouve  beau- 
1»  haut,  et  paraît  Ctrc  un  rudi- 
t  la  Tésicule  ombilicale  (6). 
liez  les  Palmipèdes,  il  y  a  en 
nnc  paire  de  cœcums,  mais  le 
pement  de  ces  appendices  est 
iable.  Ainsi,  chez  les  espèces 
res,  telles  que  les  Canards  (c) 
fgnes  ((/j,  ils  sont  1res  allongés 
lis  vers  le  bout.  Cliez  les  Pal- 
I  piscivores,  ils  sont  au  con- 
çu développés,  mais  de  gran- 
rtable  :  par  exemple,  chez  le  Pé- 
1  ils  sont  médiocres,  tandis  que 
Pou  de  Bassan  {/"),  le  Pétrel  ig) 
Dgouin  (/)),  ils  sont  tout  ù  fait 
ntaire.s.  Chez  le  Cormoran,  ils 
t  manquer  complètement ,  et 
sfoU  l'un  de  ces  appendices 


avorte,  tandis  que  l'autre  est  bien  con- 
stitué. Cette  disposition  asymétrique 
s'observe  aussi  chez  le  Héron  (t). 

(2)  Chez  le  Coq,  les  appendices  cae- 
caux sont  très  longs  et  s'élargissent  un 
peu  vers  leur  extrémité  libre  (j\  Chez 
la  Talùvc  ou  Poule  sultane,  cette  dis- 
position est  encore  plus  marquée  (k). 
11  en  est  de  même  chez  le  Paon  (/) 
et  le  Coq  de  bruyère  (m). 

Chez  les  Autruches,  on  trouve  aussi 
une  paire  d'appendices  caecaux  .très 
longs,  et  il  est  à  noter  que  ces  organes 
sont  boursouflés  d'une  manière  spi- 
rale, et  se  réunissent  avant  de  dé- 
boucher dans  l'intestin  (n).  Chez 
l'Aptéryx,  leur  longueur  est  remar- 
quable (o). 

Chez  les  Passereaux,  il  y  a  en  gé- 
néral une  paire  de  petits  caecums  (p)  ; 
mais  quelquefois  ces  appendices  sont 
rudimentaires ,  par  exemple  chez  le 


vitr,  Uçotu  d'anatomie  comparée,  t.  IV,  2*  partie,  p.  219. 

eartncy.  An  Account  of  an  Appendix  to  tht  tmall  Intestine  of  Birdt  {Philot.  Tram., 
437.  pi.  3.  TifT.  \  et  2). 

ator,  dan»  ihc  Itescript.  Catal.  oftlie  Mut.  of  the  CoU.  ofSurg.,  Physiol.  acr.,  t.  I,  pi.  1 3. 
»Me,  Uctures  on  comparative  Anatomy,  i.  II,  pi.  iil. 
tm,  loc.  cit.,  pi.  112. 

rraoU.  Mém.  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  Animaux,  3*  partie,  pi.  97. 
me,  loc.  ri(.,  pi.  lOi. 
m,  loc.  cit.,  pi.  100. 

nu  et  Otto,  Tab.  Anat.  Comp.  illustr.,  pars  iv,  pi.  G,  flg.  14.  , 

aof,  loc.  cit.,  pi.  107,  fiç;  1. 

■nnioset  Sicbold.  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  Il,  p.  332. 
raadt  etBalzeburg,  Medicinische  Zoologie,  t.  I,  pi.  17.  fi;.  2. 
Um  Edward.»,  Éléments  de  ioologie,  t.  II,  p.  19,  fi^  211. 
RTanll,  Op.  cit.,  3*  p-irlic,  pi.  12,  lijr.  M  ;  39,  fig.  2. 
Mina,  Anatome  Antmalinm.  pi.  30,  flg:.  2. 
S'êgrwr,  Icônes  %ootomicœ,  pi.  11,  fi;;.  13. 
rmailt,  Op.  ttt..  2*  partie,  pi.  55,  fig.  4. 

wen.  On  the  Anatomy  of  the  Southern  .\pteryx  (Trans.  of  the  Zool.  Soc.,  t.  11,  pi.  50). 
MoifJe  :  le  Rossignol  de  muraille,  ou  Motacilla  phainicwut,  Lin.  (Cariu  et  Otlu,  Tab. 
mnp.  iUustr»,  pars  iv,  pi.  G,  fig.  1). 
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Pigeons  cii  sont  (lépourvtis;  et,  d'un  autre  coïts  ils  sont  lort 
grands  chez  les  Oiseaux  de  proie  nocturnes,  tandis  que  les 
Rapaces  diurnes  en  manquent  ou  n'en  offrent  que  des  rudimenls,- 
ce  qui  revient  à  peu  près  au  méme('l). 

Chez  les  Reptiles^  les  Batraciens  et  les  Poissons,  Tintestin 
grêle  se  continue  en  général  avec  le  gros  intestin,  sans  (juc 
celui-ci  présente  à  son  origine  ni  cul-de-sac  ni  appendices,  el 
lorsqu'il  y  a  des  vestiges  d'un  caecum,  ce  réservoir  n'est  repré- 
senté que  par  une  dilatation  latérale  sans  grande  importance  ;2). 
Comme  exemple  de  Reptiles  offrant  ce  mode  d'organisation,  jo 
citerai  la  Tortue  couï  et  le  Stellion  du  Levant  (3). 


Corbeau  fa),  ou  manquent  même  com- 
plètement, comme  cela  se  voit  chez 
rortolan  el  les  Alouettes.  Ces  ap- 
pendices font  également  dc^faut  chez 
presque  tous  les  Grimpeurs  ;  quel- 
quefois on  en  trouve  chez  les  Pics  (6). 

(1)  Chez  la  Chouette  (c)  et  les 
autres  lîapaces  nocturnes,  les  cœcums 
sont  bien  développés.  Chez  le  Faucon, 
ces  appendices  sont  très  petits  (rf),et 
chez  l'Aigle  {e),  TÈpervier  (/"),  etc. , 
ils  sont  tout  à  fait  rudimentaires. 

(2)  M.  Vak'iiCiennes  a  noté  Texis- 
tence  d'une  dilatation  subite  en  forme 
(le  pclit  ciecum,  à  Toriglne  du  gros 
intestin  chez  le  ik)gue  commun  de  la 


Méditerranée.  Chez  un  autre  Toi^- 
son  du  même  genre,  le  Box  salpa,  et 
naturaliste  a  trouvé  deux  petits  r«- 
cums  {g), 

Perrault  a  trouvé  que  chez  une 
Salamandre  terrestre  le  gros  inieslii 
se  dilate  en  forme  de  caMniiq  à  sm 
extrémité  supérieure  {h  ;  mais  celle 
disposition  ne  se  voit  pas  riiez  l'es- 
pèce étudiée  par  Funk,  el  qui  est  k 
8.  maculosa,  I,aur.  (i). 

Ce  dernier  mode  de  conformaiioa 
se  rencontre  aussi  chez  les  Triions  i] 
et  la  plupart  des  autres  Batraciens  (. 

(3)  Chez  quelques  Chélonirns,  lil> 
que  les  Trionyx,  l'intesUn  grêle  et  k 


(a)  Homo,  Uclurc»  on  Comparative  Anatomy,  |»l.  kOl,  ùg.  i. 

(b)  SiJiiiiiii!^  et  Si<*hii1il.  A'outrnu  Manuel  d'anatomie  comparée,  I.  II,  p.  33â. 

(c)  lUatiiis.  Anatome  Animnlium,  pi.  39,  fig.  \. 

{(il  Huntcr.  in  Ihc  Descript,  and   Illustr.  Calai,  of  the  Mus.  of  thc  Coll.  of  Smrfe9u»,  i.  i 

pl.  12.  fij;.  2. 

(e)  Macijillixray,  Obt.  on  the  Digcstite  Organs  of  [Hrds  {Mag.  of  Zool.  and  Dotëny,  i93i,  '.  I. 

|>1.  ï,  lii.'.  H). 

Dwtn,  art.  AvE-s  (ToiM's  Cyrlnp.  of  Anal,  aud  PhysioL,  I.  I,  p.  Z\Ct,  lig.  156). 

{[)  \Vi«;:ner,  Icônes  ioolomicœ,  pi.  li,  fij;.  4. 

(f/)  (.n\icrel  ValiMiciunnc*,  Uutoire  naturelle  des  Poissons,  i,  VI,  p.  354  ci  301. 

(h)  Pi'iraiili,  Mémoire  pour  servir  à  ihietoire  naturelle  des  AnimamXt  3-  parti»,  pi.  iê,  i;  » 

(1)  Kui.k,  De  Salamandrœ  terrettris  vita,  rlc,  pi.  2,  fig.  10. 

(;)  I.îiirrillc,  Histoire  naturelle  des  Salamandres  de  France,  pi.  i,  ûç.  3,  B. 

(/,)  Kxem]  105*  :  Lo  Mou(  branclius  (C.anis  el  Olto,  Tab.  Anal.  C4)nip.  illustr.,  pars  iv,  pi.  5.k  • 

l.Wxolotl    (Calcri,  Sulianntomia  dt'U'.ixolotl,  pi.  2,  tijj.  iO,  ia  Mcm.  éelTAeeêé.  ** 

dciriii»tnu!o  di  Utlugna,  1K31,  i.  III). 

—  La  Hainette  (Cani?  cl  OUo,  loc.  cit.,  fig.  3). 

«-  Le  Pipa  (Carus  d  OUo,  loc.  cit.,  fig.  i). 
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On  remarque,  chez  les  divers  Vertébrés,  des  variations  Longueur 
des  dans  la  longueur  de  Tintestin  comparée  à  celle  de lint^in. 
(1),  et  Ton  peut  établir  comme  règle  générale  que  le 
ment  de  ce  tube  est  proportionné  à  la  durée  du  séjour 
iments  ou  leurs  résidus  doivent  faire  dans  l'appareil 
iprès  avoir  passé  dans  Testomac.  Or,  le  temps  que  ces 
s  mettent  à  traverser  le  tube  intestinal  est  en  rapport 
circonstances  :  avec  le  degré  de  perfection  du  travail 
î*est-à-dire  l'utilisation  plus  ou  moins  complète  des 


sejoignentboutà  bout  (a); 
les  Tortues  proprement 
loe  chez  les  ChéloDées,  et 
la  Cistude  d'Europe  (6),  le 
CCS  tubes  s'insère  sur  le 
lidyde  manière  que  celui- 
m  origine  un  petit  cul-de- 
im  1res  court. 
(ame  discosome  et  la  Ga- 
le gros  intestin  est  muni 
m  on  forme  d'oreillette. 
lie  aussi  l'existence  d'une 
ndiculaire  s'onvrant  dans 
cliez  une  espèce  indé- 
i  Sauvegarde  de  Cayenne, 
chez  le  Sauvegarde  ordi- 
bez  les  Aroelvas  il  n'a  vu 
eil  (c).  tlome  a  figuré  un 
rigine  du  gros  intestin  chez 
(d)  et  chez  l'Iguane  (c), 
si  à  noter  que  chez  quel- 
us  l'intestin  grî^lc  présente 
hie,   près  du  pylore,  une 


dilatation  en  forme  de  cul-de-sac* 
Cette  disposition  a  été  remarquée 
chez  le  Monilor  (/*)  et  chez  le  Phry- 
nosoma  Harlani  {g), 

(1)  Cuvier  et  Duvcrnoy  ont  donné 
des  listes  très  longues  de  mesure^  de 
l'intestin  contidéré,  soit  dans  son  eft- 
semble,  soit  dans  ses  différentes  par- 
ties, et  comparé  à  la  longueur  du  corp» 
chez  un  grand  nombre  d'Animaux 
appartenant  à  chacune  des  classes  de 
Vertébrés  (h).  Mais  il  est  à  remarquer 
que  dans  ces  tableaux  le  terme  de 
comparahK>n  employé  par  ces  natura- 
listes n'est  pas  toujours  le  même. 
Ainsi,  pour  les  Mammifères,  la  lon- 
gueur du  corps  est  évaluée  par  la 
distance  comprise  entre  la  bouche  et 
l'anus  ;  tandis  que  chez  les  Oiseaux, 
c'est  la  distance  comprise  entre  le  bout 
du  bec  et  l'extrémité  des  vertèbres  du 
coccyx  ;  enfin,  que  chez  les  Poissons, 
c'est  la  longueur  totale  de  l'Animal, 


Uçont  d'anatomU  comfarée,  t.  IV,  i*  partie,  p.  304. 
,  Anatome  Te$tudinii  europœœ,  pi.  30,  fi|r.  HÔ  et  18t. 
^jÊçmu  d'aiiatomU  comparée,  t.  VII,  2*  partie,  p.  308. 
ietureton  comp.  Anat.,  t.  II,  pi.  9U,  fig.  i. 

mcêrehe  atiat,  iullo  Scinco  varUgato,  pi.  «,  fig.  *  {Mém,  de  VAcad,  de  Turin,  185Ï, 
B). 

ce.  cil.,  pi-  100. 

Traité  d'anatomie  comparé f,  \.  VU!,  p.  ii*J. 

■I  Ucordairc,  Sote$  fur  quelques  pointt  de  l'orgûnieation  du  PhrynoMmia  HarUnl, 
\  fàmilU  des  Iguaniens  {BulUtin  de  l'Acad.  de  BruseUee,  i.  L\,  p.  20i). 
Uçom  d'anatomie  comparée,  V  édit.,  i,  IV,  «•  partie,  p.  182  cl  fuit. 
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matières  alimenlaires,  et  avec  la  nature  chimique  de  ces  sub- 
stances. 

Ainsi,  les  Animaux  chez  lesquels  la  puissance  digeslive  est 
la  plus  grande  et  les  évacuations  alvines  sont  les  moins  abon- 
dantes et  les  plus  rares,  ont  le  tube  intestinal  plus  long  que 
ceux  chez  lesquels,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  les 
produits  utiles  du  travail  de  la  digestion  sont  moins  considé- 
rables ou  l'expulsion  du  résidu  de  celui-ci  plus  rapide.  Eflecti- 
vement,  à  parité  de  régime,  l'intestin  est  plus  court  chez  les 
Vertébrés  inférieurs  que  chez  ceux  dont  l'organisme  est  le  plus 
perfectionné.  Chez  la  Lamproie,  par  exemple,  le  tube  digestif 
tout  entier  est  moins  long  que  le  corps  et  se  rend  en  ligne 
droite  de  la  bouche  à  l'anus.  Chez  les  Poissons  carnassiers, 
Tinteslin  s'allonge  davantage,  et  pour  se  loger  dans  la  ca\ité 
abdominale,  il  est  obligé  de  décrire  plusieurs  courbures  ;  mais 
sa  longueur  n'est  en  général  que  d'environ  les  4/5"  de  celle 
de  l'Animal.  Chez  les  Reptiles  dont  le  régime  est  le  même,  l'in- 
teslin  a  en  général  2  ou  3  fois  la  longueur  du  corps.  Chez  les 
Oiseaux  il  s'allonge  un  peu  plus.  Enfin  c'est  chez  les  Maminifèrts 
([ue  ce  tube  atteint  son  plus  haut  degré  de  développement: 
ainsi,  chez  le  Lion,  où  il  est  remaninablcmenl  court,  il  a  plus  de 
3  fois  la  longueur  du  corps,  cl  chez  le  Loup,  il  égale  envinni 
5  fois  cette  mesure  relative. 

Les  différences  en  rapport  avec  le  régime  sont  beaucoup 


depuis  rextrëmité  de  la  mâchoire  jus- 
qu'à Porigine  de  la  nageoire  caudale. 
Chez  les  Mammifères,  ces  auteurs 
n'ont  pas  tenu  compte  de  la  portion 
caudale,  qui  figure  au  contraire  dans 
Pesiimation  de  la  longueur  totale 
du  corps  chez  les  Poissons;  mais 
<  ela  n'a  pas  grand  inconvénient , 
car  la  longueur  du  corps  doit  Atrc 
employée  ici  conmie  un  moyen  pour 


estimer  approximativement  U  ma^ 
totale  de  Porganisroo,  et  chez  les  Mim- 
mifères  la  queue  est  si  grêle,  qa'flie 
n'influe  que  peu  sur  celte  quaatik. 
tandis  que  chez  les  Poissons  e Ik  n 
forme  une  portion  très  considérabk. 
Il  est  à  regretter  que  Ton  n'ait  ptsée^ 
déterminations  relati\CN  du  pokbthc 
corps  et  de  la  capacitif  du  Iu'm*  ullr^ 
tinai  chez  ces  divers  Aniroauv. 
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Jus  considérables.  Lorsque  nous  éludierons  les  phénomènes 
himiques  de  la  digestion,  nous  verrons  que  la  chair  et  les 
iJtres  aliments  azotés  sont  digérés  en  majeure  partie  dans 
estomac,  et  arrivent  à  Tintestin  dans  un  état  d'élaboration  qui 
s  rend  absorbables,  tandis  que  la  fécule  et  la  plupart  des 
ibstances  végétales  traversent  le  premier  de  ces  viscères  sans 
ioir  été  fortement  attaquées  par  les  sucs  digestifs,  et  sont 
igérées  dans  Tintestin.  Nous  pouvons  donc  prévoir  que, 
►utes  choses  égales  d'ailleurs,  la  portion  post-stomacale  du 
aiuil  alimentaire  doit  être  plus  allongée  chez  les  Vertébrés 
bylophages  que  chez  les  Carnivores ,  et  que  le  dévéloppe- 
lent  de  l'intestin  doit  être  surtout  remarquable  chez  les 
spèces  qui  se  nourrissent  de  substances  végétales  pauvres  en 
rincipes  nutritifs  et  difficiles  à  digérer,  telles  que  de  Therbe 
u  des  racines. 

Celle  concordance  entre  le  régime  de  TAnimal  et  la  longueur 
e  son  intestin ,  ressort  nettement  des  modifications  qui  se 
roduisent  simultanément  dans  les  habitudes  et  dans  Torga- 
isation  des  Batraciens  aux  différentes  périodes  de  la  vie.  En 
ffet,  lorsque  la  Grenouille  est  à  Tétat  de  têtard,  elle  se  nourrit 
Bsenliellement  de  matières  végétales,  et  son  intestin  offre  alors 
me  grande  longueur;  mais,  lorsqu'elle  a  achevé  ses  méta- 
aorplioses,  elle  change  de  régime  et  devient  carnassière  :  or, 
intestin  de  ce  Batracien  à  Tétat  adulte ,  au  lieu  d'avoir 
nviron  9  fois  la  longueur  du  corps  comme  celui  du  têtard,  ne 
oiesure  qu'environ  2  fois  la  distance  comprise  entre  la  bouche 
iranus(l). 

(i)  I^  grande  diiïérence  de  Ion-  mcrduni,  vi  ce  naturalisle  a  constaté 

■eor  de  Fintestin  chez  le  têtard  de  aussi  que  dans  le  jeune  âge  ce  Batra- 

I  Grenouille ,  comparé   à  TAnimal  cion  a  un   régime  végétal,  bien  qu'il 

éiltf,  a  été  remarquée  par  Swam-  soit  carnassier  ù  Tétai  adulte  (a). 

(c)  Swamnerdam,  Biblia  Naturœt  I.  II.  p.  885,  pi.  49,  fig.  i . 
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Dans  chacune  des  classes  de  rembrancheinent  des  Vertébrés, 
on  observe  des  différences  analogues  dans  la  longueur  relative 
de  Tintestin  chez  les  espèces  dont  le  régime  varie;  c'est  généra- 
lement chez  les  herbivores  que  ce  tube  est  le  plus  développé. 

Ainsi,  chez  la  Carpe,  qui  se  nourrit  principalement  de  ma- 
tières végétales,  rintestin  a  2  fois  la  longueur  du  corps,  tandis 
que  chez  le  Brochet,  il  n'a  guère  qu'une  fois  cette  même  unilé 
de  mesure. 

Dans  la  classe  des  Reptiles,  on  remarque  des  différences  nnn 
moins  grandes  entre  les  espèces  herbivores  et  carnivores.  Ainsi 
chez  les  Tortues,  qui  vivent  de  matières  végétales,  l'intestin  a 
environ  û,  5  ou  même  6  fois  la  longueur  du  corps  ;  mais  dm 
les  Lézards  ou  les  Crocodiles,  qui  sont  des  Animaux  essen* 
tiellenient  carnivores,  cette  portion  du  canal  digestif  a  seule- 
ment 2  ou  3  fois  cette  longueur. 

Parmi  les  Oiseaux,  ce  sont  aussi  les  espèces  qui  se  nourris- 
sent de  substances  végétales  qui  ont  l'intestin  le  plus  alloniré 
Chez  la  Poule,  par  exemple,  ce  tube  a  plus  de  5  fois  la  lon- 
gueur du  corps,  et  chez  l'Autruche  il  a  environ  9  fois  la  nïéinf 
unité  de  mesure,  tandis  que  chez  l'Aigle  il  a  moins  de  3  foi? 
cette  longueur. 

Enfin,  chez  les  Mammifères,  on  remarque,  sous  ce  rapjK^rl, 
des  différences  encore  plus  considérables.  Ainsi,  en  adoptant 
toujours  la  même  unité  de  mesure  relative,  on  voit  que  vhn 
les  carnassiers,  la  longueur  de  l'intestin  dépasse  rariMnenl 
4  ou  5  ;  que  chez  les  frugivores ,  sa  longueur  est  en  génénl 
de  6  a  9,  et  que  chez  les  herbivores  il  s'allonge  encorr 
davantage.  Chez  le  Cheval,  par  exemple,  la  longueur  relative  <ie 
l'intestin  est  de  10;  chez  le  Chameau,  elle  est  de  plus  de  15; 
chez  la  Chèvre  domestique,  elle  est  d'environ  18,  et  chez  le 
Bœuf,  elle  est  de  22;  enfin  chez  le  Mouton,  cette  portion  ito 
tube  digestif  peut  avoir  28  fois  la  longueur  du  corps. 

Chez  l'Homme,  qui  est  organisé  pour  se  nourrir  de  fniit<:  fDêié> 
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(le  matières  animales,la  longueur  de  Tinteslin  est  intermédiaire 
entre  ce  que  nous  venons  de  trouver  chez  les  Mammifères 
essentiellement  carnivores  ou  herbivores.  En  effet,  cette  por- 
tion du  tube  digestif  offre  de  6  à  7  fois  la  longueur  du  corps. 

Dans  quelques  cas,  certaines  inégalités  dans  la  longueur 
de  l'intestin  se  remarquent  chez  des  Animaux  qui,  sous  le 
rapport  physiologique,  ne  paraissent  pas  différer  notable- 
ment ;  mais  ces  anomalies  sont  en  général  compensées  par  des 
différences  dans  le  diamètre  de  ce  canal.  Ainsi,  TÉléphant 
n'a  pas  l'intestin  aussi  long  proportionnellement  que  les' autres 
Manunifères  herbivores,  mais  la  grosseur  relative  de  ce  tube 
est  plus  considérable. 

(Jhcz  presque  tous  les  Vertébrés,  le  gros  intestin  est  beau-    Lonçucm 
coup  moins  long  que  Tintôstin  grêle,  et,  ainsi  qu'on  pouvait  le     ""^^jj,"* 
prévoir  d'après  les  fonctions  de  cette  [)ortion  terminale  du  tube  »•'''*»*  >"*^" 
digestif,  ses  dimensions  sont  ordinairement  en  rapport  avec 
rabondancc  plus  ou  moins  considérable  du  résidu  fécal  laissé 
par  les  aliments  dont  l'Animal  est  destiné  à  faire  usage,  et 
avec  le  degré  de  rapidité  de  l'expulsion  de  celte  matière  excré- 
montilielle  au  dehor:>.  En  effet,  le  gros  intestin  constitue  une 
fraction  plus  faible  de  la   totalité  du  tube  intestinal  chez  les 
carnassiers  que  chez  les  omnivores,  et  c'est  chez  les  herbi-r 
vores  que  sa  longueur  relative  aussi  bien  que  sa  longueur 
absolue  soïït  les  plus  considérables  (1). 

(1)  lAi  Lion  est  de  tous  les  Mammi-  17  ciicz  le  Loup-, 

lères  celui  dont  ïe  gros  iniesiin  est  le  20  ch«  le  Chien  ; 

plus  court.  SI  Ton  représente  par  100  ^«  ^  ^^  *^''<»'  '"  ^»"-«*  '  ""''""""  *»'""'- 
la  longueur  totale  de  la  portion  posi-  ^"^^  •"••"'  *»"*  f'*"^^^'^*  • 

,       ,  1     !•        .T  •.  25  chez  le  Bœuf  cl  le  Mouton; 

ftomacale  du  canal  di^'estit,  on  voit 

,      ,  ,  ,  ,  liO  à  35  chez  U'«  Solipedes; 

ane  la  longueur  du  gros  intestin  est  ....    ,     ,    ,    ■     , 

d'environ  :  3^  ç,,,,  ,^.  ^^.,^0; 

* 

^     ,  .    »  ,        •     ■  .         ■  iO   «hez  rKh'phanl  , 

3  chez  («t   Animal ,    airioi    rjut'    chez    !•• 

...  50  chez  l«!   I»am;in  ; 

iMioque  j 

ic  ihc/  riiyène;  Il  exlslc  des  diflVrence»  analogues 


iraiiMitoo 

de 
'inletlia. 
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§4.  — L'anus,  ou  orKice  terminal  de  Tinlestin,  est  situé,  chez 
les  Vertébrés,  dans  le  plan  médian  du  corps,  et  se  trouve  pres(iue 
toujours  à  l'extrémité  postérieure  du  tronc,  sous  l'origine  delà 
queue  et  derrière  l'espèce  de  ceinture  plus  ou  moins  complète 
que  forment  les  os  des  hanches.  Mais  chez  les  Poissons,  où  le 
bassin,  qui  porte  toujours  la  paire  de  membres  postérieurs  dont 
se  composent  les  nageoires  dites  anales,  est  très  incomplet,  et  se 
trouvant  suspendu  au  milieu  des  parties  molles,  peut  se  rap- 
procher plus  ou  moins  de  la  ceinture  Ihoracique  dont  déjwn- 
dcnt  \e%  nageoires  pectorales,  l'anus  est  souvent  porté  égale- 
ment en  avant,  et  vient  parfois  se  placer  jusque  sous  la  gorge, 
a  peu  de  distance  du  cœur,  et  par  conséquent  fort  près  de  la 
tête  [\  ) .  Chez  les  autres  Vertébrés,  cet  orifice  excrémenlitiel 
occupe  toujours  la  partie  la  plus  recalée  de  la  chambre  viscé- 
rale, c'est-à-dire  la  partie  postérieure  de  cette  cavité  chez  les 
espèces  dont  l'axe  du  corps  est  horizontal,  et  la  partie  infé- 
rieure chez  celles  dont  la  position  est  verticale. 

Il  est  aussi  à  noter  que,  chez  les  Vertébrés,  l'anus  est  tou- 
jours fort  rapproché  des  ouvertures  par  lesquelles  les  (iMifs  et 


chez  les  Reptiles  :  ainsi  la  longueur 
proportionnelle  est  de  7  cher  le  Cro- 
codile et  de  38  chez  la  Tortue  corn- 
mune. 

l*our  plus  de  détails  au  sujet  de 
ces  mesures,  je  renverrai  aux  ou- 
vrages de  Cuvicr  et  de  quelques  autres 
anatomistes  (a). 

(1)  Chez  certains  Poissons,  ainsi  que 
je  Tai  déjà  dil,  la  chambre  viscérale 
Ae  prolonge  fort  loin  dans  Pépaisseur 
de  la  hase  de  la  queue,  et  une  por- 
tion du  tuhe  intestinal  se  loge  dans  le 
sinus  tantôt  simple,  tantôt  douhie,  qui 
est  ainsi  formé  ;  mais  Panus  n'occupe 


jamais  la  région  caudale  et  se  truuve 
presque  immédiatement  derriiTc  la 
ceinture  pubienne,  d*où  naissent  les 
nageoires  anales.  Lorsque  ces  nageuires 
manquent,  ainsi  que  cela  se  vuitchfi 
les  Anguilles  et  les  autres  lynssoos 
de  la  famille  des  Mnlacoplcrygi^w 
apodes,  il  se  porte  plus  en  avant.  Il  en 
est  de  même  chez  les  espèces  où  ces 
nageoires  sont  suspendues  hoos  U 
gorge,  comme  cVst  le  cas  pour  ki 
Gadoîdes,  les  Pleuronectes  et  les  Di»- 
coboles.  que  les  zoologistes  réanissMt 
sous  le  nom  commun  de  Malacopiê- 
rygiens  subbrancliiens. 


(a)  Cuviop.  Uçons  d'analomie  comparée,  2'  <'Jil.,  I.  IV,  2'  partie,  p.  4  82  ol  «lir. 

—  Mrckel,  Traité  d'anatomie  comparée,  I.  VIII,  p.  606  et  suiv. 

-—  O^ven,  art.  llARSuriALiA  (ToddV  CychP'  ofÀnat.,  L  IM,  p.  304).     * 
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l'urine  s'échappent  au  dehors,  mais  qu'il  existe,  quant  aux  i^p- 
ports  de  position  de  ces  ouverlures,  des  différences  qui  dépen- 
dent du  mode  de  constilulion  de  la  portion  terminale  des  organes 
génito-urinaires.  Ainsi,  chez  les  Poissons  où,  comme  nous  le 
verrons  dans  une  autre  partie  de  ce  cours,  la  portion  évacua* 
trice  de  ces  appareils  reste  très  incomplète,  où  les  uretères, 
de  même  que  les  oviductes  et  les  canaux  évacuateurs  du  sperme, 
aboutissent  au  dehors  sans  emprunter  au  tube  digestif  une  por- 
tion vestibulaire,  et  sans  embrasser  la  partie  terminale  de  ce  tube, 
pour  aller  déboucher,  soit  dans  une  portion  de  la  vésicule  allan- 
toïdienne,  soit  dans  des  annexes  de  cet  organe  ;  chez  ces  Ani- 
maux, dis-je,  l'anus  est  en  général  placé  en  avant  des  orifices 
dont  je  viens  de  parler.  Quelquefois ,  cependant ,  l'appareil 
génito-urinaire  emprunte  au  tube  digestif  un  complément  pour 
ses  canaux  évacuateurs,  et  ceux-ci  débouchent  dans  la  portion 
terminale  du  gros  intestin,  en  sorte  que  l'anus  livre  passage 
aux  produits  de  ces  organes  aussi  bien  qu'aux  matières  alvines, 
et  il  existe  a  l'extrémité  du  tube  alimentaire  une  portion  com- 
mune, a  fonctions  multiples,  qu'on  appelle  un  cloaque.  Ce  mode 
d'organisation  se  voit  chez  les  Plagioslomes,  c'est-à-dire  chez 
les  Poissons  cartilagineux  dont  se  composent  les  familles  des 
Raies  et  des  Squales;  mais  chez  tous  les  Poissons  osseux,  de 
même  que  chez  les  Cyclostomes,  l'anus  appartient  exclusive- 
ment à  l'appareil  digestif,  et  ne  livre  passage  qu'aux  matières 
fécales. 

Il  existe  aussi  un  cloaque  commun  chez  les  Batraciens,  les 
Reptiles,  les  Oiseaux  et  les  Mammifères  de  la  division  des 
Monodelphicns,  c'est-à-dire  les  Monotrcmesetles  Marsupiaux. 
Chez  la  plupart  des  Batraciens  il  n'est  pas  très  nettement  séparé 
de  la  portion  adjacente  de  T intestin  (1),  mais  chez  (|uelques- 


(1)   Chez  les   Hnlracions   Anoures,      lie»,  etc.,  le  cloaque  est  conslifiH^  |>ar 
aiDsi  que  ch^z   r Axolotl,  les  Ceci-      la  portion  terminale  du  rectum,  dont 
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uns  de  ces  Animaux,  ainsi  que  chez  la  plupart  des  Repfiles,  il  en 
est  très  distinct  1)  ;  enfin,  chez  quelques  Oiseaux,  Turine  seu- 
lement s'y  accumule  et  les  matières  alvines  n'y  arrivent  qu'an 
moment  de  ladélecalion.  Souvent  il  se  prolonp^e  en  un  cul-de- 


le  calibre  augmente  un  peu  et  dont 
les  parois  offrent  plus  dVpaû>seur  que 
dans  les  parties  précédentes  de  ce 
tube  ;  mais  la  communicaiion  entre 
ces- parties  reste  toujours  libre,  et  elles 
ne  M>nt  s*^parées  par  aucune  ligne  de 
(lémarcalion  neiltmoiil  tracée.  L^ 
paroi  dorsale  de  co  cloaque  est  percée 
par  les  oriGces  des  deu\  o^iducles  et 
des  dtMix  urelrres:  enfin  sa  face  infé- 
rieure présente  une  grande  ouverture 
qui  donne  dans  la  ves>ie  urinairc  ^a), 
organe  qui  est  en  réalité  un  appen- 
dice du  canal  digestif,  mais  qui.  en 
raison  de  ses  fonctions  particulières, 
doit  être  rapporté  à  1  appareil  uri- 
naire,  dont  Pélude  fera  le  suj.'l  iTune 
des  prochaines  L^ons. 

1/anus  est  toujours  situé  phuiilive- 
ment  sous  la  base  de  la  queue  :  mais 
chez  les  Balraciens  anoures,  la  résorp- 
tion de  cette  portion  terminale  du 
corps  fait  remonter  cet  orifice  dont  la 
forme  est  arrondie,  et  chez  Tadulte  il 
se  trouve  à  l'extrémité  du  dos.  S<»n 
muscle  sphincter  est  un  simple  anneau 
charnu  dont  le  Uml  antérieur  se  joint 
au  corc\\. 

(!)  Chez  les  Batraciens  du  genre 
Triton,  le  cloaque  a  la  forme  d*un  sac 
memliraneux  coirique,  dont  le  fond, 
disposé  en  cnl-d»»-sic,  s'avance  au- 
dessusde  roritîcc  terminal  du  rectum. 


Cet  organe  a  été  décrit  d'une  manière 
détadlée  par  Hathke  {i). 

Chez  les  Reptiles  de  Tordre  ûe% 
Ophidiens  et  chez  ceux  de  la  di\ision 
des  Sauriens  ordinaires,  le  cloaque 
présente  aussi  ù  sa  partie  antérieure 
un  prolongement  c^cal  qui  s'avancf 
au-dessus  de  Fanus  Interne  formé  par 
louvcrture  terminale  dîi  rectum,  et 
q'ii  n'est  pas  renfermé  dans  le  sac 
péritonéal. 

Cliez  le  Coluber  bcrus  femelle,  le 
cloaque  ainsi  formé  constitue  unt> 
énorme  poche  au  fond  de  laquelle  les 
deux  OYiductes  viennent  s'ouvrir. 

Ch«*z  les  Crocodiliens,  le  cloaquf 
n'est  qu'un  prolongement  de  la  ca\iit^ 
du  rectum,  et  ne  s'en  distingu<>  i\Mf 
par  rexi!»tence  d'un  repli  valvulaire  d<r 
la  limique  muqueuse,  qui  est  taiiU»t 
circulaire,  d'autres  lois  un  peu  c«»n- 
louruée  en  hélice.  11  est  aussi  à  noter 
que  sa  ca%ité  est  divisée  en  deux  coni- 
IKirtimenls  par  un  prolongement  wl 
vulaire  analogue,  qui  sépare  enirf 
eux  les  orifices  des  uretères  place* 
aunlessus  de  l'anus  interne,  à  la  fao' 
dors^ile  de  ce  réceptacle  excrétoire. 

Chez  les  Chéioniens,  le  rectum 
débouche  a  la  partie  dorsale  du  cloa- 
que, qui  est  très  allongé,  et  >ur  lo 
ctMés  de  cette  dernière  cavité  ou  mi 
souvent  les   orifices    d'une  paire  de 


(<i*  Exompît'*  :  U.i  f,'-fno'.tlU  iS\\4iutuonJan),  Bibhd  Sahtrar,  pi.  47,  ûç.  i;  —  RotmI,  Histan-: 

H«lf».'r.j.'i.<  liittuiruti..  \l.  T.  •.■„'.  I.  fl. 


—  l 


.1  >. 


i»» 


../••;• 


luij\.  ^•^.c,  r:  j'i.>;.«  y'.yst.fu^s  et  anat  mi'jues   sur  jilustfurs  ^J7fWï 


d<t  Satavutmit-ff  «(«•  /Vjiu«i'.  •,  I.  4.  i.,:.  3  IJ.  o  . 

•  :-)  ll.^iliki-,  Ld<r  uu  Lhtsu.\uu<j  utU  knluuktluHf  dtr  iictchlichtithedf  bti  d€H  l'rt^t* 
.fW\tr.  :».  •  Ctuhu'hU  d(tr  Thurt,  I.  I.  p.  77.  y\,  i,  (xf.  4  et  C«). 
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sac  au-devant  du  point  où  le  rectum  y  débouche,  et  les  fibres 
charnus  qui  entourent  cet  orifice,  auquel  on  pourrai!  donner  le 
nom  d'anus  interne,  tendent  à  consliluerun  muscle  sphincter 
bien  caractérisé  (l).  Enfin,  le  perfectionnement  croissant  de 


grandes  poches  membraneuses  (a)  qui 
ne  doivent  pas  être  confondues  avec 
la  vessie  urinaire,  et  qui  ont  été  dési- 
gnées par  quelques  anatomistes  sous 
le  nom  de  vessies  lombaires.  Chez  les 
Trionyx  et  le  Testudo  polyphevius , 
ces  organes  manquent  {b). 

L^anus  externe  des  Keptiles  a  en 
général  la  forme  d'une  fente  trans- 
versale, dont  Tune  des  lèvres  se  rabat 
sur  Tautre  en  manière  de  couvercle. 
Ce  jeu  est  déterminé  par  Taclion  d'un 
appareil  musculaire  assez  compliqué. 
Ainsi,  chez  Tlguanc,  la  lèvre  posté- 
rieure de  l'anus  est  mobile,  et  s'ap- 
plique contre  le  l>oril  antérieur  de  cet 
orifice  sous  l'influence  de  la  conlrac- 
Uon  d'un  muscle  sphincter  dont  les 
extrémités  vont  prendre  leur  point 
d'attache  de  chaque  côté,  dans  l'angle 


rentrant  formé  par  la  jonction  de  la 
queue  avec  les  cuisses.  Le  mouvement 
contraire,  c'cst-ù-dire  la  dilatation  de 
rorilicc  anal,  est  produit  par  l'action 
dedeux  paires  de  muscles  qui  sefixent, 
d'une  part  ù  ce  repli  cutané,  d'autre 
part  à  la  face  infériourc  de  la  queue. 

(1)  Chez  les  Oiseaux,  le  cloaque  est 
une  cavité  ovoïde  qui  est  en  géut^ral 
notablement  plus  large  que  la  portion 
adjacente  de  l'intestin,  et  qui  fait  di- 
rectement suite  h  celui-ci,  mais  en  est 
séparée  par  un  rétrécissement  annu- 
laire dans  l'épaisseur  duquel  se  trouve 
un  muscle  sphincter  puissant  (c).  Dans 
Pétat  ordinaire,  ce  muscle  ,  soumis 
à  l'empire  de  la  volonté,  reste  con- 
tracté, de  façon  à  interrompre  complè- 
tement le  passage  et  ù  empêcher  les 
matières  fécales  de  descendre  dans  le 


{a)  Perrault,  Description  anatomUjuc  d'une  grande  Tortue  den  Indet  (Mim.  pour  servir  à 
l'hist.  Aat.  des  Animaux,  2*  partie,  l'I.  59,  fig.  R). 

—  Bojanus,  Anat.  Testudinis  europœa,  pi.  27,  28  et  29. 

{b)  LcAueur,  Vessies  auxiliaires  dans  les  Tortues  du  genre  Émyde  {Comples  rendus  de  l'Acad. 
des  sciences.  1839.  t.  IX,  p.  456). 

—  Duteriioy,  dans  les  Leçons  d'anatomie  comparée  de  Cuvier,  2*  édit.,  l.  Mil,  p.  o9G  et  suiv., 
•4  Atlas  du  Hêgne  animal,  Hkptilk^,  pi.  2,  flf. 

(r)  Exemplea  : 

—  La  Poule  (Huntcr,  Description  and  lllustrated  Catalogue  of  the  Physiol.  séries  on  Comp. 
Anat.  conlatned  in  the  Muséum  of  the  Collège  of  Surgeons,  t.  I,  pi.  12,  ûg.  2).  —  (icoAruy  Saint- 
Hilaire,  Des  organes  g^nito-uriuaires  {Philosophie  anatomiqtie  des  monstruosités  hutnaines, 
pi.  17.  fiif  2iii). 

—  l.r  Dindon  (Geoffroy  Saint-ililaire,  Op.  cit.,  pi.  17,  (iç;.  i). 

—  \.e  Paon  :ldciii,  ibtU.,  pi.  17,  liç.  1(»  el  17). 

—  \.ei  Canard  (Idem,  ibid.,  pi.  17,  (ïff.  7,  8  et  9). 

—  VAutrurhe  (Perrault,  Mém.  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  Animaux,  2*  partie, 
pi.   55,  fnf   0). 

—  1^  Sandou,  ou  V Autruche  d'Amérique  (Millier,  Ueber  %wei  verschiedene  Typen  in  dem  Bau 
der  erectilen  mannlichen  Geschlechlsorgane  bei  den  slraussarttgen  Vôgeln,  pi.  3,  ùg.  i  {Mém. 
de  l'Acad.  de  Derlin  pour  183tf). 

—  VOularde  (Perrault,  Op.  cit.,  i*  partie,  pi.  52,  ùç;.  8). 

-  Le  Foulque  (Harkuw.  Ueber  das  Schlagadersystem  der  Vôgel,  in  MeckePi  Archiv  fur  Anat. 
und  PhytioL.  18211.  pi.  1»,  Hg.  15). 

—  Le  Condor  (Owen,  art.  A  vu  (Todd'a  Ci/elop,  of  Anat.,  t.  I,  p.  325,  Off.  464). 

—  V Autour  (Wagner,  Icônes  %ootomicœ,  pi.  11,  fig.  32. 
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l'appareil  urinaire  amène  aussi  d'antres  complications  dans  la 
structure  de  la  portion  terminale  de  l'appareil  digestif  chez  plu- 
sieurs Animaux  appartenant  aux  trois  classes  de  Vertébrés  ovi- 
pares pulmonés.  En  effet,  chez  les  Batraciens  (1),  ainsi  que 
chez  quelques  Ophidiens  (2),  les  Sauriens  ordinaires  (3),  les 
Chéloniens  (k)  et  les  Oiseaux  (5J ,  ses  parois  donnent  naissance 


cloaque.  L'iirinc  seulement ,  versée 
dans  ge  réservoir  excrémentitiel  par 
les  uretères,  s'y  accumule,  et  lors  de  la 
défccalion,  il  se  renverse  au  dehors, 
de  façon  que  Tanus  interne  vient  faire 
saillie  à  Textérieur  (a).  Il  est  aussi  à 
noter  que  chez  les  Oiseaux  qui  sont 
pourvus  d'un  pénis,  cet  organe  copu- 
laleur  peut,  dans  Pétat  de  repos,  se 
loger,  soit  dans  le  cloaque  lui-même, 
soit  dans  un  appendice  de  ce  vesti- 
bule génito-urinaire,  ainsi  que  nous 
le  verrons  plus  en  détail  dans  une 
au  Ire  partie  de  ce  cours. 

(1)  Voy.  ci -dessus,  page  3()2,  note  1. 

(*i)  Celle  vessie  se  rencontre  chez 
lesAnguis,ei  elle  est  même  très  grande 
chez  le  Scheltopusik  de  l 'allas  (b). 

{'Ji)  Cel  appendice  du  cloaque  n'exisie 
pas  chez  les  Crocodiliens,  mais  se 
trouve  chez  Us  Monilors,  les  Lézards, 
les  Iguanes,  les  Geckos,  lesCaméléons, 


les  Scinques,  etc.  11  manque  chez  les 
Agames  et  les  Sauvegardes  (c). 

(/i)  Voy.  ci-dessus,  page  362,  noie  1. 

(5)  La  poche  membraneuse  q:ii, 
chez  les  Oiseaux,  débouche  dans  le 
cloaque,  est  appelée  communément 
bourse  de  Fabr ictus,  parce  que  Pa- 
natomiste  de  ce  nom  (d)  fut  le  pre- 
mier h  en  signaler  Pexistence.  On  Pa 
considéré  tour  à  tour  comme  étant 
un  réservoir  séminal  («),  une  vessie 
urinaire  (f)  et  un  appareil  stVrré- 
teur  (g).  Ses  parois,  en  effet,  ren- 
ferment beaucoup  de  glandules  (h)  ; 
du  reste,  on  ne  sait  rien  de  précis 
quant  à  ses  fonctions,  et  il  est  à  noter 
qu  il  est  très  développé  chez  les 
jeunes  Oiseaux,  mais  qu'il  tend  à 
s'atrophier  et  à  s'oblitérer  dans  la 
vieillesse  (i). 

Le  tissu  glandulaire  logé  dans  les 
parois  de  ces  bourses  consiste  princi- 


(a)  GroiTroy  Sainl-Milaire,  Sur  les  dernière*  voies  du  canal  alivtenlaire  dans  la  classe  des 
Oiseaux  (liulletin  de  la  Soc.  philom.,  i^i,  \k  71).  —  Consid.  gài.  sur  les  poches  où  aboutissent 
les  trois  voies  génitale,  intestinale  et  urinaire  des  Oiseaux  \Uulletin  de  la  Soc.  philom.,  ihi^, 
p.  05).  —  Philosnjihie  anal,  inotistr.,  \k  M'a  cl  suiv. 

{b)  Duvernoy,  Anutomie  comparée  de  Cuvicr,  2»  édil.,  I.  VU,  p.  002. 

(c)Ideiii,  ihui.,  l.  VU.  p.  001. 

(d)  Fabriciu»  ab  Acqua(»endcnU>,  De  formatione  ovi  et  pulli  (Opéra  omnia,  p.  3  et  20). 

(e)  Voyeï  lome  11,  pai;e  ïl. 

(f)  Harvey.  Ue  generatione  Animalium,  oxercil.  i,  §  5,  p.  11, 

—  Berthold,  i'eber  den  Fabricischen  Beulel  dtr  Vôgel  (Sova  Acta  Acad,  wUurœ  euriùsorum, 
1829.  t.  XIV,  |.arMl.  p.  005). 

—  Mayor,  Appareil  génito-urinaire  des  Oiseaux  {llnstitut,  1842,  t.  X,  p.  231). 

(g)  (ieôiïroy  Saint-llilaire,  Op.  cil.  {liullelin  de  la  .Soc.  philom.,  1823,  p.  06). 

—  (iraiil.  On  the  Cloaca  of  a  femnle  Condor  [Proceed.  of  the  Zool.  Soc.,  1830,  p.  78). 
{h)  Voyez  Mnrlii)  Saint-An^e,  Étude  de  l'appareil  rcfifoducteur  dans  Us  cinq  classes  dWni 

vertébrés,  pi.  H,  i\^.  4  c«  5  {.Vém.  de  l'Acad.  des  scietices.  Savants  étrangers^  1856,  i.  MV». 
(t)  Barkuw,  Op.  Cit.  {)licckvVs  Archiv,  182*J.  p.  443  cl  suiv.). 

—  Duvernoy,  Anatomie  comparée  de  Cuvier,  2*  ëdil.,  t.  VIII,  p.  279. 
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à  une  poche  membraneuse  qui,  en  général,  remplit  les  fonc- 
tions  d'une  vessie  urinaire.  Chez  les  Monotrèmes,  le  cloaque 
est  conformé  à  peu  près  de  même  que  chez  les  Oiseaux  (1  )  ; 
cnfm  chez  les  Marsupiaux  il  tend  à  disparaître,  et  n'est  repré- 
senté que  par  une  sorte  de  bourse  cutanée  qui  loge  la  por- 
tion terminale  de  Tappareil  génito- urinaire,  ainsi  que  rorifice 
intestinal,  et  qui  est  fermée  par  un  muscle  sphincter  commun  à 
toutes  ces  parties  (2). 

Chez  les  Mammifères  monodelphiens ,  il  n'en  est  plus  de 
même  :  l'orifice  de  l'intestin  s'isole,  et  l'anus,  tout  en  restant 
fort  rapproché  des  ouvertures  génilo-urinaires  chez  la  femelle, 
s'en  trouve  généralement  éloigné  à  une  certaine  dislance  chez 
le  maie  (3). 

(]hez  ces  Animaux,  l'anus  est  pourvu  de  plusieurs  muscles 
spéciaux  qui  sont  destinés  à  le  resserrer  ou  a  le  faire  rentrer 
en  dedans.  Chez  l'Homme,  par  exemple,  les  premiers,  qui  por- 


Anui. 


Mnicles 
Kpbinctcr 
de 
rantu. 


paiement  en  vésicules  analogues  aux 
capsules  de  Peycr.  tlonl  je  ferai  con- 
naître la  structure  dans  une  autre 
partie  de  cetic  Leçon  (a). 

1)  C\)P7.  rOrnilliorliynque ,  le 
cloaque  est  allongé,  et  chez  la  femelle 
le  canal  génitO'-urinaire  y  débouche  au- 
dessous  de  Porifice  terminal  du  rec- 
tum {()).  Chez  le  mâle,  le  canal  de  Tu- 
rèthre  s'y  ouvre  également,  et  quand 
le  pénis  est  dans  Pétat  de  rétraction, 
c'est  par  Tinlermédlaire  de  celle  cavité 
que  l'excrétion  de  Turinc  s'opère  (c). 
Un  mode  d'organisation  analogue  se 


voit  chez  rÉcliidné  ,  mais  on  remar- 
que quelques  diflérences  dans  la  dis- 
position des  muscles  du  cloaque  (d), 

(2)  Chez  les  Marsupiaux ,  Tanus 
est  pourvu»  comme  d'ordinaire,  d'un 
sphincter,  et  le  cloaque  loge  non- 
seulement  les  orifices  des  voles  uri- 
naires  et  des  oviductes,  mais  aussi  le 
pénis,  quand  cet  organe  est  dans 
Tétai  de  repos  (c). 

(3)  Le  rapprochement  entre  Panus 
et  la  partie  terminale  de  Pappareil 
génito-urinairc  est  surtout  très  grand 
chez  beaucoup  de  Rongeurs  (/). 


(n)  L^diff,  Uhrbuch  <Ur  HutologUt  p.  321,  ùg.  175. 

(6)  lleckel,  Ornithorgnchi  paradoxi  descriptio  anatomica,  pi.  8,  fi(^.  i  et  3. 

—  Owcn,  On  thc  Mnmmary  Glands  of  the  Ornithorynclius  paradoxu»  {Philoa.  Tran*.,  4832, 
pi.  IH,  fiu'  1,  clf.).  —  Arl.  MoNOTREMATA  in  Todii'»  Cyclf/p.  of  ÀnaL.  l.  III,  p.  393,  fij;.  101. 

—  \Iarlin  Saint-Anjre,  ïoc.  cit.,  pi.  fi. 
ï(  .  Mcckcl,  Oj>   rit.,  j'I.  8.  fi^'.  H. 

--  Owcn,  (>i>.  cit.  (T«hI.I»  Cyclop.,  I.  III.  p.  39?,  ûg.  100'. 

(lit  <:M\if'r.  Lfrnns  d'anatomie  comparée,  2*  partie,  l.  IV,  p.  ili. 

—  M.irliti  S.iiiil-An^îc,  lor.  cit.,  pi.  7. 

<r}   Çxrmplc  :  le  Ihdelphe  crahicri  M.irlin  Sainl-An^'',  loc.  cil.,  pl.  3  el  i/. 
(f)  Exemple  :  le  Lapin  (Martin  Saint-Ange,  Op.  cU,^  pi.  1,  fig.  1  et  2). 
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lent  le  nom  de  sphincters^  sont  au  nombre  de  deux.  L'un,  le 
sphincter  interne,  est  eonstitué  par  le  développement  considé- 
rable des  libres  circulaires  de  la  portion  terminale  de  la  tunique 
charnue  du  rectum,  dont  j'aurai  bientôt  à  parler  plus  longue- 
ment; Tautre,  appelé  le  sphincter  externe^  est  un  muscle  sous- 
culané  annulaire  c|ui  tapisse  intérieurement  la  portion  de  la 
peau  dont  lorificc  anal  est  entouré  et  la  fronce  fortement  (l). 
Les  releveurs  de  l'anus  sont  des  muscles  larges  et  minces  qui, 
réunis  aux  précédents  et  à  des  expansions  aponévrotiques, 
forfuent  à  la  partie  inférieure  du  bassin  une  sorte  de  plancher 
mobile, (pie  les  analomistes  désignent  sous  le  nom  de  diaphragme 
périnéal.  Sur  la  ligne  médiane,  leurs  fibres  se  fixent  soit  aux 
côtés  de  Tanus,  soit  à  un  raphé  qui  s'élend  de  cet  orifice 
au  coccyx  en  arrière  et  a  l'appareil  génital  en  avant.  Ixur 
extrémité  opposée  s'élend  sur  la  ceinture  osseuse  formée  par 
le  bassin.  Ëniui,  en  se  contractant,  ils  élèvent  Tanus  et  le 
portent  en  avant  (2). 


(  i;  Ii<!  sphincter  interne  adhère  à  la 
ttiuiqm:  muqueuse  du  rectum,  et  se 
compose  essentieilemenl  de  fihres 
musculaires  lisses  dont  la  contraction 
a  lieu  ^ans  rinlerveniion  de  la  vo- 
lonté {a).  Chez  Pllomme,  Panneau 
charnu  ainsi  formé  est  ordinairement 
renforcé  par  un  ou  deux  faisceaux 
qui  ne  roiistilueut  pas  un  anneau 
complet  el  qui  se  trouve  à  G  ou  8  cen- 
timètres au-dessus  de  l'anus  (6).  Sa 
partie  inférieure  e-t  engagée  dans  la 
p.iriie  centrale  et  supérieure  de 
Panneau  formé  par  le  sithiucter 
exfenir  de  l\inus.  Celui-ci,  beaucoup 
plus  puissant  que  le  précédent,  est 
composé  uniquement  de  libres  striées 


et  son  action  est  soumise  à  Pempirede 
la  volonté.  Il  se  compose  d'une  paire 
de  faisceaux  charnus  qui  embra.NSfnt 
latéralement  l'anus,  elle  fixent,  d'uno 
part  à  une  expansion  aponévrotique 
sus-cutanée,  provenant  do  Pos  coccyx, 
d'autre  part,  au  tissu  fibreux  du  p^ 
rinée,  où  ils  s'unissent  à  Pextrémité 
postérieure  des  muscles  buitK>-cater- 
ncux  ou  compresseurs  de  Purèlhre 
chez  Pllomme  el  des  muscles  conslric- 
Icurs  du  vagin  chez  la  femme  (c). 

(2)  Les  muscles  releveurs  de  Pa- 
nus  ((f;  prennent  leurs  principaux 
points  d'dttache  aa  bord  inférieur 
du  pubis  et  à  une  arcade  apooé- 
vrotiquc  qui   se  porte  de  cette  ptr- 


{(i)  V.iNoz  lUiiirpiy.  Trnilé  de  Vanatnmie  de  V Homme,  t.  II,  pi.  104. 

(6)  Saii'oy,  rrrti/e^  d'unatomie  dtscriptive,  t.  III,  p.  430. 

(c)  Voy«/  l!ourt;fry,  Op.  ci(.,  pi.  104  el  40 j. 

{di  Ikni,  Op.  cit.,  t.  Il,  pi.  H)i  et  100,  (1^.  1  et  î,  n'  31. 


Sphincli 

commu 

chez  div( 

Rongeui 
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D'autres  muscles  de  la  région  périnéenne  peuvent  exercer 
iiussi  une  certaine  action  sur  les  bords  do  Tanus,  mais  ils  appar- 
tiennent a  Tappareil  urinaire,  et  leur  rôle  d.ins  la  dérécation  est 
sans  importance  (1). 

I^  disposition  de  cet  a[)pareil  est  à  peu  près  la  meuie  cliez  la 
plupart  des  autres  Mammitëres  ordinaires  ;  mais  chez  quelques 
Rongeurs  (le  Lapin,  par  exemple),  le  sphincter  de  Tanus  ne 
forme  pas  un  anneau  complet,  et  se  confond  en  avant  avec  les 
muscles  de  Tappareil  génito-urinaire,  de  façon  à  embrasser 
toutes  ces  parties  dans  une  même  ouverture  contractile,  dispo- 
sition qui  est  intermédiaire  entre  ce  que  nous  venons  de  voir 
et  ce  qui  existe  chez  les  Animaux  à  cloaque,  où  ce  vestibule 
génito-anal  est  fermé  par  un  sphincter  commun. 

^5.  —  L'intestin,  de  mémeciue  l'estomac,  est  revelu  exté- '^""''ï"°»«'" 

'  *  '  de  l'intesi 

rieurement  d'une  tunique  mince,  transparente  et  ordinairement      •»»« 

^  dëpendanc 

incolore  (2),  qui  lui  est  fournie  par  le  péritoine,  et  qui  consiste  en 


lie  (1(1  bassin  ù  IVpine  scialiqiie  ou 
Pépiiic  (11*  Piscliion  ;  mais  cPiuitrcs 
tibreii  sont  iixvcs  indireclcment  an 
(iciroit  supc^rieiir  du  bassin  par  Tin- 
iJTm^diaire  de  rapoin'vrose  pclvic^nnc, 
lame  (ibreusc  qui  recouvre  tout  le 
diapbr.);;rne  périncîen  et  forme  la 
couclie  supérieure   du   plancher  du 

(I)  Los  muscles  iransverses  du 
ft^Tinée  sont  de  ce  nombre  cliez 
rilomme  ((/),  el  chez  quelques  Mam- 
mifères où  l'aniis,  s'avance  notable - 
meut  sons  la  base  de  la  queue,  Pexlré- 
mité  du  rectum  piut  ùUc  fortement 
comprimée  par  la  contraction  de  fibres 
charnues  quisont  disposées  en  manière 
de  sangle  au-dessous  de  ce  canal  et 
qui  {)renneul  leurs  allaclies  sur  les 
côl«'s  des  premières  vertèbres  cocry- 


giennes.  Ce  muscle  compresseur  du 
recuim  est  très  développé  chez  le 
Kat  d'eau,  ou  Campagnol  amphibie, 
et  quelques  autres  llonpeurs  (a). 

('2)  Chez  la  Grenouille,  la  portion 
pariétale  du  péritoine  est  colorée  en 
noir  par  une  couclie  de  pigment  sous- 
jacente;  mais  les  replis  mésenlériques 
n'offrent  pas  celle  parlicidarité ,  et 
sont,  comme  d'ordinaire,  incolores. 

lia  tunique  séreuse  de  l'intestin  est 
colorée  chez  quelques  Poissons  :  ainsi 
elle  présente  chez  la  Chimère  une 
leinle  bleue  noirâtre,  et  chez  le  fiaja 
bâtis  la  surface  externe  de  la  portion 
dorsale  de  Tintestln  est  d'un  vert 
doré.  Une  grande  partie  de  cette  por- 
tion de  Tappareil  digestif  présente 
une  coloration  bleuâtre  ou  noirâtre 
chez  divers  Reptiles,  tels  que  le  /V 


(rt)  C.uvicr,  L^jWi»  d'anatoinU  comparée,  l.  IV,  i*  partie,  p.  413. 
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un  repli  de  celte  membrane  séreuse  dont  la  majeure  partie  est 
appliquée,  comme  nous  Pavons  déjà  vu,  contre  les  parois  de  la 
cavité  abdominale  (1).  Chez  les  Vertébrés  inférieurs,  la  disposi- 
tion de  cette  duplicature  est  fort  simple  et  facile  à  comprendre; 
mais  chez  l'Homme,  ainsi  que  chez  la  plupart  des  autres  Mam- 
mifères, il  n'en  est  pas  de  même  (i),  et,  pour  bien  saisir  son 


lychrtis  marmoralus ,  le  Chameleo 
pumiliis,  le  Lacerta  agilis,  VAnguis 
fragilis,  le  Chondroslotna  nasus  ei 
le  Pristiurus  (a], 
(\)  Voyez  ci -dessus,  pa^je  /i 
(2;  La  disposition  anaiomique  du 
pi^iiloine  et  de  ses  dépendances,  in- 
complètement connue  des  anciens,  a 
été  l'objet  de  recherches  nombreuses 
faites  par  Massa,  Malpighi,  Douglas, 
Winslow  {b)  et  quelques  autres  anaïq- 
mislcs  (lu  xvir'  et  du  xviir  siècle  (c). 
On  doit  citer  aussi  à  ce  sujet  les  tra- 


vaux de  pi  usieurs  auteurs  plas  récents, 
dont  les  uns  se  sont  occupés  spédale- 
inent  de  ces  parties  chez  rUornine  (cf), 
et  les  autres  ont  étendu  leurs  recher- 
ches à  divers  Animaux  (e).  EnGn,  les 
observations  importantes  de  J.  BISIIer 
sur  le  mode  de  formation  des  roéseD- 
tères  chez  Tembryon  ont  jeté  une  tîti* 
lumière,  non-seulement  sur  ce  point 
spécial  d'organo^énie,  mab  cncorp  sur 
les  véritables  caractères  de  quelques 
parties  de  cet  ap|)arell  suspensear 
chez  Tadulte  (/*). 


(a)  l-cytli;,  Uhrlnich  der  HUtologU,  p.  325. 

{b)  Mas>a,  Anatmniœ  Uber  iittroductoriug.  4  550. 

—  Malpiifbi,  ExercUatio  de  omoito,  pinguedine  et  adiposii  ductibtu  {Opéra  omniî,  t.  n. 
y.  33  cl  Miiv,). 

—  I>nii;;la$,  Description  ofthe  Peritonœum  and  of  thit  part  of  the  Meinbrana  celltUaris  ifkuK 
lus  on  the  outsides,  with  an  Account  ofthe  abdominal  viscera,  1730. 

—  Wiiisluw,  SouvelUs  ot/sci-vations  anatomiques  sur  la  situation  et  la  conformation  ie  fit* 
sieurs  viscères  (Méin.  de  i.Xcad.  des  sciences,  1725,  p.  534). 

(c)  Voyez  Ilallor,  Elementa  physiologiœ,  t.  VI.  p.  340  cl  »uiv. 

(d)  Stock,  De  statu  inesenterii  naturali  et  prœttmaturali.  Icnx,  1755. 

—  Vaii  >(Pincr,  De  fabrica  et  usu  omenti.  Lcyde,  17G4. 

—  Chaus»icr,  Essai  sur  la  structure  et  les  usages  des  éptploont  (Hém.  de  VAcad.  de  Pi:* 
1784). 

—  A.  Vacca  Berliiif^hieri,  Mém.  sur  la  structure  du  p^ritoint  et  sur  se*  rapports  crée  1*1 
viscères  abdominaux  {Mèm.  de  la  Soc.  méd.  d'émulation,  t.  III,  p.  315). 

—  Kroriep,  Ceber  den  Yortrag  der  Anatomie,  nebst  eine  neue  Darstellung  des  Cekrises  ««^ 
dcr  Setic.  Weimar.  1812. 

—  C.  Langenbeck,  Commentarius  de   structura  peritonœi,  testiculorum   tunicis,  etc.  G»(- 
tinpic,  1817. 

—  Raihke,  Das  Mesenterium,  dessen  Structur  und  Bedeutung.  Wortdbourg.  1823 

—  Seil.  Dissert,  sistens  oinentt  physiolog.  et  patholog.  Ilonii,  1827. 

—  Sfcjjers,  Comment,  demembrana  peritonœt.  BreHa,  1833. 

—  Ilansen,  Heritonœi  humani  anat.  etphysiol.  Berlin,  1834. 

—  C.  J.  B.nir,  Anatomische  Abhandlung  iib^r  das  Bauchfell  des  Menschen.  Slult^anl.  1^*^ 

—  S.  H.  Mever,  Anat.  Dhchr.  des  liauchfells  des  Mentchen.  Bcr  in,  1839. 

{(}  StoM:li,  DisqutsUio  physiologica  de  omentis  Mammalium  partibusqtu  illi*  êimilAm*  «iini" 
Aufnnlium.  Ikruti,  ISU7. 

-  lli'hrHcke,  De  functionibus  omeutorum  in  corjfore  humano.  GoUinpie,  183C. 

—  HuImtI,  lie  Itgamentts  lynrricnii  et  liberis  fteritonœi  plicis.  Ilarbouq*,  1837. 

(/;  J.  Millier,  icber  den  ir^pnmg  der  .\etie  und  ihr  Verhdltmss  ium  Pentoneatsêilu  ktm 
Hcnscfun,  aus  anatomtschen  Cntersuihungcn  an  Linbryoncn  \)lcckcr>  .Irchir  fur  Atiût.  fi 
PhysioL,  1830,  p.  3U5,  pi.  H,  lîg.  1-10). 
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mode  de  conformation,  il  est  utile  de  connaître  la  manière  dont 
la  portion  abdominale  de  l'appareil  digestif  se  développe  chez 
Tembryon  (1).  C'est  dans  une  autre  partie  de  ce  Cours  que 
nous  aurons  à  nous  occuper  spécialement  de  l'étude  de  ce  phé- 
nomène organogénique,  et  en  ce  moment  je  me  bornerai  à  en 
esquisser  quelques  traits. 

Dans  le  principe,  la  couche  de  matière  plastique  (jui  est  Mode 
destinée  à  former  l'intestin  se  trouve  appliquée  contre  la  paroi  déveioppem 
dorsale  de  la  cavité  viscérale  ;  mais  bientôt  elle  s'en  éloigne  plus  mcseDière 
ou  moins,  et  n'y  reste  attachéeque  par  une  traînée  du  tissu  inter- 
médiaire qui  constitue  une  lame  longitudinale  et  qui  loge  les  vais- 
seaux sanguins  dépendants  de  la  partie  correspondante  du  tube 
digestif  en  voie  de  formation .  La  membrane  séreuse,  qui  se  déve- 
loppe ensuite  sur  les  parois  de  la  cavité  viscérale,  se  constitue 
en  même  temps  sur  les  deux  surfaces  opposées  de  ce  prolon- 
gement suspenseur,  ainsi  que  sur  l'intestin  qui  adhère  au  bord 
inférieur  de  celui-ci,  et  il  en  résulte  deux  lames  membraneuses 
adossées  Tune  à  l'autre,  se  continuant,  d'une  part  avec  la  portion 
adjacente  du  péritoine  pariétal,  d'autre  part  avec  la  tunique 
externe  du  tube  intestinal,  et  formant  ainsi  un  repli  dans  Irnté- 
rieur  duquel  ce  viscère  est  logé.  Dans  les  points  où  l'intestin 
resie  appli(pié  contre  la  paroi  dorsale  de  la  cavité  abdominale, 
ce  revêtement  séreux  se  porte  directement  delà  portion librede  la 


(1)  Lodéveloppcmcntderinicstinct  J.  MQller,  et  plusieurs  autres  anato- 

le  mode  de  formation  des  replis  péri-  mistes  (a),  ainsi  que  nous  le  verrons 

lonéaux  qui  fixciit  ce  tube  à  la  péroi  plus  au  long  quand  nous  nous  occu- 

dorsale  de  la  cavité  abdominale  ,  ont  perons  de  Pembryologiedes  Animaux 

été  étudiés  par  Woliï,  Meckel,  M.  Baer,  vertébrés. 


(a)  Wulfl*.  De  furmatione  intestinorum{Sovi comment.  Àcad.  Petr.,  HOA  à  i7riO,  i.  XII  etXUI). 

—  Meckel,  Beitrâge  %ur  EntuHckelnngsgeichichte  des  Dannkanalê  {DeuUehet  Archtv  fUr  die 
Phtsioloriu,  iH15.  l.  I.  p.  293). 

—  IJatrr.  Ueber  tintwickelungsgeichichtc  der  ThUre,  l.  I,  \>.  \:i,  cl  arl.  Ifévehppement  deê 
Oucaux,  dans  h  Phy$iolo<jie  du  Burdacli,  t.  III,  p.  S3i. 

—  J.   Mullcr,   Op.  cil.   (Mctkcrs  Archiv  fur  Anat.   und  l'huiioL,    1830,  \:  395,  pi.   H, 
fitf.  làlO). 
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surface  du  viscère  sur  les  parties  adjacentes  de  cette  paroi,  et  con- 
stitue un  repli  très  court  dont  les  deux  feuillets  restent  écartés 
entre  eux  ;  mais  là  où  Tinlestin  s'éloigne  du  dos,  le  repli  péritonéal 
s*allonge  proportionnellement,  et  dans  l'espace  laissé  entre  la 
paroi  postérieure  de  la  cavité  abdominale  et  le  viscère,  ses  deux 
feuillets  se  rejoignent  de  façon  à  constituer  une  sorte  de  rideau 
suspenseur  dans  1  épaisseur  du  bord  libre  duquel  ce  dernier 
est  logé.  Le  tube  intestinal  ne  se  trouve  donc  jamais  à  nu  dans 
la  cavité  de  Tespèce  dé  sac  clos  qui  est  constitué  par  le  péri- 
toine. 11  n'est  en  rapport  qu'avec  la  face  extérieure  de  cettt* 
membrane  séreuse;  mais  il  est  contenu  dans  des  replis  de 
celle-ci  qui  s'avancent  plus  ou  moins  loin  en  dedans  et  qui  font 
saillie  dans  l'intérieur  de  la  chambre  qu'elle  tapisse. 

Chez  quelques  Vertébrés  inférieurs,  la  portion  de  ce  repli 
membraneux  qui  se  trouve  entre  l'intestin  et  la  paroi  dorsale 
de  la  cavité  abdominale  n'a  qu'une  existence  temporaire,  et  .se 
détruit  plus  ou  moins  complètement  par  les  progrès  du  travail 
embryogénique,   de  sorte  que  chez  l'Animal  adulte  le  tube 
digestif  est  libre  dans  pres(|ue  toute  sa  longueur,  ou  ne  se 
trouve  attaché  que  par  (|uclques  brides  membraniformes. 
)«po«iion        L'absence  du  mésentère  se  remarque  chez  la  Lamproie,  b 
Cnv\)C  et  quelques  autres  Poissons  (1)  ;  mais  ('hcz  tous  les  Ver- 
tébrés supérieurs  il  en  est  autrement,  et  ce  prolongement  ùc  U 
tunique  séreuse  de  l'abdomen  consliluc  |)our  l'intestin  un  apj»:»- 
rcil  suspenseur  permanent,  dont  la  portion  principale  est  coinuio 


(1)   Ce   mode  de  dëvcloppemenl  chez  le  Turbot,  VEsox  belone  ei  U 

l'iUrogradc  des  mésentères  qui,  après  Loche.  Chez    la    Carpe  et  chez  ks 

avoir  aiïcclé   la  forme  d'expansions  Lamproies,  cet  anatomiste  D*a  trouer 

lamoilcuscs,  se  réduisent  ù  de  simples  aucun  indice  de  Peiistence  d*iiii  dk* 

brides,  a  clé  constaté  par  Raihke,  seolère,  môme  dans  le  jeune  àgt  (a). 


{n)  r.aUikc.  L'cb<r  dt:n  nannkanal  und  die  Zeugungsorgane'der  Fitchc  [Beitr.  %mr  Getekkku 
da-  Thiencelt,  i.  11,  p.  lOi) 


inctentère. 


TUBE    INTESTINAL    DES    VERTÉBRÉS.  371 

SOUS  le  nom  de  mésentère  (1),  et  dont  la  portion  antérieure, 
appartenant  à  restomac,  comme  nous  Tavons  vu  précédem- 
ment, est  appelée  le  mésogasler  ou  petit  épiplooQ  (2). 

D'après  ce  mode  de  développement,  on  conçoit  facilement 
que  la  disposition  des  prolongements  membraneux  à  Taide 
desquels  le  tube  digestif  est  attaché  dans  la  cavité  viscérale 
puisse  varier  suivant  que  Tintestin,  tout  en  décrivant  des  ondu- 
lations plus  ou  moins  nombreuses,  se  porte  directement  vers 
TanuSy  ou  bien  se  recourbe  sur  lui-même  pour  revenir  vers 
l'estomac,  avant  que  de  gagner  la  partie  postérieure  du  bassin 
par  lequel  l'abdomen  se  termine,  et  suivant  qu'il  s'écarte  tout 
entier  de  la  paroi  dorsale  de  l'abdomen  ou  qu'il  y  reste  appliqué 
dans  certaines  parties,  tandis  que  dans  d'autres  il  s'en  éloigne. 
Sous  sa  forme  la  plus  simple,  cet  appareil  suspenseur  ne  con- 
siste qu'en  un  seul  repli  longitudinal  qui  nait  sur  la  ligne 
médiane,  et  qui  s'étend  d'avant  en  arrière  de  façon  à  loger  entre 
ses  deux  feuillets,  d'abord  l'estomac,  puis  l'intestin  grêle,  et 
plus  loin  le  gros  intestin  ;  mais  presque  toujours  il  est  assez 
nettement  divisé  en  une  portion  stomacale  et  une  portion  intes- 
tinale, par  suite  de  l'adhérence  de  la  partie  du  duodénum  oii 
viennent  déboucher  les  conduits  excréteurs  du  foie  et  du  pan- 
créas (3).  Souvent  celte  dernière  portion  se  trouve  également 
subdivisée  de  la  même  manière  en  deux  ou  en  plusieurs  décou- 
pures assez  semblables  aux  festons  marginaux  d'une  draperie. 


(i)  En  grec,  {oatyripicv  ;  de  (xta&(,  Chez  les  Marsupiaux,  la  dUposilion 

qui  e$t  au  milieu^  et  de  fvnp6v  m-  du  mésenlère  est  k  peu  près  la  même 

têêtin.  que  chez  les  Reptiles  carnivores.  Eu 

Ci)  Voyez  ci-dessus,  page  303.  eflet,  depuis  le  commencement  du 

(3)  Comme  exemple  d*un  mésen-  duodénum  jusqu'au  rectum,  rinlestin 

1ère  continu  et  simplement  froncé.  Je  est  flottant  et  suspendu  par  un  repli 

ellerai  celui  des  Lézards  (a).  péritonéai  continu  (6). 


(M)  \oyei  Pillard,  art.  Peuiton.elu,  dani»  Todd's  Cyclop.  of  Àtiat.,  1. 111,  p.  U42,  lîy.  401. 
{b)  Owen,  art.  IIarsupulia  (Todd's  Cyclop,  of  Anat.,  1. 111,  p.  UOS). 
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Ainsi,  diez  F  Homme  et  beaucoup  d'autres  Mammifères,  non- 
seulement  le  mésogaster,  ou  repli  supérieur  de  l'estomac,  est 
distinct  du  mésentère  auquel  l'intestin  grêle  est  suspendu,  mais 
celui-ci  est  séparé  du  misodUan  (1),  ou  prolongement  péri- 
lonéal  qui  donne  attache  à  la  portion  flottante  du  gros  intestin. 
Il  est  aussi  à  noter  que  chez  les  Vertébrés  supérieurs,  Hntestin, 
en  se  développant,  subit  un  mouvement  de  torsion  sur  lui- 
même  ,  qui  modifie  considérablement  ses  rapports  avec  les 
oipines  adjacents  ;  qu'une  portion  de  la  tunique  péritonéale  se 
renverse  de  façon  à  s'invaginer  dans  le  repli  contenant  l'es- 
tomac ;  enfin,  que  certaines  parties  de  ces  replis,  après  avoir 
été  {parfaitement  distinctes  entre  elles,  se  soudent  ensemble  el 
se  confondent  complètement.  Il  en  résulte  qu'alors  les  dépen- 
dances de  la  tunique  péritonéale  offrent  une  disposition  beau- 
coup plus  complexe  que  chez  les  Vertébrés  inférieurs  et  devien- 
nent d'une  étude  dinicile  ;  mais  il  y  a  partout  continuité  entre 
ces  prolongements  suspenseurs  et  la  membrane  qui  tapisse  les 
parois  de  la  cavité  abdominale,  de  manière  que  le  tout  ne 
constitue  qu'une  seule  et  même  poche  séreuse. 

Le  trajet  suivi  par  l'intestin  de  l'Homme  est,  en  effet,  fort 
I compliqué.  Le  duodénum,  qui  naît  de  l'orifice  pylorique, 
situé,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  du  côté  droit,  à  l'exlré- 
mité  rélrécie  de  l'estomac,  décrit  presque  aussitôt  une  cour- 
bure semi-circulaire,  de  façon  à  aller  s'accoler  à  la  paroi 
postérieure  de  la  cavité  \iscérale  (2'  ;   puis  il  se  dirige  à 

(!)  Mtff^xMAiv;  de  ui«t;,  qui  est  au  lisses  qui  se  détacbe  de  »  toiiqte 

milieu^  et  de  XMÀct,  V intestin  cvhn,  cliarnue,  et  se  termine  par  des  fibre» 

(2)  La  portioQ  lermioale  da  duodé-  leodineoses  éUi^iiqoes  dans  le  tisM 

Dum  est  6\ée  contre  la  parUe  corres-  coojooctif  serré  dont  Tarière  cœliaqse 

pondanle    des   parois   abdominales ,  est  enloiirêe,  et  sur  le  pilier  inifrx 

non-seulement  par  le  péritoine  et  des  du  diaphragme.  Ce  faiscera, décrit  pir 


brides  de  lissuconjoncUr,  mais  encore      Treili,  est  désigné  sous  le  noa  4e 
par  un  faisceau  de  libres  rou>culaires      muscle  suspemseur  du  duodénum  4,. 

prmct   IkUk.,  I»â3.  t.  I.  p.  113;. 
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gauche,  en'passant  derrière  la  grande  artère  dite  mésentérique 
supérieure^  qnt  descend  obliquement  de  I  aorte  vers  le  jéju- 
nuoi  et  Tiléon.  L'intestin  grêle  se  porte  ensuite  en  avant  et 
en  bas,  devient  flottant,  décrit  une  multitude  de  courbures, 
et  va  déboucher  dans  le  cœcum,  qui  se  trouve  à  la  partie 
inférieure  de  Tabdomen  du  côté  droit.  Dans  toute  celte  partie 
de  son  trajet,  ce  tube  est  suspendu  au  bord  libre  du  mésen- 
tère qui  naît  de  la  paroi  postérieure  de  Tabdomen,  et  qui  con- 
siste en  une  sorte  de  poche  aplatie  dont  les  deux  feuillets 
sont  soudés  entre  eux  de  façon  à  simuler  une  lame  membra- 
neuse,  dans  l'épaisseur  de  laquelle  il  serait  logé,  ainsi  que 
.ses  vaisseaux  et  ses  nerfs  (1).  La  portion  suivante  de  Tintestin 
est  d'abord  appliquée  directement  contre  la  partie  adjacente 
de  la  paroi  abdominale,  et  se  trouve  simplement  recouverte  par 
une  expansion  du  péritoine,  sans  que  celui-ci  se  prolonge  de 
façon  A  constituer  un  repli  suspenseur.  Le  caecum  et  le  com- 
mencement du  côlon  ne  flottent  donc  pas  dans  la  cavité  viscé- 
rale, comme  le  font  le  jéjunum  et  l'iléon;  mais  la  portion  sui- 
vante du  gros  intestin  ne  tarde  pas  i\  s'écarter  de  la  paroi 
dorsale  de  la  cavité  abdominale,  et  à  présenter  cette  dernière 
disposition  :  elle  forme  ainsi  une  grande  anse  dont  la  convexité 
est  dirigée  en  haut  et  en  avant  ;  elle  remonte  d'abord  vers  le 
foie,  puis  se  porte  transversalement  à  droite  en  passant  sous 


(1)  liC  mésentère  natt  de  la  paroi 
dorsale  de  la  cavité  abdominale,  8ui- 
▼ant  nne  ligne  oblique  qui  commence 
i  l^origine  du  jéjunum  (c'est-à-dire 
da  point  où  Tintestin  grêle,  après 
a  voir  passé  derrière  Toriginedc  l*artère 
mésentérique  supérieure,  se  trouve  à 
gaitche  de  la  troisième  vertèbre  lom  - 
baiff),  et  qui  descend  jusque  dans  la 
région   iliaque  du  côté  droit  (a).  Il 


n^oflTre  par  conséquent  que  peu  d'é- 
tendue à  sa  base,  mais  il  grandit 
énormément  vers  son  bord  lil)re  où  se 
trouve Pinlestin,  et,  ens*avançant  vers 
celui-ci,  il  se  fronce  beaucoup,  de 
façon  à  suivre  toutes  les  circonvolb- 
tions  formées  par  cette  portion  du 
tube  digestif,  et  à. ressembler  à  une 
soric  de  mancheile  très  ample  et  bien 
froncée  (b). 


(a)  Vojex  Buurgery,  AnatomU  de  V Homme,  I.  V,  pi.  30. 
(»)  Idem,  md.,  pi.  20  et  27. 
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l'estomac,  et  redescend  de  ce  côté  pour  aller  plonger  dans  le 
bassin.  Dans  les  différentes  parties  de  ce  trajet,  elle  prend  les 
noms  de  côlon  ascendant^  de  côlon  transverse  et  de  côhn  descen- 
dant; entin  sa  portion  terminale  constitue  le  rectum.  Le  colon 
descendant  et  le  rectum  sont  attachés  à  la  paroi  postérieure  de 
la  cavité  abdominale  par  un  repli  du  péritoine,  appelé  mésoeâhn^ 
dont  la  disposition  ne  diiïère  pas  notablement  de  celle  du  méseiH 
tère  (1).  Chez  Tembryon,  il  en  est  primitivement  de  même  pour 
le  côlon  transverse,  dont  la  tunique  séreuse  est  unie  au  péritoine 
commun  par  un  double  prolongement  suspensenr  ;  mais,  par  les 
progrès  du  développement,  ce  dernier  repli  se  soude  à  la  face 
inférieure  du  grand  repli  séreux  qui  renferme  l'estomac  et  qui 
descend  ensuite  au-devant  de  la  masse  viscérale  pour  constituer 
l'espèce  de  tablier  membraneux  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de 
parler,  sous  le  nom  de  grand  ipiploon.  Il  en  résulte  que  chez 
l'Homme  toute  cette  portion  transversale  du  gros  intestin  se 
trouve  attachée  à  l'appareil  suspenseur  de  l'estomac,  et  fixée  au 
feuillet  postérieur  de  l'épiploon,  dont  la  structure  est  rendue 
ainsi  fort  complexe  (2). 


(1)  La  portion  inrérieure  du  cùloo 
descendant  se  trouve  appliquée  contre 
la  paroi  correspondante  de  la  carité 
abdominale,  de  façon  que  dans  la  ré- 
gion iliaque  droite,  de  même  que  dans 
la  région  iliaque  gauche,  le  gros  in- 
testin n'est  pas  flottant  ;  mais  celui- 
ci  décrit  ensuite  une  courbure  appelée 
rs  iliaque^  qui  se  porte  en  avant,  puis 
en  arrière,  et  plonge  dans  le  bassin 
pour  y  constituer,  sur  la  ligne  mé- 
diane, la  portion  terminale  du  canal 
digestif,  nommée  rerfum  i  cause  de  la 
direction  en  ligne  droite  qu'elle  suit 
pour  se  rapprocher  de  Panus  ^a).  Le 
repli  péritonéal  qui  suspend  PS  iliaque 


à  la  paroi  abdominale  a  reçn  le  nos 
de  mésocôlon  iliaque^  et  la  portioi 
snivanle  du  même  proloiigeiiictf 
membraneux  qaî  dépend  do  reclifl 
est  appelée  mésorectum  (6). 

Il  est  aussi  à  noter  .qae  cet  apparal 
suspenseur  donne  naissance  a  oie 
multitude  de  petits  prolongements  di- 
gitilbrmes,  ou  d^excroissances  coli- 
ques qui  partent  de  la  surface  de  Vm- 
testin,  etqui,4  raitonde  leorstrucUve, 
sont  comparables  k  répiplooo.  Oa  ks 
désigne  sous  le  nom  iVmppendkti 
épiploïques, 

(2)  l\>ur  bien  comprendre  la  diip»- 
sitiondesépiploonset  leursconnexiM» 


(•)  Voyet  Bovrperr.  Op.  ctl.,  I.  V.  pi.  30. 
(è)  Mol  lijbnde,  formé  dt  ai  i«(,  Hàê  rteimm. 
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ifin  le  péritoine  donné  aussi  naissance  à  d'autres  replis  qui    Li^amenu 
pent  des  mésentères  par  leur  peu  de  largeur,  ci  quelques- 
de  ces  brides  concourent  aussi  à  amarrer,  pour  ainsi  dire, 


parties  adjacentes  du  tube 
If»  il  faut  noter  d'abord  que  la 
mne  péri tonéale,  après  avoir  ta- 
afice  inférienre  du  diaphragme, 
léchit  en  bas  et  en  avant  pour 
rrlr  la  face  supérieure  et  anlé- 
de  restomac.  Parvenue  au  bord 
grande  courbure  de  ce  viscère, 
lame  séreuse  se  prolonge  en 
re  de  voile  au-devant  de  la 
fiscérale  jusque  vers  le  bas  de 
té  abdominale,  puis  se  recourbe 
lement  en  arrière  et  en  haut, 
{qoe  contre  la  face  postérieure 
lier  épiploîquc  dont  je  viens  de 
y  passe  derrière  Testomac,  mais 
adhérer,  et  va  se  fixer  à  la  pa- 
tnale  de  la  cavité  abdominale, 
Mia  de  la  racine  du  mésentère, 
e  se  continue  avec  la  poriion 
nte  du  péritoine  pariétal.  Elle 
tue  ainsi  un  grand  sac  aplaii 
it  en  arrière,  dans  Tintérieur 
I  ae  trouve  Testomac,  et  s^en- 
ua  autre  prolongement  de  la 
le  péritonéale  qui  tapisse  fa 
Otiérieure  de  Tcstomac,  s*ac- 
i  la  face  postérieure  ou  Infé- 
du  feuillet  antérieur  du  grand 
m,  se  réfléchit  comme  celui-ci 
remonter  le  long  de  la  face 
mre  du  feuillet  dorsal  de  ce 
repli,  et  ressort  dans  le  voi- 
du  point  par  lequel  il  était 
Cette  portion  de  la  tunique  vis- 
,  appelée  sac  àpiploïque,  forme 
ne  seconde  bourse  qui  se  trouve 
mire  les  deux  feuillets  de  Tépi- 
et  qui  circonscrit  dans  l'épais- 
le   ce   voile  membraneux  une 


cavité  en  communication  avec  la 
cavité  abdominale  par  une  espèce  de 
détroit  situé  sous  le  foie  et  appelé 
Vhiatus  de  Winslow.  L^estomac  se 
trouve  logé  entre  les  feuillets  anté- 
ricursdeces  deux  poches,  et  ces  mêmes 
feuillets  se  soudent  ensuite  entre  eux 
pour  constituer  la  lame  antérieure  du 
grand  épiploon.  La  lame  postérieure 
.  de  celui-ci  est  également  composée  de 
deux  feuillets  appartenant ,  Pun  au 
sac  épiploîque  externe,  Tautre  au  sac 
invaginé  dans  celui-ci.  Le  grand  épi- 
ploon, malgré  sa  délicatesse  extrême, 
se  compose  donc,  en  réalité,  de  qua- 
tre feuillets  membraneux  soudés  deux 
ù  deux,  et  circonscrivant  une  cavité 
dont  Pexistence  peut-être  démontrée 
par  l'insufflation  (surtout  sur  des  ca- 
davres d*enfanls}.  L^espace  vide  ainsi 
circonscrit  communique  avec  Tinté- 
rieur  de  la  chambre  viscérale  par 
Thialus  de  Winslow,  et  les  anatomistes 
le  désignent  sous  les  noms  de  cavité 
épiploîque  ou  cavité  du  péritoine, 

C*estaa  feuillet  postérieur  du  grand 
épiploon  que  le  côlon  transverse  se 
trouve  attaché,  et  l)eaucoup  d'auteurs 
pensent  que  cotte  portion  du  gros  in- 
testin est  logée  entre  les  deux  lames 
constitutives  de  ce  feuillet,  comme 
nous  avons  vu  Testomac  être  compris 
entre  les  deux  lames  du  feuillet  anté- 
rieur du  même  appareil  suspenscur. 
Mais,  quand  on  étudie  le  mode  de 
développement  de  ces  parties  chez 
l'embryon,  on  voit  qu'il  en  est  autre- 
ment. I^  mésocôlon  irans verse  est 
primitivement  disUnct  de  l'^iploon  ; 
mais  par  les  progrèa^da  travail  em- 
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le  tube  inlesUnal  dans  la  cavité  abdominale.  On  les  appelle 
ordinairement  ligaments  du  périlùine;  mais  c'est  à  cause  de 
leurs  usages  seulement,  el  non  en  raison  de  leur  nature  intime, 
qu'on  peut  leur  appliquer  ce  nom  (1). 


bryogéniqae,  il  s'en  rapproche  de  plus 
en  plu5,  se  soude  k  la  face  inférieure 
de  ce  grand  repli  membraneux,  et 
flnil  par  se  confondre  aTec  son  feuillet 
postérieur  on  inférieur.  Ainsi,  quand 
les    métamorphoses   Tiscérales    sont 
achevées,   le   mésocôlon   transverse 
constitue  la  lame  externe  de  la  por- 
tion basilaire  do    feuillet  postérieur 
du  grand  épiploon,  et  le  côlon  trans- 
verse se  trouve  sa^pendu  à  la  paroi 
dorsale  de  Tabdomen  par  une  partie 
du  repli  périlonéal  qui  donne  attache 
4  l'estomac   J.  \iuller  a  publié  des 
figures  théoriques  de  ce  mode  d'ar- 
rangement qui  en  facilitent  beaucoup 
rintelligence  (a). 

Le  sac  épiploîqiie  est  divisa^  en  deux 
portions,  savoir  :  la  i)etite  bourse 
épipioïque  (6),  qui  naît  au  bord  du 
trou  de  Winslow,  situé  derrière  le 
ligament  liêpatoduodénal,  et  qui  s'en- 
fonce entre  le  petit  épiploon  et  la 
portion  lombaire  du  diaphragme; 
2^  la  grande  bourse  épipioïque,  qui 
est  séparéi*  do  la  précédente  par  un 
repli  falciforme  du  péritoine  renfer- 
mant les  vaisseau!^  coronaires  stoma- 
chiques gauches  (c) ,  et  dirigée  du 
cardia  au  pancréas  derrière  rei»to- 
mac  (</).  C'est  cette  seconde  portion 


du  sac  épiploiqne  qui  descend  sur  la 
face  postérieure  de  restomac,  el  s'ea- 
gage  dans  le  grand  épiploon. 

(1)  Lorsque  nous  éiodierons  Tap- 
pareil  biliaire,  nons  verrons  qne  les 
brides  appelées  les  ligaments  du  foie 
sont  des  replis  de  ce  genre.  U  raie 
en  offre  aussi,  et  j'ai  déjà  en  rocci- 
skm  de  signaler  l'existence  dnlip- 
ment  phréno-gastrique  (e).  Les  liga- 
ments péritonéaux  de  l'intestin  sont: 

1*  Le  ligament  hépato-^têodéÊttl, 
qui  descend  de  l'extrémité  droite  di 
sillon  transversal  du  foie  à  la  portioi 
transversale  supérieure  du  dnodéniw, 
à  côté  du  trou  de  W  inslow,  et  qui  rei- 
ferme  la  veine  porte,  l'artère  hépati- 
que, le  plexus  hépatique,  le  caaal 
cystique,  etc. 

T  Le  ligament  duodéno-rënal , 
repli  semi-lunaire  qui  s'étend  hori- 
zontalement de  la  portion  transfert 
supérieure  du  duodénum  à  l'extré- 
mité supérieure  du  rein  droit. 

3"^  Le  ligament  hépato  -  coliqw , 
repli  qui  s'étend  de  la  vésicule  biliaire 
à  la  courbure  hépatique  du  côIoq.  et 
qui  fait  suite  au  ligament  bépaMH 
duodénaL 

Â*  Le  ligament  colica-splénique,  qv 
unit  parfois  l'extrémité  inférieure  àt 


{(t)  J.  Mullrr.  l'tberéfH  Vrtf^mmf  4er  \eiu  uni  ikr  Verhiltnii»  suai  PtritmumlBêeki km 
MtntchfH,  MUS  «luiMmiârk^M  l'nterfckumfen  ««  KwtkfjQiteH  (IUck^'%  Archir  fi^  AméL  iW 
l*ht,»iol..  t><30.  p.  3l»:».  fJ.  Il,  âf.  I  à  10). 

«^1  Hursi  tymtHti  mtncn$. 

(•I  Ce  nrpii  <^t  %\^Mi\^  U  <-l^i«)ii  dft  h^unes  ^•it^ci^uts,  en  li§a9Unt  gëâtf-pmuriêli^, 

irfi  On  3|p«*ll«'  fiiratntn  ^tmrntis  tm^jons^  romiTture  qui  établit  la  romiiianicAlMMi  esirt  )t*àm 
bMir*i*4  oMcomfartiMcnls  eu  «ac  ëfi|4«i^«f . 

<«)  Vo^prt  ei  àmntf  pift  M). 
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Je  ne  crois  pas  devoir  m'arrêler  à  décrire  les  variations  qui  Modificâiion. 
ont  ete  constatées  dans  la  disposition  des  mésentères  ou  prolon-  du  métenidn 
gements  snspenseurs  du  péritoine  chez  les  divers  Vertébrés  (1), 


U  rate  à  rexlrémité  gauche  du  méso> 
côlon  transverse. 

5*  Le  ligament  pleuro-colique  qui 
peut  dire  considéré  comme  le  com- 
mencemenl  supérieur  du  feuillet  ex- 
terne du  mésocôlon  gauche,  et  qui,  de 
même  que  celui-ci,  se  porte  des  parois 
do  bas-Tentre  à  la  face  externe  du 
côlon,  du 'côté  gauche. 

6®  Les  ligaments  du  rectum,  ou 
piis  de  Douglas^  replis  semi-lunaires 
qui,  de  chaque  côté,  se  portent  hori- 
contalement  du  rectum  à  la  vessie 
chez  rhomme,  et  à  Tutérus  chez  la 
femme. 

Quelques  anatomlstes  donnent  le 
DOm  de  ligament  colique  droit,  ou  de 
ligament  cœcal^  à  un  pcUt  pli  falci- 
fbrme  qui  est  étendu  du  commence- 
ment du  côlon  ascendant  au  muscle 
illaque  du  côté  droit 

(!)  Une  des  particularités  les  plus 
remarquables  qui  aient  été  signalées 
dans  la  conformation  du  mésentère 
est  celle  constatée  chez  les  Ophidiens 
par  Robert.  Ce  repli  séreux,  au  lieu 
d^accompagnerrintestin  dans  toute  sa 
longueur,  constitue  une  sorte  de  poche 
amour  des  circonvolutions  courtes 
et  peu  nombreuses  de  ce  tube,  qui 
sont  réunies  en  paquet  et  liées  entre 
elles  par  du  tissu  conjonctif  assez 
dense  (a). 


M.  Owen  a  trouvé  que,  chez  les 
Crocodiles,  les  replis  péritonéaux 
présentent  quelques  dispositions  re- 
marquables; ainsi,  le  feuillet  qui  se 
réfléchit  sur  la  face  intérieure  de  Tes- 
lomac  se  prolonge  sur  la  face  infé- 
rieure du  lobe  droit  du  foie,  et  con- 
stitue ensuite,  comme  d'ordinaire, 
un  mésentère  lâche  pour  loger  les 
intestins  ;  mais  le  feuillet  séreux  qui 
recouvre  la  face  supérieure  de  Tes- 
tomac  se  réfléchit  sur  la  face  infé- 
rieure du  lobe  gauche  du  foie,  et 
constitue  ainsi  une  cavité  spéciale  ;  de 
façon  que  Testomac  n'est  pas  libre 
dans  la  cavité  viscérale  (6). 

Chez  les  Tortues  proprement  dites, 
le  mésocôlon,  ou  portion  du  repli 
përitonéal  qui  porte  le  côlon  trans- 
verse ,  se  prolonge  pour  constituer 
le  mésentère  auquel  se  trouve  sus- 
pendu rintestin  grêle.  Chez  le  Caret, 
le  uiésocôlon,  formé  par  une  bride 
qui  se  détache  de  Penveloppe  du 
poumon  gauche,  donne  naissance  au 
mésorectum,  et  se  relie  au  mésentère 
à  droite.  On  rencontre  aussi  d'autres 
variations  dans  la  disposition  de  ce 
système  de  replis  suspcnscurs  chez 
divers  Heptiles  (c). 

11  est  également  ù  noter  que  les  ap- 
pendices péritonéaux  présentent  chez 
quelques  Vertébrés  des  particularités 


(a)  Rol)ert.  De  HgamtntiM  ventrictUi  liberis  peritonœi  plicit,  Marbourç,  1840  (roy.  Stanniiit  ol 
SMwkl,  Nouveau  Manuel  d'auatomie  comparée,  t.  Il,  p.  tfl). 

(b)  Owon.  Notei  on  Ihe  Anatomy  ofa  Crocodile  {Proceed.  oflhe  Zool.  Soc.,  1831,  t.  I,  p.  139 
«4  169). 

—  Ilartin.  Diiuct'um  of  the  Crooodilus  loplorlivnchus  (Proceed.  oflhe  Zool.  Soc,,  1835,  I.  lU, 
p.  ««9). 

(c)  Uuvernoy,  Additùmi  aux  LeçonM  d'anatomU  comparée  de  CuTÎer,  2*  ^it.,  t.  IV,  S*  partie, 
p.  668  et  sttiv. 
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car  elles  ne  paraissent  pas  avoir  une  grande  importance^  et 
je  me  bornerai  à  ajouter  que  le  mode  d'arrangement  de  Tin- 
testin  dans  la  cavité  abdominale  est  déterminé  en  partie  par 
la  direction  ou  la  grandeur  de  ces  appendices  membraneux, 
en  partie  par  la  longueur  plus  ou  moins  considérable  de  telle 
ou  telle  portion  de  ce  tube.  On  remarque  ù  cet  égard  des  difle- 
Direction  rcuccs  très  nombrcuscs.  Presque  toujours  cependant  la  première 
le  riniMiin.  porliou  de  Tintestin  grêle  constitue  une  anse  plus  ou  moins 
grande  dont  les  deux  bouts  sont  assez  rapprochés,  et  d'ordi- 
naire la  première  portion  du  gros  intestin  remonte  vers  l'esto- 
mac. Quant  au  mode  de  groupement  des  circonvolutions  de  la 
]H)rlion  moyenne  et  terminale  de  Tintestin^  on  peut,  en  général, 
le  rapporter  à  deux  types  :  tantôt  ce  tube  décrit  des  ondulations 
irréguiières  plus  ou  moins  semblables  à  ce  que  nous  avons  déjà 
vu  chez  rhomme;  d'autres  fois  il  s'enroule  en  une  grande  spi- 
rale. Comme  exemple  de  ce  dernier  mode  d'organisation,  je 
citerai  le  têtard  de  la  Grenouille  (1). 


do  itlructuro  d'une  certaine  impor- 
tance. Ainsi ,  chei  PËmissole  com- 
mune M Us^tellusvulgaris)^  ou  trouve 
den  libres  élastiques  en  asseï  grande 
abondance  dans  quelques-uns  de  ces 
replis  sus)HM)seurs ,  et  cliei  la  Poule 
ces  libres  consU tuent  dans  le  nH5sen- 
li^re  un  ri*>eau.  [Vautres  ftils  il  y 
existe  dos  tibits  musculaires  lisses  : 
chez  lu  plu)Kirt  des  Reptiles  et  des 
Ibilracious,  par  exemple,  des  fibres 
de  cette  nature  se  rencontrent  le  long 
des  principaux  vaisseaux  du  mésen- 
tère, el  rayonnent  du  point  d'attache 
dorsal  de  ce  ropli  membraneux  vers 
son  bord  inteslinal.  Celte  disposition 
s'observe  chez  les  Léianls«  les  Tor- 


tues, rOrvet,  les  Salamandres,  In 
Triions,  etc.,  mais  ne  se  voit  pasclifi 
la  Grenouille,  le  Crapaud  et  le  Prolée. 
Enfin  il  y  a  aussi  des  muscles  liiMs 
disposés  en  réseau  dans  le  mésentère 
perforé  du  Gobius  niger  et  dans 
celui  de  divers  Sélaciens,  tels  que  k 
Musiellus  vuîgaris^  le  ScylUum  ft 
le  Squatina  angélus  (a). 

(1)  Ainsi  que  je  Pai  déjà  dit,  les 
Têtards,  dont  le  régime  estessentiel)^ 
ment  végélal,  ont  le  tube  aUmeniairt 
extrêmement  long;  Pinteslin  grêle  es 
constitue  la  plus  grande  partie,  ei 
forme  plusieurs  anses  dont  Tune,  très 
alloagée,  s^enroule  sur  elle-Bénc  (^r 
Chez  le  grand  Têtard  de  la  Goyne. 


—  lUaMl.  Uitt.  iMl.  JlManm,  pi.  «9.  If .  ft  ti  t. 
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C'est  dans  la  classe  des  Poissons  que  les  différences  sont  les 
plus  grandes,  et  chez  quelques-uns  de  ces  Animaux  une  por- 
tion considérable  de  l'intestin,  au  lieu  d'occuper,  conime 
d'ordinaire,  la  région  abdominale  du  corps,  s'avance  dans  un 
prolongement  de  la  cavité  viscérale  qui  est  creusée  entre  les  os 
du  bassin  et  les  muscles  de  la  queue  (1).  Tantôt  l'intestin  est 
presque  droit,  par  exemple  chez  le  Hareng  (2)  ;  d'autres  fois 
il  se  replie  de  façon  à  constituer  une  anse  unique,  mais  très 
longue,  qui  s'avance  au-dessous  de  l'estomac,  jusque  sous 
Tœsophage^  soit  en  ligne  à  peu  près  droite,  comme  cela  se  voit 
chez  le  Brochet  (3),  soit  en  suivant  une  marche  très  sinueuse, 
comme  chez  divers  Cyprins  (ft),  ou  bien  qui  s'enroule  sur 
die-méme  en  arrière  de  ce  dernier  organe,  comme  chez  le 


Dispotilion 
lie  l*iiit€Slin 

Poitfonf. 


appelé  Jakie,  ou  Rana  paradoœa^  les 
taon  de  spire  ainsi  constitués  sont 
extrêmement  nombreui  (a). 

(i)  Cette  disposition  se  voit  chez  les 
Plenronectes  du  genre  Sole.  L*appen- 
dice  de  la  cavité  viscérale  est  situé  du 
c6lé  droit  du  corps,  et  loge  la  majeure 
ptrlie  des  organes  génitaux,  ainsi  que 
la  presque  totalité  de  Pintestin  grêle, 
61  une  grande  partie  du  gros  intestin. 

(2)  Chez  le  Hareng,  Tinteslin  se 
recourbe  un  peu  en  avant,  près  du 
pylore,  mais  ensuite  se  porte  presque 
en  ligne  droite  jusqu*^  Tanus,  qui 
eit  situé  fort  en  arrière  (6).  Une  dis- 
position semblable  se    voit  cliez   le 


Harenguet  ou  Clupea  sprattus  (c),  le 
Clupea  pilchardus  (d),  etc. 

(3)  Chez  le  Brochet  {e),  Tinteslin 
chyliflque,  qui  d'ordinaire  mérite  le 
nom  d'intestin  grêle,  est  plus  gros  que 
rintestin  stercoral,  et  il  forme  la  bran- 
che supérieure  ainsi  que  le  coude 
sous-œsophagien  de  Panse  mentionnée 
d-dessus;  l'intestin  postérieur  se  dirige 
presque  en  ligne  droite  de  la  région 
œsophagienne  à  la  partie  postérieure 
de  l'abdomen,  où  est  situé  Tanus. 

La  direction  de  Tintesliu  est  à  peu 
près  la  même  chez  les  Truites  (/"),  Ut 
Saumon  (^),  etc. 

(ù)  Chez  quelques  Cyprins,  leh  que 


(«)  Home,  Ucturei  on  comp.  Ànat.,  t.  Il,  pi.  iOf . 
(»)  Voyei  Monro,  The  Anatomy  and  Phyiiology  ofFishei,  pi.  i5,  fi(.  3. 
—  Brandt  et  Ratzeburg.  Mediciniêche  Zoologie,  i.  11.  pi.  8,  fig.  1. 

Çc)  RMbke.  Ueber  dtn  Darmkanal  der  Fitche  (BeHrige  %ur  Geichichte  der  Thierwelt,  t.  Il,  el 
SekrifUn  der  naturfortchenden  Gaellichafl  %u  Dantig,  1824, 1. 111,  pi.  i,  fig.  8  e(  9j. 
[é)  Home,  Leçon»  d'anatomxe  comparée,  t.  Il,  f  I.  85,  flg.  S 
{€)  Ralbke,  Op.  cit.,  pi.  1 ,  fig.  1 0. 
— >  Home,  Op.  cit.,  pi.  86. 

^  Milnc  Edwards,  ÉUmenti  de  zoologie,  I.  IH.  p.  246.  flg.  380. 
(/)  Af«Mix  et  Vogt,  Anatomic  des  Salmonttt  pi.  K»  fig*  S* 
{§)  Home,  Op.  cit.,  pi.  95. 
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Blennîe,  ou  se  pelotonne  comme  chez  le  Turbot  (1).  Enfin,  il 
est  aussi  des  Poissons  dont  Tintestin  forme  deux  grandes  anses 
dirigées  en  sens  inverse,  ou  décrit  un  trajet  encore  plus  corn- 
pliqué(2). 


TAblette  (Leuciscusalburnus),  le  tra- 
jet suivi  par  le  tube  inteslinal  est  à 
peu  près  le  même  que  chez  le  Bro- 
chet (a)  ;  mais  chez  une  autre  espèce 
du  même  genre,  le  KoUiDgIe  {Leucis- 
eus  erythrophthalmus)^  l'anse  intes- 
tinale décrit  quelques  sinuosités  (&}, 
et  chez  la  Carpe  carassin,  cette  anse, 
non-seulement  se  recourbe  plusieurs 
fois  sur  elle-même,  mais  s'enroule  au- 
tour de  l'estomac  (c).  Enfin,  chez  la 
Carpe  commune,  l'anse  intestinale 
s'allonge  encore  davantage  et  se  reploie 
deux  fois  sur  elle-même,  de  façon  que 
dans  toute  la  portion  moyenne  de 
l'abdomen,  ce  tube  longe  l'estomac 
six  fois,  et  forme  avec  ce  viscère  et  le 
foie  un  paquet  difTiciie  à  démêler  {d), 
(1)  Chez  le  Turbot  (e),  cette  dispo- 
sition est  plus  simple  que  chez  la 


Plie  (f)  et  chez  le  Blenoie  vivi- 
pare (g). 

(2)  Ainsi,  chez  la  Morue (fc),  le  (aax 
Merlan  ou  Gadus  callarias  (t).  Ha- 
testin,  après  avoir  formé  nne  petite 
anse  antérieure  près  du  pylore,  se  di- 
rige en  arrière  pour  en  constituer  une 
seconde,  puis  revient  près  de  son  point 
de  départ,  et  se  recourbe  de  nouveii 
pour  aller  presque  en  ligne  droite 
jusqu'à  l'anus. 

Due  disposition  semblable  se  voit 
chez  la  Lotte  (;),  la  Perche  (1),  le 
Chaboisseau  ou  Cottus  scorpius  it), 
la  Baudroie  (m),  le  Gymnarcbe  (s\ 
l'Esturgeon  (o).  la  Torpille  (p),  etc. 

Chez  la  Sole,  l'intesUn  forme  den 
grandes  anses  dont  les  quatre  bran- 
ches sont  disposées  à  peu  près  paral- 
lèlement iq). 


(a)  Ralltko,  Ueber  den  Darmkanal  der  Fuche  (loc.  cit.,  yl  i,  fiç.  5). 
{b)  Idom,  ibid.,  \A.  1 ,  fisr.  3. 

(c)  Idem,  ibid.,  pi.  1 ,  fig.  4. 

(d)  Poiil,  AnatomU  de  la  Carpe  (Méinr.  de  l'Acad.  det  icienceit  «733,  p.  203,  \A.  13,  fiç.  t 
H  2;  pi.  14,  Hç.  i  oi  2). 

(e)  RaUikc.  Op.  cit.,  pi.  3,  Çiç.  3  et  4. 

(f)  Idom.  tbid.,  pi.  3,  fig.  1  et  3. 

(g)  Idem,  ibid.,  pi.  3,  fiff.  G. 

—  Caru»  et  Oito,  Tab.  Anat.  comp.  illtutr.,  par»  iv,  pi.  4,  fip.  7. 
(h)  Monro,  The  Stnicture  and  i*hyiiol.  ofFithet,  pi.  22. 

—  Homo,  Op.  cit.,  pi.  90. 

(i)  lUthko,  Op.  cit.,  ni.  4,  fig.  1. 

—  Brandt  et  lUtzeburj;,  Op.  cit.,  t.  II.  pi.  8,  fig.  3. 

—  Caru»  et  Olto.  Tab.  Auat.  comp.  illuitr.,  pars  iv,  pi.  4,  fig.  8. 
(>f  Halhke.  Op.  cit.,  pi.  4,  fiçr.  3. 

{k)  Ciivicr,  Histoire  naturelle  det  Poitionê,  t.  I,  pi.  7,  fig.  1. 

—  Laiirillard,  Atlas  du  Règne  aninuil  de  Cuvier,  Poissons,  pi.  3,  fij.  t  cl  2. 
(/)  Rathke,  Op.  cit.,  pi.  4,  ftg.  4. 

(m)  Home,  Op.  cit.,  pi.  94. 

{n)  Forg  et  Diivernoy.  Ilemarquei  tur  l'appareil  pulmonaire  du  Gymnarchos  niMicw  (imn  en 
triencet  nat..  3»  série,  1853,  t.  XX,  pi.  5,  fiy.  t). 
toi  Home,  Op.  cit.,  pi.  90. 
-  Brandt  el  Ratzeburf;,  Mediciniiche  Zoologie,  t.  H,  pi.  4,  fijr.  5. 

—  AlosMndriiii,  Op.  cit.  (Sovi  Comment.  Acad.  scient,  instit.  BononientiM,  t.  Il,  pi.  14», 
(|>)  Caru«  et  Otto,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  11. 

{q)  Home,  Leçont  d'anaUmie  comparée,  t.  H,  pi.  91. 
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et 

des  Reptiles. 

Dispoiiiioii 

de  rinlestin 

des 

OiseMx. 


Dans  la  classe  des  Batraciens  el  dans  celle  des  Reptiles,  la    DispoMiion 

,.        ..  .    .  iv    ^     *•  '        1        •  •         •*    •  de  rialeslin 

direction  suivie  par  Imtestin  ne  présente  rien  qui  soit  impor-  des  Birtnciem 
tant  à  noter  ici  (1). 

Chez  les  Oiseaux,  Tintestin  forme  toujours  une  première 
anse  dite  duodénale^  qui,  fort  rapprochée  du  pylore  et  fixée  à  un 
mésentère  particulier,  loge  le  pancréas  entre  ses  deux  branches. 
La  portion  suivante  de  Tintestin  ^rêle  est  attachée  au  mésentère 
ordinaire,  et  constitue  une  seconde  anse  qui  est  tantôt  simple 
et  repliée  sur  elle-même,  ou  bien  contournée  en  spirale,  d'au- 
tres fois  complexe  et  subdivisée  en  plusieurs  anses  secondaires. 
Enfin,  une  troisième  portion  de  ce  tube,  pourvue  également 
d'un  mésentère  particulier,  remonte  vers  Tanse  duodénale,  à 
laquelle  elle  adhère,  et  après  avoir  décrit  deux  ou  plusieurs 
coudes,  elle  se  termine  au  gros  intestin,  qui  se  porte  directe- 
ment vers  le  cloaque  (2). 


(1)  Pour  plus  de  délails  sur  la  forme 
el  le  nombre  des  circonvolutions  de 
rintesUn  chez  les  Ucptiles,  je  renver- 
rai  aux  descriptions  que  Duvernoy 
en  a  données  (a).  On  peut  consulter 
aii2>si,  avec  avantage,  les  figures  du 
tube  digestif  de  plusieurs  de  ces  Ani- 
maux publiées  par  divers  auteurs  (6), 
et  j'ajouterai  seulement  que  chez  les 
Chéloniens,  le  gros  intestin  présente 


une  disposition  qui  rappelle  un  peu  ce 
que  nous  avons  dc^jà  vu  chez  THomme, 
car  il  remonte  vers  Testomac  (c)  et 
est  en  rapport  avec  ce  viscère  par  son 
mésentère. 

(2)  Gomme  exemple  des  Oiseaux 
chez  lesquels  chacune  des  trois  anses 
intestinales  est  simple,  je  citerai  le 
Fou  de  Dassan  [Sula  alba)^  que  quel- 
ques auteurs  désignent  sous  le  nom 


(a)  Addiliom  à  la  2*  édition  des  Leçom  d'anatomie  comparée  de  Cuvicr,  I.  Vil,  S*  partie,  p.  301 
et  toiv. 

{b)  Exenipiet  :  La  Salamandre  terrettre  (Porraull,  Mém.  pour  servir  à  l'hutoirc  naturelU  des 
Animaux,  3*  partie,  pi.  IG). 

^-  VAmphiuma  means(i.  Jone»,  Investig.  Chem,  and  Phifsiot,  relative  to  certain  American 
Vertebrala,  p.  i  1  i ,  n^.  iO). 

—  La  Vtpire  (Charas,  Anatomie  de  la  Vipère,  dans  Mém.  pour  servir  à  Vhutoire  naturelU  des 
Ammaux,  par  Perrault,  t.  III,  2*  partie,  pL  01). 

—  la  Couleuvre  à  collier  (Miine  Edwards,  Éléments  de  Zoologie,  t.  III.  p.  905,  tii.  350). 

—  Le  TrigoHOcéphale  fer-de-lance  (Duvernoy,  Fragments  d'anatomie  sur  l'organisation  des 
Serpents,  dans  Ann.  des  sciences  nat,,  I"  série.  1833,  t.  X\X,  pi.  14,  (i;.  i  bis), 

--  Lo  Coluber plicatilis  (Duvernoy,  loc.  cit.,  pi.  11,  fii;.  3). 

—  I^î  Naja  tripudians  (I)uvjînioy,  loc.  cit.,  pi.  13,  fijf.  1  et  2). 

—  L<*  SUllion  (Blaiicliar'i,  Organisation  du  Itégne  animal ,  Ueptili^  âAURlcns,  pi.  19). 

—  le  Crocodile  (Perrault,  Op.  cit.,  3*  partie,  pi.  25). 

—  La  Tortue  bourbeuse,  ou  Cistude  d'Europe  (Bojanus,  Anal.  TestuduUs  europœœ,  pi.  'il 

{c)  Gottwildt,  liemerkungen  A^r  die  Schildkrbten,  pi.  c. 
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Disposition 
do  l'ioloslin 

des 
Maingiifères. 


Dans  la  classe  des  Mammifères»  la  disposition  des  intestins 
se  rapproche  en  général  beaucoup  de  ce  que  nous  avons  déjà 
vu  chez  THomme  (1);  mais  chez  quelques-uns  de  ces  Animaux, 
principalement  parmi  les  Pachydermes  et  les  Ruminants,  on  y 
observe  des  particularités  remarquables  qui  dépendent  de  la 
grande  longueur  qu'acc|uiert  le  côlon  (i). 


(VOie  de  Solan  ;  Panse  dtiodénale  et 
Tanie  moyenne  sont  droites ,  et  la 
U'oisième  anse  est  contournée  en 
spirale  (a). 

Ches  le  GoSland  {Larus  marinus)^ 
l'anse  moyenne  est  beaucoup  plus 
longue  et  enroulée  en  spirale,  tandis 
que  la  troisième  anse  est  de  longueur 
médiocre,  et  seulement  sinueuse  vers 
le  bout  (6).  Une  disposition  analogue 
se  rencontre  chez  le  Corbeau  (c). 

Chez  le  Pétrel  (Procellaria  glacia- 
lis),  l'anse  moyenne  se  festonne  de 
façon  à  constituer  six  anses  secon- 
daires {d). 

Chez  la  Cigogne  à  sac  (C.  argala), 
Tanse  duodénale  est  extrêmement 
longue,  et  l'anse  moyenne  est  subdi- 
visée en  six  grandes  anses  secondaires, 
qui  présentent  beaucoup  de  circonvo- 
lutions; mais  la  troisième  anse  est  peu 
développée  (c). 

Chez  le  Coq,  Tanse  moyenne  est 
irrégulièrement  sinueuse,  et  les  anses 
secondaires  qu'elle  constitue  se  pelo- 
tonnent en  paquet  (/*;. 


Duvernoy  a  décrit  d^ane  manière 
très  détaillée  le  trajet  suifi  par  l'ia- 
testin  chez  un  grand  nombre  d*aatrei 
espèces  d*Oiseaux  {g). 

(t)  Ainsi,  chez  les  Singes  {h),k 
trajet  suivi  par  iMntesUo  est  i  pei 
près  le  même  que  chez  l'Homme. 

Chez  le  Chien,  l'intesUn  grêle  fome 
moins  de  circonvolutions,  et  le  c^ 
est  très  développé  (i*). 

(2)  Chez  le  Cheval  0).  PintesUn  grêle 
après,  s^être  dilaté  ponr  constltaer  la 
poche  duodénale  dont  j  ai  déji  parié 
(page  367),  décrit  sons  le  foie  ooecoor- 
bure  qui  contourne  la  base  du  caecon; 
puis,  après  avoir  passé  horizontale- 
ment derrière  la  grande  artère  mésat- 
térique,  il  devient  flottant  et  forae 
une  multitude  de  petits  replis  oo  cir- 
convolutions. Le  caecum,  dans  lequel 
il  va  aboutir,  est  un  grand  sac  alloagé 
et  recourbé  en  manière  de  crosse,  q« 
occupe  l'hypochondre  droit.  Enfin,  k 
côlon  transverse  forme  une  assc 
étroite  et  très  allongée,  qui  se  porte 
d'abord  en  avant  au-dessus  du  fier- 


(a)  Homr,  Lectures  on  comparative  Anatomy,  l.  Il,  l'I.  100. 

{b)  Idem,  ibid.,  pi.  4  08. 

(c)  Idem,  ibid.,  pi.  107,  Hg.  2. 

{d)  Carus  et  Ouo,  TabuUe  Anatomiam  comparativam  illuêtranta,  pan  iv,  pL  6,  fi(.  ii. 

(«)  Home,  Op.  cit.,  pi.  t09. 

(V)  Milne  Kdwirdt,  Eléments  de  *oologie,  t.  III,  p.  19,  fig.  441. 

Chauveau,  .\iiaiomie  comparée  des  AnivMux  domestiquct,  p.  401,  flg.  ti7. 

(g)  Cuvior.  Lerons  d'anatomie  comparée.  2'  édil.,  l.  VU,  «•  partie,  p.  Î76  el  wiv. 

{h)  Milue  Edward»,  Op.  cit.,  1. 1,  p.  91,  «g.  i9. 

(i)  Voyez  Laurillard,  .Ulas  du  llégne  animal  de  Cuvier,  Mammifùiis,  pi.  5,  fig.  t. 

—  Cliauveau,  Op.  cit.,  p.  38 i,  lu,'.  122. 

—  Gurlt.  Anatomie  des  Pferdes,  pi.  21,  Hg.  2  ;  pi.  30,  etc. 

(;)  Voyo  Cbauvcau,  Anatomie  comparée  des  Àmmaus  ëêm€$Uqu£St  fig*  i  18  d  il 9. 
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i,  —  Au-dessous  de  la  tunique  séreuse;  consliluéc  comme     Tonique 

,     «  .  1  1*  ,  #    .  musculaire 

venons  de  le  voir  par  les  repus  suspenseurs  que  le  peri-  do  rimestin. 
fournit  à  l'intestin,  se  trouve  une  couehc  charnue  qui  se 
ose  de  deux  plans  de  fibres  musculaires  lisses  (l).  Dans 
iD  externe,  ces  fibres  sont  disposées  longitudinalemeiit. 
I  du  plan  profond,  c'est-à-dire  le  plus  éloigné  de  la  tunique 


pois  se  replie  sur  elle-même, 

00  que  son  arc  est  dirigé  en 
et  s*afance   Jusque   vers  la 

IMMtérieore  de  Tabdomen.  La 

1  suivante  de  cet  intestin,  ap- 
e  peUt  côlon  ou  côlon  flot- 
tl  Mispendue  i  un  mésentère 
lier  provenant  de  la  région  lom- 

elle  présente  une  disposition 
M  à  celle  de  Tintestin  grêle,  et 
!  dans  le  bassin,  où  elle  se  con- 
•om  la  forme  d'un  intestin 
k 
i  TÊlépliant,  le  côlon  forme  en 

deux  circonvolutions  qui  res- 
m  i  des  poches,  et  s'étendent 
M  régions  ombilicale  et  bypo- 
,   au-dessous   de   rintestin 


;  le  Bœuf,  la  portion  flottante 
lestln  grêle  n'offre  rien  de  re- 
tbie  quant  à  son  trajet.  Le  cae- 
II  grand,  k  peu  près  cylin- 
et  flottant.  Enfln,  le  côlon,  qui 
ie  pas  à  se  rétrécir  beaucoup, 
une  anse  étroite  très  longue, 
ht  en  spirale,  de  façon  à  décrire 


des  ellipsoïdes,  et  engagée  dans  Té- 
paisscur  du  grand  mésentère ,  au 
bord  duquel  est  suspendu  l'Intestin 
grêle  (a).  Le  côlon  présente  une  dis- 
position analogue  chez  les  autres  Ku- 
minants  (6). 

Ches  le  Lièvre,  le  paquet  formé 
par  les  circonvoluUons  de  l'intestin 
grêle  est  en  majenrc  partie  rejeté  k 
droite  par  suite  de  Pénorme  dévelop- 
pement du  cxcum  et  de  la  première 
portion  du  côlon  (c). 

Ches  le  Morse,  Tintestin  grêle  abou- 
tit au  CKcam  dans  Thypocliondre  gau- 
che, an  lieu  de  s'y  terminer  du  côté 
droit,  comme  d'ordinaire. 

(1)  Ces  fibres  musculaires  lisses  (ou 
non  striées)  sont  très  pâles  et  fusi- 
fornies.  Leur  longueur  varie  de  0<n<n,liï 
à  0nn,22  ;  elles  renferment  un  noyau 
allongé,  et  elles  ofl'rent  souvent,  d'es- 
pace en  espace,  de  petits  renfle- 
ments. Enfin,  elles  sont  disposées  pa- 
rallèlement en  petits  faisceaux  qui, 
entourés  chacun  par  un  peu  de  tissu 
conjoncllf,  se  réunissent  pour  former 
des  rubans  cliarnus  très  grêles  (d). 


:,  Op.  cit.,  pi.  118. 
«nreni,  Op.  cit.,  p.  383,  fig.  Ht.  • 

eapkt  : 

mutm  (Home,  Op.  cit.,  pi.  Hl  cii23). 
I  Chévrf  (Hooif,  Op.  cit..  pi.  1:23). 
I  AntHope$  (lluino,  Op.  cit.,  pi.  lil  l't  125). 
•  Or/*  (Homo,  Op.  Cl/.,  pi.  Ii7.  MH,  ti»,  130,  131,  13i). 
I  Chénuau  (IVrraiilc  Op.  cit.,  i"  |»arlie.  pi.  8.  —  Home,  Op. cit.,  pi.  120). 
yesOaubcnlon,  ilan^  Vlhstoire  des  Mammifères  de  Buflun,  pi.  \)i, 
lUker,  Frai/c'  d  histologie,  p.  448,  Og.  205. 
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séreuse,  sont  transversales  et  annulaires,  de  façon  a  croiser  les 
précédentes  perpendiculairement.  Dans  toute  la  longueur  de 
Finteslin  grêle,  les  divers  faisceaux  constitutifs  de  cette  tunique 
muscqleuse  sont  contigus  entre  eux,  et  forment  autour  de  la 
tunique  interne  de  ce  tube  une  gaine  complète  (t). 

En  général,  il  en  est  de  même  dans  le  gros  intestin,  mais 
(]uel(iuefois  ils  s'écartent  les  uns  des  autres  et  aiTectenl  la  forme 
de  bandes  étroites  plus  ou  moins  espacées  :  chez  THomme,  par 
exemple,  les  fibres  muscidaires  longitudinales  du  gros  intestin 
ne  constituent  que  trois  bandes,  entre  lesquelles  les  parois  de 
ce  canal  se  dilatent  dans  tous  les  sens,  de  manière  à  produire 
des  boursouflures  disposées  en  séries  longitudinales  (2).  Lo 
mode  de  confonnation  analogue  se  remarque  chez  la  plupart  des 
Mammifères  omnivores  (3}^  ainsi  que  chez  quelques  herbivore 


(!)  Il  est  à  noter  que  les  fibres 
loogitodioales  oMaqneot  sor  la  ligne 
de  joociion  de  rinlesUn  i^r^  arec 
le  meunière»  et  qne  la  couche  for- 
mée fxir  leur  rvanioQ  est  iKaucoop 
plus  mioce  que  celle  constituée  par  les 
libres  circulaires  de  cette  portion  du 
canal  digestif. 

C'i)  Ces  trois  rubans  mnscolaires,  que 
qiKlqui's  anatomisles  désignent  sons 
le  nom  de  liyainents  du  cvloHy  com- 
mencent k  la  ba:se  de  Tappendice  ver- 
miculaire  et  restent  distincts  jusque 
daus  le  voisinage  du  rectum  ^a).  Sur 
le  caeaim  et  dans  prezKlue  toute  la 
longueur  du  cùloo,  il  existe  par  con- 


séquent, trois  rangées  de  bonnoo- 
flures.  Cette  disposition  ne  commeoct 
à  se  manifester  chez  le  fœtus  que  vfn 
le  septième  mois  de  la  Tie  intra-oié- 
rine,  et  elle  n^est  encore  que  peu 
marquée  chez  Tenfant  nouvean-oé. 

(3)  Chez  les  Singes,  le  gros  iotesui 
est  généralement  pourvu  de  ceiiolo 
ou  boursouflures,  à  peu  près  comme 
chezTHomme  (6),maischezquelqof» 
espèces  le  œcum  est  lisse  (c). 

Chez  le  Maki  mocooo  «  les  bour- 
souflures ne  sont  bien  naarquées  q«c 
dans  le  caecum  et  dans  la  portk« 
adjacente  du  côkm  (d)  ;  mais  cbci  le 
Maki  ¥ari  (e;,  elles  sont  à  peine  iidt- 


VJ   \o\tM  Bo<MVvry.  .tJMltiMi^r  d<  l'Hommie,  L  V.  pt.  31. 

—  BofM«>.  Urv<j  et  B«au.  Àtlé^  «r'<iMal<MU<  étxn^iirt  ducorfêkmmmim,  i,  tll,  |4.  li  hi  c: 
1 4  ter. 

*è)iL\<m^  :  Le  C.ikkon  (l*aubcntou.   ii»mi  Y UutiHrc  uélmrtiU  de*  Mmmaûfèrcs  |*ar  B^ft*- 
cJii.  iu-»S.  [4.  4yV.  li;.  \f. 

—  Le  Jhjol  .[►wKtiU'o.  lix.  i-.*.,  F*.  410.  ^.  i}. 

—  Le  *i'iyat<j  J^km.  ioc.  c;.'..  k'-  *'^I'  ^-  -.- 

—  le  LwtU  (Ueni.  Uk\  ou'..  \l.  444.  li^f.  i). 

.c    K\itui»*  :  îe  PétiiS  -DjoKtiloo.  Uk.  lU..  pL  4iT^ 
il  Vo>ei  Dadbvukw.  ;*»*.  cU.,  (L  4ôV. 
^>  Ijcai,  iè%à.t  il.  401. 
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lels  que  le  Cheval  (1)  ;  mais  (*hez  les  Mammifères  carnassiers, 
les  Ruminants  et  les  Cétacés  proprement  dils,  le  gros  intes- 
tin ne  présente  pas  de  renflements  semblables  (2).  Les  bour- 
souflures manquent  aussi  chez  les  Vertébrés  des  autres 
classes. 

S  7.  —  Une  couche  mince  de  tissu  conionctif,  analogue  à     Tonique 
celle  que  nous  avons  vue  sur  Testomac,  unit  la  tunique  muscu-  »••  »'»■««»• 


qaées,  et  chez  les  Tarsioi-s  ces  renfle- 
ments manquent  complètement. 

Clicz  les  Galéopitlièques  et  chez 
diTcrs  Rongeurs,  le  caecum  et  le 
commencement  du  côlon  présentent 
aussi  des  boursouflures  nombreuses 
et  très  développées  (a)  ;  mais ,  en 
général,  k  quelque  dislance  de  son 
origine ,  ce  dernier  tube  devient 
finiformément  cylindrique  et  res- 
semble alors  beaucoup  à  Tintestin 
grêle  (6).  Quelquefois  les  dilatations 
ne  dépassent  pas  la  ligue  de  jonction 
du  C2ecum  avec  le  côlon  [C). 

On  trouve  quelques  dilatations  ana- 
logues dans  les  piirois  du  gros  In- 
testin chez  les  Chauves- Souris  Trugi- 
%ures. 

J)  Chez  les  Solipi'des,  les  boursou- 
flures ^ont  nombreuses  et  très  dis- 
tinctes dans  Icœcuni  et  dans  toute  la 


longueur  de  la  grande  anse  repliée 
du  côlon,  malselles  manquent  dans 
le  petit  côlon  {d). 

Chez  les  Rhinocéros ,  ces  renfle- 
ments se  voient  très  nettement  dans 
toute  la  longueur  du  caecum  et  de  la 
double  anse  Tormée  par  le  côlon  ascen- 
dant et  transverse  («). 

Chez  le  Cochon,  le  caecum  est 
pourvu  de  trois  séries  de  boursou- 
flures et  le  côlon  en  offre  deux  rangées 
dans  toute  sa  longueur  ;  mais,  chez  le 
l^abiroussa,  il  n'existe  pas  de  renfle- 
ments de  ce  genre  (/"). 

Chez  le  Daman,  le  caecum  est  éga- 
lement partagé  en  cellules,  mais  par 
deux  bandes  charnues  seulement. 

Chez  les  Siréniens  ou  Cétacés  her- 
bivores,  le  gros  intestin  présente  aussi 
des  boursouflures. 

(2)  Le  gros  intestin  est  également 


(a)  Exemple  :  le  Lagoinyt  (!'. 11185,  Sovœ  ipeciet  quadrupedum  e  nrdine  Clirium,  pi.  4  B,  fi(.  1 , 
i^ft  14). 

{bi  Exemples  : 

—  1^  Ltêvre  ^DiiuWnton.  Op.  cit.,  \>\.  92  cl  93,  fip.  3). 

—  Ia'  Hat  d'enti  on  Campagnol  amphibie  (Daubeiilon,  loc.  cit.,  pi.  1 12). 

—  L«'  Campûgtiol  de»  prin  (l*alU».  Op.  cit.,  pi.  17,  fij;.  18). 

—  Le.  Hamster  (Daulirnton,  loc.  cit.,  pi.  272,  H\;.  i). 

—  1^  Hnt'Taupe,  ou  Spaltix  typhlus  (l'ailas,  Op.  cit.,  pi.  9,  fig.  13). 

—  I.e  (U>chon  d'/nrfe(I)aubciiioij,  loc.  cit.,  pi.  14S,  lijj.  1). 

—  La  Marmotte  (l>aul>eiilui),  loc.  cit.,  pi.  177). 

Ia'  Porc-éfJic  (INTraiilt,  Op.  cit.,  2'  parli*',  [il.  42). 
(r)  Exemple  :  V Agouti  (l)aiibenlon,  loc.  cit.,  pi.  197). 
{d)  Nt»yei  Cl»au\«au,  Op.  cit..  Hç.  11t>. 

—  Gurlt,  Anatomie  des  l'ferden,  pi.  1 5.  fig;.  1  et  2. 

(e)  Owcn,  On  the  Anat.  of  the  Indian  Hhinoceros  i  Trans.  of  the  Zool.  Soc.,  I.  IV,  pi.  1). 

(f)  Vrolik,  liechrnhes  d'anatnmie  comparée  sur  le  liabirusta,  pi.  5,  fif.  2  (.V.  *Vr6.,  l.  X). 

VI.  25 
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Icnso  (le  rinfestin  A  la  muqueuse  qui  tapisse  intérieurement  oe 
canal  (1). 

Celte  dernière  membrane,  dont  la  surface  libre  esl(K*cnpé« 
par  une  couche  de  tissu  utriculaire  à  cellules  cylindracm 


dépourvu  de  boursouflures  chez  les 
Éléphants,  mais  il  en  existe  dans  le 
côlon  (a). 

Chez  les  Mammifères  Insectivores 
et  carnivores,  le  côlon  est  lisse  (6;,  et 
lorsquMl  existe  un  caecum  distinct, 
celte  portion  du  gros  intestin  est 
également  d<^pourvue  de  boursou- 
flures (c). 

diez  les  Tatous,  le  gros  intestin  est 
lisse,  mais  le  caecum  est  hilobé  {d). 

Les  Rats  (e)  et  les  autres  Rongeurs 
carnivores  ont  aussi  le  gros  intestin 
lisse.  Du  reste,  les  boursouflures  man- 
quent tout  à  fait  ou  presque  complète- 
ment chez  plusieurs  Mammifères  du 
même  ordre  dont  le  régime  est  essen- 
tiellement végétal  :  par  exemple,  chez 


rËcureuil,  le  Mulot  (/*),  les  Gerboi- 
8<^^  {9)*  l'Hélamys  (h)  el  le  Myopo- 
tame  coTpou  (1). 

Les  boursouflures  manquent  ou  ne 
sont  qu'à  peine  indiquées  chez  ks 
Marsupiaux  (;)  et  les  Monotrètnes  (k). 

J'ajouterai  que  M.  O'Bierne  désigne 
sous  le  nom  de  sphincter  supérieur, 
les  faisceaux  musculaires  circulaim 
de  la  partie  supérieure  du  rectum  q«i, 
chez  PHomme.  sont  plus  c!éveloppéi 
que  les  faisceaux  adjacents,  et  il  a  6É 
remarquer  que  dans  lYtat  ordinaire 
cette  portion  de  Tintestin  est  contractée 
de  façon  à  cmpéclier  le  passage  dci 
matières  fécales  et  leur  accumulatioa 
dans  le  voisinage  de  Panus  {t), 

(tj  C'est  cette  couche  que  les  anciens 


(a)  Camper,  Description  anatomique  d'un  Éléphant,  pi.  8,  fiçr.  2. 

(^)  Exemple»  :  l.e  Chien  (voyez  V Atlas  Un  Règne  anmal  de  Cuvier,  MAMMiFfcREs,  p|.  5,  fiy.  I  . 

—  L^  Loup  (Daubcnton.  loc.  cit.,  pi.  lOi,  fiç.  i). 

—  Le  Chat  (Daubcnton,  loc.  cit..  pi.  G9,  û^.  i). 

—  La  Chauve-Souris  nnctule  (Dauhonton,  loc.  cit.,  pi.  iC4). 

—  La  Taupe  (Daubcnton,  loc.  ft(.,pl.  457,  fig.  I). 

(r)  Exemple  :  le  Phoque  (Daubcnton,  loc.  cit.,  pi.  iOl»;  —  Carus  el  Otto,  Op.  cit.,  pî.  0.  ti/  t?L 

(d)  AlciiMndrini.  Cenni  suU'onatomia  del  Dattpo  [Hem.  dell'Accad.  délie  êcirme  delVinstiiult 
di  Rologna,  i8ri(),  l.  VII.  pi.  i  i,  fiç;.  1  oi  5). 

(e)  Voyei  Daubcnton,  loi\  cit  ,  \\.  15-2,  fiç;.  2  et  3. 

-  Rymcr  Jones,  art.  Kodentia  (Tod.1'8  Cyclop.  o(  Anat.  and  Phytiol.,  l.  IV,  p.  3H9,  fif.  iT3 . 

(f)  Daubenlon,  Inc.  cit.,  pi.  130. 

(g)  Palla?.  0/).  cit.,  pi.  2.'»,  fij--.  2. 

(/j)  Calori.  Sulla  struttura  dell'  Ifclamys  c»(er{\ccad.  délie  icieme  iellmititutô  ifi  iï/OOfM. 
1«5l,  l    V.  pi.  3,  lii;.  14). 

(t)  Lcirboullci.  Soies  pour  strvir  à  l'anatomie  du  Coipou  {li*^m.  de  la  Soc.  drkist.  lut  et 
Strasbourg,  l.  III,  pi.  2,  lig.  «4). 

(j)  Exnnplc*  : 

—  La  Sarigue  (Daubcnton,  loc  cit.,  pi.  253,  fijf.  2). 

—  Le  Phalanger  (iJaubcnton.  loc.  cit.,  pi.  202,  Cig.  1  et  2  ;  —  Quoy  cl  GainuH,  Vtftfi  * 
l'Astrolabe,  MAMUiFÈriKS.  pi.  18.  il;:.  3). 

—  Le  Koala  (Owcn,  an.  Mau^itialia,  in  Todd's  Cyclop.  of  Anat.  and  Physiùl.,  I.  Ul  p  »i. 
fig.  12«J). 

{k)  Savoir  :  VOrnilhorhyuqiie  (Mcckcl ,  Ornithoryiuhi  paradoxi  ëetcripiio  anmUmat*  H  '. 
fur.  i  )^ 

—  L'Krhidné  tUu«y  l'I  Gainiard,  Op.  cit.,  [d.  si,  lig.  3). 

{l)  O'BeirnP,  Sew  Yiewt  of  the  Proccfs  of  nrfecntiou,  etc.,  1833. 
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molles  et  lurgides  (1),  est  le  siège  de  deux  phénomènes  phy- 
siologiques très  importants  :  elle  est  le  principal  instrument  à 
l'aide  duquel  l'absorption  des  aliments  s'effectue,  et  elle  con- 
court à  la  production  des  agents  chimiques  destinés  à  opérer  là 
digestion  de  ces  matières.  Aussi  présente- t-elle  certaines  dis- 
positions particulièresqui  sont  propres  à  augmenter  son  aptitude 
à  remplir  l'une  et  l'autre  de  ces  fonctions.  Il  est  facile  de  com- 
prendre que,,  si  toutes  choses  sont  égales  d'ailleurs,  son  action 
absorbante  doit  être  d'autant  plus  puissante  que  la  surface  par 
laquelle  cette  tunique  perméable  est  en  contact  avec  les  matières 
étrangères,  offre  plus  d'étendue,  et  par  conséquent  nous  pou- 
vons prévoir  qu'un  des  moyens  employés  par  la  Nature  pour 
perfectionner  la  structure  de  l'intestin  sera  le  développement 
de  plis  ou  d'autres  prolongements  de  la  muqueuse  dans  l'inté- 
rieur de  ce  tube.  L'activité  sécrétoire  de  cette  membrane 
s'accroîtra  également,  si  certaines  parties  de  sa  surface  s'en- 
foncent an  contraire,  de  façon  ù  constituer  des  fossettes  ou  des 
tubes  où  le  tissu  épithélique,  se  trouvant  protégé  du  contact  des* 
corps  étrangers,  peut  se  développer  librement. 

En  effet,  la  muqueuse  intestinale  présente  ces  deux  genres  de  Vihuiei,  «m 
modifications,  et  l'on  y  observe,  d'une  part,  des  replis  saillants. 


anatomistes  appelaient  la  membrane 
nerveuse  des  intestins,  et  que  Helvé- 
tias  a  désignée  sous  le  nom  de  mem- 
brane aponévrotique  (a). 

(1 }  Cbez  quelques  Vertébrés  infé- 
rieurs,  répitbélium  de  Tintestin  est 
pourvu  de  cils  fibratiles  ;  mais  cette 
disposition  est  exceptionnelle,  bien 
qu'elle  ait  été  constatée  chez  le  Petro- 
myzon  Planer i  et  chez  Pembryon  de 


quelques  Poissons  de  Tordre  des  Pla< 
giostomes  (6).  Elle  existe  aussi  cliez 
le  Poulet  nouveau-né,  et  elle  y  persiste 
dans  une  portion  des  caecums  pendant 
quelques  semaines  (c);  mais  chez  Ta- 
dulte  on  n'en  trouve  aucune  trace,  et 
Ton  peut  poser  en  règle  générale  que 
la  muqueuse  intestinale  des  Animaux 
de  cet  embranchement  est  dépourvue 
de  cils  vibratiles. 


(a)  HehétiuK,  Observation*  anatomiques  tur  la  numtnrane  interne  tUt  intestins  grêles,  etc. 
{Mém.  dr  l'Acad.  des  tcieiicn,  1721 .  p.  305). 

(h)  leydiç:,  Anatomisch-hutologische  Untermchungen  ûber  Fitche  und  ReptUiefi,  p.  18). 

{€)  Eberth,  Utber  die  Flimmerepithel  imDarm  der  VOgel  {Zeitschrifl  fur  wissensck.  Zoologie^ 
iftôO,  t.  \,  p.  373). 
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OU  même  des  prolongements,  soil  foliacés,  soit  filirormes, 
qui  flottent  dans  la  cavité  digestive,  et  qui  sont  connus  sous  le 
nom  de  villosités;  d'autre  part,  des  organiles  glandulaires  qui 
sont  creusés  dans  son  épaisseur,  et  qui  débouchent  à  sa  sur- 
face. Nous  examinerons  successivement  ces  différentes  espèces 
d'instruments  physiologiques. 

§  8.  —  Chez  les  Poissons,  la  tunique  muqueuse  de  Tintestin 
ne  donne  que  rarement  naissance  a  des  villosités,  mais  elle 
présente,  en  général,  beaucoup  de  rides  ou  de  replis  lamelleiix 
dont  la  disposition  est  souvent  très  remarquable  (1).  Chez  les 
Poissons  osseux,  ces  prolongements  sont  d'ordinaire  dirigés 
longitudinalement  et  plies  en  zigzag,  ou  même  reunis  entre 
eux  par  des  brides  transversales,  de  fiiçon  à  circonscrire  un 
vaste  système  de  petites  fossettes  pariétales  ou  alvéoles,  et  quel- 
quefois le  bord  libre  de  ces  replis  est  frangé  (2).  Ils  s  amoin- 
drissent vers  la  tin  de  l'intestin  grêle,  et  en  général  n*exislenl 


(1)  Chez  quelques  Poissons,  tels  que 
la  Morue  et  le  Lieu  {Gadus  poUa- 
chius),  la  surface  interne  de  Tlntesiin 
est  presque  lisse. 

(2)  Gomme  exemple  des  Poissons 
dont  la  tunique  muqueuse  intestinale 
présente  une  multitude  de  replis 
interceptant  des  aréoles  polygonales, 
je  citerai  la  Perche,  les  Trigles  et  les 
Anguilles.  Chez  la  C^rpe,  les  fossettes 
pariétales  ainsi  constituées  sont  très 
profondes  et  simulent  un  réseau  à 
mailles  très  fmes. 

Les  franges  marginales  de  ce  sys- 
tème de  replis  sont  très  visihies  dans 
la  seconde  portion  de  Tinteslin  du 
Bar  ;  elles  sont  encore  plus  dévelop- 
pées chez  le  Brochet. 

Chez  quelques  Poissons  osseux.  Il 


y  a  des  valvules  conni ventes  bieo 
caractérisées,  c*est-à-dire  des  repib 
permanents  et  transversaux  de  la  tn- 
nique  muqueuse  :  par  exemple,  rbei 
r Alose  et  le  Hareng.  On  trouve  aussi 
de  grands  replis  de  ce  genre  dans  b 
seconde  portion  de  l'intestin  do  Sao- 
mon  (a). 

Pour  plus  de  détails  relatlvemeti 
aux  particularités  que  présentent  \n 
rides  ou  replis  de  la  muqueuse  intes- 
tinale dans  les  difTérentes  espèce 
de  Poissons,  je  renverrai  an  graod 
ouvrage  de  Cuvier  et  Valendeoncs  sm 
Thistoire  naturelle  de  ces  aninMux,  fi 
aux  additions  faites  par  Duvemoy  h  b 
seconde  édition  des  Leçons  (Tanaiomii 
comparée  de  Cuvier  (t.  VII,  2*  partie, 
p.  330  et  suiv.). 


{a)  Home,  Ueturet  on  Comparative  Anatomy,  t.  U,  pi.  95. 
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plus  dans  le  gros  intestin.  Enfin,  l'entrée  de  cette  dernière  por- 
tion du  tube  digestif  est  presque  toujours  garnie  d'un  gros  bour- 
relet ou  repli  circulaire,  qui  constitue  une  valvule  destinée  à 
s'opposer  au  retour  des  matières  fécales  vers  Testomac. 

Chez  les  Poissons  cartilagineux,  ainsi  que  chez  un  petit  nom- 
bre de  Poissons  osseux,  la  disposition  des  replis  de  la  tunique 
muqueuse  de  l'inteslin  est  beaucoup  plus  remarquable.  En  effet, 
chez  lu  plupart  de  ces  Animaux,  cette  membrane  donne  nais- 
sance à  un  grand  prolongement  comparable  a  un  ruban  qui 
serait  adhérent  aux  parois  du  tube  par  son  bord  externe,  et  en- 
roulé en  hélice.  L'espèce  de  rampe  ainsi  constituée  occupe 
presTjue  en  totalité  la  largeur  du  canal,  et  s'étend  dans  toute  la 
portion  moyenne  de  l'intestin.  Le  nombre  de  tours  de  spire 
qu'elle  présente  varie  suivant  les  espèces,  et  il  est  facile  de 
comprendre  que  sa  présence  doit  allonger  beaucoup  le  trajet 
suivi  par  les  matières  alimentaires  dans  leur  chemin  vers 
l'anus  (1). 

Enfin,  chez  quelques-uns  de  ces  Poissons,  la  valvule  spirale 


(i)  Chez  la  Raie  commune  (a),  ainsi 
que  chez  la  Torpille  (6),  la  valvule 
spirale  est  très  développée  ;  elle  s'é- 
tend JuMiu'à  Taxe  du  tube  intestinal  et 
i^nroule  d'une  manière  fort  serrée. 

La  disposition  de  cette  hélice  mem- 
braneuse est  à  peu  près  la  même  chez 
presque  tous  les  Squales  (c). 

Le  môme  mode  de  conformation  se 
rencontre  chez  les  Spatules  (d). 

Chez  TEsturgeon,  il  y  a   un  repli 


spiral  dans  la  portion  terminale  du 
gros  intestin,  mais  il  n'est  que  médio- 
crement développé  {ej. 

Chez  le  Polyptère  bichir,  dont  Tin- 
testin  se  rend  en  ligne  droite  du  pylore 
à  Tauus,  il  existe  aussi  dans  ce  tube  une 
\alvule  spirale  qui  en  occupe  presque 
toute  la  longueur  (/*)•  Dans  le  sillon 
délimité  par  cette  rampe,  la  mem- 
brane muqueuse  présente  aussi  des 
réticulations. 


(a)  Uowo,  The  Structure  and  Phytiol.  ofFUhet,  pi.  0,  fig.  1 . 

{k)  Voy«K  Savi,  Étude»  anatomique»  tur  la  Torpille  (dans  MaUeucci,  Traité  éleetro-phjftM.  dêi 
Autmaux,  pi.  2). 

•—  CaroA  et  Oilo.  Tab.  Anat.  comp.  illusir.,  pan  iv,  pi.  4,  ûg.  0). 

(e)  Feirault.  Description  anatomiqiu  d'un  lienard  marin  {Mém.  pour  servir  à  l'kist.  net,  des 
Ànèmaujr,  1"  partie,  pi.  10). 

{d)  Alb.  \Vn(^er,  De  Spatulariarum  auatome,  fi^'.  4.  Berlin,  1848. 

(e)  Carn\  et  Otto.  Op.  cit.,  pi.  4.  fif?.  ii. 

*f)  J.  Muller,  L'eber  den  tiau  dir  Ganoiden  {Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin  potw  1844,  p(.  6, 
ég.  1). 
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dont  je  viens  de  parler  est  remplacée  parmi  grand  repli  longi- 
tudinal qui  s'enroule  horizontalement,  de  façon  à  représenter 
un  cylindre  qui  serait  suspendu  dans  la  cavité  intestinale  par  uo 
de  ses  côtés,  et  cet  appendice  loge,  dans  I  épaisseur  de  son  bord 
libre,  les  gros  vaisseaux  mésentériques  (1). 
PI'*  La  disposition  de  la  tunique  muqueuse  de  l'intestin  chez  les 

««>«       Balraciens  est  à  peu  près  la  même  que  chez  les  Poissons  osseux. 

et  Balncieof .  '  *■ 

Chez  les  espèces  inférieures,  elle  présente  des  plicatures  longi- 
tudinales et  onduleuses  qui  se  réunissent  entre  elles  sous  divers 
angles;  mais  chez  les  Crapauds,  on  trouve  dans  la  partie  anté- 
rieure de  l'intestin  des  replis  transversaux,  et,  chez  les  Gre- 
nouilles, on  y  remarque  quatre  groupes  de  rides  en  zigzag,  qui 
latéralement  s'unissent  entre  eux  par  leurs  sommets. 
p«*  Chez  les  Reptiles,  les  plicatures  n'offrent  rien  de  particulier; 

I  b  muqueuse  i  '  r  r 

ches  en  général,  elles  sont  longitudinales  et  ondulées.  ËnOn,  elles 
se  réunissent  souvent  entre  elles  de  façon  à  constituer  dans 
rintestin  grêle,  un  réseau  à  mailles  plus  ou  moins  fines  (2).  Il 


(1)  Ce  mode  d'organisation  a  été 
conslalé  d'abord  chez  le  Marteau  ou 
Zygœna  tudes  (o),  et  chez  une  espèce 
de  Squale  que  M.  Valenciennes  a  dési- 
gnée sous  le  nom  de  Galeus  thalassi- 
nus  {b)  ;  mais  elle  se  retrouve  aussi 
chez  les  Squales  desgenres  Carcharias, 
Scoliodon  et  Galeocerdo  (c).  Duver- 
uoy  qui  a  fait  connaître  la  disposition, 
curieuse  des  vaisseaux  mésentériques 


dans  rintérieur  du  bourrelet  marginal 
de  cette  valvule  lougitudinale,  compara 
celle-ci  à  un  mésentère  intérieur  [>l. 

Chez  la  grande  lamproie.  Il  tihtt 
aussi  dans  Tintestln,  au  milieu  de  beaa- 
coup  de  petits  replis  longitadimni,  ii 
gros  bourrelet  dont  la  structure  f>t 
analogue  h  celle  de  la  lame  enroulév* 
dont  je  viens  de  parler  («}. 

(2)    Dans  quelques   Saurieu».   i^ 


(a)  Meckel,  Anatomiê  comparée,  i.  Vil,  p.  578. 

-  ttuvcrnoy,  .Sur  qiulqius  parliculariUt  du  système  satiguin  abdominal  et  du  casul  êhmih- 
taire  de  plusieurs  Poissons  cartilagiiuux  {Ann.  des  sciences  nat.,  i*  série,  1835,  t.  EU.  p.  i*i 
l»l.  il.  fïg.  5.  0  «l  7). 

(b)  Celte  espèce,  que  Duvt>rn<»y  considère  cooime  nouvello.  est  probablameni  le  Tkalëtmrttf  ^ 
vulpecula.  Val.,  décrit  [mr  Mùtler  et  Henle  {S^stematische  Beiehreibw%§  éer  PU^ttstomn. 
1».  ai). 

(c)  Owen,  Lectures  on  ihe  Conp.  Anat.  and  Ph^siol,  ofthe  Vertebr,  Animait,  p.  i39. 
{d)  EKcmplo  :  le  Tkalassinus  iDuvemoy,  Op.  cit..  pi.  10.  fti;.  %  ei  3). 

(e)  Mii^endie  et  Desmuulins,  Sote  sur  l'atiatomie  de  la  Lamproie  {Journal  et  pkftiti»f  M  é» 
Magendio,  \%ii,  t.  Il,  p.  ii9). 

—  Kalhk<^,  Anatomitcfi'pliysiohxjisrhe  U'merkungen  (Meckers  DeuUehes  Archiv  fur  édf^- 
sioloiie,  lHi3,  (.  VIU,  p.  48). 

—  Duvemoy,  Op.  cU,  (Annales  des  sciences  nat.,  i*  série,  I.  111.  p.  i78i. 
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est  seulement  à  remarquer  que  chez  quelques-uns  de  ces  Ani- 
maux, il  existe  dans  le  gros  intestin  des  prolongements  cloison- 
naires  de  la  tunique  muqueuse  qui  divisent  ce  tube  en  deux  ou 
même  en  plusieurs  compartiments  bien  distincts  (1). 

Dans  la  classe  des  Oiseaux,  la  muqueuse  intestinale  est  sou- 
vent plissée  de  la  même  manière  (2) ,  et  il  arrive  parfois  que 


DUpoailioi 
nmqneoN 

cJies 
les  Oiaetus 


rides  de  la  muqueuse  intestinale  sont 
peu  développées  :  chez  les  Iguanes, 
par  exemple  ;  mais  en  général  les  replis 
de  cette  membrane  sont  très  nom- 
breux et  ondulés  ou  en  zigzag.  Ciiez 
le  Caméléon  ordinaire,  leur  bord  libre 
est  frangé,  et  chez  les  Crocodiliens  ils 
constituent  dans  la  portion  moyenne 
de  rintestin  grêle  un  réseau  à  mailles 
profondes. 

En  général,  chez  les  Chéloniens, 
les  plicatures  de  la  tunique  muqueuse 
constituent  aussi  dans  la  première 
portion  de  Tinteslin  grêle  un  réseau 
à  mailles  fines. 

Gliez  les  Ophidiens,  les  plis  longi- 
tudinaux forment  d'ordinaire  de 
larges  feuilles  froncées  comme  des 
manchettes  et  parfois  frangées  sur  le 
bord  (a).  Dans  quelques  espèces,  il  y 
a  aussi  dans  la  seconde  portion  de 
rintestin  des  valvules  circulaires,  par 
exemple  dans  la  Vipère  commune. 
Chez  les  l'y  thons,  les  valvules  conni- 
ventes  sont  nombreuses  vers  la  fin  de 
Tiotesiin  grêle  et  dans  le  gros  intestin. 

(1)  Cette  disposition  a  été  observée 
cliez  plusieurs  Serpents.  Ainsi,  chez 
le   Crotale,  rintestin  grêle  est  séparé 


du  gros  intestin  par  une  valvule  cir- 
culaire, et  ce  dernier  se  compose  de 
deux  portions  réunies  entre  elles  à 
angle  droit  et  délimitées  intérieure- 
ment par  un  repli  membraneux  (6). 
Chez  le  Sepedon  hœ mâcha  tes  il  existe 
aussi  un  bourrelet  circulaire  â  la  fin  de 
rintesiin  grêle,  et  le  gros  intestin  est 
subdivisé  en  plusieurs  portions  par  au- 
tant de  cloisons  transversales  qui  ne 
laissent  qu'un  passage  étroit  entre  les 
poches  ainsi  délimitées.  Une  disposi- 
tion analogue  se  voit  chez  le  Dispho- 
lidus  Lalandiide  Duvernoy  (c). 

(2)  Meckel  a  décrit  et  hguré  chez 
plusieurs  Oiseaux,  tels  que  les  Étour- 
neaux,  les  Mésanges,  les  Sittelles,  les 
Pluviers,  ce  mode  d'organisation  de 
la  muqueuse  intestinale,  dont  les  plis 
longitudinaux,  très  serrés  les  uns 
contre  les  autres,  sont  disposés  en 
zigzag  (rf). 

Comme  exemple  d'Oiseaux  dont  la 
muqueuse  intestinale  forme  des  plis 
lamelleux  continus,  je  citerai  aussi  la 
Grue  commune.  Dans  Panse  duodé- 
nale,  ces  prolongements  constituent 
un  réseau  de  cellules  polygonales,  dont 
le  bord  libre  est  frangé  de  ûlameuts 


(«)  l*ar  exemple,  chex  VOrvet  (Meckel,   IJeber  die  viUota  d€$  Mtntchen  une  âni^  ThUre 

{DcuUrhf*  AreUiv  fur  die  l'hyxioloyie,  18lî».  l.  V,  |.I.  \.  fij,'.  20). 
(6)  Cu>ier,  Uçons  d'anatomie  compan'e,  t.  iV,  i*  partie,  p.  325. 
(<!)  l>uvernoy,  Fraijments  d'anatomie  sur  l' organisation  des  Serpents  (Ann.  des  science*  nat., 

iHy.i,  i.  XXX.  pi.  a,  fijr.  3>. 

(d)  Meckel,  Op.  cU.  {Ueutsclies  Archiv  fiir  die  Physiologie,  1810,  I.  V,  p.  i7i,  pi.  4,  fif.  12 
à  17). 


lamniifcret. 


39^2  APPAREIL    UIGËSTIF. 

les  bords  (lu  réseau  ainsi  constitué  sont  frangés  (1).  .Maiselioz 
d'autres  espèces,  les  prolongemenls  laniclleux  sont  remplacés 
par  des  filaments  cylindriques  ou  foliacés  qui  sont  serrés  les 
uns  contre  les  autres,  et  constituent  une  sorte  de  velouté  (2). 
11  est  également  a  noter  que  cette  disposition  s'observe  dans  le 
gros  intestin  aussi  bien  que  dans  Tintestin  grêle,  et  que  dans 
les  appendices  csecaux  la  Uuiique  muqueuse  se  développe  par- 
fois en  une  sorte  de  rampe  spirale. 

§  9.  —  Une  disposition  fort  analogue  à  celle  que  nous  venons 
de  rencontrer  chez  la  plupart  des  Vertébrés  inférieurs  se  voit 
chez  quelques  Mammifères:  ainsi,  chez  plusieurs  Cétacés,-  la 
muqueuse  intestinale  présente  beaucoup  de  plis  longitudi- 
naux (S),  et  dans  d'autres  espèces  du   même  ordre,  ces 


très  fins;  dans  le  milieu  de  l*ansc 
moyenne,  les  plis  constituent  des 
lames  longitudinales  très  fines,  à  l)ord 
entier,  et  disposées  en  zigzag  avec 
beaucoup  de  régularité;  enfin,  dans 
le  gros  intestin,  ou  trouve  des  plis 
transversaux  très  serrés  el  réunis  de 
distance  en  distance,  de  façon  à  cir- 
conscrire des  cellules  Irrégulières. 

Le  second  mode  d'organisation  de 
la  muqueuse  intestinale  se  voit  très 
bien  chez  le  Cygne.  D.ms  les  d(Mix 
branches  de  Tanse  duodénale,  cette 
tunique  est  revêtue  d'une  sorte  de 
duvet  composé  de  filaments  très  fins. 
Vers  la  fin  de  Tintestin  grêle,  ce 
velouté  est  interrompu  d'espace  en 
espace  par  des  plis  subdivisés  en 
papilles;  enfin,  dans  le  rectum,  les 
filaments  sont  remplacés  par  des  pro- 
longements  foliacés   et  terminés  en 


pointe,  qui  sont  rangés  transversale- 
ment et  pressés  les  uns  contre  les 
autres  (a). 

Dans  quelques  espèces,  o.i  ren- 
contre une  structure  intermédiaire  4 
ces  deux  formes  externes,  mais  fii 
général  les  prolongements  muqiifiii 
sont  foliacés  ou  tuberculeux  plutôt  qiif 
lamelleux. 

Du  reste,  il  existe  à  cet  égard  d< 
nombreuses  variations  suivant  le» 
espèces,  et  pour  plus  de  détails*  f»i 
peut  consulter  les  leçons  d'anatomif 
comparée  de  Cuvier  (t.  VII,  2*"  partK, 
p.  269  et  suiv.). 

(1)  Cette  disposition  a  été  fignrtf 
par  Meckel  chez  le  Courlis  (6). 

(2)  Par  exemple,  chex  le  Coq,  I* 
Perdrix  et  le  Pigeon  (c). 

(3)  Chez  le  Marsouin,  la  tunique 
muqueuse   présente  plusieurs  Ur^ 


{a)  Cuxior,  Lnyns  li'aualonuc  LOinpan'C,  I.  Vit,  -•  |»arlic,  |».  ^2di. 
(6)  Mccktil.  loc.  cU.,  \\.  4,  fi^.  il. 
(c)Ideiu,  tbid.,  1*1.  4.  fig.  1  à  7. 
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prolongements  sont  reliés  entre  eux  par  des  plis  transversaux, 
de  façon  à  eonslituer  un  système  de  grandes  cellules  dont  le 
fond  est  subdivisé  en  alvéoles  par  d'autres  rides  de  môme 
nature  (1). 

Ënfm,  chez  quelques  Animaux  de  cette  classe,  la  tunique 
interne  de  l'intestin  donne  naissance  à  un  nombre  considérable 
de  grands  plis  simples,  mais  transversaux  (2),  qui  sont  connus 
des  anatomistes  sous  le  nom  de  valvules  connivcnlcs{2f).  C'est 


Valvule» 
conniveitlc 


plis  longitudinaux  plus  ou  moins 
ftinneux,  qui  sYtendent  dans  presque 
louie  la  longueur  de  rintestin  (a). 

(1)  Hunier  a  fait  connaître  Texis- 
lence  de  ce  mode  d'organisation  chez 
THypéroodon,  où  les  grandes  cellules 
ainsi  constitm^es  sont  dirigées  oblique- 
ment en  arrière  et  agissent  à  la  manière 
des  valvules  pour  s'opposer  au  reflux 
des  matières  contenues  dans  rintestin. 
Dans  le  gros  intestin,  il  n'y  a  que  des 
rides  adventives  (//).  M.  Escliricht  a 
décrit  une  disposition  analogue  chez 
le  Bfilœna  boops  ou  Kyphobalœna  (c). 

Chez  le  Cachalot,  les  valvules  con- 
niventes  sont  très  grandes,  obliques, 
souvent  continues  de  façon  à  constituer 
nne  rampe  spirale,  et  reliées  entre 
elles  par  de  petits  plis  longitudinaux 
de  la  tunique  muqueuse  (dj. 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  le 
Tamanoir,  le  gros  intestin  présente 


des  rides  longitudinales  un  peu  obli- 
ques, qui  s'enchevêtrent,  et  qui  sont 
reliées  entre  elles  par  de  petits  replis 
transversaux  (e), 

(2)  Ainsi,  chez  rOrnitliorhynque,  il 
existe  dans  presque  toute  la  longueur 
de  rintestin  grêle  une  foule  de  replis 
circulaires  qui  sont  serrés  les  uns 
contre  les  autres  ;  vers  le  commence- 
ment du  gros  intestin,  ils  deviennent 
obliques  et  sont  bientôt  remplacés  par 
des  replis  longitudinaux  if). 

Comme  exemple  des  Mammifères 
ayant  dans  Pinleslin  grêle  quelques 
valvules  conui ventes,  je  citerai  aussi 
PÉléphant  {g).  Chez  les  Gliameaux, 
rintestin  grêle  présente  intérieure- 
ment quelques  plis  transversaux,  et 
dans  le  côlon  il  y  a  des  plis  longitu- 
dinaux. 

(3}  Ce  nom  leur  a  été  donné  par  un 
anatomisie  hollandais  du  xvii'  siècle, 


(a)  Hunter,  Obtervatumê  tur  la  structure  et  l'icotiomu  des  Baleines  {Œuvres,  t.  IV,  p.  460). 
(ft)  Idem.  loc.  cit.  {Œuvres,  t.  IV.  p.  400) 

—  Eschrichi.  Zoologitrh-nnatomisch-phytiologische  Untersuchungen  ûber  die  nordisehen  Wall- 
tkUrt,  pi.  <i,  fitr.  \  et  i). 

—  Eudes  l)c«lonffchampii,  liemarques  %oologiques  et  anatomiques  sur  rHypéroodon,  p.  13 
{Mémoires  de  la  Société  linnéenne  de  Normandie,  t.  VII). 

(r)  Eschriclil.  Op.  cit.,  pi.  3.  fig.  'à. 

(d)  Jackfton,   Ihssection  of  a  Spennaceti  Whale,  etc.   {Itoston   Jouni.  of  Mat.  Hist.,  t.  V, 
p.  U3;. 

^e}  Cuvicr.  Op.  cit.,  l.  VII.  2*  parlie.  p.  457. 

(f)  Meckt'l.  Orntthorhynchi  paradoxi  descriptio  unatoinica,  p.  45,  pi.  7,  lig.  13  à  16. 

i§)  Cuvier,  Leçons  d'anatonùé  comparée^  l.  VII,  i*  partie,  p.  âtfO. 


mk 
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Val^e 
ilëo-OBcale. 


chez  l'Homme  que  ces  prolongements  cloisonnaires  sont  le  plus 
développés.  En  général,  ils  commencent  à  se  montrer  vers 
Texlrémilé  supérieure  de  la  seconde  portion  du  duodénum,  cl 
dans  la  portion  terminale  de  cet  intestin,  ainsi  que  dans  le  jé- 
junum, ils  se  succèdent  très  régulièrement  à  des  distances  de 
6  à  8  millimètres;  plus  bas  dans  le  tube  digestif,  ils  s  éloignent 
davantage  entre  eux,  et  dans  la  portion  terminale  de  Tiléon  ils 
cessent  d'exister  (1).  Ceux  qui  sont  le  mieux  constitués,  fuiil 
com|)létoment  le  tour  deTinlestin,  et  peuvent  presque  se  recon- 
naître par  leur  bord  libre;  mais  la  plupart  sont  plus  courts  et 
n'occupent  que  la  moitié  ou  le  tiers  de  la  circonférence  de  ce 
tube.  Il  est  aussi  à  noter  qu'ils  se  renversent  avec  la  même  faci- 
lité en  haut  et  en  bas,  qu'ils  renferment  dans  leur  épaisseur 
beaucoup  de  ramuscules  artériels,  veineux  et  lymphatiques; 
enfin,  que  le  tissu  conjonctif  qui  réunit  leurs  deux  feuillets  con- 
stitutifs est  très  lâche,  mais  qu'ils  ont  une  existence  permanente 
et  qu'ils  ne  s'effacent  pas  quand  l'intestin  est  distendu. 

§  10.  — La  ligne  de  démarcation  entre  l'intestin  grêle  et]e 
gros  intestin  est  en  général  occupée  par  un  repli  analoj^iie, 
mais  dont  la  disposition  est  telle,  qu'il  remplit  les  fonctions  d'une 


Tb.  Kerckring,  et  dérive  du  mol  latin 
connivere^  qui  signifle  cliynoter  ou 
fermer  à  demi  (o).  Cet  au  leur  ne  fut 
cependant  pas  le  piemier  à  faire  con- 
uaUre  l'ekislence  des  valvules  conni- 
ventes;  elles  avaient  été  décrites 
précédemment  par  Fallope  et  quelques 
autres  analomisies  (6). 

(1)  M.  Sappey  a  compté  environ 
600  valvules  conni ventes  dans  la  pre- 
mière moilié  de  Tintestin  grêle  de 
rtlomme,  et  de  200  à  250  dans  la  se- 
conde moilié  de  ce  tube  ;  en  sorte  qu'il 


évalue  à  800  ou  900  le  nombre  total  d< 
ces  replis.  L5  où  les  valvules  sont  k 
plus  abondantt  s,  elles  doublent  la  luo- 
gueur  de  la  surface  interne  de  Pintes- 
Un,  mais  dans  Tiléon  elles  ne  Tèug 
mentent  que  d'environ  un  dixième,  l'tf 
suite  de  Pexistence  de  cette  multilude 
de  valvules,  retendue  de  la  surface  dt* 
la  tunique  nmqueus€  de  rinteslin  grfle 
est  presque  égale  à  celle  de  U  sorfKt 
extérieure  du  corps,  et  peut  être  eu* 
luéc  à  environ  10,000  centimètres 
carrés  (c). 


\n)  Kerèkrinp,  Spi'^iUgium  anatomicum,  4070,  p.  85. 

{b)  FaUopo,  Observatiorus  anatomicœ,  1501,  p.  105. 

(c)  Sappey,  Traité  d'anatomie  tUâcriptivet  t.  Ul,  p.  434  ei  mîv. 
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soupape,  et  s'abaisse  pour  laisser  descendre  les  matières  en 
mouvement  dans  le  tube  alimentaire,  mais  s'oppose  a  leur 
retour  vers  l'intestin  grêle  (1).  Gel  organe,  qui  porte  le  nom  de 
valvule  iléo-cœcale  (2),  manque  chez  quelque^  Vertébrés  (3), 
et  varie  quant  à  sa  forme.  Chez  l'Homme,  il  se  compose  princi- 
palement d'un  grand  repli  en  forme  de  croissant  qui  s'applique 


(1)  Pour  constater  le  jeu  de  cette 
falvule,  il  suffit  dlnsufller  le  gros 
iolestin  par  TaDus,  car  elle  s'oppose 
au  passage  de  Pair  dans  Piléon.  Celte 
expérience  a  été  faite  pour  la  pre- 
mière fois  par  Fabridus  d'Acquapen- 
dente  en  1618  (a).  Si  Ton  pousse  de 
Teau  dans  le  cscun>  par  le  côlon,  on 
voit  aussi  que  le  liquide  ne  peut  pas 
pénétrer  dans  Tiléon,  et  que,  plus  la 
pression  exercée  ainsi  contre  la  valvule 
iléo- caecale  est  considérable,  plus  la 
clôture  de  celle-ci  devient  exacte, 
jusqu'à  ce  que  les  parois  de  Tintestin 
se  rompent  sous  Teflort  ainsi  exercé. 

(2)  Quelques  auteurs  appellent  ce 
repli  la  valvule  de  Bauhin ,  parce 
qu'ils  supposent  que  lanatomiste  de 
ce  nom  avait  été,  comme  II  le  prétend, 
le  premier  à  le  faire  connaître  (6); 
mais  la  découverte  de  cet  organe 
appartient  en  réalité  à  Varole,  qui  Ta 
décrit  sous  le  nom  d'opercule  de  l'i- 
léon (c).  En  1719,  Morgagni  en  donna 
une  nouvelle  description,  qui  fut  en- 


suite complétée  par  Winslow  et  par 
Albinus  {d). 

(3)  Il  n'existe  aucune  séparation  de 
ce  genre  entre  les  deux  portions  de 
l'intestin,  non-seulement  chez  les  Lam- 
proies, mais  aussi  chez  divers  Poissons 
osseux,  tels  que  la  plupart  des  Cy- 
prins, l'Athérine  sauclet  et  l'Acan- 
thure  hépate  ;  mais  la  plupart  des 
autres  Poissons  ont  une  valvule  iléo- 
caecale  circulaire  ou  même  infundi- 
buliforme. 

Cette  valvule  manque  chez  le  Cra- 
paud et  le  Pipa,  tandis  que  chez  les 
Tritons,  les  Grenouilles  et  les  Rai- 
nettes (e),ellc  est  bien  constituée. 

Elle  est  rarement  bien  développée 
chez  les  Oiseaux. 

Elle  fait  aussi  défaut  chez  un  petit 
nombre  de  Keptiles,  par  exemple  les 
Ameiva  et  laSitane  (/),  ainsi  que  chez 
quelques  Mammifères,  tels  que  le  Ithy- 
tina  (^),  le  Phoque  commun  {h)  et 
les  Martres  (i).  Chez  la  Sarigue,  elle 
est  rudimcntaire. 


(a)  FabriciiM  d'Aciiuapendenla,  Opéra  omnia,  p.  142. 

(»)  Bauhin,  Theatr.  Anal.,  1605,  p.  lil. 

(c)  Varole,  Anatomiœ,  tive  dt  renolutiom  corporiê  humani,  lib.  lII,  cap.  m,  p.  09  (459). 

{d)  Moipiçni.  Advfnaria  anatomica,  III,  anima<W.  9,  10.  11,  13  et  13. 

{ej  Voy«i  Carus  et  <)tlo,  Tab.  Annt.  comp.  iUiittr.,  par«  iv,  pi.  5,  fi|f.  3. 

—  Winslow,  Kxpotition  anatumique  de  la  tlruct.  du  corp»  humain,  173i,  p.  517. 

—  Albinus,  De  valvula  coli  {Acad.  anat.t  l.  I,  lib.  ll,  cap.  xi). 

(f)  Cuvicr,  Uçona  d'anatoinie  comparée,  l.  VU,  2*  partie,  p.  301, 

(g)  Slcller,  Ihatert.  de  Bestiis  marinit  (Swa  comment.  Aca%.  Pêtrop.,  t.  Il,  p.  313). 
(h)  Meckel,  Anatomie  comparée,  t.  VIII,  p.  709. 

—  AlbcM^,  fteitrdge  %ur  Anatomie  und  Physiologie  der  Thiere,  p.  iO. 
it)  itockel,  Op.  cit.,  p.  709. 
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contre  l'ouverture  de  Kiléon  (1).  Chez  quelques  Manimiléres, 
il  est  constitué  par  un  rebord  circulaire  qui  entoure  rorifiee 
de  Tinlestin  grêle,  et  s'avance  un  i>eu  dans  le  gros  intestin  (2;. 
Enfin,  chez  quelques  Reptiles,  ce  dernier  mode  d'organisation 
s  exagère  en  quelque  sorte,  car  Tintestin  grêle  se  termine  \m 
un  prolongement  infundibuliforme  qui  s'avance  dans  la  cavité 
du  caecum  (3). 

Il  est  aussi  à  noter  que,  chez  quelques  Mammifères,  le  cae- 
cum est  subdivisé,  soit  par  des  replis  circulaires  (4),  soit  par 
une  valvule  .spirale,  et  parfois  aussi,  une  disposition  analogue 
se  remarque  dans  le  côh)n  (5). 


(1)  La  meilleure  manière  d'étudier 
la  disposiUon  de  cet  appareil  val  vu- 
laire  consiste  à  insuffler  la  portion  su- 
périeure du  gros  intestin  et  la  partie 
adjacente  de  Tiléon,  puis  à  dessécher 
cette  préparation,  et  [à  découper  une 
partie  des  parois  du  cxcum,  de  façon 
à  y  pratiquer  une  sorte  de  fenêtre  en 
face  de  rorifiee  de  Tiléon.  Celui-ci 
occupe  répaisseur  d'un  des  compar- 
timents qui  divisent  la  cavité  du 
cscum  en  cellules  pariétales,  et  res- 
semble h  une  fente  horizontale  (a).  La 
lèvre  supérieure  de  Touverture  ainsi 
disposée,  ne  s'avance  que  peu,  et  on 
la  désigne  quelquefoi:}  sous  le  nom 
de  valvule  iléo-colique  ;  mais  la  lèvre 
inférieure  qui  constitue  la  valvule 
iléo-c2ecale  proprement  dite  est  très 
large,  et  son  bord  adhérent  est  semi- 
circulaire.  Ces  deux  replis  se  ren- 
contrent par  la  face  supérieure  de 
leur  portion  marginale,  de  façon  à 
former   un  angle   très  aigu  dont   le 


sommet  est  dirigé  en  dehors  dans 
Tintérieur  du  cscuro.  Leurs  commis- 
sures se  prolongent  un  peu  sur  la 
portion  adjacente  des  parois  de  Hn- 
testin,  sous  la  forme  de  deux  brides 
que  Morgagni  a  appelées  les  freins  oa 
rênes  de  la  valvule  iléo-caecale  (6). 

(2)  Cette  disposition  s'observe  chex 
le  Chien  et  quelques  autres  carnas- 
siers. Elle  est  très  commune  chez  les 
Poissons. 

(3)  Cette  sorte  d'invagination  de  U 
portion  terminale  de  l'intesUn  grék 
dans  le  commencement  du  gros  intes- 
tin est  très  marquée  chez  le  Scinquf 
Schneidérien  (c). 

(U)  Par  exemple  chez  la  Marmotte. 
Chez  la  plupart  des  Rongeurs,  la  cavité 
du  caecum  ne  présente  au  contraire  oi 
divisions,  ni  anfractuosités. 

(5)  Ainsi,  diez  les  Lièvres,  k 
C£cum  est  garni  intérieurement  d'une 
valvule  spirale,  et  des  plis  de  b 
muqueuse    divisent  une  porUoo  da 


(a)  Vuyex  Bonri^'cry,  Traité  ^  Vatnatomu  dt  VHoimiu»  l.  V,  i>l.  29,  fi^.  i  .  cl  |4.  30. 
—  Bonaiij>,  Brocii  et  beau,  AtUu  d'atiatomie  detvriptive,  t.  lU,  pi.  13,  fig.  4. 

(b)  MorifMgiii,  Advers.  anat.,  ill.  animadv.  13. 

(c)  Cuvier,  Uçom  d'aruitotnie  comparét,  U  IV,  2*  i»rlic,  p.  3ii. 
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§11.  —  Les  villosités  dont  la  tunique  muqueuse  de  l'in- 
testin se  garnit  souvent^  contribuent  davantage  à  augmenter 
réiendue  de  la  surface  absorbante  constituée  par  les  parois 
de  cette  portion  du  tube  alimentaire  (1).  Ces  prolongements 


ViUMitéj 
de  rinlMl] 


c6lon  en  plusieurs  rangées  de  cellules 
régulières. 

Chez  beaucoup  d*aulres  Hongeui^, 
le  côlon  est  contourné,  de  façon  à 
former  plusieurs  tours  de  spire,  et 
sa  tunique  muqueuse  estgarniede  plis 
obliques.  Ce  mode  d*organisation  se 
voit  dans  les  genres  Hamster,  Campa- 
gnol, Lemming,  Spalax  et  Bathyer- 
gue. 

U  existe  des  plis  transverses  perma- 
nents dans  le  gros  intestin  des  Four- 
miliers, de  TÉlépliant,  du  RhinocéroF. 


(i)  En  1562,  Fallopc  signala 
Pexislence  des  villosités  de  la  tunique 
Interne  de  IMnteslin  (a);  en  1721,  llel- 
vétins  en  fit  Tobjet  de  recherches  nou- 
velles (6),  et  vers  la  fin  du  siècle  der- 
nier, ainsi  que  de  nos  jours,  plusieurs 
autres  anatomistes  ont  étudié  d'une 
manière  plus  approfondie,  soit  la  con- 
formation générale,  soit  la  structure 
intime  de  ces  organilcs  (c). 

Pour  observer  la  disposition  géné- 
rale des  villosités,  il  faut  placer  une 
portion  de  la  tunique  muqueuse  dans 


(a)  Pallopii  ObiervalUmfi  aiiatomicœ,  15C2,  p.  105. 

{b)  Haivëliu»,  Obtervatioru  anatomiqtut  »ur  la  membraiu  interne  des  inteitint  gréUt,  appelée 
membraju  veloutée,  etc.  (Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  \lii,p.  301). 

(c)  Liebcrkiihn.  Dissertatio  anatomico-physiologiea  de  fabrica  et  actione  viUorum  inte^tinorum 
tenuium  hominis.  Amsterd.,  1700. 

—  Blettbnd,  Vasculorum  in  inteslinorum  tenuium  ttinicis  subtiUoris  anatomes  opéra  dete- 
gendorum  descrtptio.  Utreclil,  4797. 

—  Hed\vi{r.  Diiquis.  ampullularum  LieberkûhniiphysicO'microscopita.'L\[t6ix,  1 797. —  Berner' 
kunçen  ùber  die  Darmtotttn  {Beitrdge  fUr  die  Zergliedcrungskunst,  1800,  t.  Il,  p.  51). 

—  Rndolphi.  Kinige  Beobacht.  ûber  die  Darmzotten  iHeirt  Àrchiv  fur  die  Phystol  ,  1800, 
1.  IV.  p.  63).  —  Ueber  die  Darmtotten  {Anatomisch-physiologische  Abhandlungen,  18o2,  p.  39 
et  Ruiv.). 

—  Ma»ca(rni,  Prodroma  délia  grande  anatomii,  pi.  C,  fig.  23  îi  S5. 

—  Meckel,  Ueber  die  Yillosa  des  Meuschen  und  einiger  Thiere  {Deutsches  Archiv  fur  die  Phy- 
Biologie,  1819,  t.  V,  p.  103  cl  suiv.,  et  Journal  compléin.  du  Dictionn.  des  sciences  médicales, 
I.  VII,  p.  209). 

>-  Burirer,  VUlorum  intestinalium  examen  mieroscopicum.  Haie,  1819. 

—  Doellinger,  De  vasis  sanguiferis  quœ  villis  intestinarum  tenuium  hominis  brutorumque 
in sun t.  Vlumch,  1828. 

—  Hcnle,  Symbolœ  ad  anatonùam  villortim  intestinalium.  Berlin,  1837. 

—  Lautb,  Mémoire  sur  divers  points  d'anatomie.  —  Sur  les  artères  des  villosités  intestinales 
{Mémoires  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Strasbourg,  1830,  t.  I,  p.  14). 

—  Todd,  Lectures  on  the  Anatomy  and  Physiology  of  the  Intestinal  Canal  {London  Médical 
Ca%ette,  1842). 

—  GoixUir,  Oti  the  Structure  of  the  Intestinal  Mlli  in  Manand  certain  Animais,  etc.  (Edinb. 
new  Philos.  Journal,  1843,  t.  XXXIII,  p.  165,  et  Anat.  and  Pathol.  Observations,  1843,  p.  4  el 
«ûv.). 

—  Lacaiicliie.  Mémoire  sur  la  stnicture  el  le  mode  d'action  des  villosités  intestinales  (Comptes 
rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  1843,  t.  XVI,  p.  1125).  —  Etudes  hydrotomiques  et  microçra- 
phtqftes,  1844,  p.  47  rt  ^uiv. 

—  Gniby  el  Delafond.  Résultats  des  recherches  faites  sur  l'anatonUe  et  les  fonctions  des  vUlo- 
Htés  intestinales,  etc.  {Comptn  rendus  de  VAcad.  des  scieneet.  1843, 1.  XVI,  p.  1194). 


aflhrieni  df$  formes  très  Tarifes,  nais  on  peut  les  rapporter  a 
detix  types  princtfmn  :  les  uns  «ont  cylindriques  et  digitiformes, 
îmmdfjnné^  ou  coniques,  les  autres  plus  ou  moins  foliacés; 
et  fiarmi  ces  derniers  il  en  est  qui  établissent  le  passage  entre 
les  viilosf  tés  bien  caractérisées  et  les  plis  interrompus  dont  je 
vieitt  de  prier. 

Chez  THomme  et  les  Mammifères  qui  s  en  rapprochent  le 
pins  par  la  structure  de  leur  tube  digestif,  les  villosilés  ne 
m  rencontrent  que  dans  Tinlestin  grêle.  Uans  le  duodénum, 
elles  sont  [lour  la  plupart  lamelleuses  et  plus  ou  moins  contour- 
nées, mais  dans  le  jéjunum  et  I  iléon  elles  sont  généralement 
coniques  ou  cylindriques.  Leur  nombre  est  immense,  et  elle» 
sont  si  serrées  entre  elles,  qu'elles  donnent  à  la  timique  mu- 
queuse qui  les  porte  une  apparence  tomenteuse  ou  veloutée  (1). 
Chacun  de  ces  appendices  microscopiques  est  revêtu,  comme 
le  reste  de  la  tunique  muqueuse,  d'une  couche  épithélique 
composée  de  cellules  à  peu  près  cylindriques  (2),  et  leur  partie 
centrale  est  formée  d'un  tissu  conjonctif,  en  apparence  horao- 


de  Tean,  et  en  eiaminer  la  surface 
libre  à  Paide  d'une  forte  loape  ou  d'un 
microscope  à  long  foyer  dont  le  pou- 
voir aropUGant  linéaire  est  d>nviron 
30  à  50. 

(1)  Chez  THomme,  les  Tlllosilés 
commencent  à  se  montrer  sur  le  cOté 
droit  de  la  valvule  pylorique,  et  on  les 
retrouve  jusque  sur  le  bord  libre  de 
la  valvule  iléo-caM:ale.  Elles  occupent 
les  valvules  conniventes  aussi  bien 
que  les  intervalles  que  ces  replis 
clolsonnalres  laissent  entre  eux.  Leur 
longueur  (ou  hauteur,  est  en  général 
d'environ  i/2  millimètre,  mais  il  en 
est  qui  n'ont  pas  tout  à  fait  ~  de  mil- 


limètre et  d'autres  ont  jusqo*i  0"*.S. 
Celles  dont  la  forme  est  cyUodriqiK 
ont  un  diamètre  égal  k  environ  k  tien 
de  leur  longueur.  Enfin  celles  qui  soai 
lamelleuses  ont  souvent  1  mniinctre 
et  même  1"",5  de  large.  Dau  le  dmh 
dénum  et  le  jéjunum,  elles  sont  ph» 
nombreuses  que  dans  riléoa.11.  Sàpptj 
pense  qu'en  moyenne,  il  en  eùie  U 
par  millimètre  carré,  et  fl  érûmt  ï 

Mal 


plus  de  10  millioiis  le 
de  ces  appendices 
l'ensemble  des  iulesii»^ 
Chez  les  vieillards,  ib  soat 
partie  atrophiés  (6). 
(2)  En  traitant  de  V 


(a)  Sappey,  Traité  d'anatotnit  dfscnptire,  l.  III,  i*  partie,  p.  140. 
ib)  NaiaU»  Guilloi,  lltcherrhet  anattmi^wi  tvr  la  mtmbrmm  - 
{l'KJTérùnce,  1887,  p.  165). 
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renfermant  des  cellules  arrondies,  un  réseau  très  riche 
isseaux  sanguins  (1),  et  des  fibres  nnusculaires  lisses  qui,' 
contractanl,  déterminent  leur  raccourcissement  (2).  Enlin, 


j*ai  déjà  eu  Poccasion  de  parler 
ceUules  épithéliques  et  d'en 
amnatire   la  structure  (voyei 
.  399). 

Les  vaisseaux  sanguins  des 
Ss  sont  tellement  nombreux, 
ir  les  préparations  anatomi- 
itn  injectées,  la  substance  de 
longements  semble  être  entiè* 
formée  par  un  lacis  vascu- 
).  Cette  disposition  élait  parfai- 
bien  connue  de  Lyonnet,  car 
rouve  représentée  dans  une  gra- 
lédite  exécutée  par  cet  habile 
liste  et  envoyée  par  lui  à  Réau- 
bjet  rare  et  intéressant  que  j*ai 
en  18/ii,  à  la  vente  delà  biblio- 
4*Audouin.  En  général,  chaque 
i  reçoit  au  moins  /i  ou  5  arté- 
|iii  se  terminent  par  de  nom- 
t  arcades  capillaires  dont  les 
es  &e  réunissent  en  un  réseau 
t  aboutissant  à  un  tronc  central 
illbre  considérable.  Quelques 
Istes  ont  pensé  que  les  vaisseaux 
is  s'ouvraient  au  sommet  des 


villosités,  mais  cela  n'est  pas  (6);  et  si 
les  liquides  contenus  dans  leur  inté- 
rieur s'écliappent  souvent  au  dehors, 
c'est  seulement  par  inûltration  à  tra- 
vers le  tissu  de  ces  appendices  qui  est 
très  perméable.  D'autres  ont  cru  que 
quelques-uns  de  ces  vaisseaux  débou- 
chaient dans  la  cavité  lymphatique 
centrale  (c). 

Ci)  Lacauchic,  en  étudiant  les  villo- 
sités intestinales  cliez  les  Animaux 
vivants  ou  morts  depuis  peu  d'instants, 
observa  les  mouvements  qui  déter- 
minent ie  raccourcissement  et  la  dé- 
formation de  ces  appendices  (d). 
MM.  Ciruby  et  Delafond  constatèrent 
de  leur  côté  le  même  phénomène  (e), 
qui  parait  être  dû  à  la  présence  d'une 
couche  mince  de  libres  musculaires 
lisses  dont  M.  13riicke  a  reconnu 
l'existence  autour  du  canal  lympha- 
tique central  des  villosités  (/*).  M.  Sap- 
pey  a  révoqué  en  doute  l'existence  de 
ce  tissu  contractile  {g)  ;  mais  les  obser- 
vations de  M.  DrQcke  ont  été  confir- 
mées par  M.  Kulliker  et  M.  Brinton(^), 


lierkùlm,  IHssfrt.  anatomico-physiologica  de  fabrica  et  actione  viUorum  inteitinorum 

homiiiiê.  Arasterilam,  1700,  p.  3,  pi.  i,  â  et  3. 

«laoïl,  Yaiculorum  in  intestinorum  Unuium  tunieii  tubtilioris  anatomes  opéra  ûtte- 

hdescrifitio,  1797,  (1.  2. 

tttinfrer,  Ite  vatii  sanguiferis  quœ  villii  intettinorvm  tenuinm  iiominit  brutorumque 

ionicli.  IK^K,  fii,'.  4  à  7. 

likshank,  Auafnmie  des  viiisseaux  absorbants,  Irad.  par  I^elit-Rndet,  1737.  p.  39  et  •iiir. 

bcrkùlin,  Df  labrua  et  actione  t'illorutn,  1700,  p.  9.  ' 

'4Mictiic,  Mtm.  sur  la  xtrut  ture  et  le  mode  d'action  des  vUlotitét  inteitinaUt  {Comptes 

le  VAiad.  des  si  uni  es,  1843,  t.  XVI,  p.  1125).  —  Études  hydrotomiques  et  mierofra- 

p.  51. 

ibj  el  Delafond,  Hésullnts  des  recherches  faites  sur  Vanatomie  et  les  fonctiom  des  vUlo- 

îMlinales  {Comptes  remlun  de  l'Acad.  des  sciences,  1S43, 1.  XVI,  p.  1194). 

kke,  Veber  cm  m  dir  Dnrmschleimhaul  aufijefundcnes  Muskelsystem  {Sittungtberichl 

lier  Wisscnxchaften.  Wi.-n,  1851,  l.  VI,  p.  214). 

;>pey,  Op.  cit.,  l.  lit,  i-  parti<.',  p.  158. 

Qiker,  KUments  d'histologie,  p.  45«. 

inlon,  art.  Stomach  and   Intk;4tim!  (TchKIs  Cyclop.,  sufplém.,  p.  354,  fifi^.  2G3  et  t64). 
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leur  axe,  comme  j'ai  eu  déjà  occasion  de  le  dire  (1),  est  occupé 
par  une  cavité  cylindrique  ou  renflée  en  forme  d*ampoule  vers 
le  bout,  et  constituant  l'une  des  racines  du  système  des  vais- 
seaux chylifères.  Quelques  analomistes  ont  cru  voir  à  l'extré- 
mité des  villosités  un  oridcc  en  communication  avec  ce  canal 
central,  mais  rien  de  semblable  ne  me  paraît  exister  (2). 

Chez  (]uelques  Mammifères,  surtout  parmi  les  grands  Car- 
nassiers, les  villosités  sont  beaucoup  plus  allongées  que  chez 
THomme  (3);  mais,  chez  d'autres,  elles  manquent  plus  ou 
moins  complètement,  et  sont  remplacées  par  des  prolonge- 


(1)  Voyez  lomc  IV,  page  539. 

J'ajouterai  que  quelques  physiolo- 
gistes ont  cru  avoir  constaté  que  pen- 
dant le  travail  de  la  digestion,  les 
villosités  se  dépouillent  de  leur  épi- 
thélium  {a)  ;  mais  dans  l'état  normal 
ce  phénomène  ne  se  produit  pas  (6), 
et  la  dénudation  de  ces  appendices, 
qui  a  été  observée  dans  quelques  états 
pathologiques  (c),  est  en  général  le 
résultat  d'altérations  cadavériques. 

(2)  Voyez  lome  IV.  page  539. 

(o)  Ainsi,  cliezrOurs,  les  villosités, 
dont  la  forme  est  cylindrique,  sont 
longues  de  G  ù  8  niillimOires  [d). 
Chez  le  Chien,  elles  sont  très  grêles, 
allongées   et  .serrées  entre  elles  [e). 


Chez  la  Loutre,  elles  sont  encore  pi» 
longues  (/),et  Ton  en  tronvc  jusqu'au 
rectum  ig).  Cliez  les  Souris,  elln 
sont  courtes  et  aplaties  [h),  Chn  * 
le  Porc -Épie,  elles  ont  la  fnrnf 
dVcailles  étroites  et  pyramidales  (r, 
et  chez  PÊcureuil  elles  soot  repréKt- 
tées  par  des  prolongements  foliacés 
à  bords  frangés  {j).  Enfin,  chez  h» 
Rhinocéros,  elles  sont  cylîndriqae 
vers  le  bout  de  Tiléon:  mais,  daas 
le  jéjunum,  la  membrane  muquew 
est  couverle  de  prolongement^  ItinH- 
leux  dont  les  bords  sont  divisés  «f 
lanières,  et  près  de  Testom^c  r\k 
donne  naissance  à  beaucoup  de  la- 
melles triangulaires  (A). 


(a)  GooU.^ir,  Op.  cit.  {Edinb.  new  l'hiloê.  Jatim.,  t8i3.  t.  XXXlll,  p.  iGô). 

{b)  I^enneil.  On  the  Inleshnal  Vtlli  (Monlhly  Journal  of  Médical  Scienet,  lft&2.  t.  XIV.  |>  iCZ 

(Cl  Boehni.  l'eber  die  kranke  I^rmschleimhaut  in  der  Miatiscl.en  ChoUra,  ÎHW. 

—  Maniii.  liecherches  ihicrotcopique*  svr  la  mvquevse  de*  intestins  de*  malade*  aVetnUe* 
choléra  [Annale*  française*  et  étrangère*  d'anatoihie,  1838,  t.  Il,  y.  3t9,  |>1.  *J). 

{d\  Cuxier,  Leçon*  d'unalomie  comparée,  l.  IV,  i*  partie,  p.  234. 

{e)  Meckel.  Op.  cit.  {I)eut*che*  Archiv  fUr  die  Vhy*iologie,  l.  V,  pi.  ?,  U^.  5  el  H'. 

(/■)  Idem,  loc.  or.,  t.  IV,  f  parue,  pi.  3,  fiif.  i«  il  13. 

{g)  Cu>icr,  loc.  ttt.,  p.  234. 

{h)  Meckel,  loc.  tit.,  \\.  3,  ùf.  4  5. 

(i)  Ciiuer.  loc.  cit.,  l.  IV,  2«  partie,  p.  252. 

(;)  Idem,  loc.  cit.,  p.  :244. 

{k}  Thon;a.«,  .4ti  Anattnnual  D(tcription  of  a  maie  Rhtnoceros  {Philo*.  Tram*.,  ÎMÎ,  f.  t^^ 
pi.  iO.  lig.  4). 

—  Owcn,  On  the  Anatoviy  of  the  Indian  Hhinocero*  {Tran*.  of  the  Zool.  Sêc.,  pi.  It,  *C-  •• 
2  .1  :<). 
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ments  foliacés  de  la  tunique  muqueuse  ou  par  des  plis  con- 
tournés (1). 

Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  on  trouve  des  villosilés  bien  déve- 
loppées sur  la  tunique  muqueuse  de  Tinlestin  de  divers 
Oiseaux  (2),  et  parfois  il  s'en  rencontre  aussi  chez  des  Reptiles 
et  des  Poissons;  mais  chez  la  plupart  des  Vertébrés  ovipai^es, 
ces  appendices  manquent  ou  ne  sont  qu'imparfaitement  déve- 
loppéSy  et  semblent  être  remplacés  par  les  plis  ou  grands  pro- 
longements lamelleux  dont  j'ai  parlé  précédemment  (â).  Il  est 
aussi  à  noter  que  chez  les  Vertébrés  supérieurs,  les  villosités 
se  forment  en  général  aux  dépens  de  plis  lamelleux  qui  sont 
d*abord  indivis  et  ne  deviennent  frangés  sur  le  bord  que  par 
les  progrès  du  développement  de  l'embryon  (ù). 


())  Chez  ]*Êléphaiit,  la  muqueuse 
ialestinale  est  garnie  de  prolongements 
lobules  ei  plus  ou  moins  froncés,  mais 
dépourvus  de  franges  villeuses  (a). 

Cbex  la  Taupe,  elle  est  garnie  de 
peUb  replis  qui  se  réunissent  en 
réseau  (6).  Les  villosilés  parai^sent 
■laiiquer  plus  ou  moins  complètement 
ausai  chez  les  Cbrysochlores,  les  Four- 
miliers (  Myrmecaphoya  tamandua 
et  i/.  jubata),  le  Tatou  ou  Dasy- 
fus  juba  (c) ,  et  rOrnitliorliynque. 
f^elques  anatomistes avaient  craque 
les  Dauphins  et  le  Narval  en  étaient 
également  privés,  m<iis  .M.  Stunnius 
co  a  constaté  la  présence  chez  ces 
Cétacés  ((/). 


(2)  Par  exemple,  chez  la  I*oale,  la 
Perdrix  et  les  Pigeons  {é), 

(3)  L*absence  de  villosités  inlesU- 
nales  chez  certains  Poissons,  les  Scor- 
pènes,  par  exemple,  a  été  constatée 
d'abord  par  Cavolini  (/*).  Leur  exis* 
tence  a  été  reconnue  chez  divers  Pla- 
gioslomes,  mais  ils  n'ont  été  que  peu 
étudiés  {g), 

(*^)  Chez  Pemhryon  humain,  quel- 
ques-unes des  villosités  se  constituent 
Isolément  sous  la  forme  de  tubercules 
de  la  muqueuse,  mais  la  plupart  nais- 
sent de  plis  qui  prennent  différentes 
directions,  et  qui  sont  quelquefois 
resserrés  de  façon  à  représenter  un 
réseau  [h). 


(a)  Canis  cl  OX\o,'Tab.  Anal.  camp.  Ulustr.,  paniv,  p.  âO,  pi.  8,  fig.  i8. 
(»)  Rudolplii,  Uebtr  dU  Ikirmxotten  {Anat.-phyiiol.  Abhandlungen,  p.  48,  pi.  5,  fig.  I). 
{c)  Rapp,  Anatoinurhe  VnUrtuchuugen  ûbir  die  Edentoten,  p.  03. 
{â)  Sianniu*  et  Siekold.  Souveau  Manuel  d'anaUmie  comparée  »  l.  Il,  p.  406. 
{e)  Cavolini,  Memorin  sulla  generaxumi  dei  Peici  e  dei  (iranehi,  1787,  p.  1H. 
{fiVtjiUç,  Lehrbuth  der  Histologie,  1857,  p.  305. 
(f)  Meckel,  Op.  cit.  {Deutsche*  Archiv,  t.  V,  pi.  4,  Hg.  1  à  7). 

{h)  Flouch,  Fragments  de  recherches  sur  la  muqueuse  intestinale,  p.  4  {Mém,  de  It  Soe.d'hui. 
Mf.  de  Strasbourg,  1840,  t.  111;. 
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TobM 
Ltoberkiiho. 


Gkoduies        §  12. — Les  organites  sécréteurs  qui  sont  creusés  dans  la  sub- 

DlUaMUSM  11*  lit** 

B  rintestin.  staocc  clc  la  tunique  muqueuse  de  I  intestin,  ou  qui  se  prolongent 
même  au-dessous,  tout  en  restant  dans  Tépaisseurdes  parois  de 
ce  tube,  diffèrent  beaucoup  entre  eux  par  leur  mode  de  infor- 
mation et  se  rapportent  à  quatre  types  principaux. 

Les  uns  ont  la  forme  de  tubes  droits  qui  s'ouvrent  à  la 
surface  de  la  muqueuse  et  se  terminent  en  cul-de-sac  ;  on  les 
désigne  ordinairement  sous  le  nom  de  glandes  de  LieberkUkn, 
en  l'honneur  d'un  anatomisle  hollandais  qui  en  a  fait  une  étude 
spéciale,  mais  qui  n'a  ajouté  en  réalité  que  fort  peu  à  leur 
histoire  (t). 

Ils  se  trouvent  en  nombre  immense  dans  l'intestin  grèie  ainsi 
que  dans  le  gros  intestin.  Chez  l'Homme,  ils  sont  presque  tou- 
jours simples;  mais  chez  d'autres  Mammifères,  le  Chat  par 
exemple,  ils  sont  souvent  bifurques  ou  divisés,  même  en  trois 


(1)  L^existence  de  ces  tubes  sécré- 
teurs dans  Tépaisseur  de  la  membrane 
muqueuse  intestinale  avait  été  signalée 
depuis  longtemps,  d^abord  par  Til- 
lustre  Malpighi  (a),  puis  par  plusieurs 
autres  anatomistes  du  xvir  siècle  (6). 
En  1751  Galeati  en  fit  l'objet  d*une 
étude  approfondie  (c),  et  en  1760.  Lie- 
berkilhn  les  décrivit  à  son  tour  (J).  Les 


travaux  des  divers  auteurs  aiideif 
sur  ce  sujet  ont  été  très  bien  appié* 
ciés  par  M.  Sappey  («) ,  et  J*ajoalerai 
seulement  que  depuis  la  publicatiM 
des  observations  dont  je  viens  de  parler 
la  structure  intime  de  ces  glandes  sim- 
ples de  rintestin  a  été  Tobjet  de  nofi- 
velles  recherches  de  la  part  de  plu- 
sieurs anatomistes  (f). 


(a)  Malpighi,  De  Mtruclura  glafuiularum  conglobatarum  coiuimiliumqui  partium  tfùtêU^ 
1G88  iùpera  potthuma,  iGOâ.  |>.  145). 
{b)  Voyet  Haller.  EUmenta  physiologiœ,  t.  Vil,  p.  30. 

—  Ruyach,  Epitt.  anal.,  xi,  p.  8. 

—  Verhoyen,  Corporu  hutnam  atiatomia  (édit.  de  HiO),  t.  I,  p.  62. 

—  Brunncr,  Glandulœ  diuxUni,  ttu  pancrea*  tecundarium  in  inUttino  KomÙÊi$  primwm  ietee^ 
tum,  ni.'i.  p.  32. 

(r)  Galeati,  De  cribriforini  inUstinorum  tunica  {Conimentarii  Acad.  DononuHiis,  ilkR,  l  I. 
p.  539). 

{d)  I>iebcrkiihn,  Dittert.  de  fabrica  et  actione  vilU,  p.  14  et  i  S. 

(e)  Sappt'y,  TraUé  d'anatomie  descriptive,  l.  111,  p.  109. 

{[)  Bochin,  D€  glatidularum  inUstinalium  structura  penitiori,  dÎMerl.  tnauf .  Bcriia,  I83S.  — 
Die  kranke  DaniucMeimhaut  in  der  Asiatischen  Choiera,  1838,  pi.  1,  G;.  10  «t  11. 

—  Kraii»c,  YenniMchte  Heobachiuugen  (MiiUer's  Archiv  fUr  Anat.  und  PknHol.t  1S37,  pL  tl 

—  Il«'nlc.  Symbolœ  ad  auatomiam  vtllnrum  intettinalium,  1837,  fig.  18.  —   TrûiU 
lomie  générale,  I.  Il,  p.  4>^5. 

—  Bo>Mnan  and  Todd,  The  Physiol.  Auat.  aud  Phynoï.  nf  Mnn.,  \.  11,  p.  2i4. 

—  KoUikcT,  Élément*  d'hiitologie,  p.  4«»1. 
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tiranches.  L'épithélium  qui  les  tapisse  se  compose  d'utricules 
cylindriques  et  circonscrit  une  cavité  cylindri(iue  très  étroile. 
Enfin,  pendant  la  vie,  ils  renferment  un  liquide  limpide,  qui 
devient  en  général  granuleux  par  suite  des  altérations  cadavé- 
riques (1). 
Chez  quelques  Mammifères,  ces  glandules  simples  sont  plus 


(1)  Chez  rnommc,  les  glandules 
tobolaires,  on  glandes  de  LieberkOhn, 
fuc  les  anaiomistes  désignent  aussi 
quelquefois  sous  le  nom  de  cryptes 
muqueux^  occupent  toute  Tépaisseur 
dt  la  tunique  muqueuse  et  ont  de  6  à 
I  cenlièmes  de  milUmètre  de  lon- 
gueur. Elles  débouchent  dans  Tintes- 
lia  par  des  ouvertures  circulaires  dans 
)m  iniervalles  que  les  villosités  laissent 
enlre  elles  dans  i^intestin  grêle,  et 
looi  à  fait  à  nu  dans  le  gros  intestin. 
ht  diamètre  de  leur  orifice  varie 
tatre  0**,05  et  0,07.  Elles  sont  en 
fteéral  légèrement  renflées  à  leur 
tslréniié  escale,  et  elles  sont  dispo- 
iéci  normalement  à  la  surface  de  i*in- 
mtio.  iCnfin  elles  sont  d'ordinaire  très 
strrées  les  unes  contre  les  autres, 
et  elles  ne  manquent  guère  que  dans 
lat  points  correspondants  au  centre 
ëts  follicules  de  I^eyer  dont  j*aurai 
bientôt  à  parler,  parties  autour  de  ciia- 
eone  desquelles  ces  tubes  sécréteurs 
tODt  disposés  en  cercle.  Leur  structure 


et  leur  mode  de  distribution  sont  les 
mêmes  dans  le  gros  intestin  que  dans 
rintestin  grêle.  Pour  bien  apercevoir 
les  orifices  de  ces  tubes,  il  suffit  d'une 
loupe  dont  le  pouvoir  amplifiant  est  de 
*2b  diamètres,  et  vue  de  la  sorte,  la 
siirface  de  la  tunique  muqueuse  res- 
semble i  un  crible  (a)  ;  aussi  quelques 
anatomistes  ont-ils  donné  à  cette  mem- 
brane les  noms  de  tuniqui  cribri- 
forme  (6)  ou  de  cottcke  aréolaire  (c). 
Chez  Tembryon  à  Page  de  quatre  mois, 
on  n'aperçoit  encore  aucune  trace  de 
ces  ouvertures,  et  leur  nombre  aug- 
mente progressivement  à  mesure  que 
le  développement  du  fœtus  s'a- 
chève (d). 

La  disposition  générale  des  glan- 
dules tubulaires  ou  glandes  de  Lie- 
berkQhn  est  la  même  chez  les 
Oiseaux  que  chez  les  Mammifères, 
mais  ces  organes  sécréteurs  sont  sur- 
tout très  développés  et  nombreux  vers 
l'entrée  des  appendices  caecaux  (e). 
Leur  présence  n'a  pas  été  nettement 


(a)  Lieb«rkulin,  loc.  cit.,  pi.  2  et  3. 

—  Boehm,  Op.  cit.,  pi.  i,  lig.  2,  4,  5  et  7.—  Krankt  Darmichlemhaut  in  der  Aêiatiichin  Cho» 
ferc,  pi.  i,  fig.  iOet  li. 

—  Heal«,  &f/ml»oiœ  ad  antHomiam  viUorvm  inteitinalium»  ûg.  iS. 

—  Briotoa,  art.  Stojiach  and  Intbstini  (Todd's  Cyclop.  ofAmt.  wé  PkyiiêL,  Suppkn.,  p.  347, 
if.  i^G.  <57;. 

—  Sappcy,  Op.  cil.,  p.  idO,  fig.  373. 

—  K<»llik«r,  Élémentt  d'hiitologU,  p.  403. 
(»)  (ialMti,  Op.  ctt. 

(c)  Nstalis  Guillot,  Rechcrchtt  anaiomiqufs  tur  la  membrane  muqueutê  danê  Fétat  Min  et 
ém»  quelques  étati  pathologiquet  {V Expérience,  i837,  p.  iQi). 

{éi  ïUfucU,  Fragmente  de  recherches  sur  la  muqueuse  intestinale,  p.  5,  pi.  i ,  Ag.  3  {JÊém.  de 
I^SêC,  d'hUt.  nat.  de  Strastumrg,  1846,  l.  111;. 

<e)  Veydïg,  Lehrbuch  der  Histologie,  p.  3iH. 
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iiévelopp«fes  «(lie  cïwz  I* Homme  t  ^  et.  ainsi  que  je  vieDS  de 
le  (tire,  ii  n'est  pas  rare  «Fen  trouver  «{ui  devieoneiii  plus  oo 
moins  branehues  vers  ie  fond,  de  façon  a  établir  le  pa6âa)se 
entre  la  forme  tobulaire  des  premières  et  la  dîspositioD  racé- 
nieuse  des  glandes  plus  complexes  dont  je  vais  parler. 

On  désigne  sous  ie  nom  de  glandes  Brumnietmts  des  organkes 
sécréteurs  qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  tubes  de 
Lieberkiihn,  mais  qui,  au  lieu  d'être  des  caecums  simples  ou 
bifurques,  se  composent  d'un  groupe  de  petits  sacs  reunis  en 
grappe  autour  d'un  canal  excréteur  commun  (3).  Elles  sont 
logées  plus  profonilément  entre  la  membrane  muqueuse  et  h 
couche  de  tissu  conjonctif  cin*onvoisine.  Dtans  la  première 
portion  du  duo«lénum  de  F  Homme,  leur  nombre  est  si  coo- 
siilérable^  «{u'elles  se  touchent  presipie  (Sj;  mais  elles  ne 
tendent  guère  à  devenir  très  disséminées,  et  elles  ne  se  rencon- 


détBOOtréedwi  In  ftepiik%  les  Bafn- 
tiens  et  les  PoiaMNis.  M.  Leydig 
pense  qoe  chei  plosieiirs  de  ces  hni- 
maux,  tels  que  la  Siiamandre,  rEstnr* 
geon  et  le  Polyplère,  ils  Mot  repré- 
!fen(éH  par  les  dépreH!»ioiis  aWéolaires 
é^.  la  maqueuse  inlestioaie  que  cûr- 
ron*ftcrifent  le<i  plis  ou  crûtes  OMïm- 
branenses  dont  j'ai  déjà  en  occasioo 
de  parler  fu . 

t)  Ainsi,  chez  le  Cochon,  les  tubes 
de  LieberkiUin  sont  1res  grands  (6>: 


(2)  Ces 

giandes  aeinemses  «  oat  été  éécM- 
▼ertes  par  VVepler  {c}%  mis  m  mê- 
tomiste  sœssie,  J  C  de  Brana  vii 
Uamm^rstein  (qa*on  appelle  soavfH 
Bmoiier),  fat  le  preoûer  k  bms  la 
fiiire  bien  cooaaltre  (du  Itet  co 
demien  temps  leor  stractnre  larise 
a  été  étudiée  aicc  soûl  par  plasif«% 
analOBUstes  (e). 

(3)  Il  en  est  de  même  cliei  énr> 
\lammifères,  le  Lapis,  pareiempie/^ 


n.  L4?\«iitf.  lue.  eut.,  fttf.  tT2- 

<*   Kbiuk«r.  r)p.  cit.,  p.  101.  lie-  ilt>. 

(<•.  Wepf«»r.  CkuUt  aiptattcte  hutitrxa.  1H79,  p.  HO. 

(d>  Bmnn.  Sorsrum  ilaadniarttm  tnteaiimmivxm  étaeripim  (MîateU.  àemd.  nml 
iCtO'^.  p.  3«>i».  -    De  gUnéuha  t»  éiutdemo  mUttmu  ictarfu.  16A7  iH 
IKHl.  p.  4Ki>.  -    ClMtàuUt  dMoéeni,  <r»  pmÊertûa  ttemmémnmm  éetegtmm,  1TI& 

^.  1.   Horhai,  Ipf  qlamiularHm  int£9t%maUum  struchtr^  pfnUiên,  itiiwn.  MMf. 
pi.  f,fiç    »î. 

—  InAi.  Lectures  on   tht  Antttifmii  and  Ph^noiofn  §f  tlu  fnUsiimml  Cmml  { 
liéutu.  1844.  I.  \.\X.  p.  43i.  &ç.  4j. 

Hrinloa,    art.   St»«ach    \m>   L\TCST1!IC  iTodil's  t>rlif.   •(  AMMt. 
p.   :•»!.  fif.  i'i.  i'.t,. 

tf,  Bernard.  Jf/^in.   tiir  <>  yvtnTfnj  iSufpUment  eux  CmÊ^^ê»  rtmduM  et  tAerné,  ém 
f.  I,  p(.  1 ,  fttf.  T  . 


|«SS. 


TUBE    INTESTINAL    DES    VERTÉBRÉS.  kOo 

trent  (>as  dans  ie  jéjunum  et  les  parties  suivantes  de  l'intestin. 

Ces  glandes  aceessoires  paraissent  être  plus  nombreuses 
chez  les  Mammifères  herbivores  que  chez  les  carnivores  (1). 
Chez  la  plupart  des  autres  Animaux  vertébrés,  on  n'en  retrouve 
aucune  trace  (2). 

Une  troisième  sorte  d'organites  glanduliformes  consiste  en 
des  vésicules  arrondies  ou  un  peu  aplalies,  qui  se  trouvent 
également  sous  la  muqueuse  intestinale,  mais  qui  n'ont  pas  de 
canal  excréteur  et  sont  parfaitement  closes.  Les  anatomistes  les 
connaissent  sous  le  nom  de  glandes  de  Peyer  (o).  Les  unes 
sont  solitaires  et  éparses,  tant  dans  Tintestiu  grêle  «pie  dans  le 


(1)  La  disposilion  des  glandes  de 
Brannera  étéétadiée  récemment  chez 
divers  Mammifères  pur  M.  Middel- 
doriT  et  par  M.  Leydig  (a).  Ce  dernier 
a  trouvé  que  cliez  la  Taupe  elles  for- 
ment dans  le  duodénum  des  bandes 
annulaires  (l*im  brun  jaunâtre  qui  sont 
fisibles  à  rœil  nu  (6). 

(3)  M.  Leydig  considère  comme 
étant  analogues  aux  glandes  de  Brun- 
ner  les  grappes  qui  garnissent  les 
parois  de  certains  prolongements 
digitiformes  en  communication  avec 
la  portion  antérieure  de  Tinteslin 
rectum  chez  la  Cliimère,  les  l\aies  et 
les  Squales  (c). 


(3)  Cesglandules  annulaires  ont  été 
aperçues  d^ibord  par  Sévcrin  ,  par 
l'echlin  et  par  Wcpfer  {d)  ;  mais 
Peyer  fut  le  premier  à  en  douner  une 
bonne  description,  et  ses  recherches 
datent  de  1677  {e).  Ruysch  ajouta  quel- 
ques faits  nouveaux  ù  Thistoire  de  ces 
organites  (/*;.  Enfin,  depuis  une  tren- 
taine d'années,  la  structure  intime  des 
glandes  de  i^eyer  a  été  étudiée  avec 
soin  par  plusieurs  anaiombtes,  parmi 
lesquels  je  citerai  en  première  ligne 
Boehm  (g).  Cependant  11  est  encore 
plusieurs  points  de  leur  histoire  qui  ne 
sont  que  très  imparfaitement  connus. 


(m)  MiddeUodr,  [Hiquititio  ie  glandulit  Brunniani*.  Breslaw  (sans  dite). 

—  l«ey><if,  Lehrëueh  ier  Hitlologie,  p.  319. 
(*)  idem,  Op.ciL,  fiff.  i73. 

(et  Idem,  Cp.  cit.»  fig.  31 9. 

(d)  Seterinitt,  Zootoinia  democratica,  1G45,  p.  299. 

—  P«ehlin,  KxercitationeM  de  purgantium  medicamentorum  operatianibue  (reprod.  dans  la 
JiMMà.  anat.  de  Manget,  1. 1.  p.  150). 

—  Wepfer.  Op.  cit.,  p.  119. 

U)V9frr,  Exereiiatio  anatomieœ  medicœ  de  glandulit  intettinorum.  SchotThout.  1077.  -. 
AwvHfe  unMtomica  et  tnedica,  1031  (édition  de  1750,  p.  G  et  suiv.,  fig.  2;,  et  BibUolhéque  una- 
immique  de  Mancct,  t  I,  p.  1 1 4  et  tuiv. 

W)  Rujfscb.  Epittol.,  Xf.  p.  8.  9  et  10.  pi.  13.  fig.  G. 

(f )  Itudolphi ,  Ueber  die  Feyertchen  DrUten  (Anatomitch-pkytiologieche  Àbhandlung,  1802, 
p.  112  etsuiv.). 

—  L.  Boehm,  De  glandularum  intestinalium  ilructura  pfnitiori,  di»aort.  inaug.  Berlin.  1835. 
— >  Handfekl  Jone.«,  Smne  Observ.  on  the  IntestiHalMîicout  Membrane  (London  Médical  Oaxette, 

I84A,  new  for.,  t.  Vil.  p.  835). 
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gros  intestin  (1);  les  autres  sont  réunies  par  petits  groupes 
en  forme  de  plaques  ordinairement  oblongues,  ou  arrondies, 
et  elles  sont  appelées  pour  cette  raison  glandes  vésieuleum 
agminées,  ou  bien  glomérules  ou  plaques  de  Peifer.  Ces  der- 
nières ne  se  rencontrent  que  du  côté  du  bord  libre  ou  con- 
vexe de  rintestin^  et  en  gi^néral  elles  manquent  dans  le  duo- 
dénum ou  même  dans  le  jéjunum,  mais  elles  sont  abondaiMes 
dans  riléon  et  elles  disparaissent  dans  les  parties  suivantes  do 
tube  digestif  (2). 

Les  glandes  de  Pcyer  se  rencontrent  chcK  les  Oiseaux  aussi  bien 
que  chez  les  Mammifères,  mais  elles  paraissent  manquer  com- 


(i)  Les  folllcnles  solitaires  que  quel- 
ques anatomtstes  désignent  sous  le 
ndth  de  capsules  ont  la  même  struc- 
ture que  les  Tésiculcs  constitutives  des 
glandes  de  I^yer  {a).  Dans  l'Intestin 
grêle  leur  ttombfe^  est  très  variable,  et 
leur  grande  Oniltlplicité  paraît  être 
due  à  un  état  pathologique.  Dans  le 
gros  intestin  elles  se  rencontï-ent  par- 
tout en  grande  abondance,  même 
dans  Tappendice  vermicnlairc,  etlem-s 
dimensions  sont  un  peu  plus  considé- 
i*ables  que  dans  Tlntestln  ^rêle  :  ainsi 
elles  oht  àt  l-",5  5  3"  de  diamèlre. 
Il  est  aussi  à  noter  que  dans  le  gros 
intestin  le  petit  soulèvement  do  la 
muqueuse  qui  correspond  à  chacun 
de  ces  organiles  est  creusé  d'une  fos- 
sette dont  Touvei  ture  se  volt  ù  la  sur- 
face libre  de  cette  membrane. 

(2)  Les  plaques  de  Peyer  sont  recon- 
naissablesà  la  surface  externe  de  l'in- 
testin en  raison  d'une  légère  saillie 
qn*eUes  y  déterminent,  et  à  la  suKace 


libre  de  la  muquense,  leur  préseace 
est  indiquée  par  une  tache  nal  déf  ^ 
nie.  Rn  général,  elles  sont  oblongnes 
et  leur  grand  diamètre  est  dirigé  àa^ 
le  sens  de  l^alte  de  l'intesthl;  le  |ihi 
ordinairement  elles  ont  de  i  à  4  centi- 
mètres de  long,  mais  qnetqtiefofe  m 
en  rencontre  qui  ont  de  12  à  SO  centi- 
mètres ou  même  davantage.  Les  véhi- 
cules closes  qui  les  constiinent  ont 
de  1/2  à  2  millimètres  de  diamètre  et 
plongent  dans  le  tissn  conjooctif  som- 
muqueux.  Ces  petits  sacs  sont  tanfM 
sphériques,  tant(Vt  pyrlformes;  lean 
parois  sont  épaisses,  résistantes  et 
formées  d*un  tissu  conjotictif  on  pei 
iibrillairc  ;  cnOn  leur  contenu  »i 
mou,  généralement  grisâtre  et  tra- 
versé par  de  nombreux  vaisseau 
sanguins  d'une  grande  finesse,  dont  b 
disposition  a  été  étudiée  d'ane  HMaitTe 
spéciale  par  Emst  (6).  La  mmkKSim 
muqueuse  qui  recon vre  les  piaqv» 
de  l^yer  est  qaHqnefoisNsKH 


(a)  B0«liin,  Ife  glandulnmm  inteitinuliwin  ttructnra  jitnitiori,  dftsmi.  intof .,  p.  If  cl  f^-. 
pl.  1,  fiff.  7. 

—  Koltiker.  Élémentt  d'hûtofogu,  p.  4<)7.  Ag.  Stt. 

(b)  F.  Emst,  Veber  die  Afiordnung  der  Ètutgtflîiie  in  den  DarmkâHten.  Zurich.  ISM.  i(.  I 
el  5. 
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plétement  chez  les  Reptiles,  les  Batraciens  et  les  Poissons  (1). 

Enlin,  la  quatrième  sorte  de  glandules  intestinales  consiste 

en  follictdes  qui  ont  la  forme  d'uiricules,  mais  débouchent  à  la 


PoUiculM 

niQ<|IWIB 


de  villosités  dont  la  disposition  n^offre 
rien  de  particulier  ;  mais  en  général 
elle  est  épaissie  et  comme  gaufrée, 
par  suite  du  développement  de  petits 
replis  confluents  ou  de  fossettes  arron- 
dies, dont  le  fond  correspond  à  une 
des  vésicules  constitutives  et  ne  porte 
pas  de  villosités,  tandis  que  sur  les 
crêtes  intermédiaires,  ces  prolonge- 
ments appendiculaires  sont  très  déve- 
loppés. Il  est  aussi  à  noter  que  les 
▼alTules  conniventes  s'arrêtent  au 
contour  de  ces  plaques,  et  que  la  mu- 
queuse qui  les  recouvre  renferme 
comme  d'ordinaire  une  multitude  de 
giandules  tubulaires  dont  les  orifices 
constituent  une  sorte  de  couronne 
autour  de  chaque  capsule.  On  a  con- 
staté également  que  les  vaisseaux 
chylifères  provenant  de  ces  glandes 
agminées  sont  plus  nombreux  que 
ceux  des  autres  points  de  Tintestin 
grêle,  et  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit  (a), 
M.  BrQcke  pense  que  ces  canaux  sont 
en  communication  directe  avec  les 
vésicules  constitutives  de  ces  organes, 
ëe  sorte  que  ce  physiologiste  distingué 
considère  ceux-ci  comme  étant  très 


analogues   à  des  ganglions  lympha- 
tiques (6), 

J'ajouterai  que  quelques  anato- 
mistes  ont  pris  les  fossettes  de  la  mu  • 
queusequi  surmontent  les  vésicules  de 
Peyer  pour  les  conduits  excréteurs  de 
ces  organites  (c),  mais  aujouixThui  on 
s'accorde  généralement  à  reconnaître 
que  ceux-ci,  quoique  effilés  vers  le 
haut,  ne  s'ouvrent  pas  au  dehors  (d). 
Quelquefois  les  glandes  de  Peyer  pa- 
raissent manquer  complètement  (e) . 

(1)  Chez  divers  Mammifères,  les 
glandes  de  Peyer  sont  entourées  par 
un  petit  prolongement  annulaire  de 
la  tunique  muqueuse,  de  façon  4 
ressembler  un  peu  aux  papilles  dites 
caliciformes  dont  j'ai  déjà  parlé  en  trai- 
tant de  la  structure  de  la  langue  (/*). 
Cette  disposition  se  voit  chez  la 
Taupe  (g),  le  Chat  (/>),  le  Chien  (0,  le 
i'orc,  etc. 

Chez  les  Oiseaux,  les  plaques  de 
Peyer  sont  en  général  peu  déve- 
loppées, mais  elles  présentent  dans 
leur  forme  quelques  particularités. 
M.  Basslinger  a  cru  reconnsttre  que 
chez  l'Oie  ces  capsules  communiquent 


(a)  V0]ret  tome  IV,  page  5i5. 

{b)  Brùcke,  Ueber  dcn  Bau  und  die  physiologische  Bedeutung  der  Peyertchen  Drûien  {Mém. 
é€  VAcai.  dit  tciencet  de  Vienne,  1851 ,  t.  \\,  p.  20,  pi.  8). 

K)  Kr»M,  YermiêchU  Beobachtungen  (lliill«r*s  Archi»  fUr  Anat.  und  Ph^iiol.,  1837,  p.  6). 

—  Todd,  Lecture*  on  the  Anatomy  and  Phynol.  of  the  Inteitinal  Canal  {Londan  Médical 
Ga%etU,  1842). 

(d\  Boebm.  Op.  cit. 

—  Henlc,  Traité  d'aïuitomie  générale,  t.  II,  p.  468. 

—  KkNicb,  Op.  cit.,  p.  9  {Mém.  de  la  Soc.  d'hitt.  nat.  de  Stroibourg,  1846, 1. 111). 

—  Kôihker,  Élénuntt  d'histologie,  p.  462. 

—  Sappey,  Traité  d'anatomif,  t.  111,  p.  171. 

(e)  Minier,  Beobacht.  ilberdU-  Anxahl  der  Peyenchen  Drûten  {glaïuiube  agminatc)  in  Memchen 
(MeckePs  Archiv  fur  Anat.  und  Phyiiol.,  1830,  p.  11)5). 

<0  Voyez  ci-deaau«,  p.  iOli. 

(f)  Fluuch.  Op.  cit.,  p.  13,  pi.  2,  fig.  10. 

{h)  Millier,  De  glandularum  seccrnentium  êtructura  peniliori,  pi.  I ,  fig.  II. 
(t)Boehm,  Op.  cit.,  p.  27. 
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surface  de  la  tunique  muqueuse  par  des  orifices  particuliei-s. 
Ces  organites  sécréteurs,  dont  en  général  le  volume  varie 
entre  celui  d*un  grain  de  millet  et  celui  d'une  lentille,  sont 
très  abondants  dansie  cœcum  et  même  dans  le  côlon,  mais  c'est 
surtout  dans  le  rectum  que  leur  nombre  est  considérable.  Leur 
embouchure  est  circulaire  et  assez  grande  pour  être  d'ordinaire 
très  visible  à  l'œil  nu  ;  la  cavité  creusée  dans  leur  intérieur  est 
tapissée  par  un  prolongement  de  l'épithélium  de  la  muqueuse 
adjacente,  et  leurs  parois  plus  ou  moins  bosselées  renferment 
une  couche  de  tissu  granuleux  que  recouvre  un  réseau  vascu- 
laire  très  riche  (1). 
Appendices  §  13.  —  Chcz  bcaucoup  dc  Poissons,  il  existe  dans  le  voisi- 
latPoitf^f  nage  du  pylore  un  certain  nombre  d'organes  sécréteurs  qui, 
par  leur  mode  de  structure,  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les 
tubes  de  Lieberkûhn,  mais  qui,  au  lieu  d'être  microscopiques  et 
logés  dans  l'épaisseurdesparoisderinteslin,  sont  d'un  volume 
considérable  et  font  saillie  au  dehors,  de  façon  a  constituer  des 
appendices  plus  ou  moins  intestiniformes.  Les  parois  de  ces 
prolongements  cylindriques  et  creux  sont  composés  des  mêmes 
tuniques  que  celles  de  l'intestin  dont  ils  dépendent,  et  la  mem- 
brane muqueusequi  les  tapisse  n'offre  rien  de  particulier,  siée 


directement  avec  la  partie  centrale 
des  villoshés  (a)  ;  mais  les  observa- 
tions plus  récentes  de  M.  Leydig  infir- 
ment cette  opinion  (6). 

(1)  Ces  glaiidules  foUiciilaires  du 
gros  intestin  ont  été  découvertes 
en  1677  par  \Vepfer(c .  Quelques  ana- 
tomistes  les  ont  confondues  avec  les 
gidndules  vi^siculaires  closes,  et  ont 


(a)  Bj«Unîfcr.  Unfersuchungen  ûber  dU  Schichlung  des  Dar/nktnaU  der  déni,  êker 
und  Lagerung  seitur  Peyer'schen  Drûsen  {SiUungt  berichte  der  Akademie  der  Wuêeiuekâfk* 
von  Wifti.  185*.  l.  XIII.  p.  530.  pi.  4  ci  «). 

(b)  L^vilik',  Lehrbuch  der  Histologie,  p.  321. 
ic)  Wepfor,  Cicutœ  aquaticœ  fiistoria,  p.  207. 

{d)  L.  C.  Pcyer,  KxercUatm  aiMtoimco-itudica  de  gUinduUt  vtUstmorum.  Schafllm»»,  t^V. 
—  Parenga  anatoinica  etinedtca,  1081  (cdit.  do  HôU.  p.  U  cl  suiv..  Kg.  3). 
(f)  Floocli,  Op.  cit.»  p.  15. 


été  ainsi  conduits  à  penser  qu*oo  lo 
trouvait  dans  Pintestin  grêle  aussi  biei 
que  dans  le  gros  intestin  {du  C*f$tà 
cette  catégorie  d'organiles  sécrétear» 
que  paraissent  devoir  être  rapportée 
la  plupart  des  glandes  inteslinales  de 
la  Poule  et  de  quelques  autresOisfifli 
qui  ont  été  décrites  comme  était  do 
plaques  de  Pcyer  (c). 
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n'est  que  sa  surface  est  très  réticulée  et  qu'elle  sécrète  beaucoup 
de  mucus.  Chez  le  Lançon  ou  Ammodiies  tobianus  et  chez  le 
Polyptère,  H  n'existe  qu'un  seul  de  ces  lubes  pyloriques  fl); 
chez  beaucoup  de  Pleuronectes  ainsi  que  chez  quelques  autres 
Poissons,  il  yen  a  deux  (2),  et  dans  d'autres  espèces,  la  Perche, 


(1}  Chez  le  Laoçon,  Pappendice 
pylorique  est  grand  et  dirigé  en  avant 
aa-dessous  de  Pœsophage.  A  sa  base 
il  est  presque  aussi  gros  que  l'intestin 
dont  il  procède,  mais  il  s'effile  peu  à 
peu  et  devient  pointu  à  son  extrémiié 
cccale  (a). 

Chez  le  Polypterus  bichir^  Tappen- 
dJœ  pylorique  est  «également  fort  i^ros, 
mais  très  court  et  arrondi  au  bout  (6^ 

(2)  Chez  la  Plie  (c\  le  Flet  (d),  la 
Limande  et  plusieurs  autres  Pleuro- 
nectes, il  existe  une  paire  d'appendices 
pyloriques  gros  et  très  courts,  qui  ne 
femblent  être  autre  chose  que  des 
dilatations  de  la  portion  antérieure  de 
rintestin  aréW  situées  sur  les  côtés  du 
pylore.  Chez  le  Turbot,  ces  appen- 
dices se  prolongent  un  peu  plus,  et 
deviennent  un  peu  coniques,  tout  en 
restant  fort  courts  {e). 


Cuvier  n'a  trouvé  qu'un  seul  appen- 
dice pylorique  chez  un  autre  IH)lsson 
de  la  même  famille,  le  Klélan  {Pleuro- 
nectes  hippoglosstis)  ;  TAschire  fascé 
{Pleuronectes  achir us  G.)  en  manque 
complètement. 

Il  existe  une  paire  d'appendices 
pyloriques  gros  et  courts  chez  la 
Baudroie  (/*),  le  Blennie  vivipare  (g) 
et  la  plupart  des  Poissons  d&la  famille 
des  [Pharyngiens  labyrinthiformes. 

Chez  les  Mormyres,  où  le  nombre 
de  ces  appendices  est  le  même,  ils 
sont  trèsgrc^les,  cylindriques  et  allon- 
gés {h). 

Il  n'y  a  aussi  que  deux  appendices 
pyloriques  chez  quelques  Percoldes, 
tels  que  le  Gernier  brun  (0*  et  chez  le 
Sillago  béchu  (;)  ;  de  même  que  chez 
le  Notapierus  Boutianus,  parmi  les 
Clupes  [k). 


(a)  Rallike,  Ueber  den  Darmkanal  und  die  Zeugungsorgane  der  Fiiche  [Schriften  der  Natur- 
ftnehenden  GeêêUichaft  %u  Damig,  l.  IH,  pi.  2.  Oç.  i). 

(b)  Cuvier.  I^OM  d'aïuitomie  comparée,  !'•  édil.,  l.  V,  pi.  42,  fiç.  9. 

—  Owen,  Leet.  on  Ihe  Comp.  Anat.  ofthe  Yertebr.  Animais  :  Fithet,  p.  234,  fig.  62. 
(e)  Carier,  toc.  eU.,  p\.  43,  (Ig.  15. 

(d)  RaUiko,  toc.  cU.,  pi.  3.  Og.  2. 

(e)  Cutier,  toc.  cit.,  pi.  43,  Hg.  14. 

—  Hofiie,  iMturet  on  Comp.  Anat.,  t.  Il,  pi.  87. 

—  Ratlike,  toc.  cil.,  pi.  3,  fig.  3. 

—  H.  Salier,  art.  Pancréas  (Todd*s  Cyc/op.  of  Anat.  and  Phytiol.  Suppl.,  p.  92,  fif.  65). 
if)  CttTier,  toc.  cit.,  pi.  42.  flg.  2. 

—  Home.  Op.  cit.,  t.  Il,  pi.  94. 

(f)  lUUike,  loc.  cU.,  pi.  3.  flg.  6. 

.  (h)  Cuvier.  toc.  cit.,  pi.  43,  fig.  20  cl  2. 

—  Owen.  Op.  cit.,  p.  234,  flg.  63. 

—  Hyrtl.  Aftat.  Mittheil.  iiber  Mormyriu  und  Gymnarchus  {Mém,  de  l'Acad.  de  Vienne,  1850, 
I.  12.  pi.  5,  fig.  1). 

(i)  Cuvier  et  Valencienne»,  Hutoire  naturelle  det  PoiiMone,  t.  ttl,  p.  27. 
U)  Le«  fiK^mes.  Op.  cit.,  I.  III,  p.  405, 

ik)  Hyrtl.  Vber  die  accetsarien  Kteinenorgane  der  Clupeacun,  etc.  (Mém.  de  l'Àcad,  de  Vienne, 
1855,  I.  ll^  pi.  3,  6g.  2). 
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par  exemple,  il  y  en  a  trois  (i)  ;  mais  le  plus  ordinairement  ils 
sont  en  nombre  plus  considérable,  et  parfois  on  en  compte  une 
cinquantaine  ou  même  davantage  (2).  Tantôt  ces  appendices 
sont  gros  et  courtSt  de  façon  à  ressembler  beaucoup  aux  appen- 
dices  cœcaux  que  nous  avons  rencontrés  à  rentrée  du  gros 
intestin  chez  divers  Verlébrés;  mais  d*ordinaire  ils  sont  grêles 
et  allongés.  Il  existe  aussi  des  différences  assez  grandes  dans 
leur  mode  de  groupement  sur  Tintestin  dont  ils  naissent  (3).  En 
général  ils  sont  simples  et  débouchent  isolément  dans  ce  tube, 
ou  ne  se  réunissent  entre  eux  que  deux  à  deux,  tout  près  de 


(1)  Ches  la  Perche,  les  appendices 
pyloriqnes  consisteBl  en  trois  lM>yaai 
aTe«gles,«»sei  ((ros,  mais  de  médiocre 
loDsaear  (s). 

On  en  compte  aussi  trois  chez 
TAnaiiaf,  parmi  les  l^tiaryngleiis 
labyrinthiformes. 

(2)  Le  nombre  de  ces  appendices 
Tarie  souTent  considérablement  dans 
les  différente  genres  de  la  même 
famille  naliirelle,  on  même  dans  les 
différentes  espèces  d'un  même  genre, 
et  lorsqu'il  y  en  a  beaucoup,  il  peut  j 
avoir  même,  à  cet  égard,  des  varia- 
tions individuelles. 

Ainsi,  dans  la  famille  des  Percoldes, 
les  appendices  manquent  chez  TAm- 
basse  de  Gommerson,  tandis  qu'on  en 
trouve  : 

3  chez  le  Sillago  béchu  et  quelques  autres 
eipècc» ; 

3  chei   le  Diploprion  ,   la  GrémiUe  ou 

Acërine  vulgaire,  etc.  ; 

4  chez  l'Apogon    commun,   le  Centro- 

pome,  etc.  ; 


5  dfttzleB«,  leI>iM«p«4«8«be,«le.; 

6  ou  7  chci  le  SaTomiier  cuwiimii  ,  b 

VÎTe,  le  PlectropcNBe  pondaé,  etc.  ; 
R  chez  le  PlectrofKNBM  scie,  etc.; 
1 4  diez  le  Growler  a almoïde  ; 
f 0  chez  le  Sofbo  oo  Holocentre  i  Vw- 

piet  Difeoiret. 

Dans  le  genre  Serran,  il  en  eiisle  3 
chez  quelques  espèces ,  et  chez  d*ai- 
tres  7  Enfin  chez  le  Sandre  volgalre, 
le  nombre  de  ces  appendices  parait 
varier  de  /i  à  7  (6). 

Pour  plus  de  détails  à  ce  sajet,  je 
renverrai  au  grand  ouvrage  de  Covier 
et  M.  Valenciennes  sur  Thistoire  natu- 
relle des  Poissons,  ouvrage  dont  li 
plupart  des  nomi>res  précédenis  isai 
tirés. 

Comme  exemple  de  IHiissoos  doat 
les  appendices  pyloriqnes  sont  très 
nombreux,  je  citerai  le  Saumon  (c),  H 
le  Maquereau  commun,  qui  en  a  envi- 
ron 200  (cT). 

(3)  Lorsque  les  appendices  pylah- 
ques  sont  peu  nombreux  et  pas  très 


fc)  Cttvier.  Histoire  naturelU  de*  Pviiêmu,  1. 1,  pt.  7,  tf-  < • 

—  Laurillard,  Atlas  du  Régne  animal  de  CuTÏer,  PoisaoRS,  pi.  3,  fi^.  i. 

(b)  Duvernoy,  AddU.  aux  Leçons  d'tmatomie  etmparêe,  %,  IV,  «•  partie,  p.  SSS. 

(c)  Home,  Op.  cit.,  t.  II.  pi.  95. 

—  Salter,  Op.  eU.  (Todd's  Ofelap.,  Sopplem.,  p.  9S,  tf  M)* 
{d)  Halhke.  loc,  cit.,  t.  11.  p.  87.  pi.  3,  fif.  3. 
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leur  embouchure^  de  sorle  que  le  nombre  des  orifices  par 
lesquels  ils  communiquent  avec  le  canal  digestif  n*est  pas  nota- 
blement inférieure  celui  de  ces  organes  eux-mêmes  (1);  mais 
quelquefois  ils  se  groupent  autour  d'un  petit  nombre  de  canaux 
excréteurs  communs,  et  Ton  remarque,  quant  au  degré  de  ce 
genre  de  centralisation,  beaucoup  de  nuances  (2).  Ainsi,  chez 
le  Thon,  où  cet  appareil  pylorique  est  très  développé,  ses  pro- 
duits sont  verses  dans  l'intestin  par  cinq  conduits  seulement  (S)  ; 


courts,  Ils  naissent  en  général  fort  près 
du  pylore,  sur  le  côté  ventral  de  Tin- 
teslln  (a),  mais  quelquefois  ils  forment 
on  cercle  complet  autour  de  ce 
tube  (6).  Dans  le  premier  cas  ils  se 
prolongent  d'autant  plus  loin  sur  cette 
portion  de  Tintestin,  qu'ils  sont  plus 
Domt>reuK,  et  parfois  aussi,  après  avoir 
formé  une  couronne  autour  du  pylore, 
ils  continuent  à  s'insérer  sur  le  côté 
inférieur  de  Tinteslln  dans  une  lon- 
gueur assez  grande  (c). 

(i)  Ainsi,  chez  le  Célan  ou  Pilchard 
(Clupea  pilchardus),  on  compte  50 
appendices  pyloriques,  mais  il  n'existe 
&  Id  surface  interne  de  l'Intestin 
qu'cn%iron  30  orifices  pour  les  mettre 
en  communication  avec  ce  canal. 

(2)   Ce   mode    d'arrangement  des 


•ppendices  pyloriqnes,  dont  j*al  déjà 
cité  un  exemple  en  parlant  du  Clupea 
pilchardus^  se  prononce  davantage 
chez  la  Lotte  de  rivière  [d)  et  chez  quel- 
ques antres  Gades,  tels  que  le  Gtidus 
œglefinus  (e),  le  Gadus  callarias  [f)  et 
\^Elops  saur  us  {g). 

(3)  Le  système  des  appendices  pylo- 
riques du  Thon  se  compose  d'un  grand 
nombre  de  mèches  formées  de  tubes 
sécréteurs  disposés  parallèlement  et 
se  réunissant  à  leur  extrémité,  de 
façon  à  constituer  plusieurs  troncs 
très  courts,  qui  s*ouvrent  dans  des 
canaux  excréteurs  communs.  Ces 
derniers  canaux  se  réunissent  à  leur 
base  en  troncs  de  plus  en  plus  gros, 
dont  le  nombre  se  réduit  finalement 
à  /i  ou  5  {h). 


(a)  EiemplM  :  Le  Uaren§  (Monro,  Tke  Structure  and  Phiftiol.  of  Fi$k€i,  pi.  1 1,  ftg.  3).  — 
Brandt  et  nalfeburg.  Mfdicin  Zoclogit,  i.  II.  pi.  8,  fig.  1. 

—  L«  ftarenguêt.  oa  Clupea  gprattug  (Rathke,  hc.  cit.,  pi.  2,  Sg.  8).  —  Salter,  Op.  àt.,  ia 
Totkl't  Cyclop.,  Supplem..  p.  92,  fig.  M. 

{k)  Exemples  : 

—  Le»  Chétodont  (Cuvier.  Anatnmie  romparie,  i"  «Mit.,  t.  V,  pi.  43,  fig.  3  el  4). 

—  Le  GfThnote  électrique  (Home,  Op.  cit.,  t.  Il,  pi.  88). 
{r)  Exemple»  :  L^  Merlan  (Balter,  loc.  cit.,  p.  92,  fiff.  07). 

—  Lm  Loche  forelU  (Halhke,  loc.  cit.,  pi.  4,  fig.  2). 

-  L»  Scorpéne  horrible  (Cu\icr,  loc.  rit.t  pi.  43,  fig.  10). 
(dt  KaUike.  loc.  ctt.,  pi.  4,  fifr.  3. 

—  Brandi  el  Ralzeburg,  Op.  cit.,  i.  II,  pi.  8,  fig.  3. 
{e)  Ralhkf ,  loc.  cit.,  pi.  4,  fij?.  1 . 

—  Caru»  cl  Ollo,  Tab.  Anat.  comp.  illutlr.,  par»  iv,  pl.  4,  ûg.  7. 

(f)  Mùller,  he  glandularum  secernentium  tîruetura  peUiftoH,  pl.  7,  fif .  2. 

(g)  Hyril.  Op.  cit.  {Mém.  de  lAcûd.  de  Vienne,  i855,  t.  X,  pl.  2,  «c-  M- 
{h)  Mnller,  Op.  cit.,  pl.  7,  ftg.  4  et  5. 


/|lâ  APPARKIL    UIGESTIF. 

chez  TEspadon,  ii  ne  débouche  duns  le  tube  intestinal  que 
par  deux  orifices ,  et  chez  TEsturgeon  toutes  ses  parties  se 
réunissent  dans  un  conduit  excréteur  unique  et  se  soudent 
intimement  entre  elles  (1).  Il  est  aussi  à  noter  qu*à  mesure  que 
cette  centralisation  se  prononce  davantage,  les  canaux  excré- 
teurs deviennent  de  plus  en  plus  branchus,  et  les  tubes  sécré- 
teurs se  groupent  ou  en  touffes  ou  en  paquets  ;  un  tissu  conjonc- 
tif  les  relie  alors  entre  eux,  et  quelquefois  les  agrégats  ainsi 
constitués  sont  revêtus  d'ufie  tunique  séreuse  commune,  de 
façon  à  offrir  tout  à  fait  Taspect  d'une  glande  conglomérée. 

Les  appendices  pyloriques  manquent  chez  divers  Poissons, 
tels  que  les  Cyclostomes,  les  Plagiostomes,  les  Lophobranches 
et  les  Plectognathes,  ainsi  que  les  Gobioïdes,  les  Bouches-en- 
tlùleet  les  Labroïdes  parmi  les  Acanthoptérygiens,  les  Cyprins, 
les  Siluroïdes,  la  plupart  des  Ésoces  et  des  Apodes  parmi  les 
Malacoptérygiens  (2). 

Cuvier  a  pensé  que  Tappareil  appendiculaire  dont  je  viens  de 
parler  devait  être  considéré  comme  Tanalogue  d'une  glande 
importante  dont  nous  aurons  bientôt  à  nous  occuper  :  le  pan- 
créas; et  cette  opinion  a  été  adoptée  sans  réserve  par  beaucoup 
d'anatomistes  (3).  Mais  elle  n'est  pas  admissible,  car  il  est  des 


(1)  Li  glande  pylorique  des  Estur- 
geons est  un  organe  irrégulièrement 
ovoïde  et  d'une  structure  caverneuse, 
qui  parait  être  formé  par  la  réunion 
intime  d*unc  multitude  de  caecums 
rameux  analogues  à  ceux  du  Thon, 
mais  très  raccourcis,  dilatés  de  façon 
à  simuler  des  cellules  et  unis  entre 
eux  latéralement  en  une  seule  masse. 
Les  parois  des  cavités  ainsi  consti- 


tuées ont  une  structure  réticulc< 
comme  celle  des  parois  de  la  portioo 
adjacente  du  duodénum  (a).  Le  vo- 
lume de  cet  organe  est  considé- 
rable (6). 

(2)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet, 
je  renverrai  à  VAnatomie  comparée 
de  Cuvier,  U  IV,  '2*  parUe,  p.  607  et 
suiv. 

(3)  Cuvier  ne  fait  ce  rapprocbeneai 


(a)  Moiiro,  The  Strw'ture  and  Phyiiology  of  t'ishet,  pi.  9. 

—  J.  MiiUcr,  Ik  glandulanim  secernenlium  structura  penitiori,  \A.  7,  lig.  6. 

(b)  \oyei  brandt  el  RatxctHirg,  Mediciniêckc  Zoologu,  t.  11,  pi.  4.  fig.  5. 
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Poissons  chez  lesquels  on  trouve  à  la  fois  les  tubes  pyloriqnes 
el  un  pancréas  parfaitenoent  caractérisés  (1);  et  d'ailleurs  mon 
savant  collègue  M.  Cl.  Bernard  a  constaté  par  des  expériences 
physiologiques  que  les  produits  sécrétés  par  ces  prolongements 
de  Fintestin  diffèrent  complètement  de  ceux  formés  par  le  pan- 
créas (2). 

§  14.  —  11  est  aussi  à  noter  qu'il  existe  souvent  dans  je^*"^""*' 
voisinage  de  Tanus  un  appareil  glandulaire  dont  les  produits, 
plus  ou  moins  odorants  sont  versés  dans  le  rectum  ou  dans  le 
cloaque,  tandis  que  d'autres  fois  ils  sont  expulsés  au  dehors 
directement  (3).  Cet  appareil  est  une  dépendance  anatomique 


qa*avec  réserve  (a),  mais  d'autres 
analomistes  ont  été  beaucoup  plus 
loin,  et  ne  désignent  le  système  des 
appendices  pyloriques  que  sous  le  nom 
de  pancréas  ;  en  sorte  que  ce  quMIs 
disent  de  cette  dernière  glande  chez 
la  plupart  des  Poissons  est  en  réalité 
applicable  aux  tubes  dont  nous  nous 
occupons  ici  (6). 

(i)  La  coexistence  de  ces  organes  a 
été  d*abord  signalée  par  Steller  (c)  et 
constatée  d'une  manière  plus  précise 
par  le  professeur  Alessandrini,  de 
Bologne  (d).  Les  recherches  de 
M.  Siannius  en  ont  fait  connaître  de 
nouveaux  exemples  (e). 

(2)  M.  Cl.  Bernard  a  trouvé  que  le 
liquide  contenu  dans  les  appendices 
pyloriques  est  acide  et  gluant,  tandis 
que  le  suc  pancréatique  est  alcalin  (/*). 


(3)  Chez  quelques  Mammifères,  les 
glandes  anales  prennent  un  très  grand 
développement.  Ainsi,  chez  Plchneu- 
mon,  le  rectum  s'ouvre  au  centre 
d'une  poche  glanduleuse  dont  les 
parois  sont  perforées,  par  les  orifices, 
d'une  multitude  de  petits  organes 
sécréteurs. 

Chez  la  plupart  des  autres  Carnas- 
siers, il  existe  sur  les  côtés  de  la  por- 
tion terminale  du  rectum  une  paire  de 
vésicules  globuleuses  ou  pyriformes, 
qui  s'ouvrent  chacune  par  un  orifice 
particulier  placé  ù  la  marge  de  Tan  us, 
et  qui  versent  ainsi  au  dehors  une 
matière  très  odorante. 

Des  vésicules  anales  existent  chez  la 
plupart  des  i;ongeurs,et  chez  la  Mar- 
motte elles  sont  même  au  nombre  de 
trois.  On  rencontre  aussi  des  organes 


(a)  Citvier,  Hiitoire  naturelle  des  Poittons,  1. 1.  p.  502. 

\b}  Owen,  Ijuturen  on  ihe  Comparative  Auatomy  of  the  Verlehrate  Animale  :  FUhei,  1846, 
p.  214. 

—  Saller,  arl.  PANcnBA^  (Todd'»  Cyclop.,  Supplem.,  p.  91). 

tr)  StcUor.  (^iervationtê  qenerale*  untversam  hittorinm  l'iicium  concetnente*  (Sovi  Comment. 
Petrop.,  I.  lit,  p.  414). 

(if  I  Alry^ndhiii,  Deicriptio  veri  pancreatUt  glandulnrii  et  parenchymatOMi  in  Acipentere  et  in 
Eioce  rrperti  {Sovi  Comment.  Acad.  scient.  Intlit.  Bononientiê,  1835,  t.  Il,  p.  335). 

{fj  Hrockmann,  De  pancreate  Pisctum,  di»sert.  inaug.  Rostacb,  1840. 

(f)  Cl.  B«TnarH,  Urnm  de  phuMtologie  expérimentale  applvjuée  A  la  médecine,  pour  1855, 1.  Il, 
p.  480. 
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du  système  digestif,  mais  par  ses  fonctions  il  appartient  plutôt 
au  groupe  d'instruments  physiologiques  qui  interviennent  d'une 
manière  accessoire  dans  le  travail  de  la  reproduction,  et  par 
conséquent  j'en  renverrai  l'étude  à  une  autre  partie  de  ce 
cours. 
§  15.  —  Les  humeurs  fournies  par  les  diverses  glandules 
ibedifêsttf.  muqueuses  dont  je  viens  de  parler  ne  sont  pas  les  seuls  liquides 
que  les  aliments  rencontrent  dans  l'intestin.  Chez  tous  les 
Vertébrés,  de  même  que  chez  la  plupart  des  Invertébrés,  la  bile 
arrive  aussi  dans  cette  portion  du  tube  digestif,  et  chez  presque 
tous  les  Animaux  de  cet  embranchement  supérieur  on  y  voit 


GlMidet 
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sécréteurs  analogues  ches  les  Phoques, 
mais  ils  manquent  ches  les  autres 
Vertébrés. 

Ces  vésicules  anales  ont  beaucoup 
4*analogie  avec  des  poches  glandu- 
laires qui,  ches  divers  Mammifères, 
s'ouvrent  dans  le  voisinage  de  Ta- 
nus,  mais  ne  dépendent  pas  du  tube 
intestinal ,  par  exemple  la  poche 
sous-caudale  des  Hyènes  (a)  et  du 
Blaireau,  la  poche  à  musc  de  la 
Civette  (6),  etc.,  organes  sur  lesquels 
nous  aurons  à  revenir  dans  la  suite  de 
ces  Leçons.  L'appareil  glandulaire  qui, 
chez  le  Castor,  sécrète  la  matière  odo- 
rante employée  en  médecine  sous  le 
nom  de  castoréunif  dépend  du  pré- 
puce, mais  il  est  situé  aussi  dans  le 
voisinage  immédiat  de  Panus  (c). 


Chez  les  Olseaui,  il  existe,  comme  je 
rai  déjà  dit,  des  follicules  sécréteurs  as 
fond  de  la  bourse  de  Pabricius,  et  soa- 
vent  on  remarque  aussi  un  amas  de 
glandules  de  chaque  c6té  de  Pou  ver- 
ture  externe  du  cloaque.  Ainsi,  chei 
le  Cygne  et  chez  le  Vautour  papa, 
ces  organites  sont  très  développés  et 
leurs  orifices  sont  disposés  en  arc  de 
cercle  de  chaque  côté  de  Panus  (</. 

Les  Crocodiles  sont  pourvus  de 
vésicules  anales  très  considérables,  et 
chez  d'autres  Iteptiles,  ainsi  que  chei 
quelques  Batraciens,  il  existe  sur  kf 
côtés  de  Panus  des  amas  de  glandules 
qui  forment  parfois  des  paquets  très 
gros  :  par  exemple,  chez  les  Tritons 
et  les  Salamandres,  parUculièremeni 
ches  le  m  Aie  (e). 


(a)  Daubenton,  dans  V Histoire  naturelle  dei  Mammifèreê  par  Buflon,  pi.  826,  ttg.  f  «l  i. 
{b)  Perrault,  Mém.  ptur  gervir  à  l'hittoire  nëlurelle  des  AuiiMux,  i  '•  partie,  pi.  84. 

—  Brandi  et  Ratzelurg,  Mcdkinische  Zoologie,  1. 1,  pi.  3,  fig.  8-4. 
(c)  Perrault,  Op.  cit.,  1"  partie,  pi.  88,  fig.  D  D. 

—  Daubenton,  loc.  cit.,  pi.  188  et  180. 

—  Goltwaldt,  Bemerkungen  Hber  dtn  BU)er,  pi.  F. 

—  Bonn,  Atuitome  Cûitorie,  distert.  ioaug.  Lugd.  Batav.,  ISOtl,  pi.  1,  fif.  1. 

—  Brandt  et  Ratieburg,  Op.  cit.,  t.  I,  pi.  4  et  pi.  4  «. 

(li)  Siebold  et  Stannius,  Nouveau  Manuel  d'anûtotnie  comparée,  t.  11,  p.  811. 
(e)  Fuuk.  De  Salamandrœ  tarestris  vila,  evolutioue ,  formëlione  tr^elutuê,  pL  8,  fif.  ^ 
et  18. 
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affluer  aussi  un  autre  suc,  élaboré  dans  une  glande  particu- 
lière noimnéc  pancréas^  organe  dont  les  Invertébrés  sont 
dépourvus. 

Le  foie,  qui  produit  la  bile,  n'a  pas  pour  unique  fonction  de 
préparer  un  agent  chimique  propre  à  intervenir  dans  l'acte  de 
la  digestion  ;  mais  la  bile  joue  évidemment  un  rôle  considérable 
dans  ce  travail,  et  par  conséquent  nous  devons  la  considérer 
ici  comme  une  des  parties  constituantes  de  l'appareil  digestif. 
Le  pancréas  appartient  également  à  cet  appareil,  et  pour  com- 
pléter l'histoire  anatomiciue  des  instruments  de  la  digestion, 
nous  devons  donc  nécessairement  nous  occuper  ici  de  l'étude 
de  ces  deux  organes  sécréteurs.  Ce  sera  le  si^et  de  la  prochaine 
Leçon. 


CINQUANTE-SEPTIÈME  LEÇON. 


Suite  de  ThUtoire  anatomique  de  l'appareil  digesUr  dea  Vertébré».  —  Orfaaes 
complémentaires  du  canal  intestinal.  —  Le  foie  et  ses  dépendances.  —  Sécrétion 
biliaire  ;  composition  chimique  de  la  bile.  —  Le  pancréas.  —  Le  suc  pancréatiqve. 


r.iandet         §  *  •  —  Lc^  orgoncs  complémentaires  de  Tappareil  digesCif, 
roiu^éaien.  j^j^^  jt^^j  j^j-gj^aj^i  Texlslencc  dans  la  dernière  Leçon,  el  dont 

^ll^Sit^  réiude  doit  maintenant  nous  occuper,  sont  des  glandes  logées 
dans  Tabdomen,  et  constituant  avec  leurs  dépendances,  d'une 
part  l'appareil  hépatique,  d'autre  part  Tappareil  pancréatique. 
Le  premier  de  ces  organes  sécréteurs  est  le  foie,  le  second  est 
le  pancréas,  et  tous  les  deux  communiquent  avec  le  tube  ali- 
mentaire dans  le  voisinage  du  pylore. 

§  2. —  Le  foie  n'existe  pas  sous  la  forme  d'une  glande 
particulière  chez  les  membres  les  plus  inférieurs  du  groupe 
des  Vertébrés.  Chez  l'Amphioxus,  il  n  est  représenté,  comme 
chez  la  plupart  des  Aiinélides  et  chez  quelques  .Mollus- 
coïdes,  que  par  des  glandules  éparses  (lui  se  logent  dans 
répaisseur  des  parois  d'une  portion  de  la  cavité  digestive  r, 
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(1)  Ainsi  que  je  Pai  (U'jà  dit,  le  ca- 
nal digestif  de  rAiiiplnoxus  présente 
dans  la  région  stomacale  un  grand 
prolongement  terminé  en  cul  de-sac, 
qui  est  situé  à  droite  de  la  moitié  pos> 
léiieure  de  la  ca\ité  respiratoire  ou 
pharyngienne,  et  qui  e.st  presque 
aussi  large  que  Testomac  lui-même. 
^es  parois  sont  colorées  en  vert,  et 
cou. me  celle  teinte,  due  à  la  présence 
d*orgaiiiles  glandulaires,  s'étend  dans 


une  partie  considérable  de  l'intestiii. 
M  aller  pense  que  ce  dernier  tube  dtNi 
être  considéré  comme  reniplisuoi 
aussi  les  fonctions  d'un  organe  sé- 
créteur de  la  bile,  opinion  qui  mt 
parait  très  fondée. 

Il  est  aussi  à  noter  que  la  ^ardce 
interne  du  grand  caecum  bépatiq» 
est  garnie  de  cils  vibraUles  cuoiinclr 
sont  les  autres  iKirlics  du  canal  di- 
gestif de  cet  Animal  (a). 


(a)  J.  Millier,  Veber  den  liau  uiid  die  lebeusernheinutigen  des  Amphioxus,  1844.  |4.  S.fi;  i. 
—  Quatrefaf^Gs,  Mém.  sur  U  syUème  nerveux  et  sur  l'histologU  du  UrancHwêtome,  #•  A«- 
phioxut  {Ann.  des  Mciences  uat.,  3»  wrie,  1845,  i.  IV,  p.  2ori,  pi.  13.  Iljj.  \), 
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mais  chez  lous  les  Vertébrés  ordinaires,  c'csl-à-dire  chez  tous 
les  Poissons  proprement  dits,  aussi  bien  que  chez  les  Batra- 
ciens, les  Reptiles,  les  Oiseaux  et  les  Mammifères,  Tappareil 
hépatique  est  individualisé,  et  consiste  en  une  glande  volumi- 
neuse qui  est  parfaitement  distincte  de  l'intestin  et  verse  dans 
celui-ci  les  produits  de  son  travail  sécréteur  par  un  ou  plu- 
sieurs canaux  excréteurs.  Il  est  toujours  situé  très  près  du  cœur 
et  il  occupe  la  partie  antérieure  de  la  cavité  abdominale  (1). 

L'appareil  hépatique  se  montre  de  très  bonne  heure  chez 
Tembryon  et  se  développe  avec  une  grande  rapidité,  do  sorte  déTdoppMi 
que  le  foie  devient  bientôt  la  partie  la  plus  volumineuse  du 
corps,  et  qu'il  occupe  à  lui  seul  la  plus  grande  partie  de  la 
cavité  abdominale  (2) .  Il  est  aussi  à  remarquer  qu'en  général, 


dafoit. 


(1)  La  position  et  la  forme  générale 
do  foie  paraissent  dépendre  princi- 
palement de  quatre  circonstances, 
«avoir  :  1*  ia  forme  générale  da  corps, 
qui  détermine  celle  de  la  cavité  viscé- 
rale et  nécessite  parfois  un  allongement 
considérable  de  ce  viscère,  comme  cela 
te  voit  cliez  les  Anguilles  et  les  Ser- 
pents; 2^\e  volume  relatif  de  Torgane 
lui  même;  3^  Tétat  d'indépendance 
ou  de  concentration  plus  ou  moins 
grande  de  ses  parties  constitutives,  qui 
tantôt  permet  à  celles-ci  de  s'insinuer 
entre  les  viscères  circonvoisins,  d'au- 
tres fois  rend  ce  mode  de  logement 
impossible;  3*"  enfin,  le  volume  et  la 
position  de  Testomac,  de  la  rate  et  de 
quelques  autres  parties  adjacentes  qui 
peuvent  détermiuer  le  refoulement  du 
foie  sur  le  côté,  en  avant  ou  en  arrière. 

Gomme  exemple  de  rintercalatlon 
des  divisions  du  foie  entre  les  orga- 
nes adjacents,   je  citerai  la  disposi- 


tion de  cette  glande  chez  la  Carpe, 
où  elle  s*étend  dans  presque  toute  la 
longueur  de  Tabdomen,  et  s'insinue 
dans  les  espaces  que  les  circonvolu- 
tions des  tubes  digestifs  laissent  entre 
elles  (a). 

(2)  Chez  l'Homme  et  les  autres 
Mammifères,  de  même  que  chez  les 
Vertébrés  inférieurs,  ia  prédomi* 
nance  relative  du  foie  sur  les  autres 
viscères,  est  d'autant  plus  grande  que 
le  fœtus  est  plus  jeune,  et  elle  est  en- 
core très  marquée  au  moment  de  la 
naissance.  Cela  est  facile  &  reconnaître 
par  la  simple  Inspection,  mais  se 
constate  encore  mieux  par  des  pesées 
comparatives.  Ainsi,  Walter  dit  avoir 
trouvé  que  le  poids  de  cet  organe 
riiez  un  fœtus  humain  âgé  d'envi- 
ron trois  semaines,  était  égal  à  la 
moitié  de  celui  de  tout  le  reste  du 
corps  (6).  Meckel  esUme  que  chez 
le  fœtus  à   terme,  le   viscère  con- 


çu) Peiil.  Histoire  de  la  Carpe  (Mém.  de  l'Acad.  de*  scUncet,  i  733.  pi.  24,  fly.  1  el  i). 
ib)  F.  A.  Walter,  Ite  giructura  hepatU  (AnnotatiAnet  anatomicœ,  R»riin.  1789,  p.  45). 
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chez  l'adulte,  celte  glande,  comparativement  aux  autres  viscères, 
est  plus  volumineuse  chez  les  Poissons  et  les  Reptiles  que  chez 
les  Vertébrés  à  sang  chaud,  et  que  chez  les  Oiseaux  elle  est  plus 
gix)sse  que  chez  les  Mammifères  :  de  sorte  que,  sous  ce  rapport, 
rAnimal  s'éloigne  d'autant  plus  de  son  état  embryonnaire,  qu*il 
ap|»artient  à  une  classe  plus  élevée;  mais  on  ne  peut  établir 
aucune  règle  constante  touchant  le  poids  de  cet  organe  comparé 
à  celui  du  corps  entier  (1). 


stitae  n  ou  3T  da  poids  du  corps,, 
tandis  que  ches  rHomme  adulte  il 
n*entre  d*ordlnaire  que  pour  envi- 
ron n  <l3Ds  ce  poids  total  (a),  EnGn, 
Hoschke  a  trouvé  que  le  poids  de 
ce  viscère  était  à  celui  du  corps- 
comme  1  est  à  : 

f  cbai  m  embrjoo  homaln  igé  d'un 

mois, 
3  chez  un  embryon  de  trois  mois, 
46  chez  vn  embryon  de  cinq  mois, 
18  II  20  chez  des  fœtus  de  sept  k  hiiit  mois. 

En  général,  chez  les  jeunes  enfants, 
ce  rapport  a  varié  entre  f,  et  77  (6). 
Mais  on  rencontre  à  cet  égard  des 
dliïérences  individuelles  très  considé- 
rables, et  quelquefois  chez  le  fœtus  le 
poids  du  foie  n'est  que  le  ~  du  poids 
total  (c). 

Chez  THomme  adulte,  le  poids  ab- 
solu du  foie  est  en  général  d'environ 
2  kilogrammes  et  de  i  kilogramme  et 
demi  chez  la  Femme  (d). 

Suivant  que  cet  organe  est  plus  on 
moins  volumineux  et  que  le  corps  est 


maigre  ou  gras,  son  poids  relatif  peal 
varier  entre  ^  ^^  n  du  poids  total  dn 
corps,  sansqu'il  y  ait  état  pathologique; 
mais,  à  Tépoque  de  la  naissance,  il  pa- 
rait être  d'environ  —  de  ce  poids  (e). 

Du  reste,  ainsi  que  le  fait  remar- 
quer Sœmmering,  en  générai,  mieux 
THomme  se  porte,  moins  son  foie  est 
gro«  ifl 

(i)  M.  J.  Jones  a  déterminé  le  poids 
relatif  du  foie  et  du  corps  entier  chef 
un  nombre  considérable  d'Animaux,  et 
a  constaté  des  variations  très  grandes 
entre  les  espèces  d'une  même  classe 
aussi  bien  que  chez  les  individus  d'une 
même  espèce.  Ainsi,  cliez  le  Potssoa 
marteau  (Zygœna  matleus) ,  le  poids 
de  ce  viscère  était  dans  un  cas  77.  H 
dans  un  autre  ^  du  poids  du  corps; 
chez  un  autre  Plagiostome,  le  Try^oii 
Sabina^  il  constitue  ^  de  ce  dernifr 
poids.  En  général,  cependant,  cepokb 
relatif  était  moins  élevé  chei  les  Htp- 
tiles  et  les  Oiseaux  que  clies  les  Maa 
mifères,  et  parmi  ceux-ci  c'étalemlo 
Carnassiers  qui  offraient  le  foie  le  piti 


(a)  Meckcl,  Manuel  d'anatomie  descriptive,  trad.  par  Jourdan  et  BrescbeC,  I.  m,  p.  i6t. 
{h)  Hufchke,  Traité  de  tptanchnologiêt  trad.  par  Jourdan,  p.  140  {KntfcUif.  ammtX 
(c)  Sauvages,  Kmbryologia  êeu  disserlatio  de  fœtu,  in  ftia  futtut  ab  aduito  digeremikt  éktét 
fXpoti^MfMr.  Monlpellier,  1753,  y,  \{. 

\,d)  Sappcy.  Traité  d'anatomie,  t.  III,  p.  2(»0. 

{e)  HtiKhkc,  Op.  cit.,  p.  115. 

if)  9<innmer\n^,  De  corporiê  humani  fohrieé^  t.  VI,  p.  i63. 
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Lorsque  cet  appareil  sécréteur  commence  à  se  constituer 
chez  lembryon,  il  n'est  représenté  que  par  une  paire  de  bour- 
geons qui  se  forment  sur  les  parois  de  Tintestin,  et  qui  ne  lar- 
dent pas  à  se  creuser  d'une  cavité  en  continuité  avec  celle  da 
tube  digestif  lui-même  (1).  Dans  ce  premier  état,  il  a  donc 
quelque  ressemblance  avec  le  prolongement  cœcal  que  nous 
venons  de  reconnaître  comme  le  représentant  du  foie  chez 
TÂmphioxus;  mais  en  se  développant  davantage,  il  n'arrive  pas 
à  avoir  le  mode  de  conformation  finale  qui  se  rencontre  chez  ce 
Vertébré  dégradé,  et  en  même  temps  qu'il  s'allonge,  sa  portion 
terminale  s'entoure  d'un   tissu  générateur  qui  y  forme  des 


pesant,  comparativement  au  poids  du 
corps.  En  effet,  cliez  le  Cliat,  le  Ctiien 
et  le  Bal  on  (rrocyon  lotor\  à  l'Age 
adulte,  cette  proportion  était  de  r,  ^  n« 
tandis  que  chez  des  Ëcureuils  elle 
n'était  que  de  r;  à  77,  et  chez  le  Mou- 
ton de  77  (a). 

(1)  Les  premiers  anatomistes  qui 
ont  vu  le  foie  naître  ainsi  par  bour- 
geonnement du  tube  Intestinal,  ont 
cru  que  le  tubercule  primordial  était 
une  sorte  de  hernie  des  tuniques  pro- 
pres de  ce  tube,  et  consistait,  dès  le 
principe,  en  un  sac  appendiculairc  (6). 


Mais  il  résulte  des  observations  de 
M.  Rcicberl,  que  l'excroissance  est 
d'abord  pleine  et  ne  se  creuse  que 
secondairement  (c).  La  séparation  pri-* 
mltivc  des  deux  bourgeons  hépaUques 
a  été  constatée  par  M.  l^er  {d)  et  par 
M.  I\elchert  chez  le  l'oulet,  par  M.  Bis- 
choir  chez  le  Chien  (e),  et  par  Rathke 
chez  la  Couleuvre  (/)  ;  et  c'est  par  suite 
de  la  soudure  de  ces  tubercules  sur  la 
ligne  médiane  qu'ils  paraissent  ne 
former  qu'un  appendice  impair  bilobé, 
tel  qu'on  le  voit  dans  la  figure  que 
M  m  1er  en  a  donnée  {g). 


(a)  J.  Jones,  Inveitigaliom  Chemical  and  Pk^olagical  relative  to  certain  Ànurican  Verte» 
brata,  p.  H3  \Smithtonian  Contributiom,  1856). 

{b)  Roiaodo,  Sur  la  formation  du  canal  alimentaire  et  dei  vitciret  qui  en  dépendent  {Journal 
complémentaire,  1893,  t.  XVI,  p.  57). 

--  Haer,  Ueber  die  EntwickelungtQeechichte  der  Thiere,  1828,  et  Traité  de  phyehlogie  ptr 
BnnUch.  I.  III,  p.  21,3. 

—  Bathke,  dan»  le  Traité  de  phyeiologie  de  Bunlach,  I.  III.  p.  195,  elc. 

—  Mùller,  De  glandularum  teccrticntium  êtructura  penitiori  earumque  pHma  fomuitiont, 
i830,  p.  17,  ftc. 

—  Va1«ntin.  Handbuch  der  Entwickelungtgeschiehte  de»  Mentchen,  1835,  p.  51 1  el  »oiv. 

—  Bordacb,  Traité  de  physiologie,  trad.  par  Jounlan.  t.  UI,  p.  432. 

(c)  Rcichert,  IHe  Enlwickelungsleben  im  Wirbelthiere  reiche,  p.  180  eH20. 

(d)  htr,  Op.  cit.,  t.  III,  p.  253. 

—  Rrmak,  Vntersuchungcn  ûber  die  Kntwicketung  der  Wirbelthiere ,  1855,  p.  51,  pl.  0, 
fig.  72. 

(e)  Biscboff,  Traité  du  développement  de  V Homme  et  dei  Uammifèree^  Irad.  par  Jourdan,  p.  315 
et  330. 

{/)  Itathke,  Entwickelung  der  Satter,  p.  18. 
(y)  Millier,  (^.  ci/.,  pl.  11,  fig.  1,  I*,  IM*. 
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excroissonces  lobnlaires  et  se  c»reiise  de  canaux  i^meiix  en 
eoniinuîié  avec  la  cavité  initiale  dont  j*ai  déjà  parlé.  Une  dis- 
tinction s'établit  ainsi  entre  la  portion  glandulaire  de  l'appareil 
hépatique  qui  va  constituer  le  foie  proprement  dit  et  la  portion 
évacuatrice  qui  est  destinée  à  former  les  conduits  au  moyen 
desquels  la  bile  sera  versée  dans  le  canal  digestif.  On  voit  aussi 
de  très  bonne  heure  la  petite  masse  formée  par  les  deux  bour- 
geons hépatiques,  embrasser  le  tronc  de  la  veine  embryonnaire 
appelée  omphalo-mésentérique,  et  contracter  avec  lui  des  con- 
nexions vasculaires,  telles  qu'une  portion  considérable  du  sang 
transporté  par  ce  vaisseau  se  détourne  de  sa  route  directe 
pour  circuler  dans  la  substance  du  foie  en  voie  de  formation, 
puis  rentre  dans  ce  même  tronc  pour  aller  au  cœur.  Lorsque 
la  veine  omphalo-mésentérique  perd  de  son  importance  et  que 
la  veine  ombilicale  se  développe,  des  connexions  de  ménie 
nature  s'établissent  entre  ce  vaisseau  et  le  foie,  de  sorte  que 
toujours  cette  glande  reçoit  dans  sa  substance  une  quantité 
considérable  de  sang  veineux,  particularité  dont  j  ai  déjà  eu 
Toccasion  de  parler  en  traitant  de  la  portion  de  l'appareil  cir- 
culatoire appelée  système  de  la  veine  porte  (1). 

Les  deux  glandes  hépaliques  qui  naissent  ainsi  du  canal 
intestinal  ne  tardent  pas  à  se  rencontrer  et  a  se  souder  entre 
elles  dans  leurs  points  de  eonlacl.  Mais  l'étendue  de  cette 
fusion  est  très  variable  chez  les  divers  Vertébrés,  et  quelque- 
fois elle  est  à  peine  indiquée;  de  sorte  que  l'organe  reste  com- 
posé de  deux  portions  bien  distinctes,  tandis  que  d'autres  fois 
elle  est  portée  si  loin,  que  toute  trace  de  la  division  pri- 
mordiale disparait,  et  que  le  foie  ne  constitue  qu'une  seule 
masse  qui  semble  avoir  été  toujours  impaire.  Il  est  aussi  à 
noter  que  le  développement  des  deux  moitiés  primitives  de 
l'appareil  hépalique  peut  se  faire  d'une  mainère  plus  ou  nioitf 

(1)  Voyez  tome  (II,  page  592. 
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inégale,  de  façon  que  parfois  même  roue  d^elles  disparait 
presr|ue,  tandis  que  Tautre  acquiert  un  volume  considérable, 
et  que  la  porlion  périphérique  de  chacune  de  ces  portions 
peut  se  développer  uniformément,  ou  donner  naissance  à  des 
bosselures  ou  prolongements  lobulaires  en  nombre  variable. 
Il  en  résulte  que  la  forme  générale  du  foie  varie  beaucoup  : 
tantôt  ce  viscère  constitue  une  masse  ovalaire  et  indivise  ; 
d'autres  fois  il  est  partagé  en  lobes  qui,  à  leur  tour,  sesubdivi* 
sent  en  lobules.  Mais  ces  particularités  n'ont  que  peu  d'impor- 
tance, et  il  est  toujours  facile  de  s'en  rendre  compte.  Je  crois 
donc  ne  pas  devoir  entrer  dans  beaucoup  de  détails  à  ce  sujet, 
et  je  me  bornerai  ù  faire  connaître  la  disposition  générale  du 
foie  chez  un  petit  nombre  d'Animaux  choisis,  de  manière  à 
donner  une  idée  exacte  des  principales  formes  que  ce  viscère 
alTecle. 

Ainsi,  chez  l'Homme,  le  foie  est  d'abord  placé  sur  la  ligne  ^JjJjJJ^ 
médiane  du  corps,  et  comi)osé  de  deux  lobes  formés  par  le  *•»«•'««■ 
développement  de  la  portion  terminale  de  la  paire  de  bour« 
geonsdont  je  viens  de  parler  (1);  mais,  à  mesure  que  la  vie 
intra-utérine  s'avana>,  le  lobe  droit  grandit  plus  rapidement 
que  le  lobe  gauche,  et  par  suite  du  développement  du  cœur,  de 
la  rate  et  des  autres  parties  adjacentes,  la  totalité  de  ce  viscère 
se  trouve  rejetée  a  gauche,  et  la  ligne  de  séparation  entre  ses 
deux  jnoitiés  constitutives  s'éloigne  de  plus  en  plus  du  plan 
médian  ("2).  Après  la  naissance,  le  lobe  gauche  diminue  même 

(1)  La  disposition  symétrique  du  mentaircs.  LMnégalilé  entre   le    to- 

foie  chez  les  Jeunes  Embryons  liu-  lume  du  Iol>e  droit  et  du  lobe  gauche 

mains  se  voit  très  bien  dans  les  belles  continue  à  augmenterpendant quelque 

figures  qui  accompagnent  Touvragc  temps  après  la  naissance  (6). 
de  M.   Coste   (a),  et  qui  ont  été  rc-  (2)    Dans  quelques  cas  tëratologi- 

produites  dans  plusieurs  livres  éié-  ques,  le  foie  se  porte  au  contraire  du 

(d)  CmIo.  Hiêtoire  du  HéveUtppement  df*  êtres  organisétt  VKitTKBliKf ,  pi.  3  a,  fiy.  B  et  C  ; 
p).  in,  Hi:.  i. 

(^)  Purul.  Ubaenatiom  sur  la  situatùfti  du  foie  dans  l'état  naturel  (Him  de  t'Àcêi.  des 
sciences,  1773,  p.  5V0). 
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de  volume,  en  sorte  que  le  défaut  de  syniélrie  se  prononce 
eneore  davantage,  et  qu  enfin  le  lobe  droit  devient  environ 
quatre  fois  plus  gros  que  son  congénère.  Ces  deux  lobes  prin- 
cipaux sont  peu  distincts  entre  eux  à  la  face  supérieure  du  vis- 
cère, qui  est  convexe,  mais  inférieurement  ils  sont  séparés  par 
une  échancrure  profonde  qui  en  occupe  le  bord  antérieur,  et 
par  un  sillon  qui  s*étend  d*avant  en  arrière  jusqu'à  son  bord 
postérieur  et  loge  les  vesliges  de  la  veine  ombilicale  (1).  Dans 
les  premiers  temps  de  la  vie  embryonnaire,  chacun  de  ces 
lobes  se  montre  composé  d'un  nombre  considérable  de  lobules 
plus  ou  moins  nettement  séparés  entre  eux  ;  mais  par  les  progrès 
du  développement,  la  plupart  de  ces  parties  se  confondent  telle- 
ment entre  elles,  qu'à  l'extérieur  de  lorgane  on  n'en  aperçoit 
aucune  trace.  Ainsi  le  lobe  gauche  du  foie  n*offre  chez 
l'Homme  aucune  division,  mais  à  la  face  inférieure  du  lobe 
droit  on  distingue  toujours  quelques  bosselures  qui  sont  sépa- 
rées entre  elles  par  des  sillons  plus  ou  moins  profonds.  Une  de 
ces  subdivisions,  située  à  droite  du  sillon  interlobaire,  à  la  partie 


côté  gauche  ;  mais  alors  cette  anoma- 
lie est  accompagnée  de  la  Uansposl- 
Uon  des  autres  viscères.  Du  reste,  ce 
genre  de  monstruosité  ne  parait  pas 
influer  notablement  sur  les  fonctions 
de  l'appareil  digestif,  et  Ton  en  con- 
naît des  exemples  chez  des  individus 
adultes  dont  la  santé  avait  toujours 
été  bonne  (a). 

(1)  Ce  sillon  interlobaire  que  Ton 
désigne  communément  sous  les  noms 
de  sillon  longitudinal  gauche^  de 
sillon  horizontal,  ou  de  sillon  de  la 


veine  ombilicale  et  du  canal  veineux, 
s*étend  depuis  le  bord  antértear  jv- 
qu'au  bord  postérieur  du  fuie  et  se 
trouve  partagé  en  deux  porUons  par 
sa  jonction  à  angle  droit  avec  le  sithM 
transversal  (6).  La  moitié  anléneore 
(appelée  plus  particulièrement  silk»  de 
la  veine  ombilicale)  est  presque  too- 
jours  en  partie  transformée  en  un  caotl 
par  Texistence  d'un  ou  ploskors  pro- 
longements du  tissu  hépatique ,  qû 
s'étendent  en  manière  de  pont  du  loke 
droit  au  lobe  gauche  (c). 


(a)  E.  Wilson.arl.  Asatomy  ov  tiib  Livbr  (Todd's  Cyelop.,  t.  III.  p.  iùi\. 

—  J.  rteoflfruy  Sainl-llilaire.  Histoire  ieê  AnomaUes  dt  i'orçûtMalinn,  t.  Il,  f,  %, 

(b)  V«iyex  Bourj»cr\-.  Traité  de  l'anntomie  de  l'Homme,  l.  V,  pi.  37. 
-—  Satipe).  Traité d'anatomie,  t.  lit,  p.  iG5,  tig.  38i. 

{C)  Voyci  Bourgef7,  loc.  cit. 


FOIE    DE8    VERTÉBRÉS.  &2â 

postérieure  et  inférieure  du  foie,  est  plus  saillante  que  les  autres, 
et  appelée  lobe  de  Spigel  (l);  une  autre  éminence,  située  au 
devant  de  la  précédente,  est  appelée,  en  raison  de  sa  forme, 
le  lobule  carré  (2),  et  le  sillon  transversal  qui  sépare  entre 
eux  œs  deux  parties,  et  qui  a  reçu  le  nom  de  hile  du  foie  (3), 
après  avoir  logé,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  le  tronc  de  la 
veine  porte,  se  prolonge  sur  la  partie  adjacente  de  la  face  infé- 
rieure du  lobe  hépatique  droit.  Enfin,  le  sillon  qui  limite  du  côté 
droit  le  lobe  de  Spigel,  est  appelé  à  cause  de  ses  rapports 
anatomiqucs,  la  gouttière  de  la  veine  cave,  et  la  dépression  qui 
borne  du  même  côté  le  lobule  carré  se  nomme,  pour  une  raison 
analogue,  fosse  de  la  vésicule  biliaire  (4). 

On  rencontre  chez  les  divers  Mammifères  des   variations  ponn^  du  i 
très  grandes  dans  la  forme  du  foie  (5),  et  cela  parfois  chez  des   uJmuét 


(i)  Spigel,  célèbre  anatomistc  belge 
du  XTi*  siècle,  croyait  avoir  été  le  pre- 
mier 5  signaler  Texistencc  de  ce  lobule, 
que  l'on  appelle  aussi  le  petit  lobe 
du  foie  {a)  ;  mais  Vésalc  en  avait 
parlt^  précédemment  (6). 

(2)  On  lui  donne  aussi  le  nom  de 
lobule  antérieur  du  foie.  Enfla  on 
appelle  région  moyenne  ou  centrale 
de  la  face  inférieure  du  foie,  Tespacc 
occupé  par  ceuc  élévation  et  par  le 
lobe  de  Spigel. 

(3)  On  appelle  aussi  ce  sillon  la 
grande  scisnure  du  foie,  ou  bien  en« 
corc  le  sillon  de  la  veine  porte, 

(U)  L'ensemble  de  ces  dépressions 
a  été  comparé  à  la  lettre  il,  dont 
le  premier  jambage  serait  formé  par 
le  sillon  transversal  ou  intcrlobaire, 
la  barre  transversale  par  la  portion 


principale  du  hile,  et  le  second  jam- 
bage par  le  sillon  de  la  veine  cave, 
se  continuant  avec  la  fosse  de  1^  vei* 
nule  biliaire. 

(5)  Duvernoy  a  publié  un  trarail 
spécial  sur  la  conformation  générale 
du  foie  dans  la  classe  des  Mammifères, 
et  a  cherché  à  établir  une  nomencla- 
ture uniforme,  par  la  désignaUon  des 
diflérentes  parties  de  cet  organe  (c)  ; 
mais  il  a  négligé  de  prendre  en  con- 
sidération les  faits  fournis  par  Tem* 
bryologie,  et  il  n'a  pas  accordé  une 
attention  suffisante  aux  connexions 
des  diverses  portions  de  l'appareil  hé- 
patique avec  les  gros  vaitiseaux  qui 
y  pénètrent,  ou  qui  en  partent,  et  il 
est  arrivé  ainsi  à  des  déterminations 
qui  souvent  ne  me  paraissent  pas  ad- 
missibles. 


la)  \.  Spiffol,  Di  humant  rorjwriê  fabrica  libri  decem,  iùlt,  p.  §55. 

{bj  Vé»alo,  Ite  corporis  humani  fabrica,  lib.  V.  cap.  vu. 

(r)  Davcrnoy,  ÉtutUi  tur  \e  fote  (Ann.  d^i  teieneu  n4^,  i*  *ëri«.  1835,  t.  IV*  p.  t57). 


m 
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Animaux  appartenant  à  une  même  famille.  On  reconnaît  ce|)eiv- 
dant,  dans  chaque  groupe  naturel,  un  mode  de  conformation 
dominant.  Ainsi,  chez  quelques  Singes,  ce  viscère  ne  diffère 
que  peu  de  ce  que  nous  venons  de  voir  chez  THomme  (1); 
mais  chez  la  plupart  des  membres  de  cette  famille,  les  scissures 
sont  plus  nombi^uses  et  plus  profondes,  de  sorte  que  le  lobe 
gauche  se  trouve  subdivisé  en  deux  portions,  et  le  lobe  droit  en 
quatre(2).  Chez  les  Insectivores  (3)  et  les  Carnivores,  la  division 
est  en  général  plus  grande,  et  Ton  compte  en  tout  sept  lobes 


(1)  Ainsi  le  foie  de  l*Orang-Outang 
se  compose  de  deux  lobes  principaux 
et  d*un  IoIk  accessoire  gauclie  (a).  Il 
en  est  de  même  chez  le  Gibbon  (6)  et 
les  Semnoptthèques. 

(*i)  Chez  le  Magot,  par  exemple,  le 
lobe  droit,  qui  donne  attache  comme 
d'ordinaire  à  la  vésicule  du  fiel,  est  en 
majeure  partie  confondu  avec  le  lobe 
gauche  et  porte  latéralement  un  grand 
lobe  que  Ton  peut  désigner  sous  le 
nom  de  lobe  complémentaire  droit  ; 
entin  on  trouve  encore  du  même  côté, 
à  la  face  inférieure  de  celui-ci,  un  lo- 
bule ou  lobe  accessoire  droit.  Le  lobe 
gauche  donne  naissance,  comme  chez 
rOrang,  ù  un  lobule  accessoire  et  de 
plus  à  un  grand  lobe  complémentaire 
gauche  (c).  11  en  est  de  même  chez  les 
Sapajous  ((/).  Chez  les  Makis,  les  divi- 
sions du  foie  sont  plus  nombreuses  [e). 


(3)  Le  foie  de  la  Taupe  est  d'une 
forme  très  compliquée.  Le  lobe  prin- 
cipal droit  présente  à  sa  partie  infé- 
rieure et  interne  un  lobe  accessoire 
qui,  par  ses  connexions,  correspondan 
lobule  carré  du  foie  de  Pllomme;  an 
c6té  externe  du  lobe  droit  se  troaveal 
deux  grands  lobes,  dont  Tun  corres- 
pond à  celui  que  j*ai  appelé  lobe  cob- 
plémentaire  droit  chez  les  Singes,  et 
Tau  ire  au  lube  accessoire  droit  Le 
lobe  gauche  est  lui-même  très  petit, 
mais  il  est  suivi  d'un  lobe  complé- 
mentaire gauche  fort  grand,  rt  il 
porte  du  c6té  droit  un  lobe  accessoire 
qui  est  beaucoup  plus  développé  qoe 
chez  les  Singes  if}. 

Chez  la  plupart  des  Chaaves-Souris 
le  lobe  gauche  est  profondément  sé- 
paré du  lobe  droit,  et  ce  dernier  porte 
un  grand  lobe  complémentaire  ig). 


{a)  DuTcnioy,  Op.  cit.»  (Ann.  det  icienca  nat.,  2*  térie,  I.  IV,  pi.  4,  fi;.  S). 
(6)  nftul>enton,  Op.  cit.  (MAiniiPèRBS  de  BnfTon,  pi.  409,  flg.  2). 

(c)  Ideiii.  loe.  cit.,  pi.  414,  fig.  3. 

—  Duxernoy,  loc.  cil.,  pi.  4,  ûg.  i. 

(d)  Perrault,  Mém.  pour  iervir  à  VhiMtoire  naturelle  de*  Animaux,  2*  partie,  |4.  II. 
{e)  Daubenlon,  loc.  cit.,  pi.  402,  fig.  1. 

if)  Idem.  loc.  cit.,  pi.  1S7,  fig.  2  rt  3. 

—  Duvoruoy,  lot',  cit.,  \>\.  4,  Ug.  6. 

ig)  Exemples  :  Le  VetpertUion  murin  (Duvernuy,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  5). 

—  Le  Rhinoloph€  grand  fer^-cheval  ^Duverno},  loc,  cil.,  pi.  4,  ûç.  4j. 
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bien  dislincls  (1);  mais  c'est  chez  quelques  Marsupiaux  (2)  et 
chez  certains  Rongeurs  que  le  fractionnement  du  foie  e^t 
porté  le  plus  loin  (3).  Chez  les  Ruminants,  au  contraire,  les 
divisions  de  ce  viscère  sont  peu  prononcées  (&)«  et  chez  les 


.  (1)  Chez  le  Chien  (a),  le  foie  est  très 
volumineux  et  dl? Isé  en  cinq  portions 
priocipales,  savoir  :  un  lot)c  droit  prin- 
cipal qui  porte  la  vésicule  du  fiel,  un 
lobe  droit  complémentaire,'  un  lobe 
gauche  principal,  un  lobe  gauche  com- 
plémentaire, et  un  lobe  gauche  acces- 
soire, qui,  de  même  que  les  précé  • 
dents,  est  très  développé. 

La  forme  de  cet  organe  est  à  peu 
près  la  même  chez  la  liOulre  (6). 

Le  foie  du  IMioquc  présente  un  plus 
grand  nombre  de  divisions  (c). 

(*i)  Chez  le  Koala  (d),  le  fuie  est 
divisé  en  cinq  portions  principales, 
mais  chaque  lobe  est  subdivt.ié  de 
façon  que  le  nombre  lotal  des  lobules 
est  de  30  ù  ^0.  Chez  le  Dasynro,  on 
remarqut!  une  disposition  analogue, 
mab  les  subdivisions  sont  portées 
moins  loin. 

(3)  La  division  du  foie  est  portée 
plas  loin  clicz  le  Capromys  Fournieri 
que  chez  aucun  autre  Mammifère 
connu.  Ce  viscère  se  compose  d*une 
multitude   presque    innombrable  de 


petits  lobules  plus  ou  moins  prisma- 
tiques; mais  le  mode  de  groupe* 
ment  de  ces  parties  indique  encore 
une  tendance  vers  la  constitution  des 
lobes  ordinaires. 

Chez  la  plupart  des  Rongeurs,  il  y  a 
de  chaque  côté  du  foie  un  lobe  prin- 
cipal ou  interne,  un  lobe  complémen- 
taire et  un  lobe  accessoire  {e)  ;  sou- 
vent il  y  a  aussi  du  côté  gauche, 
devant  le  lobe  accessoire,  un  lobe  que 
j'appellerai  additionnel  {f). 

(U)  Ainsi  le  foie  de  la  Chèvre  se 
compose  d'un  lobe  gauche  qui  est 
très  développé,  d*un  lobe  droit  de 
grandeur  médiocre,  et  d*un  lobe 
complémentaire  droit  qui  est  grand; 
mais  toutes  ces  parties  sont  confon- 
dues entre  elles  du  côté  dorsal,  et 
même  sont  peu  séparées  en  des- 
sous ig). 

\jà  forme  de  ce  viscère  est  à  peu 
près  la  même  chez  le  bœuf  (h).  Ses 
divisions  sont  aussi  très  peu  marquées 
chez  les  Cerfs  (t)  et  chez  quelques 
Antilopes  (  j)  ;  mais  chez  la  Gazelle  on 


{a)  CbauTcau,  Traité  d'anatomU  comparée  iei  Animaux  domettiqun,  p.  S04,  Hç.  t20. 

<^)  r)mibenlon.  Op.  cit.,  pi.  HO. 

ie)  Perrault.  Op.  cit.,  !••  partie,  pi.  2S.  ûg.  MM. 

—  Boaenllial,  Zur  Anatomie  der  Seehunde  {Nova  Acta  Acad.  nat.  eurioi.,  1831,  t.  XV, 
«•  partie,  pi.  75,  fip.  •). 

{d)  Owen.  art.  Maraipialia  (Tmld's  Cyclopœdia  of  Anat.  and  Phytiol.,  t.  lU.  p.  405.  fiff.  130). 
(e)  Eieroplo  :   la   Cet  boise  alattaga,  ou  ptpw  jacului  (Pallan,  Novœ  tpeciet  Quadrvpedum 
€  Gltrium  ordine,  pi.  â5.  Rg.  3\ 

If)  Excni|.h«  :  Le  Hiit  noir  (Dmeriioy.  loc.  cit.,  pi.  4,  fijr.  4). 

—  Le  Campagnol  des  prés,  ou  Mus  trconomus  (Pallaj,  Op.  cit.t  pi.  t7,  (ig.  IG). 
(g)  Vojci  Diivernoy,  loc.  ctt.,  pi.  4,  fijf.  4. 

{h)  Voypz  Brandi  et  Hatzeburg,  Medicinische  Zoologie,  t.  I,  |il.  10,  H;.  3. 

—  Chau^cau.  Op.  cit.,  p.  393,  fuj.  i^h. 

(I)  Perraull.  Op.  <i/..  2'  partie,  pi.  46,  fig.  .\A. 
(»  Idem,  ibié.,  pi.  40,  Bf.  FF. 
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Pachydermes  il  ne  se  compose  aussi  que  d'un  petit  nombre  de 
lobes  (1). 

Chez  les  Oiseaux,  le  foie  est  très  volumineux  (:2)  et  partagé 
en  deux  lobes  presque  égaux  (â),  dont  se  détachent  parfois  un 
ou  deux  lobules  (li)  ;  quelquefois  ses  deux  moitiés  ne  sont 


y  remarque  plnsleurs  sdssores  assex 
profondes  (a),  et  chez  le  Gbainois  ce 
tiscère  est  diTîsé  ea  un  lobe  gaache 
et  deax  lobes  droits  (6). 

(1)  Cbez  le  CheTal,  (c)  le  foie  est 
divisé  eo  trois  lobes,  savoir,  un  lobe 
gaudie,  qui  se  prolonge  en  arrière 
plus  loin  que  les  autres;  un  lobe 
moyen,  qui  correspond  au  lobe  prin- 
cipal droit  des  autres  Mammifères,  et 
qui  est  petit,  mais  découpé  en  plu- 
sieurs portions;  enfin  un  lobe  com- 
piémentaire,  situé  plus  à  droite,  qui, 
sous  le  rapport  du  volume,  est  intermé- 
diaire aux  deux  précédents,  et  donne 
naissance,  vers  sa  partie  postérieure  et 
dorsale,  à  un  lobe  accessoire  que  Ton 
assimile  d*ordinaire  au  lobe  de  Spigel 
chez  ruomme. 

Chez  le  Porc,  le  foie  se  compose 
aussi  de  trois  lobes. 

Cbez  le  Pécari,  les  scissures  sont 
plus  nombreuses  ((i). 

Chez  le  Dugong,  le  foie  est  divisé 


tr^  profondément  en  deux  lobes  prin- 
cipaux qui  portent  cbacua  im  lobe 
acessoire  (e). 

(3)  liC  foie  est  surtout  très  développé 
chez  les  Palmipèdes  ;  U  ne  Tea  que 
médiocrement  chez  les  Rapaces. 

(3)  En  général,  le  lobe  gauche  ai 
un  peu  plus  petit  que  le  lobe  droit; 
chez  le  Coucou,  la  Grue  couronnée  (/) , 
le  Flammant,  le  PéUcan  (9),  le  U- 
soar  (h)y  rOutarde  (1),  etc.,  cette  iné- 
galité est  très  marquée  ;  mais  chez  le 
Faucon  (j\  TAigle,  la  CaiUe,  etc, 
c*est  le  lobe  gaucbe  qui  est  le  plm 
grand. 

{%)  Le  lobe  gauche  est  quelquefois 
profondément  divisé  par  une  scissure, 
de  sorte  que  i*on  peut  compter  ta 
tout  trois  loi>es:  par  exemple,  chez  le 
Coq  {k)  et  le  Coroioran  (/). 

Parfois  il  y  a  aussi  un  lobe  pootr- 
rieur  qui  est  comparable  au  lobe  de 
Spigel  :  pur  exemple,  chez  le  Pigera 
et  le  Cygne. 


[a)  Perrault.  Mém,  pour  sertir  à  Chist.  tM/.  da  Animaux,  1"  fortie,  pi.  12.  C::.  K.  I..  V.  N. 
(6)  Idem,  ibid.,  pi.  30.  G^.  A,  A.  H. 

(c)  Vuyex  Cbauveao,  7Vai<^  d'anatomii  cowtparée  de»  Animaux  domutiquet,  p.  3S8.  fi.*.  Ii3 
et  124. 

—  liurii.  Ihf  \nal(*mu  de»  Pferdet,  \À,  16.  fif.  3et  4. 

{d)  Uaub«ntuD.  Op.  cit.  (M^MairÈRSi  Je  Baffoii.  pi.  300.  fi(.  1). 

(f)  Ruppell.  Veber  die  lhig>mq  de»  Rothen  Meere»  ^Mu»eum  SeiiJienker^iantuH,  1731,  i.  !• 
pi.  0.  %.  3). 

(/)  Perrault.  Op.  cit..  3'  parti?,  pi.  20,  fi;.  BB. 

tg)  Mcni.  ibid.,  pi.  27.  fi^.  .\  A. 

(h)  Iiiem,  ibiJ.t  2*  partie,  pi.  57. 

(i)  Idem,  ibtd.,  pi.  52,  ùg.  A  A. 

{ji  Wa^i^er.  hone»  %o»tomicœ,  pi.  Il,  fi^.  t. 

(A.)  \\yyfz  Huater,  lk»crtpt.  and  lUuttr.  Catalogue  of  the  Muséum  of  tKe  CalUfC  9f  S:*rft»i 
t.  I.  |4.  10  et  Ut. 

—  Uuri.Unl.  Atla»  du  lligne  ammal  de  Cavier,  OisCAL'X.  pi.  4,  ^.  1. 

—  Itraodt  Cl  HaUcbuq;.  MediciniscKe  Zoolopé^  t  1,  pi.  47,  fi(.  2. 
(0  Pcmoll,  Op.  dl.,  i**  partie,  pi.  32. 
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unies  entre  elles  que  par  une  bande  étroite  (1),  et  il  semble  se 
mouler  sur  les  organes  ci rcon voisins. 

Chez  les  Reptiles  et  les  Batraciens,  la  forme  de  ce  viscère 
varie  suivant  que  le  corps  de  TAnimal  est  trapu,  comme  chez 
les  Tortues  et  la  Grenouille,  ou  svelte  et  allongé,  comme  chez 
les  Ser[)enls  et  les  Prolées.  En  général,  il  n*ofiVc  (jue  peu  de 
scissures,  et  ces  divisions  ne  sont  que  marginales;  mais  on 
ne  peut  établir  a  cet  égard  aucune  règle  constante  (2). 


Foie 
d«RaplU« 


Foie 


Chez  les  Poissons,  le  foie  varie  aussi  dans  sa  forme  (3)  :  d«pobioii 


(1)  Par  exemple,  cliez  les  Harles,  où 
le  lobe  droit  est  plus  large  et  plus 
épais  eu  avant  qu'en  arrière,  et  le 
lolie  gauche,  plus  large  en  arrière, 
s'avance  en  pointe  antérieurement. 

(2)  Ainsi  le  foie  est  long  et  étroit 
cliez  la  Sirène  (a),  le  Proiée  (6)  et 
TAmphiuma  (c)  ;  tandis  que  chez 
rAxololl  il  s'élargit  notablement  (dU 
et  que  chez  la  Grenouille  il  est  encore 
plus  large  (e). 

Chez  les  Ophidiens,  le  foie  est 
long  et  presque  cylindrique  ;  quel- 
quefois il  est  bifurqué  postérieure- 
ment (/*)  ;   mais  en    général   il    est 


entier  {g).  Chez  les  Typhlops  ,  an 
cx>ntraire ,  il  est  divisé  en  lobes 
plats. 

Chez  la  Grenouille,  le  foie  est  di- 
visé en  deux  lolies  {h),  et  chez  le 
Crapaud  il  présente  en  outre  quelques 
subdivisions  (t);  chez  les  Salamandres, 
an  contraire ,  il  ne  constitue  qu'une 
seule  masse  (j)  ;  mais  chez  les  Ceci- 
lies,  il  est  subdivisé  en  un  grand 
nombre  de  petits  lobes  aplatis  {k).  Au 
sujet  du  foie  des  Batraciens,  on  peut 
consulter  aussi  une  brochure  de  Brotz 
et  VVagenmann  (/). 

(3)   La  conformation  générale  du 


(a)  Cuvior,  Hecherches  sur  U»  HeptiUt  regardée  comme  douteux  (llumbolJt  et  BonpIanJ,  Reck. 
d'obt.  de  xoologie,  1. 11,  pi.  il,  (ig.  i). 

(6)  Délie  (^hiaje.  Hicerctu  tull  ProUo  ttrpentino,  pi.  1 ,  flir-  i  • 

(c)  J.  Joncs,  Invettigationê  Chemical  and  Phytiological  relative  to  certain  American  Verte- 
krata,  p.  lii.  A;r-  20  {Smithtonian  Contrib.,  1856). 

{il)  Ciivirr,  loc.  cîr,  pi.  12,  fig.  4. 

—  Calori.  SuU'anatomia  dell'Axololt,  pi.  2,  By.  8  {Mém.  de  VlnuHul  de  fiolojne,  1852, 1.  3). 
{et  Roesol,  Ilist.  nat.  Itanarum,  pi.  15.  dg.  i. 

(f)  Exeinple«  :  I.c  Scheltoptuik,  (m  Pteudcput  PalUuii  (Duvernoy,  Fragmente  d'anatomie  tur 
r0rgani*ation  des  Serpents,  dans  Ann.  des  sciences  nat.,  1833,  t.  X.\.\,  pi.  iO,  fig.  i). 

—  L«  Trigonocfphalus  lanceolahis  (Duvernoy,  loc.  cit,  pi.  14,  fig.  1). 
(*7)  Exompio  :  l«  Python  (Duvernoy,  loc  cit.,  pi.  11,  fig.  1). 

{h)  hoeftel.  Ilist.  nat.  Hatuirum,  pi.  15,  fif.  1. 
(1)  Idem,  ibid.,  pi.  21,  ûg.  25. 

(;)  Fonk.  Itr  Snlamnntlne  trrrrstris  vita,  etc.,  pi.  t,  fiç.  3,  et  pi.  2,  fiif.  4  rt  5, 
(k)  J.  Millier,  lieitrdje  iur  Anatomie  und  Naturge^hichte  der  Amphibien{Zeitsehr.  fUr  Phy- 
Biologie  V.  Treviranus,  IHIii.  t.  IV,  pi.  18,  fig.  8  et  0). 

—  Duvernoy.  Fragm.  d'anat.  sur  l'organisation  des  Serpents  (Ann,  des  iciences  nat.,  1833, 
I.  XXX,  pi.  15.  t\i.  1.  2,  J.  4el8). 

(/)  Brouet  Wagenmann,  De  Amphiàiorum  hepate,  liene  ae  panereate,  odferv.  anal.,  1838. 
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chez  quelques  espèces  il  ne  constitue  quune  seule  masse  (1), 
tandis  que  chez  d'nulres  il  est  profondément  divisé  en  deux 
ou  en  trois  lobes  (2) ,  et  quelquefois  il  se  fractionne  beaucou|i 
plus,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  la  Carpe,  où  ses  diiïéreutes 
portions  sont  disséminées  dans  les  espaces  que  les  circonvolu* 


foie  chez  les  lV)isj>ons  a  été  Tobjet 
d*iin  grand  nombre  d*observations, 
due»  principalement  h  Olivier,  Mie- 
rendoriï,  Ratbkc,  M.  Vaienciennes 
et  Duvernoy  ia).  D'ordinaire  il  y  a  un 
certain  rapport  entre  la  forme  de  ce 
vbcèrc  et  celle  du  corps  :  ainsi  il  est 
très  allongé  chez  les  espèces  dont  le 
corps  est  grêle,  comme  TAnguille  et 
le  Lépisostée  (6),  tandis  qu'il  est  très 
large  chez  les  Raies  (c), 

(1)  Le  foie  constitue  une  seule 
masse  chez  le  Saumon  {d) ,  le  Brochet, 
le  Goujon,  TAnguille,  les  Cottes,  le 
Lump  et  la  Lamproie. 

Ciiez  la  Perche  fluvial ilc(e),  le  foie 
forme  une  seule  masse  principale, 
convcie  en  avant,  amincie  et  rétrécie 
en  arrière,  qui  se  prolonge  en  un  lo- 
bule à  gauche  de  la  base  du  cœcum, 
et  présente  à  sa  base  deux  lobules 
prismatiques. 


(2)  Chez  le  Bar,  poissoo  très  voi- 
sin de  la  Perche,  le  foie  se  compose 
de  deux  lobes,  et  chez  la  Grémille 
Perche  goajonnière,  où  il  présente  le 
même  caractère  ,  ses  deux  moitié 
ne  sont  unies  entre  elles  qne  par  on 
ruban  très  mince. 

Ce  viscère  est  divisé  aussi  ei 
deux  lobes  chez  les  Roussettes  (/), 
les  Pleuronectes  ,  les  Silures ,  la 
Loche,  etc. 

Chez  le  Thon,  le  foie  se  compose 
de  trois  lobes  ;  mais  chei  la  plupart 
des  Scombéroîdes  il  n'en  présente  qoe 
deux,  et  chez  le  Maquereau  il  ne 
forme  qu'une  masse  unique. 

On  y  trouve  trois  grands  lobes  bien 
distincts  chez  les  Raies  {g),  les  Cy- 
prins, les  dupées,  etc. 

Chez  PEsturgeon,  le  foie  est  divisi 
d'une  manière  très  irrégulière  en 
plusieurs  lobes  {h). 


(a)  Cuvier,  leçon»  d'anatomie  comparée,  1805,  I.  IV,  p.  53  et  toiv. 

—  Mierendorfr,  Dlisertatio  de  hepate  Piseium.  Berlin,  1847. 

—  Rathke,  Ueber  die  Leber  und  doi  Pfortadenyitem  der  P'ache  (McckeP*  .4rrài9  fur  .«Mi. 
und  Phygiol.,  ^SiQ,  p.  1i6  et  suiv.).  —  Mém.  sur  le  foie  et  le  tuttème  4e  la  peine  perle  4a 
Poiesons  {Ann.  des  sciences  nal.,  4  82C.  l.  IX.  p.  155). 

—  Vaienciennes  et  Cuvier,  Histoire  naturelle  des  Poissons. 

—  Duvernoy,  dans  la  2*  cdit.  des  Leçons  d'anatomie  comparée  de  Cuvier,  I.  IV,  2»  partie, 
p.  483  et  suiv. 

(6)  J.  Joncs.  Investigations  Chemical  un*l  PImsiological  relative  to  certain  Aineriemn  Vrr^ 
brala,  p.  09,  f\g.  \  \ . 

(c)  Exemples  :  La  Haie  commune  (Monro,  The  Strticture  and  Physiol.  of  Fishee,  pi.  18,6;.  i^ 
—  1^  Trygon  Sabina  (J.  Jones,  Op.  cit.,  p.  liO,  liff.  lU). 

{d)  A|faA»iz  et  Voi;t,  Anatomie  des  Salmones,  pi.  D,  llg.  2  et  3;  pi.  C.  fi;.  "î  ol  3  {Mém  éeiê 
Soc.  des  sciencee  nat.  de  SeufchdUl,  1845.  t.  lU). 

{e)  Cuvier,  Histoire  naturelle  des  Poissons,  t.  I,  pi.  7,  fiç.  1 ,  et  pi.  8,  Rg.  3. 

—  Vaienciennes,  Atlas  du  Hègne  animal  de  Cuvier,  PoiSâO!(3.  pi.  2,  fi|^.  1 .  ei  pi.  3.  ïkç,  i  r  il. 
(f)  Exemple  :  Scyllium  anicula  (Wag^ner,  Icônes  %ootomicœ,  pi.  ât,  li^.  t. 

{g)  Monro.  The  Structure  and  Physiology  of  Fuhes,  pi.  3  et  3. 
{h)  Brandt  et  Ritieburg,  Medicmische  Zoologte,  t.  Il,  pi.  4,  fi(.  5. 
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lions  de  l'iiileslin  laissent  entre  elles,  et  eliez  le  Lançon,  où  il 
est  niullilobulé(l). 
§  3.  —  Le  foie,  de  même  que  les  autres  organes  dont  Tunique 
•  l'étude  nous  occupe  ici,  est  en  rapport  avec  la  surface  externe 
du  péritoine,  mais  il  se  trouve  logé  dans  un  prolongement 
de  celui-ci,  qui,  chez  THomme,  naît  de  la  face  inférieure  du 
diaphragme,  et  qui  s'avance  en  forme  de  poche  à  col  étroit, 
dans  l'intérieur  de  la  cavité  tapissée  par  cette  membrane 
séreuse.  La  tunique  ainsi  formée  adhère  à  la  surface  du  foie 
partout,  excepté  dans  le  point  correspondant  à  l'espèce  de  col 
ou  de  pédoncule  dont  je  viens  de  parler  ;  là  ce  viscère  est  direc- 
tement contigu  au  diaphragme,  et  son  enveloppe  péritonéale, 
en  l'abandonnant  pour  s'étendre  sur  ce  muscle,  constitue  un 
lien  suspenseur  qui  est  connu  des  anatomistes  sous  le  nom  de 
ligamefU  coronaire  du  foie^  et  qui  sert  à  fixer  cette  glande  volu-  • 
mineuse  sous  la  voûte  de  la  chambre  abdominale  (2). 

Deux  prolongements  de  ce  repli  membraneux  longent  le 
bord  postérieur  du  foie,  et  portent  le  nom  de  ligaments  latéraux 
de  cet  organe  ;  ils  sont  triangulaires  et  dirigés  transversale- 
ment, l'un  adroite,  l'autre  à  gauche;  leur  bord  supérieur  est 
fixé  au  diaphragme,  leur  bord  inférieur  adhère  au  foie,  et  leur 


UganMiit 
du  fbl«. 


(1)  Chez  le  Lançon,  ou  Ammoâyles 
tobianus,  le  foie  est  divisé  en  un  nom- 
bre irbs  considérable  de  petits  lobes 
globuleux,  suspendus  aux  ramifica- 
tions du  canal  excréteur  (a). 

(2)  Le  ligament  coronaire  du  foie 
4>st  formé,  chez  TMommc,  par  deux 
lames  du  péritoine,  qui  se  délarhent 
de  la  face  inférieure  du  diaphragme 
pour  gagner   le   bord  supérieur  du 


foie  (6),  et  s'étcudrc ,  Tune  sur  la 
face  su))érieure  de  ce  viscère,  Tautre 
sur  sa  face  inférieure,  et  qui  sont 
séparées  entre  elles  par  un  inter- 
valle de  2  à  5  crntimètres.  Dans  Tes- 
piice  compris  entre  ces  deux  moiliés 
du  pédoncule  de  la  tunique  séreuse 
du  foie,  cet  organe  adhère  au  dia- 
phragme par  Tintcrmédiaire  d*une 
couche  de  tissu  conneciif. 


ia)  Diivornoy,  Anatomie  comiarie  de  Cuvier,  i,'  édil.»  t.  IV,  S*  p«rUe,  p.  4911. 
\b)  Voyoi  Botirgen,  Traité  dr  l'anatomir  de  l'Hoinnu^  I.  V,  pi.  13,  flj.    4. 
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bord  externe  est  libre  (1).  Enfin  un  quatrième  repli  de  même 
nature,  qui  a  reçu  les  noms  de  grande  faux  du  péritoine^  de 
ligament  ombilical^  de  ligament  large^on  de  ligament  siispenseur 
du  foie,  s'étend  de  Tombilic  au  bord  antérieur  de  cet  oi^ne,  et 
loge  dans  son  épaisseur  la  veine  ombilicale,  qui,  chez  Id  foetus, 
se  rend  du  placenta  â  la  face  inférieure  de  ce  viscère  (2).  11  a  la 
forme  d'un  triangle  très  allongé  ;  son  bord  antérieur,  légère- 
ment convexe,  adhère  à  la  ligné  blanche  ou  ligne  médiane  de 
la  paroi  antérieure  de  Tabdomen  ;  son  bord  inférieur  est  con« 
cave  et  libre  ;  eniin  sa  base  est  bifurquée  pour  s'étendre,  d'une 
part  sur  la  surface  supérieure  du  foie  et  se  joindre  au  liga- 
ment coronaire,  et  d'autre  part  sur  la  face  inférieure  de  cet 
organe,  où  il  accompagne  la  veine  ombilicale  ou  le  conion 
fibreux  résultant  de  l'oblitération  de  ce  vaisseau  sanguin,  dont 
les  fonctions  cessent  à  Tépoque  de  la  naissance  (3). 

Je  rappellerai  aussi  que  Tenveloppe  péritonéale  du  foie,  par- 
venue aux  bords  du  sillon  transversal  de  la  face  inférieure  de 
cet  organe,  Tabandonne  pour  se  prolonger  inférieurement,  et 
donner  naissance  au  repli  suspenseur  de  l'estomac  dont  j*ai 


(1)  Le  ligament  latéral  gauche  est 
plus  grand  que  celui  du  côté  droit,  et 
remonte  sur  la  face  supérieure  du  foie 
vers  son  extrémité  (a). 

(2)  J'indiquerai  la  disposition  de  ce 
vaisseau  quand  je  ferai  Phistoire  de  la 
circulation  chez  le  fœtus, 

(3)  Cette  portion  du  grand  repli 
suspenseur,  ou  faux  du  péritoine,  se 
termine  dans  le  sillon  longitudinal  de 
la  face  inférieure  du  foie,  et  par  con- 
séquent elle  sépare  entre  eux  les  deux 


lobes  principaux  de  ce  viscère.  En  se 
portant  de  la  paroi  alxiomlnale  anté- 
rieure vers  le  foie,  le  ligament  sus- 
penseur  ainsi  constitué  n^occupe  pas 
la  ligne  médiane  du  corps,  mais  se 
trouve  refoulé  obliquement  k  g;ao- 
che  (6). 

On  désigne  sous  le  nom  de  ii^ 
ment  rond^  le  cordon  fibreux  qui  ré- 
sulte de  Tatrophie  de  la  veine  ooibi- 
licale  et  qui  est  logé  dans  l*ëpai»ear 
de  ce  repli  près  de  son  bord  libre. 


{a)  Voyei  Ftourpen,  Trait t  de  l'aiiatomie  de  l'Homme,  I.  V,  pi.  7. 
(h)  HfiT).  Op.  Ht\  t.  V.  [4.  3  ;  pi.  4,  n*  3,  et  pi.  1 3,  6f .  1  et  9. 
^  Honamy,  Hroca  et  Beau,  Op.  Cit.,  t.  111,  pi.  i. 
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déjà  eu  Toccasion  de  parler  sous  le  nom  de  petit  epiploon^  ou 
d'épiplopn  gastro-hépatique  (!). 

Chez  les  Mammifères,  dont  le  corps  est  dirigé  horizontale- 
ment, la  disposition  des  replis  suspenseurs  du  foie  est  un  peu 
différente  (2).  Chez  les  Oiseaux,  ce  viscère  est  logé  dans  deux 
poches  ou  cellules  péritonéales ,  séparées  entre  elles  par 
une  cloison  analogue  au  ligament  ombilical  de  l'Homme  (3). 
Chez  les  Reptiles,  ses  relations  avec  les  parois  de  la  cavité 
abdominale  sont  a  peu  près  les  mêmes  (&).  Ënfm,  chez  les 
Poissons,  les  prolongements  péritonéaux  qui  le  fixent  aux  par- 
ties circonvoisines  sont  souvent  réduits  à  de  simples  brides 


(i)  Voyez  page  302. 

(2)  Ainsi  ches  le  Cheval  le  foie  est 
tospeodu  à  la  paroi  sous-lombaire  de 
Tabdonien  par  les  gros  troncs  vascu- 
laires  qui  s'enfoncent  dans  les  scis> 
iores  de  sa  face  postérieure  ;  mais  ce 
fiifcère  est  retenu  aussi  en  place  par 
plusieurs  replis  péritonéaux  renforcés 
de  tissu  élastique,  dont  Tiin  corres- 
pond an  ligament  coronaire  du  foie 
de  niomme,  et  un  autre  au  ligament 
falciformc  ou  ombilical  {a), 

(3)  La  cafité  abdominale  des  Oi- 
seaux est  divisée  eh  deux  étages  par 
une  cloison  fibreuse  que  Perrault  a 
décrite  sous  le  nom  de  diaphragme 
transversal,  chez  T Autruche.  La  loge 
flopérieure  renferme  le  cœur  et  le  foie, 
la  loge  inférieure  le  gésier,  les  intes- 
tins, etc.  (6).  La  poclie  péricardique 
et  le  ligament  ombilical  qui  part  de  la 
Ace  interne  du  sternum  subdivisent 
4*étage  supérieur  en  deux  cellules,  au 


côté  externe  desquelles  se  trouvent  les 
poches  pneumatiques  (c).  Enfin  les 
parois  de  chacune  de  ces  cellules 
sont  formées  par  un  prolongement 
de  la  tunique  péritonéal ,  dont  un 
autre  feuillet  adhère  à  la  surface 
du  foie.  11  y  a,  par  conséquent,  pour 
chaque  lobe  de  ce  viscère  une  tuni- 
que séreuse  viscérale  adhérente  et 
une  tunique  séreuse  pariétale  ou 
simplement  engainante.  Quelques  ana- 
tomistes  ont  comparé  cette  disposi- 
tion à  celle  du  péricarde  autour  du 
cœur,  mais  le  mode  de  formation  des 
tuniques  hépatiques  ne  paraît  pas  être 
aussi  simple  que  celui  du  péricarde ((/)• 
{II)  Ainsi,  chez  le  Crocodile,  le  foie 
est  logé  dans  des  cellules  péritonéales 
semblables  h  celles  des  Oiseaux  (e). 
Une  disposition  analogue  se  voit  cliez 
les  Ché Ioniens  et  cliez  plusieurs  Ophi- 
diens :  ce  viscère  est  contenu  dans  une 
cellule  péritonéale  (/'). 


(a)  Chainrcau,  Traité  d'anatomie  comparée  det  Animaux  domesliquet,  p.  389. 
{b)  Perrault,   Mémoires  pour  servir  à  l'hiêtoire  MturelU  des  Animaux,  t.  lU,  S*   parllo, 
f.  143,  pi.  54. 

(c)  8app«y,  Hecherchts  sur  l'appareil  respiratoire  des  Oiseaux,  pi.  4,  fig .  3. 

{d)  Owcn,  art.  Av«s  (loàA'*  Cyclop.,  t.  I,  p.  326). 

(e)  Cinrior,  Anatomir  comparée,  t.  IV,  î*  partie,  p.  430. 

if)  Stannius  et  SieboM,  Nouveau  Manuel  danaUfmU  emparé*,  t.  II,  p.  S3t. 


^i^i    ^0^^% 


h&a  APPAREIL    DIGESTIF. 

inembraoeuses,  et  ses  vaisseaux  sanguins  constituent  ses  prin- 
cipaux moyens  d  attache  (1  . 

Nous  voyons  donc  que  le  foie  est  libre  dans  presque  toute 
son  étendue.  Sa  surface  est  rendue  lisse  et  humide  par  la  tuiri- 
que  séreuse  dont  il  est  revêtu,  et  en  raison  de  la  laxité  de  ses 
liens  suspenseurs,  il  |>eut  glisser  doucement  contre  les  parties 
adjacentes;  aussi,  tout  en  étant  attaché  solidement  a  la  voûte  de 
la  cavité  abdominale  par  les  ligaments  dont  je  viens  de  parler, 
est-il  susceptible  de  certains  déplacements.  Ainsi,  chez  rHotnme, 
ses  rapports  avec  le  diaphragme  et  les  viscères  sous-jacenl.^ 
changent  pendant  les  nnouvements  respiratoires,  car  alors  il 
s'abaisse  et  sVIève  alternativement.  Son  volume  est  variable. 
Enfin  sa  pesanteur  n'est  pas  sans  influence  sur  la  position  quH 
occupe.  En  effet,  quand  notre  corps  est  dans  la  position  hori- 
zontale, cet  oi^ne  se  trouve  caché  derrière  les  fausses  cotes, 
tandis  que  chez  une  persomne  debout  ou  assise,  il  descend 
de  â  :\  ft  centin^ètres,  et  son  bord  antérieur  dépasse  celui  de  b 
i^ge  i\>stale  (2  . 

§  4.  —  Au-dessous  de  l'enveloppe  séreuse,  ou  tuiiiqoe 
commune  du  foie,  se  trouve  une  couche  mince  de  tissu  con- 
luvtif  qui  devient  n^embraniforme  dans  les  points  où  la  pre- 
mière abandoniH^  la  surface  de  ce  \iscère,  et  qui  constitue  le 
ivvèteuK'nt  auquel  beaucoup  d'analomistes  donnent  le  noiixie 

{%)  Il  «4a«saà  à  MMCf  que  cbei  les  mmt  sootcoI  U  descente  de  ce  tK- 

I>M$sott$  raMkif:»rd«  repU  faldfonK  cère  à  plosiears  cenlimètres  aa-dn- 

dafMe,oali(:amfAloabilicil,B>ùie  soos  do  rebord  de  la    poitrine,  ft 

jamais.  qnelqiiefNs  le  refoolc  jusque  dans  ti 

v:2)  D'anim  circonstuKt«  penveni  ré^jkm  de  U  hanche  ;  ce  dépiacenmi 

inaoer  noiabk'ineBl  $«r  U  pondon  d«  csl  accompagné  d'une  déformation  irô 

foie  AUfcà  rn5jipf  d»  corsieis  déier-  fnnde  de  cet  organe  (a). 


.*»  Ifciwvv^'  ^  •«ifw  f:  ,->r«.At  ■ktM^i.  Uk  n.  C7«t.  xin,  ait.  ÎS  ;  qiM.  unnB,  mt  î^ 
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tunique  fibreuze  ou  tunique  propre  du  foie.  Sur  le  bord  supé- 
rieur de  cet  organe,  elle  est  simplement  perforée  pour  donner 
passage  aux  veines  hépatiques  ;  mais  dans  le  sillon  transversal  ou 
bile  du  foie,  elle  s*enfonce  profondément  dans  son  intérieur,  de 
manière  à  constituer  une  gaine  rameuse  qui  loge  les  vaisseaux 
sanguins  afférents,  ainsi  que  les  conduits  excréteurs  de  l'appa- 
reil hépatique,  et  qui  est  connue  des  anatomisles  sous  le  nom  de 
eapitde  de  Glisson  (1).  Enfin,  la  surface  interne  de  cette  tuni- 
que dite  fibreuse  donne  naissance  à  des  prolongements  cloi- 
sonnaires  qui  s  enfoncent  entre  les  divisions  de  la  substance  du 
foie  appelées  lobules.  Chez  THomme,  ces  appendices  centripètes 
sont  si  peu  développés,  que  leur  existence  est  révoquée  en 
doute  par  plusieurs  anatomistes  habiles;  mais  chez  d'autres  Mam- 
mifères ils  sont  beaucoup  plus  épais,  et  constituent  un  vaste  sys- 
tème de  cloisons  réunies  entre  elles  de  façon  a  jouer  le  rôle  de 
gaines  ou  capsules  pour  chacun  des  Iqbules  dont  je  viens  de 
parler,  et  a  circonscrire  extérieurement  les  portions  de  l'appa- 
reil hépatique  dont  le  centre  est  occupé  par  les  branches  ter- 
minales de  Taulre  portion  de  la  même  tunique  qui  constitue, 
ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  la  capsule  de  Glisson  (2).  Les  bran- 


di gumou, 


(i)  La  découverte  de  celte  capsule, 
ou  tunique  rameuse,  est  attribuée 
ccrnimunément  à  Fr.  Glisson,  médecin 
anglais,  qui,  en  i%bt\ ,  en  donna  une 
desciiptioo  assez  détaillée  (a)  ;  mais 
Teiisience  de  ce  système  de  gaines 
communi's  pour  les  vaisseaux  du  foie 
atait  été  signalée  précédemment  par 
an  anatomiste  hollandais  nommé  Wa- 
leos,  ou  Jean  de  VVale  (6,>.  Je  dois  ajou- 
ter que  Glisson  considérait  cette  tu- 


nique intérieure  comme  étant  une  dé- 
pendance du  ligament  suspenseur  du 
foie  et  comme  étant  de  nature  muscu- 
laire, opinion  qui  eut  des  partisans  (c) 
jusqu^à  ce  qu^elle  eût  été  combattue 
par  FantonI,  et  que  les  recherches  de 
Haller  ,  de  Sabatier  et  de  quelques 
autres  anatomistes  eussent  conduit  \ 
reconnaître  la  structure  cellulaire  des 
gaines  en  question  (d). 
(2)  Laenncc  fut  le  premier  à  Men 


(a)  rtlitson,  AnaUmia  hepatvM,  i054  (voy.  Manf^et,  BVbhotheca  analomita,  t.  I,  p.  Si4). 
{b)  Walei»,  De  motu  ehyli  et  ganguinit  (ad  Th.  Bartholinum  eputola  êeeunia,  iOiO). 
(«•)  Voyei  Haller,  Methodut  iludù  medici,  l.  I ,  p.  373. 
{d)  Fanloni,  DisiertationeM  anatomicœ.  TAurini,  i70i,  p.  135. 

—  Haller,  EUmtnto  ph^Miologiœ,  l.  VI,  lib.  xxiu. 

—  S«bali«r,  Traité  d'anatomie,  I.  Ht,  p.  3&0. 
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ebes  terminales  de  celle-ci  sont  eo  continuité  directe  avec  les 
parois  des  cellules  lobulaires  dont  je  viens  de  parler,  et  le  tout 
constitue  par  conséquent  un  système  de  canaux  rameux  dont 
chaque  division  se  termine  par  un  renflement  occupé  par  un 
lobule  hépatique  (1). 

La  structure  des  parties  plus  profondes  de  Tappareil  hépa- 
tique est  fort  complexe  et  extrêmement  difficile  à  étudier.  Beau- 
coup d'anatomistes  en  ont  fait  l'objet  de  recherches  longues 
et  minutieuses,  mais  il  reste  encore  plusieurs  points  importants 
dont  nous  n'avons  pas  une  connaissance  satisfaisante  (2). 

F.orsqu'on  déchire  ou  que  l'on  coupe  le  tissu  de  cette  glande, 


racooQiUre  la  cootiooité  qui  existe 
eotre  les  parties  terminales  des  gaines 
de  Glisson  et  la  tunique  dite  cellulaire 
ou  sous-péritonéale,  qui  re? et  la  sur» 
face  du  foie  (a},  et  qui  avait  été  bien  dis- 
tinguée de  la  tunique  séreuse  de  cet 
organe  par  Soemmerrlng  (6;. 

(1)  La  disposition  que  je  viens  d'in- 
diquer est  difficile  à  dénionlrer  cliez 
rilomme,  et  quelques  analomisles  pen- 
sent que  les  gaines  de  Glisson  dispa- 
raissent en  arrivant  aux  lobules  (ou 
lobulins),  et  ne  se  prolongent  pas  jus- 
qu'à la  tunique  sous-péritonéalc  de  ce 
viscère  (c).  Chez  d'autres  mammifères, 
tels  que  le  Cochon,  les  capsules  lobuli- 
naires  formées  par  la  partie  périphéri- 
que de  ce  système  de  tuniques  sont 
non-seulement  bien  visibles,  maispeu- 
?ent  être  isolées  et  offrent  une  résis- 
tance assez  grande.  Chez  le  Cheval  et 


le  Bœuf,  les  parois  de  ces  cloisoM 
interlobulinaires  s'affaiblissent,  et  chez 
le  Chien,  le  Chat,  elc,  elles  se  résol- 
vent en  tissu  conJoncUf  trèslAcbe. 

Dans  certains  étals  patliologiqiMs 
du  foie,  la  portion  interlobulinairede  b 
capsule  de  Glisson  s^hypertrophie  et 
devient  très  distincte  (</). 

(2)  On  doit  à  M.  Kîeman,  anato- 
miste  anglais,  dont  les  reclierchfs 
datent  d'une  trentaine  d'années,  oa 
excellent  traxail  sur  le  mode  de  dis- 
tribution des  vaisseaux  sanguins  dans 
l'intérieur  du  foie  et  sur  leurs  rapports 
avec  les  lobules  (ou  lobulins)  de  cet 
organe  (e)  ;  mais  les  observations  ée 
cet  auteur  sur  le  ti&su  propre  de  cet 
dernières  parties  sont  très  délectve»- 
ses,  et  c'est  aux  hislologisies  de  l'épo- 
que actuelle  que  Ton  doit  tout  ce  qae 
l'on  sait  4  ce  sujeL 


(«)  Lmbmc,  Lettre  iur  de»  huwmti  gui  enveloffent  etrUim  9iteir€9 {J^mrmml et 
I.  V,  p.  539). 

{b)  Scemnierring,  De  corporis  htimani  fabrûui,  t.  VI,  p.  iG8. 

(e)  Sapp«y,  Traité  é^ânatimiê  ieiertptivê,  t.  III.  p.  970. 

(d)  Hallnann,  De  eirrhott  hepatiê.  Barlin.  18S9. — Btmerkmnf  itber  die  Uètrtii rkm 
Archiv  fur  Anat.  und  PhytioL,  1843,  p.  475). 

—  Mûller,  Ueber  den  Bau  der  Leber  {Archiv^  4843,  p.  848). 

{e)  Kiernan,  The  Anatomy  and  Phytioloft  of  the  Urtr  {PhU9êepMeml  Trmmimtimt,  1*3-. 
p.  7il.pl.  20  à  14). 
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sa  substance  parait  avoir  une  texture  granuleuse,  et  cette  appa- 
rence est  due  principalement  a  l'existence  des  lobulins  bépa* 
tiques  dont  le  volume  est  peu  considérable  et  le  nombre 
immense.  Dans  le  foie  de  THomme,  par  exemple,  ces  lobulins, 
dont  la  forme  est  irrégulièrement  arrondie^  ont  environ  un 
millimètre  en  diamètre,  et  par  des  calculs  approximatifs  on  a 
été  conduit  à  penser  qu'il  devait  y  en  avoir  plus  d'un  million. 
Chacun  d'eux  renferme  un  système  de  petites  ulricules  qui  sont 
les  organes  essentiels  de  la  sécrétion  biliaire,  et  se  trouve  en 
connexion  avec  les  branches  terminales  des  vaisseaux  sanguins 
du  foie  ainsi  qu'avec  les  radicules  initiales  des  conduits  excré- 
teurs de  ce  viscère  (1). 


(1)  Wepfer  parall  avoir  éié  le  pre- 
mier à  apercevoir  celle  division  lobu- 
Uoaire  dans  la  substance  du  foie  du 
Coclion  (a).  Mais  c*est  à  Malpighi  que 
Ton  doit  la  démonstration  de  ce  mode 
d^organisation.  Ce  grand  anatomiste 
considérait  le  foie  comme  étant  formé 
par  un  assemblage  de  petites  masses 
glandulaires  distinctes  qu'il  appela 
des  lobules,  et  il  pensa  que  chacun  de 
ces  lobules  était  à  son  tour  composé 
de  corpuscules  particuliers  qu'il  dé- 
signa sous  le  nom  d'acini  (b).  Quel- 
ques auteurs  ont  cru  que  ces  mots 
étaient  synonymes  (c)  ;  mais,  dans  la 
pensée  de  Malpighi,  il  n'en  était  pat 


ainsi,  et  les  lobules  dont  11  parle  sont 
les  divisions  que  quelques  anatomistes 
de  Tépoque  actuelle  préfèrent  appeler 
les  ilôts  du  foie  {d),  tandis  que  les 
acini  sont  des  paquets  du  tissu  ulrl- 
culaire  qui  entrent  dans  la  coostUa- 
tion  des  lobulins  ou  lobules. 

La  structure  lobulinaire  du  foie  n*est 
pas  facile  4  mettre  en  évidence  chei 
THomme,  et  a  été  révoquée  en  doute 
par  quelques  auteurs  (a)  ;  mais  on 
peut  s'en  assurer  par  la  macération. 
Ce  mode  d'organisation  a  été  bien 
«constaté  chez  l'Ours  blanc  par  M  al- 
ler (/),  et  pour  en  faire  la  démonstra- 
tion, cet  auteur  préconise  les  prépa- 


(a)  Wepfer,  De  dubUt  anaUmicit,  epittola  ad  J,  H.  Paulum.  Nuremberg,  i66i. 

(b)  Malpighi,  De  viscerum  ttructura  exercitatio  anatomica,  1660  {Opetxi  omnia^  U  H,  p.  60 
et  fuiv.). 

{c)  Haller,  Elementa  phytiologiœ,  t.  VI,  p.  518. 

—  Mecliel,  Mantiel  d'analvmU,  t.  III,  p.  453. 

—  Mandi,  ÂnatomU  mtcrMcopJ^u^.  1. 1,  p.  237. 

{d)  N.  Guilloi,  Mim.  tur  la  ttructure  du  foie  da  Animaux  vtrtékréê  {Ann,iu  JdMCCf  iMl., 
3- série.  4848,  t.  IX,  p.  H 3). 

ie)  W'eber,  Ueber  den  Bau  der  Uber  de»  Mentchen  und  einiger  Thiere  (Miiller'a  Arehiv  fur  Anat. 
und  Phyiiol.,  i^43,  p.  303). 

—  Kruclienberg,  Untertuchungen  ûter  dm  ftvMten  Ba%  é§r  wunêehUekm  lÂktt  (MiiUir't 
Archxv,  1843,  p.  348;. 

[f)  MuUer,  Manuel  de  phytiolOQxe,  1. 1,  p.  344 


MagniiM 


efiM  porto. 
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§  5.  —  Le  san^  arrive  au  foie  et  se  distribue  aux  lobulins 
hépatiques  au  moyen  de  deux  ordres  de  vaisseaux,  formés,  les 
uns  par  le  système  artériel,  les  autres  par  le  système  veineux. 
En  étudiant  l'appareil  circulatoire  (1),  nous  avons  vu,  en  eiïet, 
que  chez  l'Homme,  par  exemple,  une  des  principales  divisions 
de  Tartère  cœliaque  pénètre  dans  le  foie  pour  s'y  ramifier,  et 
que  les  veines  de  toute  la  portion  moyenne  du  canal  digestif, 
en  se  réunissant  entre  elles,  donnent  naissance  à  un  tronc 
principal,  appelé  t?dnepor^e,  qui  plonge  également  dans  la  sub- 
stance de  cette  glande  et  s'y  divise  à  la  manière  des  artères  (!2). 
Il  en  est  à  peu  près  de  même  chez  les  autres  Vertébrés; 
seulement  on  remarque  que  chez  quelques  Ovipares  à  sang 
froid  les  veines  de  l'appareil  génital  concourent  à  la  formation 
de  ce  système  afférent  (3). 

Tous  ces  vaisseaux  sanguins  entrent  dans  le  foie  par  la 
partie  de  la  face  inférieure  de  cet  organe  dont  j*ai  déjà  parlé 
sous  le  nom  de  hile  ou  de  sillon  transversal  (&)  ;  ils  suivent  le 
même  trajet  et  côtoient  les  conduits  évacuateurs  de  la  bile,  de 
façon  à  former  avec  euxun  faisceau  ramcux  qui  a  pour  enveloppe 
commune  Tespèce  de  gaine  rameuse  constituée  par  la  capsule 
deGlisson  (5).  La  plus  grande  partie  du  sang  reçue  par  le  foie 


rations  obtenues  par  Paction  un  peu^ 
prolongée  de  Tacide  acétique  sur  des 
fragments  du  foie  du  Cochon  (a). 

(1)  Voyez  tome  III,  page  592. 

(2)  Chez  le  fœtus,  la  veine  ombili- 
cale qui  vient  du  placenta  se  rend 
également  au  foie,  et  s*y  ramifie  en 
majeure  partie  à  la  manière  de  la 
veine  porte  ;  mais  après  la  naissance 
elle  s^atrophie,  et  se  transforme  en 


un  cordon  fibreux  dont  j'ai  déji  ei 
l'occasion  de  parler  (  page  A30).  Je 
décrirai  cette  portion  de  l*apparefl 
circulatoire  lorsque  je  traiterai  do  dé- 
veloppement des  Animaux. 

(3)  Cette  disposition  a  été  ONntalée 
chez  les  Tortues  (6)  et  chez  ks  Cf 
priens  (c). 

(U)  Voyez  ci  dessait,  pa^e  43S. 

(5)  Ces  tubes,  que  l*on  désigne  qtel- 


(II)  MuUer,  Ueber  den  BauderLeber  {Archiv,  1843.  p.  338.  pi.  H). 

(b)  Boianns.  Bemerk.  oiu  dem  GtkieU  der  verql.  Anût.  {Itu,  1848,  p.  lifS). 

\e)  lUUikt,  Op.  cU.  Mfifi.  det  êeieneet  nat.,  18S6,  t.  IX,  p.  167). 
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y  arrive  par  le  système  de  la  veine  porte.  Les  principales 
branches  de  ce  vaisseau ,  ainsi  que  ses  rameaux,  disposés 
comme  ceux  d*une  artère,  sont  entourés  par  les  lobulins  hépa- 
tiques, et  en  s'avançant  dans  la  profondeur  de  la  glande,  ils 
donnent  naissance  à  une  multitude  de  ramuscules  qui  pénètrent 
dans  les  espaces  interlobulinaires  ;  ses  divisions  tenninales  se 
comportent  de  la  même  manière,  et  sauf  quelques  ramuscules 
qu'il  envoie  dans  les  parois  des  canaux  biliaires  ou  des  gaines 
de  Glisson,  il  se  résout  ainsi  tout  entier  en  un  vaste  système 
de  veinules  afférentes  qui  pénètrent  dans  les  espaces  interlo- 
bulinaires, et  là  se  subdivisent  de  façon  à  donner  une  branche  à 
chacun  des  lobulins  circonvoisins.  Enfin  chacune  des  veines 
interlobulinaires  appartient  à  quatre  ou  cinq  lobulins,  et  chaque 
lobulin  reçoitdes  branches  provenantde  plusieursdeces  veines; 
ces  branches  s'avancent  en  convergeant  sur  la  surface  de 
ces  espèces  d'ilôts  et  souvent  s'anastomosent  entre  elles,  de  façon 
à  constituer  des  réseaux,  puis  donnent  naissance  à  des  capil- 
laires qui  s'en  séparent  à  angle  droit  pour  s'enfoncer  dans  la 


quelbis  sous  le  nom  de  canaux  por- 
tiens  (ri),  mais  que  je  préfère  appeler 
Gaine»  de  Glisson,  adhèrent  intime- 
ment au  tissu  de  la  glande  par  leur 
sarfece  externe,  et  ne  sont  unis  aux 
canaux  contenus  dans  leur  intérieur 
que  par  du  tissu  conoectif  très  lâche, 
qui  permet  à  ceux-ci  de  se  dilater  ou 
de  se  resserrer  suivant  leur  état  de 
répléiion  ou  de  vacuité.  Ainsi  que  je 
Tal  déjà  dit,  les  parois  de  ces  gaines 
sont  composées  essentiellement  d*une 
couche  plus  ou  moins  dense  et  mem- 
braniforme  de  tissu  connectif;  mais 
des  vaisseaux  sanguins  fournis,  les  uns 
par  les  branches  incluses  de  Tartère 


hépatique,  les  autres  par  des  parties 
correspondantes  de  la  veine  porte,  s^j 
ramiûent  M.  Kiernan,  qui  fut  le  pre- 
mier à  faire  connaître  ce  mode  d'orga- 
nisation, s*exagéra  un  peu  rimpor tance 
du  réseau  sanguin  formé  par  ces  bran- 
ches dites  vaginales  des  vaisseaux  logés 
dans  les  gaines  de  Glisson,  et  il  a  été  de 
la  sorte  conduit  4  considérer  le  tissu 
de  ces  tubes  comme  étant  comparal>le 
à  la  pie -mère  (6).  Mais  M.  Sappey  a 
constaté  que  la  plupart  des  ramus- 
cules vasculaires  qui  pénètrent  dans 
leurs  parois  ne  s'y  distribuent  pas, 
et  passent  outre  pour  se  rendre  aux 
lobulins  hépatiques  circonvoisias  (c). 


(a)  PorUl  canalt  de  Kienian  (Op.  cit.,  Philot.  Tram.,  1833,  p.  7S0). 
{b)  Kiernan,  Op.  cit.  (Phtlo*.  Tram.,  1833.  p.  7if). 
(c)  Sappey.  Traité  é:anatomi€  descriptiiMt  X.  lU,  p.  286. 
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profondeur  du  lobulin  correspondant  et  s'anastomoser  entre  eu\ 
de  manière  à  constituer  un  réseau  extrêmement  fin  entre  Ifs 
mailles  duquel  se  trouve  le  tissu  sécréteur  ou  tissu  propre  de 
la  glande  (1). 


(I)  Le  tronc  primitif  de  la  veine 
porte  est  formé,  comme  nous  l'avons 
déjà  vu,  par  la  réunion  des  veines 
mésentériqaes  qui  viennent  de  Pin- 
tettin,  et  de  la  veine  nplénique  qui 
vient  de  Testomac  et  de  la  raie  (a). 
[Parvenu  au  sillon  transversal  du  foie, 
ce  vaisseau  se  divise  en  deux  bran- 
ches qui  s'en  séparent  k  angles  droits. 
L'une  de  cclies-ci  se  dirige  ù  droite, 
l^antre  à  gauche ,  et  elles  consti- 
tuent ainsi  un  gros  vaisseau  transversal 
qui  est  logé  dans  le  sillon  trans- 
versal du  foie,  et  qui  est  souvent 
désigné  sous  le  nom  de  sinus  dé  ia 
veine  porte.  Chacune  de  ces  bran* 
ches  pénètre  ensuite  dans  la  sub- 
stance du  foie  et  s'y  ramifie  ft  la  ma- 
nière des  artères,  en  se  portant  de 
c6lé  et  en  suivant  d'abord  à  peu  près 
la  direction  de  la  face  inférieure  de 
cet  organe,  puis  en  divergeant  dans 
tous  les  sens  (6).  l^es  grosses  branches 
ne  s'anastomosent  jamais  entre  elles, 
et  loui  le  système  se  résout  direc- 
tement en  quelques  branches  vagi- 
nales et  en  une  multitude  de  branches 
interlobnlinaires:  mais  lessubilivi5lons 
de  ces  dernières  s'anastomosent  libre- 
ment dans  tous  les  sens,  de  façon  à 
constituer    un   réseau  qui   renferme 


souvent  dans  ses  maillesles  loknltat,  et 

qui  établit  tme  communication  ire» 
facile  entre  les  différentes  parties  de 
ce  système  de  vaisseaux  aflére nt<. 

M.  Kiernan  pensait  que  les  branches 
inierlobulinairesde  la  veine  porte coa- 
stituaient  toujours  de  la  sorte  des 
anneaux  autour  des  loballns  avait 
de  donner  naissance  aux  brancbe» 
iuterlobulinaircs(c].  Mais  M.  Lambona 
fait  voir  que  cette  disposition  n'est  i 
peu  près  constante  qu'à  la  surface  da 
foie,  et  que  plus  profondément  ks 
branches  interlobnlinaires  se  résolveiK 
en  capillaires  iniralobniinaim  mm 
s'anastomoser  de  cette  façon  (d). 

Les  ramuscules  qui  partent  de» 
branches  terminales  de  ce  svstème 
intcrloI)ulinr.irc  convergent  vers  lecca- 
tredu  lobulin  adjacent,  et  se  résolmi 
en  capillaires  qui,  à  leur  tour,  s'a- 
nastomosent de  façon  à  former  a 
réseau  intralobulinaire  dont  le  centre 
donne  naissance  à  une  veine  héfi- 
tique  ou  vaisseau  sangtiin  efférent  ie). 
Le  mode  de  distribution  de  ces  ca- 
pillaires intratobulinaf  resest  plus  fadk 
h  démontrer  chez  le  Cochon  (/)  qm 
chez  l'Homme. 

Aujourd'hui,  les  anatonubles  siat 
assez  bien  d^accordquantà  ladisps»- 


(•)  Voyei  tome  III,  paye  $9:2. 

{b)  Voyei  Boargcr}',  Traité  de  Vanalomie  de  l'homme,  t.  V,  pi.  39. 

\c)  Kiernan,  Op.  cit.  {Philo».  Trans.^  1883,  |».  744,  pi.  t3,  Ojf.  5). 

{d)  UiiBbon«  Mém.  ««r  la  Hructure  mlinw  du  fou  {ArchivèM  §dnérëlu  ée 
1811,    t.  X,  p.  157). 

(<?)  Kiernin.  Op.  dl.  (rhilos.  Tratis.,  1833,  p.  71 4,  pi.  23,  lij.  5). 

(f\  Lereboullet,  .V/'m.  sur  la  stntetnre  intime  du  foie  {Mém.  de  IWctti.  de 
pl.  2,  lig.  7). 

—  Sappey,  Traité  d'anatomie,  l.  III,  p.  t89,  fif.  St>3,  al  p.  «f7,  ûg.  3tS. 
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§6  —  Le  centre  de  chacun  des  lacis  intralobulinait^Sttûisi 
constitués  par  les  divisions  terminales  de  la  veine  porte  donne 
naissance  a  un  petit  vaisseau  eflérent  qui  occupe  par  consé* 
quent  Taxe  du  lobulin,  et  qui^ ense  réunissant  àses  congénères» 
forme  les  nicines  des  veines  hépaitques  (1)  par  Tintermédiaire 
desquels  le  sang,  après  avoir  circulé  dans  le  foie,  sort  de  cet 
organe  pour  se  diriger  vers  le  cœur  (2).  Ces  veines  efférentes 
ne  suivent  pas  la  même  route  que  les  vaisseaux  aiïérents  dont 
rélude  vient  de  nous  occuper;  ils  ne  se  logent  pas  dans  les 
gaines  de  Glisson  et  ne  se  dirigent  pas  vers  le  hile  du  foie  ; 
leurs  parois  adhèrent  directement  à  la  substance  de  la  glande  (â), 
et  ils  vont  déboucher,  les  ims  dans  la  portion  de  la  veine  cave 
qui  occupe  le  sillon  longitudinal  du  côté  droit  (û),  les  outres 
dans  deux  troncs  principaux  qui  gagnent  le  bord  postérieur  et 


Vanet 

tffiéreiilei 

du  foi*. 


tioD  générale  des  foies  parcourues  par 
le  sang  de  la  veine  porte  dans  Tinté- 
rieur  des  lobulins  ;  mais  ils  sont  parta- 
gés d*opinion  au  sujet  de  la  structure 
de  ces  canaux.  M.  Natalis  riuillot  pense 
qu^iU  consistent  eu  de  simples  la- 
cunes sans  parois  membraneuses  pro- 
pres (a),  tandis  que  la  plupart  des 
auteurs  les  considèrent  comme  des 
▼aisseaux  capillaires  ordinaires  (6). 
CeUe  dernière  opinion  me  paraît  la 
mieux  fondée  ;  mais  les  tuniques  de 
ces  canalicules  sont  si  perméables, 
que  les  liquides  colorés  les  traversent 
avec  une  grande  facilité,  et  que  les 
injections  passent  presque  toujours 
dans  les  divers  ordres  de  vaisseaux  ou 
tul)esinterlobulinaires,qucllequesoi(la 
▼oie  par  laquelle  Tinjectlon  a  été  faite  (c). 


vl]  Quelques  anatomlstes  donnent 
à  ces  vaisseaux  elTérents  le  nom  de 
veines  sus  -  hépatiques^  parce  qu*ils 
appellent  veines  sous  hépatiques  les 
branches  aiïércntes  qui  sont  fournies 
au  foie  par  le  système  de  la  veine 
porte,  et  qui  se  trouvent  à  la  fac«  inté- 
rieure de  cet  organe. 

(2)  Voyez  tome  111,  page  593. 

(3;  Par  Teffet  de  cette  a<^bérence, 
les  veines  hépatiqties  restent  béantes 
à  la  surface  d'une  section  du  foie,  tau- 
dis que  les  branches  de  la  veine  porte 
et  de  Tarière  hépatique,  rctenuesdans 
les  gaines  de  Glisson  par  du  Ussu  coo- 
nectif  très  lâche*  s'a  (laissent  ou  se 
resserrent  quand  elles  sont  vides. 

(6)  Ou  gouttière  de  la  veine  cave 
(voyez  ci-dessus,  page  423). 


(a)  Nataliii  Guillot,  Op.  cit.  {AtiA.  de»  iriencet  nat.,  3*  i^riê,  i.  IX,  p.  ii5  H  êuiw), 
(à^  t>6r«l>ouUet,  Op.  cit.,  p.  Sd. 

—  Rainey,  On  ihe  CapUlarUM  of  iheLiver  {Quarterlu  Journal  of  Microicopicttl  Seienee,  %tht, 
t.l.  p.  231). 

{c)  Nalalis  Guillot,  loc.  cit.,  p.  I4K  «iMtiT. 
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supérieur  du  foie,  où  ils  s'ouvrent  dans  la  portion  adjacente  de 
la  veine  cave  inférieure  (1). 

J'ajouterai  que  les  lobuiins  du  foie  sont  groupés  directement 
autour  des  diverses  branches  des  veines  hépatiques,  de  façon 
à  reposer  sur  elles  par  leur  base  (2),  et  que  les  parois  des  gros 
troncs  formés  par  ces  vaisseaux  efférents  sont  pourvues  d'une 
tunique  musculaire  dont  la  contraction  doit  avoir  pour  eflet 
de  ralentir  la  sortie  du  sang  veineux  qui  se  rend  du  foie  au 
cœur  (3). 

Il  est  a  noter  que  chez  quelques  Mammifères,  et  probable- 
ment aussi  chez  THomme,  une  portion  du  sang  qui,  dans  le 
tronc  de  la  veine  porte,  se  dirige  vers  le  foie,  peut  passer 


(1)  Ces  deux  vaisseaux,  qui  sont 
très  courts  et  qui  viennent,  Pun  du 
lobe  dcoit,  l*autre  du  lolie  gauche,  et 
qui  convergent  vers  le  l>ord  postérieur 
du  foie,  sont  les  troncs  principaux  du 
système  des  veines  liépatiques,  et 
cliacun  d'eux  se  compose  de  trois 
brandies  principales  dont  celles  du 
côté  droit  sont  deux  ou  trois  fois  plus 
grosses  que  celles  du  côté  gauche  (a). 

Ci)  Les  rapports  des  lobuiins  (ou 
lobules)  du  foie  avec  les  veines  hépa- 
tiques sous-jacenies  ont  été  très  bien 
représentés  par  M.  Kieman  (6),  dont 
les  ûgures  se  trouvent  reproduites  dans 
la  plupart  des  ouvrages  élémentaires 
(c).  L'anaiomiste  que  je  viens  de  citer 
appelle  veine  intralobulaire,  la  radi- 
cule de  la  veine  hépatique  qui  occupe 


l*axe  de  chaque  lobnlin,  et  veines  êoui- 
lobiUaires,  celles  qui  reçoivent  les 
précédentes  et  se  trouvent  sous  U 
iMse  des  lobuiins  (J). 

(3)  La  tunique  musculaire  des  vei- 
nes hépatiques  se  compose  de  filtres 
lisses.  Kll(*  (fst  facile  à  reconnaître 
ches  rflomme  (f),  le  Chien ,  le  La- 
pin, etc.;  mais  chez  quelques  autres 
Mammifères,  elle  est  beaucoup  plas 
forte  :  ainsi,  chez  le  Cheval  et  le  Bœtif. 
elle  acquiert  jusqu'à  3  ou  â  roillioir 
très  d'épaisseur  (/).  C'est  ch<»E  le> 
Chevaux  de  course  que  ce  mode  d*or- 
ganisation  paraît  étr«  le  plus  déve- 
loppé. 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  veioe» 
hépatiques  sont  dépourvues  de  val- 
vules. 


(a)  Vuyei  Bourgery.  TrûUé  de  ranatomie  de  l'homme,  pi.  38  et  30. 

(b)  Kiernan.  Op.  eU.  {PhUot.  Tratu.,  1K33.  pi.  iO.  Ûg.  3.  4  et  5  ;  pi.  M,  6^.  9). 
{0  Ë.  WiUon.  art.  LiVBR(Todd's  Cydop  .  t.  Il,  |>.  i6S  el  »aiv.,  ûg.  3i  et  38). 

—  KôUiker.  Élémentt  drhiiMogU,  p.  471,  6g.  «fi. 
(tf)  Kieroan,  loe,  cil.,  p.  733  et  mit. 

{£)  hemak.  Histologische  Benurkungen  û^r  du  BlutfcfdetwâHâe  (lla]ler*«  Ar^u»  fur  i»^* 
1850.  p.  tfft). 

—  Kollikcr.  Op.  cit.,  p.  6il . 

if)  Sappey,  Traité  d'anatoinie  dtêcnptwe,  U  lU.  p.  MO. 
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directement  dans  la  veine  cave  sans  traverser  cette  glande, 
car,  ainsi  que  Ta  constaté  mon  savant  collègue,  M.  Bernard, 
il  existe  quelquefois  des  branches  anastomotiques  qui  relient 
ces  gros  vaisseaux  entre  eux  (!). 

Enfin,  des  veinules accessoiresassez nombreuses,  provenant, 
soit  des  parties  adjacentes  de  l'appareil  digestif,  soit  du  dia- 
phragme, pénètrent  dans  la  substance  du  foie  pour  concourir  à 
la  formation  du  vaste  réseau  sanguin  dont  je  viens  de  par- 
ler (2),  et  le  système  circulatoire  de  cette  glande  est  complété 
par  un  vaisseau  d'un  autre  ordre,  appelé  Varlère  hépatique. 


Vcintin 
aoceàMiroi 


(1) L'existence  de  ces  vaisseaux  ana- 
stomotiques a  été  constatée  par  M.  Cl. 
Bernard  chez  le  Cheval  (a). 

(2)  Ces  petits  vaisseaux  afférents, 
que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  vei- 
nes portes  accessoires,  sont  très  nom- 
breux, et  forment  chez  PHomme  cinq 
groupes  principaux  (6). 

Un  premier  de  ces  {groupes  occupe 
Pépiploon  gaslro-liépalique,  et  se  com- 
pose principalement  de  veinules  qui 
viennent  de  la  petite  courbure  de  Tes- 
tomac. 

Un  second  groupe,  plus  important 
que  le  précédent,  se  compose  de  12  à 
15  veines  qui  naissent  de  la  grosse 
extrémité  de  la  vésicule  biliaire. 

Un  troisième  groupe  comprend  les 
veinules  qui  naissent  des  parois  de  la 
veine  porte,  de  Tartère  hépatique  et 
des  conduits  biliaires,  pour  aller  se 
perdre  dans  les  lobules  circon voisins. 

Un  quatrième  groupe  se  compose 
d*un  nombre  très  cxinsidérable  de 
veinules  qui  naissent  de  la  partie  mé- 
diane du  diaphragme,  où  elles  com- 
muniquent avec  les  veines  diaphrag- 


matiques,  et  qui  descendent  dans  le 
ligament  suspenseur  du  foie  pour  aller 
s'anastomoser  avec  les  ramifications 
sus-lobulaires  de  la  veine  porte. 

Enfin,  un  cinquième  groupe  est 
formé  par  des  veines  qui  viennent  de 
la  partie  sus-ombilicale  de  la  paroi 
antérieure  de  Tabdomcn,  où  elles  com- 
muniquent avec  les  veines  épigastri- 
ques,  mammaires  internes,  etc.,  et  qui 
se  logent  dans  le  ligament  suspenseur 
du  foie  pour  aller  s'anastomoser  avec 
le  réseau  veineux  de  ce  viscère. 

Ces  derniers  vaisseaux,  de  même 
que  ceux  du  troisième  groupe,  éta- 
blissent, comme  on  le  voit,  des  com- 
munications nombreuses  quoique  très 
étroites,  entre  la  portion  terminale  du 
système  de  la  veine  porte  et  le  sys- 
tème veineux  général  ;  et  lorsque  le 
passage  normal  du  sang  vers  le  foie 
est  gêné  par  un  état  pathologique  du 
premier  de  ces  systèmes ,  les  voies 
détournées  ainsi  constituées  peuvent 
s'élargir,  et  permettre  le  retour  de  ce 
liquide  vers  le  centre  de  l'appareil 
circulatoire. 


(a)  Cl.  Bernard,  Veitu*  étabUua'it  un,'.  coinnunuuitDu  dn'eiU  entre    la   veiiu  porte  et  la 
vein*  cave  inférieure  {Compte  rendu  de$  téancee  de  la  Soc.  de  biologie,  4840,  t.  I,  p.  78  et  87). 
(*j  Sappey,  Op.  eU.,  U  III.  p.  S&O. 


ArOra 
li^paliqiM. 
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§  7. — Celle-ci  pénètre  dans  le  foie  par  le  hile  ou  sillon  tran- 
sversal de  cet  organe,  et  accompagne  loiites  les  branches  de  la 
veine  porte  jusque  dans  les  espaces  interlobulinaires  (l).Elle  est 
logée  comme  ce  dernier  vaisseau  dans  le  système  de  gaines  qui 
constitue  la  capsule  deGlisson,  et,  cliemin  faisant,  ellefouniil 
beaucoup  de  ramuscules  dont  quelques-uns  sont  destinés  aux 
parois  de  ces  conduits,  mais  dont  la  plupart  vont  se  distri- 
buer dans  celles  des  canaux  biliaires  adjacents  ou  dans  les 
appendices  glandulaires  de  ces  tubes  excréteurs.  Les  branches 
interlobulinaires  de  Tarière  hépatique  sont  très  grêles  et  iie 
s'anastomosent  pas  entre  elles,  comme  le  font  les  divisions 
correspondantes  de  la  veine  porte,  mais  la  plupart  pénètrent 
dans  la  substance  des  lobulins  et  vont  s'y  terminer  dans  le 
réseau  vasculaire  d'où  naissent  les  veines  hépatiques.  D'autres 
branches  terminales  de  Tartère  hépatique  se  ramitient  à  la 
surface  du  foie,  où  elles  donnent  naissance  àun  réseau  à  larges 
mailles  (2). 


(1)  Pour  plus  de  détails  sur  la  dis- 
trn)ution  de  Tartère  hépatique  dans 
le  foie,  on  peut  consulter  tous  les  irai- 
tés  modernes  d*anatomie  humaine  : 
par  exemple,  celui  de  Bourgery,  dont 
les  planches  sont  très  belles  (Op,  cit,^ 
t  V,  pi.  36  et  37). 

(2)  Quelques  anatomisles  pensent 
que  TartAre  hépatique  ne  fournit 
guère  que  les  vasa  vasorum,  et  envoie 
seulement  quelques  ramuscules  nour- 
riciers au  tissu  sécréteur  dont  se 
compose  essentiellement  la  substance 
des  lobulins  (a)  ;  mais  cette  erreur  pro- 


vient de  Pimperfection  des  injectioos 
employées  pour  mettre  en  évidence 
le  trajet  de  ces  vaisseaux.  Les  booppn 
vasculaires  que  les  branches  de  P^r- 
tère  hépatique  fournissent  anx  loba- 
lins  ont  été  très  bien  mises  en  évi- 
dence par  les  recherches  de  Dajardift 
et  Verger,  ainsi  que  par  les  obter- 
Talions  plus  récentes  de  M.  Natill» 
Guillot  et  de  quelques  autres  anilo- 
roistes  (6). 

l\  est  aussi  h  noter  que  qiiek|«es 
ramuscules  de  l^rtère  hépatique  d<f- 
passent  la  surface  du  foie  et  pénêtmt 


(a)  Riernan,  Anat.  of  the  Liver  {Philoi.  Trant,»  1833,  p.  747  ol  tuiv.). 

{b)  Di^ardin  et  Verger,  Becherchet  anatomiqucs  et  tnieroicopiquft  tur  le  ffie  4€t ._ 

{AnnaUâ  françaitti  et  étrangères  d'analomu  et  de  phyiiologir,   i83S,  l.  Il,  n.  265.  i«l  ». 
ig.U). 

—  NaUlis  Guillot,  Mémoire  tur  la  etrueture  du  fdê  4e*  Animeutx  VêrUbréê  (Ama.  4m 
nat„  3*  série,  1848.  t.  IX,  p.  140,  pi.  li,  fig.  1,  et  pi.  15,  «g.  3|. 
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§  8.  —  Des  vaisseaux  lymphatiques  eii  grand  nombre 
prennent  naissance  dans  les  lobulins  du  foie  ou  à  la  surface  de 
ces  ilôts  de  tissu  hépatique,  et  forment  par  leurs  anastomoses 
un  réseau  dont  les  principales  branches  accompagnent^  soit  la 
veine  porte,  soil  les  veines  hépatiques  (1). 

Enfin,  des  nerfs  provenant,  les  uns  des  pneumogastriques, 
les  autres  de  la  portion  du  système  ganglionnaire  appelée  le 
plexus  solaire,  pénètrent  dans  le  foie  en  accompagnant  les  vais- 
seaux sanguins,  sur  les  parois  desquels  ils  se  ramifient  (2). 

f}  9.  —  Les  canaux  biliaires,  oir  conduits  excréteurs  du 
foie  naissent  des  lobulins  par  de  petites  radicules  qui  s'en  déta- 
chent latéralement  pour  pénétrer  dans  les  espaces  interlobu- 
linaires  (S),  et  se  réunir  entre  elles  de  façon  à  y  constituer  des 


SyitàoM 

de*  coadu 

biliairet, 


dans  le  diaphragme,  où  elles  s^ana- 
stomosent  avec  les  artères  diaphrag- 
ma tiques  {a), 

(1)  Les  vaisseaux  lymphatiques  su- 
perficiels du  foie  ont  été  aperçus  par 
les  premiers  anatomlstes  qui  se  sont 
livrés  à  rétude  de  ce  système  de  con- 
duits irrigateurs  centripètes  (6).  Leur 
mode  de  distribution  dans  le  foie  a  été 
étudié  avec  plus  de  soin  par  M.  Sap- 
pcy  que  par  les  devanciers  de  cet  ana- 
tomistc  habile  (c). 

(2)  Ces  nerfs  sont  très  nombreux, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  faci- 
lement par  les  préparations  anatomi- 
ques  faites  chez  P Homme  [d)  ;  j*aurai 
à  en  parler  de  nouveau  dans  une  au- 
tre partie  de  ce  Conrs. 


(Z)  M.  Kiernan  a  fait  très  bien  con- 
naître la  disposition  des  racines  inter- 
lobulinairesdes  canaux  biliaires  (6),et 
je  m'explique  difficilement  l'erreur 
dans  laquelle  est  tombé  nnsavantana- 
tomistede  notre  Faculté  de  médecine, 
au  sujet  de  la  position  de  ces  parties 
initiales  4n  système  des  tnbes  excré- 
teurs. En  effet,  cet  auteur  décrit  les 
racines  en  question  comme  occupant, 
non  la  périphérie  des  lobtilhis  où  elles 
existent  réellement,  mais  l'axe  de  ces 
organites  (/),  où  elles  ne  se  trouvent 
jamais:  opinion  qui  fait  supposer  qu'il 
a  pris  les  racines  des  veines  hépati- 
ques pour  les  racines  des  canaux 
biliaires.  Aujourd'hui  tous  les  anato* 
mistes  sont  d'accord  sur  ce  pohit 


(a\  Kiernan.  Op.  cit.  {Philos.  Traru.,  1833. 

—  Xttalli  GmilM.  Op.  dt.  (Atm.  4a  9eumeêê  ntU.,  3«  ■ëri«,  t.  IX,  p.  \H), 
(b)  Voyei  tome  iV,  page  (54. 

(e)  $«pp«7,  Hecherrhe$  sur  U  mode  4'ori§iiu  eu  «tétMMur  lynyfctfféftt  étmM  êm  $lmdca 
{Comptes  rendus  de  l'Âcad.  des  sciences,  1852,  l.  XXXIV,  p.  986). 
ié)  Voy«i  Bourfi^ery.  Op.  eU.,t.\,p\.  48. 
(e)  Kicrnnii,  Op.  cit.  irhilos.  Trttns.,  1833,  p.  793  et  mit.), 
if)  Cniveilhiar.  Trailé  d'anatomie  descriptive,  V  édil.,  1843,  t  m,  p.  3t§. 
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tubes  fort  déliés  dont  la  disposition  est  analogue  à  celle  des 
branches  interlobulinaires  de  l'artère  hépatique  et  de  la  veine 
porte,  mais  dont  la  direction  est  inverse.  En  eiïet,  les  conduits 
biliaires  côtoient  ces  vaisseaux  dans  Tintérieur  des  gaines  de 
Glisson  pour  sortir  du  foie  par  le  hile,  qui  est  le  point  d'im- 
mersion des  vaisseaux  afférents  de  cette  glande.  Dans  cette 
portion  de  leur  trajet,  les  canaux  biliaires  sont  faciles  à  obsener, 
et  par  la  dissection  on  voit  qu'ils  constituent  une  sorte  d'arbre 
dont  le  tronc  est  dirigé  en  bas,  et  dont  les  divisions  de  plus  en 
plus  nombreuses  et  plus  grêles  a  mesure  qu'on  les  obsene 
plus  loin  du  liilc,  sont  dispersées  dans  toutes  les  parties  du 
foie.  Mais  l'étude  de  leur  mode  d'origine  dans  l'intérieur  des 
lobulins  présente  de  très  grandes  difficultés,  et  les  anatomistes 
les  plus  habiles  sont  partagés  d'opinion  au  sujet  de  leurs  con- 
nexions initiales  avec  le  tissu  utriculaire  qui  forme  la  partie 
fondamentale  de  ces  organites  constitutifs  du  foie  (1). 


(1)  Quelques  anatomistes  ont  cru 
devoir  admettre  dans  la  composition 
des  lobules  du  foie  un  tissu  cortical  et 
un  tissu  médullaire.  Mais  les  diffé- 
rences de  teinte  qu'on  y  remarque,  cl 
qui  ont  donné  lieu  à  ces  distinctions, 
ne  correspondent  à  aucune  différence 
de  structure,  et  dépendent  seulement 
de  la  quantité  plus  ou  moins  considé- 
rable de  sang  qui  se  trouve  dans  la 
portion  centrale  ou  bien  dans  la  por  • 
Uon  périphérique  des  lobulins.  Aussi 
les  auteurs  ont-ils  varié  quant  aux  ca- 
ractères qu*ilsassigneutà  ces  prétendus 
(issus  particuliers.  Rn  effet,  Ferrein 


appelle  substance  corticale  une  xooc 
extérieure  brun  jaunâtre,  et  sub^ttance 
médullaire  une  portion  centrale  d'une 
teinte  brun  foncé  a);  tandis  que 
Autcnrieth,  Mappes  et  Meckel  disent 
que  la  substance  corticale  est  la  partie 
la  plus  foncée  du  lobule,  et  la  sub- 
stance médullaire  la  partie  la  plo) 
claire  (6).  O&t  sur  des  accidenb  ca- 
davériques ou  pathologiques  du  même 
ordre  que  repose  la  distinction  entreks 
parties  nommées  moeUe  et  écorce  pir 
quelques  anatomistes,  ainM  que  celle 
d'une  substance  jaune  et  d*un  tissa 
rougeàtre,  faite  plus  récemment  par 


(a)  Ferrein.  Sur  la  structure  de*  viscères  nommés  glauduUux,  et  përtseuhèresium  des  rtm» 
et  eu  fou  {Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  1749.  p.  409. 

(b)  AulMirielh,   Vebtr  die  Rindsubstanx  der  Leber  (ReU'»  Arehio  fêr  dU  Pàptt^tafM,  Iit7. 
U  VII.  p.  i99). 

—  Ila|>pes  Dissert,  de  penition  hepatis  humani  structurât  Tiikiugve,  4847  {Jomruél 
pUmenUire  du  Dictionnaire  des  sciences  médicales,  t.  \lt.  p.  223). 

—  Meckel,  Manuel  d'anatoinu,  t.  U(,  p.  45i. 


FOIE   BBS    VERTÉBRÉS.  AAS 

Ce  tissu  hépatique  consiste  en  une  multitude  de  corpuscules 
jaunâtres  et  irrégulièrement  arrondis,  qui  sont  logés  entre  les 
maillesduréseauvasculairepropreouinlérieurdechaquelobuUn, 
et  qui  paraissent  être  autant  de  petites  utricules  sécrétoires  (1). 


Tbitt 
hëpttk|iie 


MM.  Bouillaud  et  Aodral  (a).  L'exis- 
tence d*un  même  tissu  dans  les  par- 
ties profondes  et  périphérique»  des 
lobules  a  été  soutenue  depuis  long- 
temps par  Portai,  et  mieux  démontrée 
par  MM.  Cruveilhier,  Kiernan  et  Lere- 
boollet  (6), 

(1)  Ces  corpuscules  hépatiques  pa- 
raissent être  les  organites  que  Mal- 
pfghi  signala  sous  le  nom  d*actfit  (c), 
et  que  quelques  auteurs  modernes  ont 
décrits  sous  le  nom  de  granules  du 
foie{d). 

Leur  structure  Tésicolaire  est  en 
général  très  difficile  à  apercevoir,  et 
quelques  anatomistes  habiles  pensent 
que  ce  «ont  des  sphérules  dépour- 
▼nos,  soit  d*nne  capsule  ou  enveloppe 
membraneuse  propre,  soit  d'une  ca- 
▼ilé  intérieure  ;  enfin  que  ce  sont, 
non  des  utricules,  mais  des  sphé- 
rules ou  globules  (a).  La  plupart  des 


bistol(^istes  admettent  sans  réserve 
la  nature  vésiculaire  de  ces  parti- 
cules, et  d'après  les  observations  que 
j'ai  faites  sur  ce  sujet,  je  partage  com- 
plètement celte  dernière  opinion,  tout 
en  admettant  avec  M.  Natalis  Guillot, 
que  leur  partie  périphérique  n'a  pas 
toujours  la  consistance  d'une  mem- 
brane proprement  dite. 

L'existence  d'un  tissu  utriculaire 
danis  leslobulinsdu  foie  a  été  entrevue 
pour  la  première  fois  en  i826  par 
Dutrochet,  qui  compara  ces  cellules 
aux  vésicules  constitutives  du  tissu 
cellulaire  des  plantes  (/').  En  1837, 
M.  Purkinje ,  et  bientôt  après 
M.  Henle ,  sans  avoir  connaissance 
ni  (le  leurs  observations  respectives, 
ni  des  vues  de  Dutrochet,  arrivèrent 
au  même  résultat  et  l'établirent  sur 
des  bases  plus  solides  (g),  Depuis 
lors  la  structure  de  ces  organites  a  été 


(a)  Roailkud.  Coniidératiotu  sur  un  point  d'anatomU  pathologique  du  foie  {Mém.  de  la  Soe. 
wUdieale  d'émulation,  t.  IX.  p.  477). 

—  Andral.  Clinique  médicale,  2*  ôdît.,  t.  IV,  p.  170  et  9uiv.  —  Précis  d'anatomie  pathoh 
fique,  t.  11.  p.  584. 

(>)  Portai,  Anatomu  médicale,  t.  V.  p.  t78. 

—  Cruveilhier.  Anatomie  pathologique,  livmiton  xii  :  Foie  granuleux. 

—  Kiernan.  Op.  cit.  (Philos.  Trans.,  1S33,  p.  752  cl  »uiv.). 

—  l.erel>oullei,  Mém.  sur  la  ttrueture  intime  du  foie,  p.  36  {Mém.  de  VAead.  de  médecine^ 
l.  XVII). 

(c)  Malpiehi,  De  hepate  {Opéra  omnia,  t.  II,  p.  63). 

(d)  Krau^e.  Ceber  den  feineren  Bau  der  Leber  (llullor'g  ArcM»  fkr  Anal,  und  Phgiiol.,  4845, 
p.  524). 

(e)  Dujardin  et  Verger,  Bfcherches  anatomiquet  et  microtcopiques  »ur  le  fou  des  Mammifireê 
{Annales  françaises  et  étrangères  d'anatomie,  188K.  t.  II.  p.  273). 

—  Natali)»  Guilloi.  Op.  cit.  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  t.  IX,  p.  128  et  toi v.,  pi.  12, 
ftf .  3  ;  pi.  1 3.  fi|:.  2  ;  pi.  1  4 ,  (ig.  2  et  4). 

{f)  Dutrochet,  Recherches  anatomiques  et  phf/siologiques  sur  la  structure  intime  des  Animaux 
et  des  Végétaux,  1R24.  p.  201  et  kuiv.  —  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  anatomique  et  pAy- 
tiologiqiu  des  Végétaux  et  des  Animaux,  1837,  t.  Il,  p.  470. 

{g)  rurkinjo,  Cetter  den  Bau  der  Magen-DrOsen  {Berieht  der  VereamaUnng  der  Nûturforeeker 
ki  Prag,i%2%,  p.  174). 

—  Hmle,  TraiU  d'anatomU  générale,  t.  II,  p.  481 . 
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On  peut  découvrir  dans  leur  intérieur  des  globules  de  nuitières 
grasses  et  d'autres  substances  constitutives  de  la  bile;  ils 
varient  quant  A  leur  volume,  et  ils  paraissent  être  à  divers 
degrés  de  développement;  ils  ressemblent  beaucoup  aux  utri- 
cules  du  tissu  épithélique  pavimenteux  dont  j'ai  déjà  eu  a 
parler  plusd*une  fois;  enfin  ils  sont  réunis  entre  eux  de  façon 
à  constituer  ces  trabécules  qui,  à  leur  tour»  donnent  naissance 
à  une  sorte  de  réseau  dont  les  mailles  occupent  les  espaces 
laissés  libres  par  le  réseau  vasculaire  des  lobulins  et  dont  la  dis- 
position générale  est  radiaire.  C'est  au  milieu  des  petites  masses 


étudiée  par  an  grand  nombre  de  micro- 
graphes,  qui  presque  tous  s'accordent 
à  les  considérer  comme  des  vésicules 
analogues  aux  utricules  des  tissus  épi- 
Uiéliques  dont  j*ai  déjà  eu  l'occasion 
de  parler.  Ces  organites  se  séparent 
facilement  entre  eux,  et  en  général 
ils  semblent  avoir  éié  déformés  par 
la  pression  qu'ils  ont  exercée  les  uns 
contre  les  autres  :  en  effet,  sur  le  cada- 
vre, ils  sont  ordinairement  aplatis 
et  plus  ou  moins  polygonaux  ;  mais 
M.  t.erel>oullet  a  reconnu  que  chez  les 
Animaux  récemment  tués,  ils  ont 
souvent  une  forme  globuleuse  ,  et 
lorsque,  par  un  sf^jour  de  quelques 
instants  dans  Teau,  ils  sont  devenus 
turgides,  ils  sont  souvent  sphériques 
ou  ellipsoïdaux,  tandis  que  d*autres 
fois  ils  conservent  la  forme  d'un  po- 


lyèdre irrégulier.  Leurs  dimeiwiOM 
varient  beaucoup  chez  le  même  Ani- 
mal; mais,  terme  moyen,  ils  sont  ua 
peu  plus  petits  chez  les  .Poisaons  d 
chez  les  Oiseaux  que  chez  les  Reptiles 
et  les  Mammifères.  Clies  riiomaK, 
leur  diamètre  est  quekpiefob  de 
0""',OliO  ou  même  un  peu  plus,  et  peat 
se  réduire  à  ©"'■,0i2  ou  ©••,0lj(a;. 

Leur  tunique  paraît  être  consii- 
luée  par  une  couche  iiiembranifbriiK 
amorphe  et  transparente ,  d'uof 
grande  ténuité,  qui  renferme  :  1^  ua 
corpuscule  discoïde,  appelé  noyau: 
2*  un  amas  de  granules  jaunâtres  trè» 
ténues,  qui  leur  donnent  un  aspect 
pointillé;  et  3"*  des  gouttelettes  de 
graisse. 

Pour  démontrer  Texistence  de  la  to- 
nique membraniforme,  oo  peni  afoir 


{a)  KdlUker,  TraUé  ithittologU,  p.  ili. 

Four  pliu  de  déUiU  au  &iyet  des  dimensions  des  cellules  hëptUqnes,  je  renvcrnû  «m 
suivantes  : 

—  Hcnle,  Traité  d'anatomie  générale,  t.  H,  p.  i88. 

—  Hallnann.  De  cirrhon  hepatii.  Berlin,  4839. 

—  Yogcl.  Gebrauch  der  Mtkrotcopie,  1841. 

•^  Wagner,  Icwes  phyêiologicœ,  pi.  18,  fif.  IB. 

—  Kniuse,  Op.  cit.  (Miiller's  Archtv,  184S,  p.  516.) 

—  llarting  (voy.  Backer,  De  ttructura  hepatiSt  p.  47). 

—  Hntclike,  Traité  ie  tplanchnoloçiê,  irad.  par  Jourdan,  p.  118  et  ssït. 

—  Maiidl,  Anatomie  microscopique,  t.  1,  p.  248,  pi.  2. 

—  Theile,  art.  Lebbr  (Wagner's  HandwàrUrkuûï  Ut  MpiMsfér,  I.  Il,  p.  SM^ 
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(le  tissu  utriculaire  et  de  vaisseaux  capillaires  sanguins  dont  les 
lobulins  sont  formés  que  naissent  les  radicules  des  conduits 
biliaires  ;  mais  il  règne  encore  une  grande  obscurité  au  sujet 
des  relations  qui  existent  entre  ces  divers  éléments  anatomiques 
du  foie,  et,  dansTétat  actuel  de  la  science,  nous  manquons  de 
faits  probants  pour  résoudre  la  question  d'une  manière  satis* 
faisante.  Suivant  quelques  histologistes,  les  racines  des  canaux 
excréteurs  naissent  à  la  surface  de  la  masse  du  tissu  utriculaire 
qui,  enchevêtré  au  milieu  des  mailles  vasculaires,  constitue  le 
lobulin,  et  qui  ne  serait  creusé  d'aucune  cavité  en  communica- 
tion avec  ces  tubes  (1).  D'autres  anatomisles  pensent  que  le 


recoure  à  l^acUoo  de  l'eau  et  de  divers 
rëacUDtqui  y  pénètrent  par  endosmose, 
tiaprèslaToir  distendue  fortement  en 
déterminent  la  rupture  brusque,  phé- 
nomène qui  est  suivi  aussitôt  de  la 
dissolution  ou  de  la  disparition  des 
matières  incluses.  Le  noyau  devient 
plus  vi»il)le  quand  on  traite  ces  utri- 
cules  par  de  Tacide  acétique  qui  dis- 
sout la  matière  granuleuse  adjacente. 
M.  Kollikerévalueà  O'.OOTouO-^.UOS 
le  diamètre  de  ce  corpuscule,  qu'il 
considère  comme  une  cellule  inté- 
rieure, il  est  aussi  à  noter  que  parfois 
le  Doyau  manque,  et  que  cette  cir- 
constance parait  devoir  être  attribuée 
au  progrès  de  Tâge  de  Tutricuie  hé- 
patique. Les  granulations  jaunes  pa- 
raissent èlre  formées  par  la  maUère 
colorante  de  la  bile,  et  se  comportent 
de  la  même  manière  avec  les  réactifs 


chimiques  (a).  Enfin .  les  gouttelettes  de 
graisse  varient  beaucoup  en  nombre 
et  en  volume.  Elles  sont  très  abqn- 
danteschezles  Poissons,  et, dans  divers 
états  pathologiques,  elles  envahissent 
la  presque  totalité  de  Finlérieur  des 
cellules.  C'est  une  dégénérescence  de 
ce  genre  qui  donne  au  foie  gras  des 
Oies  et  des  Canards  des  qualités  par^ 
ticulières  (6). 

Pour  plus  de  détails  sur  Paction 
exercée  par  les  réactifs  chimiques  sur 
les  ulrictiles  hépatiques,  je  renver- 
rai aux  travaux  spéciaux  sur  ce 
sujet  (c). 

(1)  Cette  manière  de  concevoir  la 
structure  intime  des  lobulins  hépa- 
tiques a  été  adoptée  pitr  M.  H.  Jones, 
et  elle  est  soutenue  par  un  des  histo* 
logisles  les  plus  émiuents  de  Pépoque 
actuelle,  M.  Kulliker  (d).    Cet  auteur 


(a)  Will,  Veber  dit  Abtondrrung  der  (lalU.  Erianpen,  1849. 

(h  L^reboullpt,  Op.  cU.  p.  93  «t  suiv.  (extr.  des  Mém.  de  l'Acad.  de  médecine,  t.  XVII). 

(r)  Hallnuinn,  [k  cirroii.  hejMitiM  Berlin,  iS39. 

—  i;erUc)i,  Handbtuh  der  Geit'ebelehre,  1848,  p.  273. 

—  l^rebooUet,  ()p.  cit.,  p.  34  et  suiv. 

{d)  C.  HanGeld  Jones,  On  the  Structure  and  Development  ofthe  Liver  [PKUoêophieûl  TranMC" 
tiont.  1849,  p.  109). 

—  Kôlliker,  iÊikroscopitche  Atiatomie,  9t8|,  (.  Il,  p.  930.  —  Âlimtntt  ithittoUfUt  p.  470. 
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tîssu  sécréteur  des  lobulins  présente  des  espaces  ou  lacunes 
comparables  aux  méats  intercellulaires  du  parenchyme  des 
feuilles  chez  les  plantes  à  respiration  aérienne,  et  que  ces 
cavités  dépourvues  de  parois  membraneuses  sont  le  com- 
mencement des  conduits  biliaires,  qui  ne  se  revêtiraient  d^uoe 
tunique  membraneuse  que  près  de  la  surface  des  lobulins  (1). 


pense  que  les  ntricules  occupent  la 
totalité  des  espaces  existant  entre 
1^  mailles  du  réseau  Tasculaire  du 
lobulin  ou  Ilot,  et  y  constituent,  par 
leur  juxtaposition,  un  réseau  cellu- 
laire dépourvu,  soit  de  substance  con- 
nective  interposée ,  soit  de  mem- 
branes engainantes.  Les  tubercules  de 
ce  réseau,  dont  la  direction  générale 
esl  rayonnante  du  centre  à  la  circon- 
férence, se  composeraient  tantôt  d^une 
seule  série  d'utriciiles,  tantôt  de  deux* 
de  trois  ou  même  davantage,  et  ses 
mailles  embrasseraient  étroitement  les 
vaisseaux  capillaires intra-lobulinaires. 
Enfin,  M.  Kollikcr suppose  que  chaque 
radicule  des  canaux  biliaires  naît  à  la 
surface  de  la  petite  masse  de  tissu 
sécréteur  ainsi  disposé,  soit  en  y  for- 
mant un  cul-de-sac,  soit  par  un  orifice 
l>éant.  Dans  cette  hypothèse,  la  bile 
élaborée  dans  les  cellules  profondes 
du  lobulin  ne  pourrait  arriver  dans  le 
canal  excréteur  correspondant  qu*en 
passant  d*utricule,  en  utricule  jusqu*à 
la  surface  du  lobulin. 
L'opinion  de  M.  Kulliker,  relative- 


ment au  mode  d*origine  des  conduits 
biliaires,  ne  diffère  que  pea  de  celle 
émise  en  1838  par  DujardîD  et  Verger. 
Ces  micr(^raphes  ont  cru  voir  ces 
tubes  excréteurs  s^épanonir  en  houp- 
pes à  la  surface  des  lobuUos  (a). 

(1)  M.  Henle  a  été  le  premier  i  ex- 
pliquer de  la  sorte  rorigfne  des  ocnh 
duits  biliaires  dans  rinlérlear  des  kh 
bnlins.  U  considère  les  racines  initialci 
de  ces  conduits  comme  élant  des  es- 
paces intercellulaires  on  lacunes  loba- 
liformes  ménagées  entre  les  ceUales 
élémentaires  du  tissu  hépatique,  et  se 
recouvrant  extérieurement  d^uœ  to- 
nique membraneuse  près  de  la  surface 
du  lobulin,  où  ces  canaux  à  parois 
utriculaires  rencontreraient  la  sub- 
stance connective  interlobnlinaire  (h). 
Cette  opinion  a  été  adoptée  par  quel- 
ques anatomi<(tes  de  rAlleroagne(r). 
et  ne  diffère  que  peu  de  celle  soulenar 
récemment  par  M.  Nalalis  Guillol  et 
par  M  Lereboullet  (</  . 

Ces  derniers  auteurs  adroetlett 
Pexistencede  canalicules  biliaires  dats 
l^intérienr  des  lobulins,  parce  que  daaf 


(a)  Di^aidiii  et  Verser.   Recherches  iur  le  foie  {Ann.  fratiçMùes  et  étrangères 
1838.  t.  il,  p.  iZO). 

{b)  Hcnle,  Traité  d'anatomie  générale,  tnid.  par  Jourdan,  1843,  t.  Il,  p.  483. 
(r)  (KTlach.  Handbuch  der  GewebeUhre,  1848,  p.  381  et  tuiv. 

—  ttyrti,  Lehrbuch  der  Anatmnu  des  Hetucheii,  p.  461  et  »aiv. 

(d)  Nalalis  Guillol,  Op.  cit.  {Ann.  des  scieneee  naf.,  2*  série,  1848,  t.  IX,  p.  117  «i  tm\. 

—  Lercbouliet,  Mémoire  sur  la  structure  intime  du  fuie,  p.  68  et  »niv.  (extr.  étsBém.è 
VAcad.  de  médecine,  1853,  t.  XVD). 
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Enfin ,  plusieurs  auteurs  croient  pouvoir  conclure  de  leurs 
recherches  que  les  trabécules  de  tissu  utriculaire  dont  se  com- 
pose le  réseau  propre  des  lobulins  sont  revêtues  d'une  tunique 
membraneuse,  et  que  les  canaux  ainsi  constitues  sont  en  conti- 
nuité avec  les  racines  interlobulinaires  des  conduits  biliaires,  de 
façon  que  ceux-ci  naîtraient  en  réalité  d'un  réseau  de  canaux 
renfermant  les  utricules  sécrétoires  et  entremêlés  avec  les  capil- 
laires sanguins  dans  Tintérieur  de  chaque  lobulin.  J'incline  à 
croire  qu'il  en  est  ainsi,  et  que  par  consé(|uent  la  struclure  du 
foie  des  Vertébrés  ne  diffère  essentiellement  de  celle  du  même 
organe  chez  les  Invertébrés  supérieurs  que  par  l'établissement 
d'anastomoses  entre  les  branches  les  plus  profondes  du  système 


les  injections  fines  des  conduits  excré- 
tenre  du  foie,  on  voit  que  la  maUère 
colorante  employée  remplit  non-seu- 
lement le  lacis  formé  par  ces  tubes 
autour  de  chaque  lobulin,  mais  pénè- 
tre aussi  dans  des  espaces  canaliculi- 
formes  disposés  en  réseau  jusque  dans 
la  profondeur  du  Ja  substance  con- 
stitutive de  ces  mêmes  Ilots  ou  lo- 
bulins. Les  recherches  récentes  de 
M.  Lereboullet  s'accordent  aussi  com- 
plètement avec  celles  de  M.  Natatis 
Guillot,  quant  ù  Pabscnce  de  toute 
paioi  membraneuse  entre  le  canal 
ainsi  creusé  et  les  corpuscules  ou 
cellules  ci rcon voisines.  Cet  auteur 
est  égiilement  convaincu  de  la  non- 
existence  d'une  tunique  ou  mem- 
brane basilaire  qui  envelop[)erait  les 
utricules  pariétales  de  ces  conduits 
et  les  séparerait  des  vaisseaux  san- 
guins adjacents.  Enfin  M.  Lereboullet 
pense  que  ces  méats  inlerceliulaires 
linéaires  sont   pratiqués  entre  deux 


rangées  d'utricules  réunies  en  chape- 
let, et  que  dans  Tétat  normal  ils  sont 
d'une  ténuité  extrême,  mais  s'élar- 
gissent dans  les  préparations  injectées, 
parce  que  les  cellules  pariétales  s'a- 
platissent sous  la  pression  qu'exerce 
le  liquide  poussé  dans  l'intérieur  du 
système  de  tubes  dont  ils  forment  la 
portion  initiale. 

M.  VVeber  a  donné  une  autre  expli- 
cation du  mode  de  constitution  de  cet  te 
portion  intra-lobulinaire  des  racines 
dos  conduits  biliaires  ;  il  suppose  que 
les  canaliciiles  en  question  sont  situés 
non  pas  entre  les  utricules,  mais  dans 
l'axe  d'une  série  linéaire  de  ces  cel- 
lules qui,  soudées  ensemble,  seraient 
perforées  dans  leurs  points  de  jonc- 
tion, de  façon  à  donner  naissance  à 
un  tube  capillaire  injectable  (a)  ;  mais 
cette  hypoUièse  me  parait  inadmissi- 
ble et  n'est  adoptée  par  aucun  des  bis- 
tologistes  qui,  dans  ces  derniers  temps, 
ont  étudiée  la  structure  du  foie. 


(a)  Wcltcr,  IJeberilen  Dan  tlcr  Ubrr  (^ûWer* §  Àrchiv  fur  Anat.,  1843,  p.  309). 
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des  conduits  biliaires  qui,  au  lieu  de  se  terminer  en  cul-de-sac, 
se  réuniraient  pour  constituer  un  réseau  (1)  ;  mais  de  nouvelles 
observations  sont  nécessaires  pour  démontrer  qu'il  en  est  ainsi, 
el  les  difficultés  inhérentes  aux  travaux  de  ce  genre  sont  n 
grandes,  que  probablement  la  question  restera  longtemps 
indécise. 

Les  racines  interlobulinaires  dont  je  viens  de  parler  ne  sont 
pas  les  seules  branches  initiales  des  conduits  biliaires.  Sur 


(i)  M.  Kiernan  fot  le  premier  à 
indiquer  nettement  Texislence  d*im 
réseau  intra-lobulinaire  formé  par  les 
radicules  des  canaux  biliaires,  mais 
cet  analomiste  ne  parvint  à  Tinjecter 
que  partiellement  ;  il  ne  précisa  pas 
les  rapports  de  ce  lads  atec  le 
réseau  vascnlaire  adjacent ,  et  il 
n*employa  pas  des  grossissements 
sufllsants  pour  pouToir  distinguer  la 
structure  des  parois  de  ces  con- 
duits (a).  En  iSk'ô,  Krukenberg  si- 
gnala d^une  manière  plus  complète 
la  disposition  rétlculaire  des  canali- 
cules  initiaux  des  conduits  bUiaires, 
ainsi  que  la  manii're  dont  ils  s*a- 
daptent  aux  mailles  du  lacis  vascu- 
lairc  intra  -  lobulinaire.  Il  considéra 
ces  canalicules  comme  étant  compris 
entre  deux  rangées  d'utricules  hé- 
patiques et  comme  étant  pourvus 
d^une  gaine  membraneuse  intimement 
unie  aux  vaisseaux  sanguins  drcon- 


voisins  ;  mais  11  ne  pot  rénsBlr  à  d^ 
montrer  Texislence  de  cette  tMûqw 
membraneuse,  et  ne  donna  que  des 
figures  théoriques  do  réseau  Initial 
des  conduits  biliahres  (6).  Retiios 
assure  avoir  démontré  la  présence 
des  parob  membraneoses  de  es 
canalicules  radiculaires,  mais  il  ne 
donne  aocone  preuve  satisfelsaBie  I 
l*appoi  de  son  opinion  (c).  MIL  Bw- 
ker,  Leidy  et  qoeiques  autres  nal»- 
mistes  ont  adopté  la  même  manière 
de  voir,  sans  cependant  ajouter  des 
faits  nouveaux  propres  à  avancer  ta 
solution  de  la  question  en  litige  ((f). 
Enfin  M.  Beale  a  publié  sur  ce  sujet 
un  travail  spédal  dans  lequel  il 
s^applique  à  établir  par  i)eaucoup  d*ob- 
servations  importantes  que  les  tra- 
i)écules  utriculaires  du  tissa  ^«écré* 
teur  intra-lobulinaire  sont  renfermées 
dans  des  tubes  membraneux  d*aiie 
grande  ténuité,  qui  se  oontinoent  u 


(a)  Kiernan.  Op.  cit.  {Philot.  Tratu.,  1833,  p.  741,  pi.  23.  flg.  3). 

(è)  Krukenb«rf ,  Uniertuch,  Mbtr  den  feineren  B&u  ier  mcnschlichen  Lektr  (MiDar's  ifrèfV, 
1843,  p.  332.pl.  i6.  %.  3  et  5). 

(c)  Rcizius.  Veb€r  dm  Bau  der  Uber  (Mulkr's  Archiv  fur  Anat.,  1849,  p.  169). 

(il)  C.    Backer.   DUsertatio  med.  inaug.   de  ttrnctura  tvbtUwrx  hepatt*  ganà  et  wrjwl 
Ulrechl,  1K45. 

—  i.  I^iily.  Researchet  into  the  Comparative  Anatomy  ofthe  Uvar  {Amrrican  Jaurnal  ^(M 
JÊedUal  Scifiicfs,  jan\icr  lRl><î. 

—  NVija,  llcHriuje  xur  funcrcn  Analnmif  der  Lebtr  (MuUer's  .Irc/iir,    1851,  p.  79,  pi.  i 
fig    3  il  4). 

—  .\.  Ciamor,  liijdragt  tvt  d4  fijnert  StnictMur  éir  Lever  {TijdâChrifî  der  Seéttkmdic^t 
Maa f ii7ui/)|;i; .  1851.  p.  8  5) , 
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quelques  points  de  la  surface  du  foie,  on  en  voit  d'autres  qui 
offrent  Taspect  d'arborisations,  et  qui  ont  leurs  extrémités 
arrondies  en  cul-de-sac,  sans  se  rattacher  à  aucun  îlot  de  tissu 
sécréteur.  Cette  disposition  parait  être  due  en  général  à  une 
atrophie  des  lobulins  correspondants,  mais  quelquefois  on  doit 
l'attribuer  plutôt  à  un  arrêt  de  développement  de  certaines  par* 
ties  périphériques  de  l'appareil  biliaire  dont  les  conduits  excré- 


dehors  des  lobâtes  pour  constituer  les 
racines  interlobulinaires  du  système 
excréteur  du  foie  (a).  Ses  recherches 
portent  sur  des  Poissons,  des  Reptiles 
et  des  Oiseaux,  aussi  bien  que  sur  des 
Mammifères,  tels  que  THomme,  le 
Cochon  cl  le  Lapin.  Pour  injecter  le 
réseau  biliaire  intra-lobulinaire,  il  en 
chasse  d'abord  la  bile  eu  gorgeant  les 
vaisseaux  sanguin!»  avec  de  l'eau,  et 
pour  mettre  en  évidence  la  membrane 
basilaire  qui  porte  les  utricules  et 
constitue  la  tunique  externe  de  ces 
conduits,  il  a  recours  h  Taction  de 
divers  liquides  qui  durcissent  ou  qui 
dissolvent  certaines  parties  de  la  sub- 
stance des  lobules. 

Je  dois  ajouter  que  les  trois  prin- 
cipales hypothèses  dont  je  viens  de 
rendre  compte  ne  sont  pus  les  seules 
qui  aient  été  soutenues  depuis  quel- 
ques années,  relativement  à  la  struc- 
ture intime  des  lobulins  du  foie  et  au 
mode  d*originc  des  racines  des  con- 
duits biliaires  qui  en  naissent. 

Ainsi  J.  MiUler,  guidé  par  ses  ob- 
servations sur  le  développement  du 


foie  chez  Tembryon,  a  pensé  d'abord 
que  chez  les  Vertébrés  les  canaux 
biliaires  se  terminaient  en  cul-de-sac 
ou  en  ampoules  à  i)eu  près  comme 
chez  les  Crustacés,  et  il  est  à  noter 
que  Tapparence  de  la  préparation  du 
foie  de  l'Écureuil  dont  il  donne  une 
ûgure  à  Tappui  de  sa  manière  de 
voir  (6)  parait  être  due  h  un  état  de 
congestion  pathologique  (c).  Du  reste, 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
cet  anaiomiste  habile  semble  avoir 
abandonné  Popinion  dont  je  viens  de 
parler  Id),  Krause,  en  insufflant  ces 
conduits,  a  cru  pouvoir  démontrer 
qu'ils  se  terminent  par  des  vésicu- 
les, ou  plutôt  qu'ils  en  naissent  (e). 
Enfin  M.  Sappey  considère  les  lobulins 
comme  composés  d'un  nombre  consi- 
dérable de  groupes  de  vésicules  ou  acinl 
dont  la  cavité  serait  en  communication 
directe  avec  les  radicules  intra-Iobu- 
iinaires  des  conduits  biliaires  (/*).  Mais 
cette  opinion  est  en  désaccord  avec 
toutes  les  observations  microscopiques 
modernes  les  mieux  faites.  M.  Hnscbke 
a  adopté   une  manière  de   voir  qui 


(a)  L.  Bealf,  On  the  uUimate  Arrangement  of  the  Diliary  dueti  and  m  imu  other  PMnti  in 
fhe  Anatomy  of  the  iiver  of  Vertebrate  Animais  (Philotffphical  Trantaetioru,  1855,  p.  875, 
pl.  15). 

{b)  Mullcr,  De  (jlatuiularuin  tecenientiiim  ttruciura  peniliori,  p.  80,  pl.  H.  flg.  !i. 

{(■)  E.  VVilson,  ari.  Livkk  (Todd*«  (:ycl/i'(^dia  of  Anatomy  and  Phyriology,  I.  U,  p.  185). 

(rf  Millier,  Ueber  den  fiait  der  Leber  [Archw  fïlr  Anat.  und  Vhysiol.,  1843.  p.  348/. 

(e)  Krause,  i'eb.;r  dcn  ftineren  liau  der  Leber  (Muller's  Archiv,  1845,  p.  544). 

(f)  S«{>f)e),  Traité  d'anatomu  descriptive,  1857,  t.  Hl,  p.  Î76. 
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teurs  se  eonslilueraienl  sans  que  le  tissu  ulriculaire  cireon- 
voisin  ait  pris  naissance  (1). 

Les  conduits  biliaires  interlobulinaires  s*anastoinosent  fré- 
quemment entre  eux  et  forment  autour  des  lobulins  un  réseau 
irrégulier  à  mailles  serrées  (2).  De  même  que  le^  branches  qui 
en  naissent  pour  se  diriger  vers  le  hile  du  foie,  ils  ont  des  pa- 
rois dont  la  structure  est  très  complexe.  Effectivement  tout  ce 
système  de  tubes  excréteurs  est  revêtu  intérieurement  d'une 
couche  de  tissu  épithéhque  de  forme  plus  ou  moins  pavimen- 
teuse,  et  pourvu  d'une  tunique  membraneuse  propre,  ainsi  que 
d'une  tunique  externe  de  structure  fibreuse,  composée  principa- 
lement de  tissu  conjonctif  entremêlé  de  fibres  élastiques;  dans 


est  non  moins  inadmissible.  H  sup- 
pose que  chaque  utricule  hépatique 
est  munie  d^un  canal  excréteur  parti- 
cuUer,  et  que  ces  canaux  filiformes 
constituent  en  se  réunissant  les  racines 
des  conduits  biliaires  (a). 

(1)  Les  anatomistes  ont  donné  le 
nom  de  vasa  aberrantia  à  ces  canaux 
biliaires,  dont  la  portion  radiculaire 
est  isolée  et  dépourvue  de  tissu  sécré- 
teur. On  en  voit  ordinairement  un 
certain  nombre  qui  s'avancent  un  peu 
dans  Tépaisseur  du  ligament  gauche 
du  foie  où  leur  présence  a  été  signalée 
pour  la  première  fois  par  Ferrein  (6), 
et  ils  sont  accompagnés  par  des 
branches  de  la  veine  porte  .et  de  l'ar- 
tère liépatique,  comme  dans  Tinté- 
rieur  du  foie.  M.  Kiernan  en  a  donné 


une  bonne  figure  et  les  considère 
comme  les  représentants  d'un  lobe 
droit  (c).  La  formation  des  txiM  aber- 
rantia par  vole  d'atrophie  da  tisM 
propre  des  lobules  correspondants  a 
été  étudiée  dernièrement  par  M.  Sip- 
pey  {(I). 

(2)  Dans  la  partie  iniUale  de  ce 
vaste  système  de  conduits  excréiems 
les  anastomoses  sont  si  fréquentes,  qu« 
ces  tubes  constituent  un  réseau  i 
mailles  étroites  (^i.  Entre  les  brat- 
ches  de  moyenne  grosseur  on  trouve 
aussi  des  communications  analognfs, 
mais  moins  intimes,  dont  M.  Sappev 
a  fait  une  étude  attenUve  (/).  Cn 
dernières  anastomoses  sont  mous 
nombreuses  et  plus  difficiles 4  injecter 
chez  riiomme  que  chez  le  Cocboa. 


(a)  Huschke,  Traité  di  tplanchnologte,  trad.  par  Joardan,  1845,  p.  iiS. 

ib\  Ferrein,  Sur  la  structure  et  iet  vaisseaux  du  ftU  (Mém,  de  CAcad.  4e»  antmctt^  f  TÎ3. 
HisUnrt,  p.  37). 

(f)  Kiernan.  Op.  cit.  {f*hU.  Trans..  1833.  p.  742,  pi.  23,  fi,;.  4). 

{di  Sap(«y.  Op.  at.,  Tratté  d' Anatomie  descriptive,  t.  III,  p.  283. 

\e)  NdUlis  CuiUot,  Héin.  suv  la  structure  du  foie  (.Knn.  des  sciences  nat.,  3*  aéric,  t.  IX.fc  U 
fiç.  i  el3,  pi.  15.  Ùç.  3). 

•f)  Sap|>ey,  Traité  d'anatoniie  deseriptite,  t.  111,  p.  277,  ùg.  384. 
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les  gros  troncs  on  y  trouve  aussi  des  libres  musculaires  lisses; 
enfin  chez  THomnie  et  beaucoup  d'autres  Mammifères  leurs 
parois  sont  garnies  d'une  multitude  de  glandules  en  forme  de 
grappes  qui  débouchent  dans  leur  intérieur  et  qui  hérissent  leur 
surface  externe  (1).  M.  Sappey  a  remarqué  que  ces  organites 
appendiculaires  sont  le  plus  développés  chez  les  Animaux  dont 
la  bile  est  très  épaisse,  et  il  a  été  ainsi  conduit  à  admettre  qu'ils 
versent  dans  cette  humeur  des  matières  muqueuses,  opinion 
qui  me  parait  très  plausible. 

Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  les  conduits  biliaires  se  réunissent 
entre  eux  à  mesure  qu'ils  se  rencontrent  en  s'éloignant  de  leur 
lieu  d'origine  et  qu'ils  s'approchent  de  la  partie  moyenne  de 
la  face  inférieure  ou  intestinale  du  foie.  Quelquefois  ils  sortent 
de  cet  organe  avant  que  cette  concentration  du  système  excré- 


(I)  Ces  glandules  pariélales  des 
conduits  biliaires  se  montrent  déjà 
dans  les  parties  radiculaires  du  sys- 
tème excréteur  sur  des  tubes  dont  le 
diamètre  n'excède  pas  0™"',02,  et  sur 
les  branches  plus  fortes  elles  ne  tar- 
dent pas  à  devenir  si  nombreuses  et 
ê\  saillantes,  qu^elles  donnent  à  ces 
tubes  raspectd*un  arbre  dont  Técorce 
serait  couverte  déplantes  parasites  (a). 
Elles  disparaissent  en  général  peu  à 
peu  aux  approches  du  point  où  les 
canaux  biliaires,  devenant  libres,  se 
réunissent  au  canal  cystique.  Mais 
quelquefois  otï  en  trouve  jusque  sur 
le  canal  cholédoque  (6).  Les  unes  sont 
de  simples  appendices  terminés  en 
cui-de-sac  et   bossues  latéralement; 


d'autres  sont  plus  ou  moins  rameuses, 
et  la  plupart  s'insèrent  par  un  col 
étroit,  tandisquc  leurs  extrémités  libres 
sont  renflées.  Enfin  elles  sont  tapissées 
intérieurement  par  un  épithélium 
pavimentcux  (c).  Chez  l'Homme,  le 
Chien  Je  Chat  et  le  Cochon,  ces  glandes 
acquièrent  un  développement  très 
considérable  (d)  ;  chez  le  Cheval  elles 
s'allongent  davantage,  mais  chez  le 
Lapin  elles  paraissent  manquer  com- 
plètement, et  l'on  n'en  a  pas  trouvé  de 
traces  chez  les  Oiseaux  ni  chez  les 
Reptiles.  M.  Theil,  qui  a  étudié  atten- 
tivement ces  appendices  glandulaires, 
pense  que  quelques-uns  d'entre  eux 
sont  réunis  en  réseau  (e).  Mais  cette 
disposition  ne  parait  pas  exister. 


(Il)  Sappey,  Op.  cit.,  i.  III,  p.  279,  fig.  28i. 

{b)  C.  VVedI,  Veherdie  traubenfârmigen  Gallengangidrûien{Sit»ttn'gsberieht  der  Wiener  Akad., 
4850.1.  V,  p.  480,  pi.  lO.fiîf.  7,. 

{e)  Lcrcboullel,  Mévi.  mr  la  struct.  int.  du  foie,  p.  79,  pi.  3,  fijf.  8  {Mém.  de  l'Acad.  de  méJ., 
t.  XVII). 

{d)  Sappey,  Op.  cit.,  p.  284.  fiç.  385,  3S6  et  387. 

{e}  Ttieil,  art.  LiBfn  (Wa^ner's  Handw&rterbuch  der  Phytiologie,  1844,  t.  U,  p.  351). 


V^icule 
du  fiel. 
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leur  soit  portée  très  loin,  et  ils  constituent  ainsi  plusieurs 
troncs  qui  restent  toujours  distincts  entre  eux,  ainsi  que  cela 
se  voit  chez  beau(X)up  de  Poissons;  mais  en  général,  avant  de 
devenir  libres  ou  presque  immédiatement  après,  ils  se  réunis- 
sent tous  de  façon  à  constituer  deux  gros  tubes  qui  appartien- 
nent essentiellement,  Tun  à  la  partie  droite,  l'autre  à  la  partie 
gauche  du  foie  (1).  Chez  beaucoup  de  Vertébrés,  les  Oiseaux, 
par  exemple,  ces  deux  conduits  se  terminent  sans  s*être  unis 
entre  eux;  mais  chez  les  iMammifères,  ainsi  que  chez  beaucoup 
de  Reptiles,  ils  ne  tardent  pas  à  se  confondre  en  un  tronc 
commun  qui  tantôt  se  rend  directement  -à  l'intestin ,  d'autres 
fois  reçoit,  chemin  faisant,  le  canal  cystique  ou  partie  terminale 
de  la  vésicule  du  fiel,  et  il  prend,  à  partir  de  ce  point,  le  nom 
de  canal  cholédogite.  Il  est  aussi  a  noter  que  souvent  ce  con- 
duit se  réunit  au  canal  pancréatique  avant  de  déboucher  dans 
Tintestin. 

§  10. — Chez  la  plupart  des  Vertébrés,  le  système  des  conduits 
excréteurs  du  foie  se  perfectionne  par  le  développement  d'un 
réservoir  biliaire  dans  lequel  les  produits  sécrétés  par  cette 
glande  peuvent  s'accumuler  pour  cire  employés  suivant  les 
besoins  de  Tanimal,  réceptacle  dont  nous  n'avons  pas  vu 
d'exemple  chez  les  Invertébrés.  Quelquefois  cet  organe  est 
constitué  t\  l'aide  d'une  dilatation  de  la  portion  subterminale  du 
canal  hépatique,  chez  l'Éléphant  par  exemple  (2)  ;  mais,  en  gé- 


(1)  Quelquefois  les  canaus  hépa- 
tiques forment,  après  leur  sortie  du 
foie,  une  sorte  de  plexus  ;  cette  dispo- 
sition a  été  ol>servée  chez  quelques 
Serpents  du  genre  Trigonocéphale  {a\ 

(/i)  Cliez  l'Ëk^pliant  la  face  inférieure 
du  foie  livre  passage  à  neuf  ou  dix 


grands  canaux  excréteurs  qai  ne  tar> 
dent  pas  à  se  réunir  en  deux  tiraDcbcti 
lesquelles  se  rencontrent  à  leur  tov 
pour  constituer  an  tronc  unique,  doit 
la  partie  inférieure  se  dilate  en  âne 
grosse  ampoule  ovoïde  située  entrt 
les  tuniques  de  Pinteatin  duodéuan 


,ii>  l»ii\i>rm>>,  F:aymfntsd'a>  atoi.ii  sur  l'orfanitûtion  des  Scif^tnls  (A»ri.  dct  scùnca  •^''^ 
iSU3.  t   X\\,  il.  14.  Hg.  \}. 
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néral,  il  consiste  en  une  poche  membraneuse  ^ippelée  vésicule  du 
fiel^  qui  est  ajoutée  à  ce  tube  et  qui  se  trouve  suspendue  à  la  face 
inférieure  du  foie.  On  le  rencontre  dans  toutes  les  classes  de 
Tembranchement  des  Vertébrés;  il  ne  manque  que  très  rare- 
ment chez  les  espèces  qui  vivent  de  matières  animales,  mais 
il  fait  souvent  défaut  chez  celles  dont  le  régime  est  végétal.  Il 
existe  cependant  chez  tous  les  frugivores  dont  l'organisation  est 
la  plus  parfaite,  et,  dans  Vétat  actuel  de  la  science,  on  ne  peut 
saisir  aucun  rapport  constant  entre  les  variations  qui  s'obser- 
vent à  cet  égard  dans  la  constitution  de  Tappareil  biliaire  et  la 
manière  dont  les  fonctions  digestives  s'accomplissent. 


où  ce  tabe  va  déboiiclier.  A  l'intt^rieur 
le  réservoir  ainsi  rorm<^  est  divisé 
par  des  demi -cloison  s  disposées  en 
spirale  (a).  Il  est  aussi  k  noter  que  le 
canal  pancréatique  s^oiivre  dans  cette 
poche  hépatique.  L^absence  d'une  vési- 
cule biliaire  propromonl  dite  etPexis- 
tcnce  de  ce  réservoir  «iccessoire  chez 
r^léphant  parait  avoir  été  connue  de 
Gallien  (6),  et  peut-être  même  d'Arts- 
tolc  (c). 

Une  disposition  analogue,  quoique 
moins  prononcée,  se  rencontre  rhex 
plusieurs  Carnassiers  qui  sont  pourvus 
aussi  d*une  vésicule  biliaire.  Ainsi  chez 
la  Loutre  (d),  les  Chats,  la  plupart  des 
Phoques,  les  Morses  (e)  et  les  Dauphins 
proprement  dits,  il  existe  h  Textré- 
mité  intestinale  du  canal  cholédoque 


une  ampoule  assez  forte,  et  chez  le 
Chien,  ainsi  que  chez  le  Ratoo,  une 
dilatation  semblable,  mais  plus  petite, 
s*y  j-encontre.  Enfin  chez  le  Kanguroo 
la  portion  transversale  du  conduit 
s'élargit  graduellement  de  façon  à  con- 
stituer un  sac  pyriforme  (/*). 

Chez  PHomme  on  trouve  des  ves- 
tiges de  ce  mode  d'organisation,  car 
le  canal  cholédoque  présente  dans  Té- 
paisseur  des  parois  de  Tintestin  un 
élargissement  appelé  Vampoule  de 
Vater,  où  le  canal  pancréatique  vient 
débouclier  {y). 

Enfin  chez  quelques  Poissons,  par 
exemple  le  Turbot^  il  existe  aussi  une 
vésicule  biliaire  accessoire,  formée 
par  une  dilatation  de  la  partie  termi- 
nale du  canal  cystique. 


(a)  Slukelcy,  Ettay  tùwardt  the.  Anatomy  ofan  EUphant,  ITM,  p.  9fl. 

—  Camper,  fkscription  anatoitUqtu  d'un  Éléphant  mdU,  pi.  6,  6g.  1  à  8  ;  pi.  1,  6f.  1  à  4. 

|à)  Galien,  [k  anatome  adnnnUtr.,  lib.  Yl,  cap.  H. 

(f)  Arislote,  Hutoire  dft  Animaux,  liv.  Il,  chap.  14. 

(d)  l»anb«»nton,  ô»n%  BufTon.  lli*tnire  naturelle  det  Kammifirti,  pi.  HO,  fig.  i. 

(r)  Home.  Somf  curiout  Fact%  resj>fcting  the  U'a/rui  and  Ihc  Seal  {VhUot.  Trans.,  1824, 
p.  23:».  pi.  7). 

ifj  K.  I-oiickart,  Erweiterter  (lallen  un>l  IUinch%peicheldrik»enfiang  heim  KdiiQurukh  (SXqlVcV* 
DeuUchet  Archiv  fUr  dir  Phyninl.,  tH23.  t.  VIU.  p.  4il2.  pi.  5.  fiif.  i  à  3). 

(ç)  Vater,  De  novo  bilis  diveriiculo  (llallcr.  IHsput.  anal.,  t.  III,  p.  ^09). 
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En  effcC,  la  vésicule  du  fiel  existe  chet  rHoinnie  et  chez  loiis 
les  Quadrumanes,  qui  sont  des  Animaux  frugivores  ;  chez  les 
Chéiroptères  et  les  Insectivores,  ainsi  que  chez  les  divers 
Mammifères  de  Tordre  des  Carnassiers  et  chez  les  Édentés 
proprement  dits.    Tous  les  Marsupiaux,  quel  que  soit  leur 
régime,  et  quelques  Rongeurs,  sont  également  [lourvus  d'un 
réservoir  de  ce  genre  :  le  Porc-épic,  par  exemple.  Mais  la  plu- 
part des  Animaux  de  ce  dernier  ordre  en  sont  dépourvus,  et 
il  manque  aussi  chez  le  Cheval,  l'Éléphant,  le  Rhinocéros, 
le  Tapir  et  le  Pécari,  parmi  les  Pachydermes  (1);    chez  les 
Chameaux  et  les  Cerfs ,  parmi  les  Ruminants  ;  chez  le  Rytina 
ou  Steller,  parmi  les  Siréniens  ou  Cétacés  herbivores,  et  chez 
tous  les  Cétacés  proprement  dits.  Dans  la  clause  des  Oiseaux, 
on  trouve  aussi,  a  côté  d'espèces  qui  sont  pourvues  d'une 
vésicïile  du  fiel,  d'autres  qui  en  manquent  :  ainsi  F  Autruche 
d'Afriqtie  (-2),  les  Pigeons,  la  Pintade,  la  Gelinotte,  les  Per- 
roquets et  le  Coucou  en  sont  privés,  tandis  que  chez  les  autres 
Gallinacés,  Passereaux,  Grimpeurs  et  Échassiers,  ainsi  que  chez 
les  Rapaces  et  les  Palmipèdes,  il  existe  loujours  (3).  Cet  organe 
se  renconire  aussi  chez  les  Batraciens,  chez  presque  tous  les 
Reptiles  et  chez  la  plupart  des  Poissons.  On  voit  donc  qu'il  fail 
rarement  défaut  chez  les  Vertébrés  dont  le  régime  est  animal, 
et  que  c'est  surtout  chez  les  herbivores  qu'il  manque  souvent; 
mais  cette  règle  souffre  beaucoup  d'exceplions  et  ne  doit  être 
acceptée  qu'avec  réserve.  Aussi  serait-il  peut-être  préférable 


(1)  LesGoclïons,  qui  appartienncnl  à  AulriicliecrAmérique,eslau  coDlraire 
la  même  famille  nalurelle  que  les  W-  pourvu  d'uue  vésicule  bUiaire. 
caris,  sonl,  au  coiilrairo,  pourvus  d'une  (3)  Chez  TApléryx,   la  vésicule  di 
vésicule  biliaire.  tiel  manque  quelquefois,  mais  d'aocm 

(2)  Il  est  à  nuler  que  le  Nandou,  ou  fois  elle  esl  bien  développée  (a). 


{a)  IKtoii.  On  the  Aiatomy  oflke  Sjnlhent  Apteri/x  (Traïu.  of  the  ZooL  Soc.,  I.  U,  p.  **•• 
pi.  5Uct51,  dg.  i). 
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de  dire  que  la  présence  d'une  vésicule  biliaire  est  un  perfec- 
tionnement orjjanique  qui  est  1res  général  chez  les  Vertébrés 
carnivores,  mais  ne  se  montre  que  rarement  chez  les  Vertébrés 
dont  le  régime  est  végétal,  à  moins  que  ces  Animaux  n'occu- 
pent un  rang  fort  élevé  dans  les  groupes  zoologiques  dont  ils 
dépendent  (1). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  quelques  Mammifères  ce  réser- 
voir est  double  ou  divisé  intérieurement  en  deux  loges  par  une 
cloison  verlicale  (2). 

En  général,  la  vésicule  biliaire  est  pyrîforme  ou  globu- 
leuse ('^),  et  adhère  à  la  face  inférieure  du  lobe  droit  du  foie, 
près  de  la  jonction  de  celui-ci  avec  le  lobe  gauche.  Souvent  elle 
s'enfonce  profondément  dans  la  substance  de  cet  organe,  et 


(1)  Chez  quelques  Mammif^es  il  y 
a  desiu^^ulières  variations  au  sujet  de 
la  vésicule  biliaire.  Ainsi  dans  deux 
(iirafes  mâles  disséquées  par  M.  Owen, 
ce  réservoir  manquait  complètement, 
tandis  que  dans  luic  femelle  de  la 
même  espèce  cet  anatomiste  trouva 
deux  de  ces  poclies  biliaires  soudées 
latéralement  entre  elles  (a).  La  Girafe 
femelle  disséquée  par  MM.  Joly  et 
Ladvocat  était  ép:alement  dépourvue 
d'une  vésicule  biliaire  (6). 

(2)  ilc  mode  d'organisation  a  été 
observé  chez  TOryctérope  (c). 

(3)  Ainsi,  la  vésicule  biliaire  est 
pyrîforme  chez  THomme  (d)  et  la 
plupart  des  autres  Mammifères  (a). 
Mais  chez  quelques-uns  de  ces  ani- 


maux elle  s'allonge  au  point  de  deve- 
nir presque  cylindrique  :  par  exemple, 
chez  les  Martres,  la  Loutre  et  la  Sou- 
ris. Chez  d'autres  espèces,  elle  est  au 
contraire  plus  ou  moins  arrondie:  par 
exemple,  chez  POurs,  le  Raton,  le  Hé* 
risson,  la  Taupe  et  plusieurs  Chéiro- 
ptères. On  rencontre  des  différences 
analogues  chez  les  Oiseaux,  et  surtout 
chez  les  Poissons,  mais  ces  variations 
de  forme  ne  paraissent  avoir  que  peu 
d'importance,  et  j'ajouterai  seule- 
ment que  chez  quelques  Poissons» 
tels  que  le  Maigre  du  Cap,  la  vésicule 
biliaire  s'allonge  au  point  d'atteindre 
presque  le  fond  de  la  cavité  abdomi- 
nale if).  En  général,  son  volume  est  en 
rapport  avec  celui  du  foie. 


(a)  Owen,  Un  the  Anatomy  of  thc  Nubian  Gira/fa  {Tram,  of  the  Zool.  Soc.,  t.  If,  p.  8W, 

pi.  ♦«.  fi|f.  *). 

(bf  Joly  cl  La«Koc*t,  Recherchei  sur  la  Girafe,  p.  57  {Mém.  de  la  Soc.  d'hiit.  nat,  de  Stras- 
bourg, I.  III). 

X)  Fiapp.  Anatomitche  IJnUrsuchungen  ûber  die  Edentaten,  p.  61. 

>di  Vojj'z  Uourjfcry,  l^.  cit.,  t.  V,  pi.  3K. 

{e)  Rxeinplo  :  le  Gibbon  (Danbonlon,  dan»  Huflon.  MAMllIPKnKS.  pi.  400,  Cf.  S). 

(/j  Curicr,  Leçons  d'anatomie  comparée^  t.  IV.  2*  partio.  p.  5G4. 
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*-fc«:*f«.|iwiaies  celte  pocbe  mm- 
MSTfvw  is.  i^B  fstoêral  lofée  pl«sot 
éMcirTnt  dans  la  sobstaKC 
ftiHu  cbei  la  plopart  éa 
its  «a  presque  cutièreiiieil 
le  k4ie  droit  de  cet  or- 
^>:.n     Utt^  TtttÊ  dîTers  Ophidiens  dk 
^  ^  fMm^'^Aemeai  séparée  el  irte 
i%^«r^-iv!r  oc  pvfore  :  cette  dispo- 
tTBML*^,    •:   M!    <    ^       -.:?f«    -i«Kfn«   diei   les  Serpent 

r^  •.  «  »  r«iiUop«  Ivmèncoiit  : 
»-»•   <   'r^.Tiwr*   «tt«i  chez  divers 


'       -        •  .  .         .    i      • 


,^..  p.  ^    ^^  4.*  -•«-«.*««.  twi  i.  Via 


i       *      -:. 
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plupart  des  Oiseaux  (1)  et  se  retrouve  chez  quelques  Rep» 
tiles  (2). 

D'autres  fois  aucun  canal  biliaire  ne  se  rend  directement  à 
l'intestin  ;  toute  la  portion  terniinale  du  systèn^e  des  conduits 
excréteurs  du  foie  débouche  dans  Fappareil  cystique,  dont  une 
partie  plus  ou  moins  considérable  constitue  un  canal  œmmun 
en  connexion  avec  le  tube  digestif.  Mais  ce  mode  d'organisa- 
tion comporte  deux  combinaisons  différentes  :  dans  certains 
cas,  chez  la  plupart  des  Poissons  par  exemple,  une  partie  plus 
ou  moins  considérable  des  conduits  biliaires  va  déboucher 


(1)  Ainsi,  chez  le  Butor  (a),  le  Vau- 
tour (6),  le  Hibou  (c),  le  Coq  (rf),  le 
Faisan,  le  Paon  et  beaucoup  d^autres 
Oiseaux,  une  grande  partie  de  la  bile 
sécrétée  par  le  foie  est  versée  directe- 
ment dans  llntestinpar  un  tronc  hépa- 
tique, et  le  reste  de  ce  liquide  est  entre- 
posé dans  la  vésicule  du  fiel,  qui  le 
transmet  à  Pintestin  par  Tintermédiaire 
du  canal  cystique.  Du  reste,  les  ori- 
fices de  ces  deux  conduits  excréteurs 
sont  situés  très  près  Tun  de  Tautre. 

En  général,  chez  ces  Animaux,  le 
canal  hépatique  du  côté  droit  va  dé- 
boucher, soit  dans  le  col  de  la  vésicule 
du  fiel,  en  lace  de  Touverture  du  ca- 
nal cystique,  soit  dans  un  point  des 
parois  de  cette  poche  qui  se  trouve 
plus  ou  moins  rapproché  de  son  fond. 
Quelquefois  ce  canal  hépatique  va 
s*ouvrir  dans  le  canal  cystique  :  par 
exemple,  chez  le  Flamant. 


Chez  PAptéryx ,  quand  la  vésicule 
biliaire  existe,  on  voit  deux  canaux 
hépato-cystiques  sortir  du  lobe  droit 
du  foie  pour  aller  déboucher  dans  le 
col  de  ce  réservoir,  tandis  qu'une 
autre  branche  va  s'anastomoser  avec 
le  tronc  hépatique  gauche (e).  Lorsque 
la  vésicule  biliaire  manque,  le  canal 
cystique  est  remplacé  par  un  second 
canal  hépatique  if],  - 

('i)  Chez  la  Tortue  grecque,  le  canal 
hépatique  s'ouvre  dans  l'intestin,  indé* 
pendamment  du  canal  cystique,  mais 
préalablement  il  fournit  à  celui-ci  une 
branche  anastomotique  (^).  Chez  le 
Caïman  ù  lunettes,  Tuu  des  canaux 
hépatiques  se  rend  directement  à 
rintestin,  et  l'autre  va  à  la  vésicule 
biliaire.  Mais  en  général,  chez  les  Rep- 
tiles, il  y  a  un  canal  cholédoque,  c'est- 
à-dire  un  tronc  commun  pour  tout 
Tapparell  hépatique. 


(a)  BImîus,  knaXome  AnïmaMvm,,  p.  447,  pi.  40,  flg.  K. 
(è)  C^anu  et  Otto,  Tah.  Atuit.  eomp.  iUuttr.,  pars  vu,  pi.  7.  fig.  8. 
(c)  Calde^i,  Oasfrvmioni  anatomich^,  1087,  pi.  2,  lig.  i. 

{d)  Voyez  Jlunicr,  Difjesiivf  Organt  of  Dirdt  (Descript.  and  illuitr.  Catalogue  of  the  Phytiol. 
Serieg  of  Comp.  Anat.  contamed  in  the  Mum.  of  the  ColUge  of  Surgeon* ,  t.  I,  pi.  13). 

te)  Owfn,  On  the  Auntomy  of  the  Southern  Aptéryx  \Trant.  of  Uu  Zool.  Soc.,  t.  Il,  pi.  50). 

If)  Metn,  loc.  cit.,  pi.  bl,  fljf.  i. 

tg)  r.aldcsi,  Osservaxioni  anatomiche,  pi.  4,  fig.  10. 
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directement  dans  la  vésicule  du  fiel  (1)  ;  dans  d'autres,  tons  ces 
canaux  voni  s'unir  au  canal  cyslique  seulement,  et  aucun  ne  se 
rend  à  la  vésicule  elle-même. 

Cette  dernière  disposition  est  la  plus  commune.  Elle  se  ren- 
contre chez  l'Homme  et  la  plupart  des  autres  Mammifères; 
chez  beaucoup  de  Reptiles  (2)  et  chez  (]uelques  Poissons  (S). 
On  donne  le  nom  de  canal  cholédoque  au  conduit  commnn 
formé  par  la  réunion  du  canal  cystique  et  des  canaux  hépati- 
ques, et  l'on  remarque  beaucoup  de  variations  dans  la  manière 
dont  la  jonction  se  fait  entre  ces  canaux  excréteurs  du  foie  et 
le  canal  terminal  de  la  vésicule  biliaire.  Souvent  les  premiers 
se  réunissent  tous  en  un  seul  tronc  avant  de  s'unir  au  canal 


(1)  On  donne  le  nomdecaiMitixA^ 
pato-^stiques  aox  Taîsseaax  biliaires 
qui  Tont  déboucher  dans  la  résicule 
du  fiel. 

(2)  Chei  la  plupart  des  Cbélociens, 
il  existe  aussi,  pour  la  totalité  de  Pap- 
pareil  hépatique,  un  tronc  excréteur 
commun,  ou  canal  cholédoque,  qui 
semble  être  la  continuation  du  canal 
cystique. 

Il  en  est  de  même  chez  la  plupart 
des  Crocodiliens  et  des  Sauriens  ordi- 
naires, mais  chez  le  Caïman  à  lunettes, 
ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  Pun  des  con- 
duits hépatiques  se  rend  directement 
à  Tintestin. 

Chez  les  Ophidiens  le  canal  hépa- 
tique est  en  général  extrêmement  long, 
et  ne  se  réunit  au  canal  cystique,  pour 
constituer  W  canal  cholédoque,  que 
très  pr^  de  Tinsertion  de  celui-ci  sur 
les  parois  do  1  intestin. 

Chez  certains  Reptiles,  il  existe  une 
conit>inaison  or|;aniquo  qui  diffère  un 


peo  de -celle  dont  je  Tiens  de  parlfr, 
mais  qui  détermine  le  même  résoltai 
physiologique.  Ainsi,  chez  {tDisgMh 
dus  il  n^y  a  pas  de  conduits  hépatiques 
proprement  dits,  mab  une  branche  da 
canal  biliaire  Ta  déboucher  dans  k 
fond  de  la  Tésicule  du  fiel,  tandb  que 
le  irunc  de  ce  conduit,  dont  la  iooguear 
est  très  considérable.  Ta  se  réunir  aa 
canal  cystique,  très  près  de  rextrénûKf 
de  ce  tube  (a). 

(3  Cliez  quelques  Poissons  tels  que 
la  Morue,  la  Carpe  et  les  autres 
Cyprins,  les  canaux  hépatiques  se  ren- 
dent tous  an  canal  cystiqoe;  chei 
d'antres  Animaux  de  la  même  classe, 
'par  exemple  VAnarrichas  lupui), 
qœlques-nns  de  ces  canaux  voit 
déboucher  dans  la  vésicule  du  fiel,  fi 
chez  d'autres  espèces  tous  ces  condoits 
se  rendent,  soit  au  col,  soit  au  corp» 
de  ce  réserToir  membraneux  :  pir 
exemple,  cliez  la  lerclie  (6)  et  le  Brr 
chet. 


*4-  Duxrmv«t.  F'^fm^Hts  i'i%AS>ym^  »w  « 
I»a3.  i.  XAX.'pA.  li.  i(.  t 
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cystique;  d'autres  fois  ils  forment  deux  ou  plusieurs  branches 
qui  débouchent  successivement  dans  ce  dernier  conduit. 

Ainsi,  chez  l'Homme,  les  canaux  biliaires  se  réunissent  tous 
entre  eux  pour  former  à  la  partie  inférieure  du  foie  deux  branches 
principales  qui,  devenues  libres,  se  joignent  immédiatement, 
et  donnent  naissance  à  un  tronc  unique  qui  ù  son  tour  va  se 
confondre  avec  le  cariai  cystique  près  du  col  de  la  vésicule  du 
fiel  (1).  Chez  la  Taupe,  les  deux  branches  terminales  du  sys- 
tème des  canaux  hépatiques  vont  déboucher  isolément  dans 
le  canal  cystique.  Enfin,  chez  certains  Phoques,  on  voit  cinq 
ou  six  de  ces  canaux  biliaires  se  rendre  successivement  au 
canal  cystique  et  s'y  ouvrir  (2). 


(i)Cliez  ruomnie,  le  canal  hépaU- 
que,  résultant  de  la  réunion  des  deux 
canaux  biliaires,  naît  à  droite,  dans  le 
sillon  transversal  du  foie,  et  s'accole 
bientôt  au  canal  cystique,  auquel  il  se 
réunit  inférieurenient  sous  un  angle 
très  aigu.  Il  est  fort  court  et  un  peu  plus 
gros  que  ce  dernier,  en  sorte  que  le 
canal  cholédoque  parait  en  être  la  con- 
tinuation plutôt  que  d'être  une  dépen- 
dance de  la  vésicule  biliaire  (a). 

Cliez  quelques  Mammifères,  tels  que 
r^Icureuil  ordinaire,  le  Capromys,  le 
grand  l'halanger  volant  et  rOrnitbo- 
rbyuque,  le  canal  cholédoque  soinble 
être  au  contraire  une  continuation  du 
canal  cystique,  le  diamètre  de  celui- 
ci  étant  plus  considérable  que  celui  du 
canal  hépatique. 

Au  premier  abord,  on  comprend 
difficilement  comment  la  bile  trans- 
mise au  canal  cholédoque  par  le  ca- 
nal hépatique  puisse  refluer  dans  le 


canal  cystique  pour  se  rendre  dans  la 
vésicule  du  fiel,  plutôt  que  de  conti- 
nuer sa  route  vers  Tintestin,  et  de 
sVcouler  par  cette  voie;  mais  une 
expérience  très  simple  prouve  que 
ce  moment  rétrograde  ^st  facile.  En 
effet,  pour  faire  passer  la  bile  du  foie 
dans  la  vésicule  sur  le  cadavre,  il 
suffit  de  comprimer  cette  glande  (6), 
et  ù  raison  du  passage  oblique  de-  la 
portion  terminale  du  canal  cholédoque 
à  travers  les  parois  du  duodénum,  on 
conçoit  que  la  contraction  des  fibres 
charnues  circulaires  de  cet  intestin 
puisse  opposer  assez  de  résistance  à  la 
sortie  du  liquide  pour  faciliter  beau- 
coup le  reflux  en  question. 

(2)  Celle  disposition  a  été  constatée 
chez  le  Phoque  ù  ventre  blanc  (c); 
maiscliez  le  Phoque  commun,  tous  les 
vaisseaux  biliaires  se  réunissent  en 
deux  troncs  avant  d'arriver  au  canal 
cystique. 


(a)  Voyez  Bonamy,  Broca  et  Beau,  AtUu  d'anatomU  descriptive  ducorpt  humaitit  t.  III,  pi.  î' . 
Iloiirfîpry.  Traité  d'anatomie  de  l'Homme,  t.  L,  pi.  37  cl  38. 

[b)  Ihilier,  EUmeuta  phytiologue,  l.  VI,  p.  oHi. 

<c)  Lnh«tein.  fHnervatiotii  iur  le  Phnqueà  ventre  blanc.  SlraslKnirg,  1818. 
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Chez  un  petit  nombre  de  Mammifères,  le  Bœuf  et  le  Mouton 
par  exemple,  quelques  canaux  biliaires  se  rendent  directement 
à  la  vésicule  du  fiel,  tandis  que  les  autres  débouchent  dans  le 
canal  cystique  (1). 

On  remarque  parfois  dans  la  disposition  du  col  de  la  vésicule 
biliaire  ou  de  son  canal  excréteur  des  particularités  de  forme 
ou  de  structure  qui  ont  pour  efTét,  soit  de  faciliter  rentrée  de  la 
bile  dans  l'intérieur  de  ce  réservoir,  soit  d'entraver  la  sortie 
de  ce  liquide  (2). 


(1)  Us  canaux  bépato-cystiquesdont 
rexislence  a  été  signalée  d'abord  chez 
le  Bœuf  (a),  ont  été  observés  aussi  chez 
le  Mouton  (6),  le  Cerf,  le  Chien  {c), 
le  Hérisson  (d) ,  la  Loutre  {e) ,  le 
Lièvre  (/*)  et  le  Kanguroo. 

Quelques  anatomisles ont  cru  qu*il  en 
existait  également  chez  rflomme  {g), 
et  Ton  a  été  même  jusqu'à  en  donner 
des  ûgures  (^  ;  mais  Pechlin  a  fait  voir 
que  les  parties  considérées  comme 
des  conduits  de  ce  genre  n'étaient  que 
des  veinules  (t),  et  dans  Tétat  nor- 
mal la  bile  ne  peut  arriver  dans  la 
vésicule  du  fiel  qu'en  y  refluant  par 
le  canal  cyslique.  Dans  quelques  cas 
tératologiques,  la  présence  des  canaux 
bépato-cystiqufs  a  été  constatée  chez 


rUomne  (;)  ;  mais  cette  anomalie  pa> 
ratt  être  très  rare. 

(2)  Souvent  il  existe  dans  la  par- 
tie terminale  du  canal  cholédoqse. 
ou  des  canaux  qui  en  Ueaneot  liea, 
des  replis  de  la  tunique  muqaeue 
qui  font  office  de  valvolei.  Ckci 
THomme  ,  on  'trouve  dans  la  pe- 
tite dilauUon  sobterminaJe  de  ce 
duit  dont  j'ai  déjà  parlé,  sous  le 
d'ampoule  de  Vater^  des  replis  de  ce 
genre  qui  sont  disposés  transversale- 
ment, et  qui  doivent  s'opposer  à  l'ia* 
troduction  de  corps  étrangers  daasics 
tubes  excréteurs  situés  au-de»us. 

On  remarque  aussi  une  dispoaitioo 
spirale  dans  les  plicatures  de  la  to- 
nique muqueuse,  vers  le  haut  du 


(a)  Blasius,  Anatome  Animalium,  1G81,  p.  8. 

—  Perrault,  Description  d'un  nouveau  conduit  de  la  bik  {Eaait  de  phytignc,  t.  m,  p.  Ui 
ai  348). 

—  Rudolphi,  CrundrU»  der  Phntiologief  t.  II,  p.  153. 

(h)  Dovemey,  Obierv.  d'anatomie,  17Ul,  p.  15G,  flg.  2  et  3. 

(c)  BlMiut,  Anatome  AnimaUum,  pi.  10,  Ag.  6. 

(d)  Caldesi.  Ostervaxioni  anatomiche,  1687,  pi.  5,  fig.  i. 
{e}  Idem,  Op.  cit.,  pi.  2,  fig.  7. 

{f)  Lorannni,  0bserv,dednctibu9  choledocit  Lutrœ  {Ephem.  nat.  curiot.,  1693,  etc.  f ,  ta».  I 
10,  obs.  175). 

(g)  Voyez  Halier,  Elementa  physiologiœ,  t.  VI,  p   537. 

{h)  Highmore,  Coriioris  humani  dUquisitionei  ana/om. ,  tab.  5,  fig.  i, 

(t)  l'echlin,  De  purgantium  meduamcntorum  facuUalikus,  1G77,  p.  iU7. 

ij)  Amyand.  Of  an  Obstruction  of  tht  DUiary  Ducti  {Pktloâ.  TrflfU.,  1738,  I.  XL.  317). 

—  Mori;ai;tii,  Advers.  3,  y.  57. 

—  Maqolin.  Noy.  Filet,  Travaux  de  la  Soctété  anatomiqu*  (BuUetm  de  U  Faculté  et 
de  Paru,  i%i%,i.\,  p.  iid). 
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Les  parois  des  canaux  hépatiques  et  du  canal  cystique  sont 
constituées  comme  celles  des  conduits  biliairesdansfintérieur  du 
foie,  et  l'on  n'y  rencontre  que  très  peu  d'éléments  musculaires; 
mais  la  vésicule  du  fiel  présente  entre  sa  tunique  péritonéale  et 
le  revêtement  de  tissu  conjonctif  qui  recouvre  sa  tunique  mu- 
queuse, une  couche  minc^  de  tissu  musculaire  composé  de  cel- 
lules iibrillaires  et  doué  de  contractilité  (1). 

Il  est  aussi  à  noter  que  la  vésicule  du  fiel  n'est  pas  seulement 
un  sac  membraneux  servant  de  réceptacle  pour  la  bile,  mais 
aussi  un  organe  sécréteur  chargé  de  produire  des  humeurs  qui 
se  mêlent  à  ce  liquide  et  en  modifient  les  propriétés.  La  mem* 
brane  muqueuse  qui  le  tapisse  intérieurement  présente  en  gé- 
néral un  grand  nombre  de  rides  ou  petits  replis  qui  se  réunis- 
sent en  réseau  et  qui  sont  riches  en  vaisseaux  capillaires  san- 


cysUque  (a),  et  quelques  auteurs  ont 
cm  qu'en  raison  de  cette  disposition, 
et  tube  pouTait  agir  comme  une  vis 
d^Archimède  pour  faire  remonter  la 
bile  dans  la  vésicule  du  fiel  (6)  ;  mais 
eette  opinion  n*est  pas  soutenable. 

Au  nombre  des  dispositions  orgra- 
niques  qui  lendent  à  ralentir  la  sortie 
de  la  bile  cystique,  il  faut  compter  les 
sinuosités  que  la  vésicule  du  fiel  peut 
présenter  pr^s  de  fhn  embouchure, on 
qni  se  remarquent  dans  le  canal  cys- 
tique. Ainsi,  chez  les  Mammifères  du 
genre  Chatetchez  quelques  Makis  (c), 
de  même  que  cliez  beaucoup  d*Oi- 
seaux,  et  chez  la  plupart  des  Ophi- 


diens, ce  conduit  est  très  sinueux,  et 
chez  les  Ouistitis,  les  Loutres,  etc., 
le  col  de  la  vésicule  présente  des 
courbures  analogues. 

(1)  La  contractilité  des  conduits  ex- 
créteurs de  Tappareil  biliaire  a  été 
constatée  directement  chez  les  Oiseaux, 
d'abord  parFantoni,  puis  par  Magen- 
die  et  par  M  Aller  (d).  Ce  dernier  phy- 
siologiste a  vu  des  mouvements  péri- 
staltlques  s*y  établir  de  Pintestin  vers 
le  foie. 

r>es  indices  de  conirsetilité  ont  été 
observés  aussi  dans  la  vésicule  du 
Bel  et  dans  le  canal  cholédoque  de  dl* 
vers  Mammifères,  par  Haller,  l^im- 


(a)  Histcr,  Compendium  anatomicwn,  t.  II,  p.  1S5,  pi.  3a,  fig.  S. 

—  H«ller,  EUmrnta  physiologtœ,  t.  VI,  p.  549. 

—  lUryer,  Traité  d' analtmiit .  1S05, 1.  IV,  p.  4t5. 

—  Booamy,  Broc»  el  Itcau,  Atlas  d'anatomte  descriptive  du  corps  humain,  t.  U\,  pi.  3i,  fig.3, 

4  et  5. 

(b)  Amuwai,  Découverte  d'une  valvule  spirale  dans  te  col  de  la  visieuU  biliaire  {Archipes 
générale»  de  mMecine.  t82i.  i.  V,  p.  147).  —  Particularités anatûmiqucs  de  Vapparetl  biliaire 
{Op.  cit.,  i.  MV.p.  280;. 

(c)  Kxemi'le  :  le  Maki  van  (l)aiilicn!w.n,  loc.  cit.,\>\.  46i,  fig.  1);  le  Mococo,  elc. 

(d)  M.ii;»^'»<''c.  Précis  élémentaire  de  physiologie,  t.  Il,  p.  46&  (édit.  de  18t5). 

—  MuUor,  Manuel  de  physiologie,  1. 1,  p.  378. 
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giiins  (1).  Elle  est  garnie  d'un  épithélium  à  cellules  evlindri- 
ques,  et  en  général  elle  loge  dans  son  épaisseur  des  glandiiles 
analogues  a  celles  que  nous  avons  déjà  vues  groupées  autour  des 


mermann  et  quelques  aulres  expéri- 
mentateurs (a).  Chez  l*Homme,  le  tissu 
musculaire  est  difficile  à  reconnaître 
dans  les  parois  de  cette  vésicule,  et 
n'y  forme  pas  une  tunique  distincte; 
mais  les  observations  microscopiques 
y  révèlent  l'existence  de  fibres-cellules 
musculaires ,  sans  noyaux  bien  dis- 
tincts, dont  les  unes  sont  dirigées 
transversalement,  lesautres  longitudi- 
nalement  (6).  Chez  le  Bœuf,  cette  tu- 
nique musculeuse  est  beaucoup  plus 
développée,  et  8*épalssit  aux  appro- 
ches du  col  de  la  vésicule. 

(1)  La  tunique  muqueuse  de  la  vési- 
cule biliaire  est  ordinairement  teinte  en 
jaune  par  la  bile,  dont  son  tissu  s'im- 
prègne, et  c'est  à  tort  que  quelques 
auteurs  ont  considéré  cette  particula- 
rité comme  le  résultat  de  Timbibition 
cadavérique.  La  surface  de  cette  mem- 
brane présente  chez  Tllomme  une 
multitude  de  plibou  rides  d*une  grande 
nnesse,qui  sont  à  peine  visibles  à  l'œil 
nu,  et  qui  se  réunissent  entre  eux  de 
façon  il  circonscrire  de  petites  fossettes 
aréolaires,  cl  à  constituer  des  prolon- 
gements analogues  aux  villosités  de  la 
portion  adjacente  de  l'intestin  (c).  Us 
sont  d'une  structure  très  vasculaire, 
et  Tépithélium  qui  les  revêt  se  com- 


pose aussi  de  cellules  cylindriques. 
Dans  le  canal  cystique,  la  tunique  mu- 
queuse ne  présente  pas  de  prolonge- 
ments de  ce  genre,  et  offre  sealemest 
quelques  petites  dépressions. 

Chez  le  Cochon,  les  villosités  lamel- 
leuses  de  la  tunique  muqueuse  qai 
tapisse  la  vésicule  biliaire  sont  beau- 
coup plus  développées. 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  quel- 
ques Mammifères  il  existe  dans  le  col 
de  la  vésicule  du  fiel  et  dans  la  partie 
adjacente  de  ce  réservoir  de  grandi 
replis  qui  en  subdivisent  la  cafiié 
d'une  manière  irrégulière.  Ce  mode 
d'organisaUon  est  très  remarquable 
chez  le  Lion  (dj.  Chez  le  Tigre,  les  pif 
sont  moins  grands  et  disposés  autre- 
ment ;  les  follicules  situés  à  leur  base 
sont  très  grands  (f). 

La  tunique  fibro-cellulaire,  foméc 
par  le  tissu  conjonctif,  est  mince,  mai» 
très  résistante. 

1^  tunique  séreuse  delà  vésicule da 
fiel  manque  dans  les  points  où  cet  or- 
gane adhère  à  la  substance  du  foîe,ti 
lorsque  ce  réservoir  est  complélciuefli 
libre  elle  forme  quelquefois  au-de^s» 
de  lui  un  repli  suspenseur  ap|>dé  mt- 
socyste  ;  disposition  qui  se  voit  chez  k 
Lapin,  par  exemple. 


(a)  Haiier,  Mémoiret  iur  la  nature  tentibU  et  irritable  de*  partie*  du  corps  humaU.  l  ^ 
p.  280  etsuiv.,  1756. 

—  G.  H.  Mcyvr,  De  mtucuU*  in  ductibu*  e/ferentibu*  glandularum,  dUscrt.  iiuuif .  B«i.ft^ 
4837.  p.  29. 

{b)  Kùlliker,  Éléments  d'histologie,  p.  470. 

(c)  Voyez  Bunaniy,  Uroca  et  Beau.  Allai  d'anatomie  descriptive,  t.  HI.  pi.  31 ,  ùç.  i  tii 

(d)  Du\crncy,  Sur  la  vésicule  du  fiel  du  Lion  [Ihitotre  tie  l'Mad.  des  siuhces,  1704.  r--* 

—  WolfT.  De  struclura  veticulœ  fellete  Leùnis  {Sovi  Commentai  ii  Acad.M<irftt.  PitrvpéXât^ 
1774,  l.  XIX.  p.  375,  pi.  G). 

ie\  WuifT,  Deêcriptio  vesiculœ  felleœ  Tigridis.  ejuique  cum  Uonina  et  huuutmé 
{Acta  Aciid.  scient.  Fetrop.,  1778,  l.  II,  pars  i,  p.  434,  pi.  0,  fig.  S;. 


FOIE    DMS    VERTÉBRÉS.  &65 

canaux  biliaires  (1).  Quelquefois  des  glandules  se  développent 
aussi  en  grand  nombre  autour  de  la  portion  terminale  du  sys- 
tème des  canaux  excréteurs,  et  y  déterminent  un  renflenient 
qu'au  premier  abord  on  pourrait  prendre  pour  une  vésicule 
biliaire  accessoire  (2). 

Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  les  conduits  excréteurs  du  pan- 
créas viennent  souvent,  en  totalité  ou  en  partie,  se  mettre  en 
communication  avec  la  partie  terminale  du  canal  cholédoque, 
et  empruntent  celui-ci  pour  verser  dans  Tintestin  le  suc  sécrété 
par  celte  glande  (3). 

Enfin  Tembouchure,  soit  simple,  soit  double,  de  Tappareil 
hépatique  dans  le  tube  digestif  se  Irouve  toujours  à  peu  de 
distance  du  pylore  (4),   et   en  général  la  partie  terminale 


(!)  Chez  PHomme,  les  glandales 
qai  se  trouvent  sous  la  tunique  mu- 
queuse de  la  vésicule  du  fiel  ne  diiïè- 
rent  pas  notablement  de  celles  dont  les 
canaux  biliaires  sont  garnis,  mais  elles 
sont  disséminées  et  difficiles  à  étudier. 
Les  liquides  injectés  dans  la  vésicule  ne 
les  distendent  pas.  et,  pour  les  rendre 
apparences,  M.  Sappey  conseille  de 
faire  macérer  des  fragments  do  cette 
poclie  dans  de  Tacide  acéiique,  ou 
mieux  encore  dans  de  ru<  ide  tartri- 
que.  Elles  sont  beaucoup  plu>  ap|)a- 
rentes  chez  le  Cochon,  et,  chrz  le 
Bœuf,  leur  développement  est  encore 
plus  considérable  (a). 

(2}  En  général,  ces  glandules  sous- 
muqueuses  soni  pou  di^veloppées  au- 
tour du  canal  cyslique  et  du  canal  cho- 
lédoque, mais  chez  quelques  espèces 
elles  deviennent  très  nombreuses  vers 
la  terminaison  de  ce  conduit  dans  le 


duodénum,  et  y  déterminent  un  épab- 
sissement  considérable  de  ses  parois: 
par  exemple,  chez  les  Sarigues  et  les 
Phalangers. 

(3)  Il  est  aussi  à  noter  que  le  canal 
cholédoque  est  souvent  accolé  au  pan- 
créas, 0(1  même  enfoui  dans  Tépaisseur 
de  celle  glande,  vers  sa  partie  termi- 
nale. Celte  disposition  est  surtout  re* 
marquable  chez  les  Serpents. 

(U)  Quelquefois  le  canal  cholédoque 
s'ouvre  dans  Tépaisseur  même  du 
pylore,  de  fjçou  que  la  bile  peut  couler 
aussi  bien  dans  Testomac  que  dans 
le  duodénum  :  par  exemple,  chez  le 
Porc- épie  et  chez  divers  Poissons  ; 
mais  presque  toujours  ce  conduit  dé- 
bouche dans  riniesiin,  à  une  certaine 
dislance  en  aval  du  rétrécissement 
pylori(]ue  (6^.  Chez  la  Carpe,  où  il 
n'existe  aucune  ligne  de  démarcation 
enlre  Teslomac  et  Tinlestin,  le  canal 


(a)  SapfKîy.  Op.  cit.,  t.  lll,  p.  307. 

ib)  Cuvier,  Uçon*  d'analomit  comparée,  l.  IV,  t*  partie,  p.  5i5. 

VI. 
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du  conduit  traverse  les  parois  de  Tintestîn  très  oblique- 
ment (1). 

§  11.  —  D'après  le  mode  d'organisation  que  je  viens  de 
décrire ,  on  pouvait  prévoir  que  c'est  principalement,  sinon 
uniquement,  le  sang  noir  distribué  dans  la  substance  des  lo- 
bules du  foie  par  le  système  de  la  veine  porte,  qui  doit  servir  a 
la  sécrétion  de  la  bile,  et  que,  dans  Tétat  normal,  le  sang  rouge 
conduit  à  cet  organe  par  Tartère  hépatique  ne  doit  jouer 
qu'un  rôle  secondaire  ou  même  insignifiant  dans  la  production 
de  ce  liquide.  Du  reste,  les  résultats  fournis  parles  expériences 
directes  de  plusieurs  physiologistes  montrent  qu'il  en  est  ainsi. 
En  effet,  quand  on  lie  les  artères  hépatiques,  et  que  par  consé- 
quent le  foie  ne  reçoit  plus  en  quantité  notable  que  du  sang 
veineux,  la  production  de  la  bile  n'en  persiste  pas  moins,  tandis 
que  la  ligature  de  la  veine  porte  arrête  la  sécrétion  hé|>atique, 
ou  la  ralentit  considérablement  (2),  à  moins  toutefois  que  la 


cholédoque  s'ouvre  très  près  de  Pœso- 
phage,  et  cette  circonstance  a  fait 
supposer  que  Testomac  de  ce  Poisson 
était  extrêmement  réduit  et  confondu 
avec  cette  portion  veslibulaire  du  tube 
digestif  (a). 

(1)  Souvent  cet  orifice  occupe  le 
centre  d'un  petit  renflement  lenticu- 
laire  qui  a  été  décrit  cliez  l'Homme 
sous  le  nom  de  caroncule  (6). 

(2}  La  ligature  des  artères  hépatiques 
sur  les  Animaux  vivants  est  une  opé- 
ration difficile  (c),  mais  qui  a  été  pra- 
tiquée avec  succès  par  plusieurs  phy- 
siologistes, parmi  lesquels  il  faut  citer 
en  première  ligne  Malpighi  (d)  et 
M.  Simon  ^de  Metz). 


Ce  dernier  a  opéré  priDcipaleniettl 
sur  des  Pigeons,  et  après  avoir  cob- 
staté  que  chez  ces  Animaux  la  ligatore 
des  canaux  biliaires  détermine  au  boat 
de  quelques  heures  une  accumulatiua 
de  bile  dans  le  foie,  dont  résulteut  des 
dépôts  de  matière  verdâlreà  la  surface 
de  cet  orgiine,  il  a  pratique  tour  à  tour, 
sur  des  individus  placés  dans  ces  coé- 
ditions, la  lif^ature  de  Tartère  hépati- 
que ou  celle  (le  la  veine  porte.  c;r,daii 
le  premier  cas,  la  production  de  labié 
et  l'accumulation  de  ce  liquide  dasi 
le  foie  s'observaient  comme  dtns  k 
cas  de  la  sim|)le  ligature  des  rondaib 
excréteurs,  tandis  que  lors  de  l'oblil^ 
ration  de  la  veine  porte,  ce  viscère. 


(fl)  E.  H.  Weber.  Ueber  die  Leber  von  Cyprinus  ctrpio  (Meckei'»  Atrhiv  f&r  Anst, 
1827,  p.  294,  pi.  4.  lip.  2i». 
(6)  SjnUiriiii,  Observatioues  anatomirœ,  1724,  cap.  ix. 

(c)  bicliat  la  dtcLiiM  impraiicaWlo   (oniuic  cx[ crience  physiolofrique  {Ànatêmu   $émérêk,  L  î. 
p.  407,  •.dit.  Ue  Maingauli). 

(d)  \\a\pï^hï,  Dt  vitcerum  âtructura  iOptra  omuia,  i.  Il,  p.  0^. 
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on  du  sang  ne  se  rétablisse  par  des  voies  collatérales;  et 
tat  doit  se  produire  facilement,  à  cause  des  communi- 
lombreuses  qui  existent  entre  le  réseau  capillaire  inter- 
)  et  tous  les  vaisseaux  sanguins  du  foie  (1). 


présenter  des  indices  d'en- 
;  biliaire,  devenait  flasque, 
!  laissait  apercevoir  aucune 
Tertes  qui  étaient  si  remar- 
ians    l'expérience    précé- 

mt  il  ne  faudrait  pas  en 
[ne  le  sang  veineux  venant 
gestif,  et  conduit  au  foie  par 
irte,  fût  indispensable  pour 
ion  de  la  bile.  Pour  que  la 
le  ce  liquide  ait  lieu,  il  sufGt 
;e  d'une  quantité  de  sang 
e  dans  les  vaisseaux  du  foie, 

la  circulation  n*y  est  pas 

delà  de  certaines  limites, 
ns  de  cette  glande  ne  sont 
>inpues. 

dans  une  des  expériences 
les  Chiens  par  MM.  Gintrac 
la  sécrétion  biliaire  parait 
nné  à  être  abondante  apn'^s 
î  de  la  veine  porte  (6),  et 
on  lente  des  troncs  de  cette 

des  tumeurs  morbides  si- 
I  le  voisinage  de  ce  vaisseau 
«i  ne  pas  entraîner  néces< 

la  cessation  de  la  sécrétion 
t. 

naît  aussi  des  cas  tératolo- 
M  lesquels  la  veine  porte  se 


rendait  directement  à  la  veine  cave, 
sans  avoir  fourni  aucune  branche  à  la 
substance  du  foie,  et  la  sécrétion  bi- 
liaire se  faisaitcependantdela  manière 
ordinaire  (d). 

(1)  D'après  le  mode  de  distribution 
des  ramuscules  de  Tartère  hépati- 
que, on  voit  que  le  sang  porté  au  foie 
par  ce  vaisseau  se  distribue  princi- 
palement aux  glandules  qui  entourent 
les  conduits  biliaires,  et  n*arrive qu'en 
petites  quantités  dans  les  lobalins;  il  en 
résulte  que  ce  sang  doit  servir  princi- 
palement à  Tentretien  de  la  sécrétion 
muqueuse  dont  ces  glandules  sont  le 
siège  ;  tandis  que  le  sang  noir  conduit 
en  grande  quantité  dans  l'intérieur 
des  lobulins  hépatiques  par  la  veine 
porte  doit  fournir  en  abondance  les 
matériaux  nécessaires  à  la  formaUon 
de  la  bile.  Mais  nous  avons  vu  que  les 
injections  arrivaient  facilement  dans 
le  réseau  capillaire  intra-lobulinaire, 
quand  on  les  pousse  dans  Tartère  hé- 
patique, aussi  bien  que  lorsqu'elles 
sont  introduites  dans  le  tronc  de  la 
veine  porte,  et  par  conséquent  il  doit 
en  être  de  même  pour  le  sang.  Seule- 
ment la  quanUté  de  ce  liquide  que 
peut  débiter  ie  système  des  vaisseaux 
artériels  du  foie  est,  dans  les  circon- 


,  de  Meti,  ETpérUnces  sur  la  técrétion  de  lu  biU  {Journal  des  pro§rit  d€S  icuneeê 

I8i8.  t.  VII,  |..  215). 

e,  Observations  ei  recherche*  sur  l'oblitération  de  la  vsins  porte,  et  sur  les  rapporté 

M  avec  le  volume  du  foie  et  la  sécrétion  de  la  bile,  lionleaux,  1850,  p.  47. 

elby,  Account  of  two  Instances  of  Uncommon  Formation  m  the  Yucera  of  the  Human 

«.  Tratu  ,  iVJ'i,  t.  LXXXIU,  p.  5U). 

and,  De  l'oblitération  des  veines,  etc.  l Archives  générales  de  médêcisu,  18i3.  t.  Il, 
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S  1*2.  —  Pour  apprécier  le  degré  d'activité  de  la  sécrétion 
•lui  ^f^ioo  hépatique,  et  pour  étudier  diverses  circonstances  relatives  à  la 
do  6etni«  manière  dont  ce  travail  s*e(Tectue,  les  physiologistes  ont  eu  re- 
cours à  rélablissenient  de  fistules  biliaires,  c'est-à-dire  d'où- 
verlures  artificielles  qui  mettent  les  conduits  excréteurs  du  foie 
en  communication  avec  l'extérieur,  et  versent  la  bile  directe- 
ment  au  dehors,  au  lieu  de  la  laisser  couler  dans  Tintestin, 
comme  cela  a  lieu  dans  l'état  normal.  Les  premières  expé- 
riences faites  de  la  sorte  en  vue  de  la  détermination  de  la 
quantité  de  ce  liquide  élaboré  en  un  temps  donné  n'ont  fourni 
que  des  résultats  peu  satisfaisants  (1)  ;  mais,  dans  ces  derniers 
temps,  cette  question  a  été  étudiée  avec  plus  de  soin  par 
quelques  physiologistes  dont  les  recherches  ont  conduit  à  la 
connaissance  de  faits  intéressants. 

En  effet,  M.  Colin  a  constaté  que  la  sécrétion  de  la  bile  n*esi 
pas  un  phénomène  intermittent ,  comme  quelques  auteurs 
l'avaient  supposé  ;  qu'elle  se  ralentit  quand  les  fonctions  diges- 
tives  sont  troublées  ou  que  les  forces  générales  de  TAninial 
sont  diminuées  par  l'abstinence,  les  douleurs  ou  les  mala- 
dies (2)  ;  mais  elle  n'est  pas  stimulée ,  comme  la  sécrétion 


stances  ordinaires,  très  faible  compa- 
rativement à  celle  fournie  par  le  sys- 
tème de  la  veine  porte. 

(1)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet, 
je  renverrai  au  Traité  de  physiologie 
Haller(t.  Vï,  p.  60/i  etsuiv.). 

(2)  Ainsi,  dans  les  expériences  de 
M.  Colin,  où  la  quantité  de  liquide 
fourni  par  la  fistule  biliaire  a  été  dé- 
terminée de  demi-heure  en  demi- 
heure,  chez  le  Cheval  et  le  Bœuf,  on 
voit  qu'elle  a  diminué  progressive- 
ment à  mesure  que  TAnlmal  s'affai- 
blissait par  suite  de  Topi'Talion  grave 
qu'il  avait  subie. 


Chez  un  des  Chevaux  employés  pov 
ces  recherches,  la  fistule  débin 
o86  grammes  pendant  la  premi^ 
heure  ;  vers  la  cinquième  heure,  b 
quantité  évacuée  n'était  que  d'envi- 
ron 250  grammes,  et  de  la  viB{$- 
cinquième  à  la  trente-sixième  heire, 
cette  quantité  varia  entre  \h$  d 
92  grammes.  Dans  une  seconde  expé- 
rience, la  décroissance,  depuis  U 
première  heure  jusqu'à  la  t^e■l^ 
sixième,  a  été  dans  la  proportioo  et 
328  à  89. 

aiez  le  Chien,   M.  Colin  a  vi  If 
débit  de  la  fistule  biliaire  dimiaiff 
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salivnire,  par  le  contact  des  aliments  avec  les  parois  de  Tes- 
tomac  (1). 

Des  expériences  analogues,  faites  plus  récemnfjent  par 
MM.  Kôlliker  et  H.  Mùller,  de  Wurizburg,  prouvent,  il  est  vrai, 
que  la  digestion  n'est  pas  sans  influence  sur  la  production  de 
ce  liquide,  car  elles  montrent  que  Tactivité  fonctionnelle  du 
foie  augmente  à  la  suite  d'un  repas;  mais  elles  tendent  à  établir 
aussi  que  cetle  augmentation  est  une  conséquence  de  l'absorp- 
tion des  matières  nutritives  quand  leur  digestion  est  achevée, 
et  non  un  phénomène  que  la  Nature  provoque  en  vue  de  l'ac- 
complissement du  travail  digestif  (2). 


beaucoup  plus  rapidement,  et  devenir 
trientôt  très  faible  (a). 

(!)  Les  excitations  qu*éprouve  la 
surface  interne  du  duodénum  par  le 
contact  de  corps  étrangers  peut,  dans 
certaines  circonstances,  déterminer  un 
écoulement  plus  abondant  de  bile  par 
rorlGce  du  canal  cholédoque,  mais 
cet  effet  parait  être  dû  à  une  action 
réflexe  exercée  sur  les  canaux  biliaires 
ou  sur  la  vésicule  du  fiel,  et  non  sur 
le  travail  sécrétoire  du  tissu  hépatique. 
Comme  exemple  de  ces  pliénonièncs 
sympathiques,  je  citerai  un  fait  con- 
staté par  Leuret  et  Lassaigne,  qui,  en 
appliquant  du  vinaigre  sur  Porifice  du 
canal  cholédoque,  ont  vu  Pécoulement 
de  la  bile  augmenter  pendant  quel- 
ques minutes  (6). 

(2)  Les  expériences  de  MM.  Kôlli- 
ker et  H.  MQIIer  furent  faites  sur  des 
Chiens,  et  la  quantité  de  bile  évacuée 
par  la  Gstule  pendant  une  demi-heure 


fut  pesée  ù  différentes  périodes  après 
le  repas.  Ils  ont  trouvé  ainsi  qu'à  la 
suite  du  travail  digestif,  la  sécrétion 
hépatique  s'active,  et  qu'en  général 
Paugmentation  devient  considérable  à 
partir  de  la  troisième  heure  après  le 
repas,  et  atteint  son  maximum  entre 
la  sixième  et  la  huitième  heure.  Dans 
une  de  ces  expériences,  où  le  repas 
avait  été  très  copieux,  Paugmentation 
persista  pendant  seii;e  à  dix  -  sept 
heures  ;  mais  d'ordinaire  elle  ne  dure 
pas  si  longtemps,  et  le  minimum  des 
produits  arrive  entre  la  dix-neuvième 
et  la  vingt  -  quatrième  heure  après 
Pingestion  des  aliments  dans  Pesto- 
mac  (c). 

M.  Dalton,  de  New-Vork,  qui  a  fait 
quelques  expériences  analogues ,  si- 
gnala une  forte  augmentation  dans  le 
début  du  travail  digesUf;  mais  ses 
observations  portent  sur  Penseroble 
des  liquides  contenus  dans  Pintestin,  et 


(a)  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domestiquée,  1. 1,  p.  G'SZ  et  raiv. 

(h)  leuret  et  L^ssaigne,  Hecherches  physiologiques  et  chimiques  sur  la  digestion,  p.  lli. 

(c>  Kôlliker  und  H.  Huiler.  Zweiter  Bericht  ûber  die  im  Jahre  1844-45  in  der  physiologisehen 
Anstalt   der   VniversUât  Wfiriburg  angeslellten   Versuehe   {Verhandlungen  der   Phys.-Med 
G4Hll*ehaft  in  \Viir%bnrg,  1855.  t.  VI.  p.  435). 
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nniut^debiia  La  quantité  de  bile  fournie  [Mut  le  foie,  comme  on  le  pensf 
bien,  varie  chez  les  divers  Animaux.  Chez  le  Cheval,  elle  peut 
être  évaluée  a  environ  200,  250  ou  300  grammes  par  heure,  et 
chez  le  Porc  elle  s'élève  à  environ  160  grammes  ;  tandis  que 
chez  le  Mouton  elle  n'est  que  d'environ  18  grammes,  et  qu'en 
général,  chez  le  Chien,  elle  ne  dépasse  pas  15  grammes  dans 
le  même  espace  de  temps  (1).  Celle  grande  inégalité  dépend  en 
partie  de  la  taille  des  Animaux  ;  mais  lorsque  l'on  compare  les 


par  conséquent  s*appliqaent  au  suc 
pancréatique  aussi  bien  qu*à  la  bile  (a). 

11  est  aussi  à  noter  que  raclioii 
de  certaines  substances  médicamen- 
teuses, telles  que  le  protochlorure  de 
mercure,  augmentent  Taclivité  sécré- 
toire  du  foie.  M.  Bucheim  a  vérifié  ce 
fait  sur  un  Chien  qui  avait  ime  fistule 
biliaire  (6). 

Les  médecins  ont  donné  le  nom  de 
cholagogues  aux  purgatifs  qui  sont 
réputés  posséder  cette  propriété. 

(1)  Les  résultats  obtenus  par  les  dif- 
férents physiologistes  qui  ont  fait  des 
recherches  à  ce  sujet  varient  beau- 
coup suivant  la  taille  cl  Fétat  général 
des  animaux  mis  eu  expérimentation: 
ainsi  en  opérant  sur  des  Chiens,  Graaf 
a  obtenu  six  drachmes  (c*est-àdire  en- 
viron 23  grammes)  de  bile  hépatique 
en  huit  heures  (c)  ;  Kiel  en  a  recueilli 
un  peu  plus  de  7  grammes  en  une 
heure  [d]  ;  Ueuermann,  environ  180 
grammes  en  vingt-quatre  heures  (e). 


et  Seger  30  grammesen  une  heoref/); 
enfin  M.  Bloodlot  n*eo  a  recueilli  qoe 
de  liO  ù  50  grammes  dans  les  vingt- 
quntre  henres  {g). 

Les  évaluations  de  la  quantité  de 
bile  sécrétée  chez  le  Cheval,  le  Mot- 
ton  et  le  (iiien,  dont  il  a  été  question 
ci-dessus,  sont  basées  sur  les  expé- 
riences de  M.  Colin  (h), 

lialler  évaluait  la  quantité  de  bik 
sécrétée  par  Tllomme  k  2^  onces 
(ou  73Ù  gram.);  mais,  pour  arriver 
ù  ce  résultat,  il  supposait  que  celte 
bécrétion  devait  être  proportioaoeile 
au  poids  lolal  du  corps,  et  il  prtnait 
comme  base  restimation  de  la  quan- 
tité excrétée  par  le  Ciiien  ,  daprt^ 
Pestimatioii  faite  par  llcverliorst,  qui 
la  portait  à  G  onces  (ou  i'ùo  gramin^) 
par  jour  (i;  ;  mais  ces  calculs  ne  mé- 
ritent aucune  confiance,  et  la  ques- 
tion ne  pourra  être  résolue  que  par 
des  expériences  directes. 

Quant  aux  évaluations  faites  par 


(a)  J.  C.  Dallon,  On  the  Conttitutioii  and  Phytiohgy  of  the  Bile  {Anuriemm 
Médical  Science»,  2*  série.  1857,  t.  XXXIV,  p.  317). 

(6>  Voycx  Lchmann,  Lehrbuch  der  physiologischen  Chemie,  l.  Il,  p.  HP. 

(c)  (îraaf,  De  natura  et  usa  siicci  pancreati'i,  IfiiîS,  p.  00. 

(di  K<  il,  An  Acronul  of  Animal  Secretwn,  1708,  |».  7i. 

{()  Heii6nn.inn,  Phytiologir.  17r.f ,  t.  III,  p.  770. 

{f)  î'oîfcr,  Ik!  ortu  et  proijretsu  bilit  ryftiae,  17  49,  p.  23. 

(j)  KI«>nHlol,  Ki*n%  akp  /<•»  f<mi  tiont  Ja  fote,  p.  &1>. 

ih)  lUilin.  Traité  ée  pitgsiologu  comparée  det  Animaux  tiomettuiitee,  t.  I,  p.  idi  «l 

{if  Holtrr,  Klementa  phymlogiœt  i.  VI,  p.  00  i  et  »uit. 
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quantités  correspondantes  ù  un  poids  physiologique  constant, 
on  voit  qu'il  existe  encore  des  différentîes  notables  dans  Tacli- 
vité  fonclionnelle  du  foie  chez  les  divers  Mammifères.  Ainsi, 
pour  i  kilogramme  de  poids  vif  (c'esl-à-dire  du  poids  total  du 
corps  de  T Animal  vivant),  MM.  Bidder  et  Schmidt  ont  trouvé 
que  la  quantité  de  bile  sécrétée  en  vingt-quatre  heures  est 
d'environ  14  grammes  chez  le  Chat,  de  plus  de  19  grammes 
chez  le  Chien,  de  î25  grammes  chez  le  Mouton  et  del36  grammes 
chez  le  Lapin.  Ces  évaluations  ne  doivent  être  acceptées  qu'avec 
réserve,  niais  elles  paraissent  indiquer  que  chez  les  Animaux 
herbivores  la  production  de  la  bile  est  plus  active  que  chez  les 
carnivores  (1).  Il  résulte  aussi  des  recherches  faites  sur  ce  sujet 
depuis  quel(|ucs  années,  que  chez  des  Animaux  de  même  espèce 
celte  sécrétion  est  plus  abondante  à  la  suite  d'un  repas  composé 
de  viande  que  lor.sque  les  aliments  employés  sont  de  nature 
végétale,  et  que  la  quantité  des  matières  nutritives  digérées 
influe  beaucoup  sur  celle  de  la  bile  sécrétée  (2). 


Borellf  et  par  Scliuitz,  elles  sont  trop 
hypothétiques  pour  qu'il  puisse  être 
utile  de  les  cllcr  ici  (a). 

Plusieurs  médecins  ont  eu  l'occasion 
d^observer  des  cas  de  fistule  biliaire 
chez  rUornine,  et  Pun  d'eux,  Tacconi, 
en  recueillant  le  liquide  qui  s'échap- 
pait par  une  ouverture  de  ce  genre 
chez  une  i'omnie  d'une  conslitiition 
délicate,  a  obtenu  en  vingt-quatre 
heures,  *2  onces  6  drachmes,  c'est-à' 
dire  environ  205  grammes ,  d'autres 
fois  seulement  U  onces  (ou  environ 
122  grammes)  (6J. 

(I)  i>es  expériences  de  MM.  Bidder 


et  Schmidt  n'ont  pas  donné  des  ré- 
sultais analogues  chez  les  Oiseaux. 
En  eiïet,  la  quantité  relative  de  bile 
recueillie  chez  le  Corbeau  était  de 
beaucoup  supérieure  à  celle  fournie 
par  l'Oie  (c). 

(2)  Dans  les  premières  expériences 
faites  en  vue  de  déterminer  la  quan- 
tité de  bile  sécrétée  par  le  foie,  on 
avait  négligé  de  tenir  compte  du  poids 
de  l'Animal  et  des  conditions  dans 
lesquelles  celui-ci  se  trouvait  au  mo- 
ment de  l'opération.  Dans  ces  dcr- 
niôres  années,  les  recherches  ont  été 
mieux  conduites  ;  on  a  recaellll,  an 


a)  Bori-lli,  De  motu  Animaliuui,  para  ii,  prop.  43,  p.  âS3. 
-  SchuKz,  De  alimfntontm  coiicoctione,  p.  lÛS. 
ib)  Tacconi.   De   raris  quibîudam  hepnln   aliorufnq\u  vmerum   affeclibui  observatUme» , 
1740. 

(c)  Bidder  et  Schmidl,  Die  Verdauun^ttdlte  und  der  Stoffwechul,  p.  S09. 


beoaloBMit 
la  la  bile. 
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§  13.  —  Le  mouvement  de  la  bile  dans  le  système  des  canaux 
excréteurs  de  l'appareil  hépatique  doit  être  déterminé  par  le 
fait  même  de  la  production  continue  de  ce  liquide  dans  la  pro- 
fondeur du  foie,  dont  le  tissu  est  peu  extensible.  Mais  l'écoule- 
ment de  ce  liquide  est  accéléré  dans  certains  moments,  soit  par 
la  contraction  des  parois  de  ces  tubes  ou  de  la  vésicule  dti 


moyen  d^une  fistule  biliaire,  la  tota- 
lité de  la  biic  produite  pendant  un 
temps  assez  long  ;  on  a  tenu  note  du 
poids  des  Animaux,  et,  d\ipri's  ces 
données,  on  a  calculé,  pour  vingt- 
quatre  heures,  la  quantité  de  ce  liquide 
correspondante  à  1  kilogramme  du 
poids  vif  ;  enfin,  on  a  tenu  compte  de 
la  nourriture  donnée  à  PAnimal  avant 
ou  pendant  Topération.  Les  résultats 
obtenus  de  la  sorte  par  M.  Nasse, 
M.  F.  Arnold,  MM.'Bidder  et  Schmidt, 
et  MM.  Kôlliker  et  J.  MQller,  ne  con- 
cordent pas  parfaitement,  et  montrent 
qu'il  doit  y  avoir  à  cet  égard  des  difl'é- 
rences  individuelles  très  considérables. 
En  eiïet,  eu  opérant  sur  des  Chiens, 
M.  Nasse  a  trouvé,  dans  une  première 
série  d'expériences,  que  la  quantité 
de  bile  correspondante  à  l  kilogramme 
de  poids  vif  sVIevait,  dans  certains 
cas,  à  28  grammes,  et,  dans  d'autres 
circonstances ,  pouvait  descendre  à 
12*^2  (a).  Les  extrêmes  observés 
par  M.  F.  Arnold  ont  été  lli»%6  et 
8»^l  (6).  Dans  les  expériences  de 
MM.  lîidder  et  Schmidt,  le  maximum 
était  288',7  et  le  minimum  15«^9  (r). 
Enfin,  dans  celles  de  MM.  Kolliker  et 
J.  Millier,  les  variations  ont  été  plus 


considérables  et  les  évaluatious  abso- 
lues plus  élevées  ;  ain.si  la  quantité 
de  bile  calculée  de  la  sorte  n>st  las 
descendue  an -dessous  de  21  «^,5  et 
s'est  élevée  jusqu'à  638%6  {(/). 

Ces  différences  dépendent  en  partie 
de  la  proportion  d'eau  qui  devient 
plus  grande  dans  la  bile  quand  la 
production  du  liquide  s'accélère,  cir- 
constance sur  laquelle  nous  aurons» 
bientôt  à  revenir.  Mais,  en  comparant 
entre  elles  les  quantités  d^alimeiits 
employés,  ainsi  que  la  nature  de  cfs 
substances  et  les  quantités  de  bile 
fournies  par  la  fistule,  on  peut  se  con- 
vaincre de  Texistence  d'un  ceruin 
rapport  entre  ces  deux  ordn's  de 
faits.  Ainsi ,  dans  les  expériences  de 
M.  .Nasse  ,  des  Chiens  nourris  de 
viande  ont  donné  une  quantité  de  bile 
de  plus  en  plus  cousidérabK*,  à  me- 
sure que  la  quantité  d'aliments  qu'ils 
avaient  pris  augmentait  comparati- 
vement au  poids  de  leur  corps.  Elle 
était  de  : 

49f'  ,S  (H>ur  cliaque  kilogr.  du  |K>i  I4  d«  corp* 
cliez  lo  Chien  qui  avait  manp*  et  h 
viande  dans  la  propoiiion  de  i:*0 
grammes  I  our  I  kikfr.  du  pwiJ*  d^ 
son  l'orpt. 


(a)  Nasso,  Comuuntatio  de  biht  e  il'ine  quotidif  xtcretœ  rtpit  et  iudde.  Marhur;.  I«5I . 

(b)  F.  Arnold,  Zur  Physiologie  der  ilaUe.  M.iiibeim,  1K54. 

(c)  Biddrr  «  1  S«htiiidl,  l)if  Vrdiuiu  iq4idft€  nnd  die  Sto/fn'fchsel.  p.  Ii5  cl  !»ui\ . 

(4)  Kol'ik'-r  «^1  If.  M\i\Ur.  /K"irrr  Itenht  ilher  dw  in  Jahre  IH^l-'i.S  ii  der  ph^gïAl'^ucken 
Àrutalt  der  Vnw.  Wànbnrg  aigcstellten  Yeitn:he,  p.  G  H  suiv.  [Veriandl.  Ht  Phyt.-Keé. 
CeMcllêchafl  in  WUnburg,  1856,  t.  Vil. 
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fiel  (1),  soil  parla  pression  intermittente  exercée  sur  ce  viscère 
par  les  organes  voisins.  Ce  dernier  efiet  se  manifeste  à  chaque 
mouvement  inspiratoire,  et  devient  encore  plus  grand  quand 
les  parois  de  Tabdomen  se  contractent  avec  violence,  comme 
dans  les  efforts  du  vomissement  (2).  Il  se  produit  aussi  quand 


f3«'  ,1  après  un  repas  correspondant  à  S60 

gr^mniM  de  rianda  pour  1  kilogr.  do 

poids  vif. 
tkt'-,0  et  même  28f'-,4  ches  des  Chiens  qui 

avaient  mangé  de  la  viande  jusqu'à 

satiëlë. 

Dans  les  expériences  de  MM.  Hidder 
et  Scbmidt,  ces  rapports  n'ont  pas  été 
aussi  constants  ;  mais,  à  la  suite  d'un 
repas  copieux,  la  quantité  de  bile  ob- 
tenue était  plus  grande  qu'après  un 
repas  léger.  Dans  les  expériences  de 
MM.  kullikcr  et  11.  MUller,  on  re- 
marque des  exceptions  à  cette  règle, 
mais  en  générai  les  différences  dans 
la  quantité  des  aliments  employés 
étaient  trop  petites  pour  qu'on  puisse 
en  rien  conclure. 

Quant  à  Pinfluence  que  la  nature 
des  aliments  exerce  sur  Tactivité 
fonclionnelle  du  foie,  j'ajouterai  que 
dans  les  expériences  de  M.  Nasse  la 
quantité  de  bile  fournie  par  des 
Chiens  nourris  avec  de  la  viande  va- 
riait, comme  je  Pat  déjà  dit,  entre  19 
et  28  grammes,  tandis  que  chez  ceux 
qui  n'avaient  mangé  que  du  pain  et 
du  lait  elle  s'est  maintenue  entre 
12«%2  et  17«',9. 


Dans  les  expériences  de  M.  F.  Ar- 
nold, la  sécrétion  biliaire  était  aussi 
plus  abondante  quand  P Animal  avait 
mangé  de  la  viande  que  lorsqu'il  était 
nourri  de  pain  (a). 

M,  Nasse  a  trouvé  aussi  que  le  poids 
du  foie  diffère  beaucoup  chez  les  Ani- 
maux bien  nouriis  et  ceux  qui  sont 
soumis  à  l'abstinence  :  pour  les  pre- 
miers, le  poids  moyen  de  ce  viscère  était 
de  63'%5  pour  1  kilogramme  du  poids 
vif,  et  chez  les  derniers  de  35>%i  (6). 

(1)  Voyez  cl- dessus,  page  /i63. 

(2)  L'influence  des  mouvements 
respiratoires  sur  l'écoulement  de  la 
bile  a  été  signalée  par  llaller  et  plu- 
sieurs autres  physiologistes  (c).  Ainsi 
Leuret  et  Lassaigne,  ayant  mis  à  dé- 
couvert l'orifice  du  canal  cholédoque 
d'un  Cheval,  virent  la  bile  s'en  échap- 
per sous  la  forme  d'un  jet  chaque  fois 
que  le  diaphragme  se  contractait  pour 
faire  entrer  Pair  dans  les  poumons  (d). 
M.  Blondiota  vu  aussi  chez  les  Chiens, 
sur  lesquels  il  avait  établi  une  fisiule 
biliaire,  que  ce  liquide  sortait  en  abon- 
dance quand  l'animal  vomissait  ou 
faisait  des  efforts  pour  l'évacuation  des 
excréments  {e). 


{ai  E.  Ariu»l<l.  Veher  die  (iaUenmeuge,  welche  bei  llunden  mit  (iaUenblatenfitteln  im  YerhéUt' 
mus  %ur  Art  der  Nahrung,  %um  Kôrpergewic.ht  und  su  den  TageneiUn  abguondert  wird  (DU 
pkffnohgisehe  Anstalt  su  Heidelbtrg,  1858,  p.  91). 

(6;  NaMo.  i'eber  eiuige  Verschiedcnhriten  im  Yerhalten  dfr  Lfber  hiMgernder  und  gefUtterttr 
Thitre  {Archip  fur  CttMinschaflliche  Krbeiten,  1858,  I.  IV,  p.  11). 

(n  Haller,  Elément  a  physiologùi ,  l.  VI,  p.  (i02. 

{di  L,eurel  et  Lat^saignc,  Recherches  physiologiques  et  chimiques  sur  la  digestion,  p.  83. 

(e)  Bluodlul,  tissai  sur  les  fonctions  du  foie,  1840,  p.  63. 
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Testomac,  étant  distendu  par  l'introduction  des  aliments,  presse 
indirectement  contre  la  vésicule  du  fiel. 

L'entrée  de  la  bile  dans  l'intestin  parait  ê(re  favorisée  par  le 
relâchement  de  la  portion  correspondante  du  duodénum,  qui 
alterne  avec  les  contractions  péristaltiques  de  ce  tube.  Enfin  le 
reflux  de  ce  liquide  de  la  cavité  alimentaire  dans  le  canal  cho- 
lédoque est  rendu  impossible  par  la  disposition  oblique  de  la 
portion  terminale  de  celui-ci  dans  l'épaisseur  des  parois  du 
duodénum  (1). 

§  14.  —  Nous  ne  pourrions,  sans  nous  détourner  de  l'objet 
,,JJJJJ|^*^"  principal  de  nos  études  actuelles,  examiner  ici  d'une  manière 
complète  les  fonctions  de  l'appareil  important  dont  je  viens  de 
tracer  l'histoire  analomique  ;  en  ce  moment  nous  ne  devons 
considérer  le  foie  que  dans  ses  rapports  avec  le  travail  digestif, 
et  par  conséquent  je  ne  parlerai  que  des  produits  qu*il  est 
chargé  de  verser  dans  Tintestin. 

La  bile,  ou  fiel,  comme  chacun  le  sait,  est  un  liquide 
plus  ou  moins  vert  ou  jaunâtre,  suivant  les  Animaux,  et 
dont  la  saveur  est  amère.  Lorsqu'il  n'a  pas  séjourné  dans  la 
vésicule  biliaire,  il  est  parfaitement  fluide,  mais  dans  ce  réser- 
voir il  se  mêle  à  du  nmcus  et  devient  plus  ou  moins  épais  et 
filant  (2).  Il  y  éprouve  aussi  une  certaine  concentration,  par 


Propriété 
physiques 
de  la  bUe. 


(1)  Voycï  ci-dessus,  page  ^66. 

(2)  La  matière  filante  que  Ton  dé- 
signe sous  le  nom  de  mucus^  consiste 
principalement  en  débris  des  cellules 
épltbéliques  provenant  soit  des  ca- 
naux excréteurs  du  foie,  soit  de  la 
vésicule  du  fiel. 

Bonami  a  constaté  que  la  bile  à 
Tëtat  de  pureté,  c'est-à-dire  telle  que, 
dans  rétat  normal,  elle  se  trouve  au 
moment  de  son  entrée  dans  les  conduits 


excréteurs  de  Tappareil  hépatique, 
ne  contient  guère  que  des  matières 
en  dissolution  (a)  ;  ei  lorsque  le  mi- 
croscope y  fait  découvrir  des  corpis- 
cules  solides  en  saspenston ,  cette 
circonstance  doit  être  attribuée  à  des 
accidents  pathologiques  ou  à  la  cbu'e 
de  cellules  épitbéliales  provenant,  soit 
des  canaux  biliaires  extra-lobulinairM 
ou  de  leurs  glandulcs  pariétales,  soit 
de  la  vésicule  biliaire  ou  de  la  portioo 


(a)  Uonami,  Microçraphia  curiotùt  1703,  p.  93. 
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suite  de  lu  résorption  d'une  partie  de  Teau  qui  entre  dans 
8â  composition,  circonstance  qui  contribue  également  à  en 
augmenter  la  densité  (1).  Enfin,  sa  couleur  y  devient,  en  gé* 
néral,  plus  intense,  et  passe  souvent  du  jaune  verdâtre  au  vert 
sombre  par  reffel  de  certaines  altérations  chimiques  qui  s'y  pro* 
duisent  spontanément  (2). 


terminale  du  syslème  des  conduits 
excréteurs.  Ainsi,  M.  Kôllilier  n*y  a 
jamais  trouvé  des  cellules  Iiépatiqucs, 
cVst-à-dlre  des  utricules  provenant 
da  lissu  des  lobulins  sécréteurs  (a). 
.\lais  il  n*est  pas  rare  d'y  apercevoir 
de  petites  granulations  anormales  for- 
mées par  des  concrétions  de  la  matière 
colorante,  des  gouttelettes  de  graisse 
ou  m^me  des  cristaux,  sur  la  nature 
chimique  desquels  j'aurai  bientôt  à 
revenir. 

Giiez  le  Clieval  et  autres  Animaux 
quisontdépourvus  d'ime  vésicule  hé- 
patique, la  bile  conserve  ce  mode  de 
constitution  jusqu'à  son  arrivée  dans 
Tinteslin;  mais  il  en  est  autrement 
chez  ceux  qui  sont  pourvus  d'un  ré- 
servoir de  ce  penre.  car,  en  y  séjour- 
nant, les  caractères  physiques  de  ce 
liquide  se  modiijent  considérablement 
par  suite  de  son  mélange  avec  le  mu- 
cus fourni  par  les  parois  de  cet  organe. 

Les  preuves  de  la  production  du 
mucus  par  la  vésicule  biliaire  chez 
rilomme  nous  sont  fournies  par  les 
cas  d'oblitération  du  canal  cystique, 
car  alors  la  bile  n'arrive  plus  dans  ce 


réservoir,  et  Ton  trouve  la  cavité  de 
celui-ci  remplie  d'un  liquide  épais  et 
incolore. 

(1)  La  densité  de  la  bile  de  Bœuf  a 
été  évaluée  à  1,026  par  Tbenard  (6). 
Vers  le  milieu  du  siècle  précédent, 
Hartmann  et  quelques  autres  physio- 
logistes étaient  arrivés  à  peu  près  au 
même  résultat  (c). 

(2)  La  bile  humaine  tellequ'on  l'ob- 
serve sur  le  cadavre,  paraît  différer 
notablement  de  ce  qu'est  ce  liquide  au 
moment  de  sa  formation  dans  le  foie. 
En  elTet,  Aran  a  eu  l'occasion  d'en 
recueillir  sur  un  individu  chez  lequel 
un  trocart  très  fin  avait,  par  erreur, 
été  enfoncé  dans  la  sul>staDce de  cette 
glande,  accident  qui  n'entratna  au- 
cune suite  fâcheuse,  et  il  vit  que  la 
bile  qui  s'écoulait  par  l'instrument 
était  claire,  transparente  et  à  peine 
colorée.  MM.  Ciorup-Besanez  et  Buch- 
ner  ont  fait  des  études  spéciales  rela- 
tives aux  phénomènes  qui  accompa- 
gnent la  décomposition  spontanée  de 
ce  liquide  et  au  rôle  du  mucus  de  la 
vésicule  biliaire  dans  cette  décompo- 
sition ((/)• 


(a)  KôilikiT.  Éléments  d'UistologU,  p.  481. 

'b)  Thcnar.l.  Mémoire  iur  la  btU  {Mémùire  if.  Ut  Société  é'AreuiU,  1. 1,  p.  itf). 

ic)  Hallcr,  Elementa  fihtjiioloifiœ,  I.  VI,  p.  Iî4C. 

id)  C,orup'\i4'*auez,  l'ner  CalUnAcrsetiung  (Hellor'i  Archiv  (Ur  phytiol.  und  pathol.  Chemitt 
18iG.  t.  II.  1*.  3|(i). 

—  nnrliiuT.  ItfobaLhhiwjen  ûber  die  freimlluje  ZeruUun§  der  lUndtfûUê  (Journ.  fUr  prëkt. 
Chetue,  iH4<J,  t.  XLVI.  p.  147).  —  O^êerv.  tur  la  dicvmpMitio/^  tpontanéê  éekkbiU  4e  Bmuf 
(Journal  éê  pharmacie,  18i9, 1.  XV,  p.  401). 


A76  APPAKRIL    DIGESTIF. 

ompotiiion  §  15.  —  La  composition  chimique  de  la  bile  a  été  Tobjet  d'un 
le  la  bile,  grand  nombre  de  travaux,  mais  jusque  dans  ces  derniers  temps 
les  résultats  obtenus  laissaient  beaucoup  à  désirer;  ils  concor- 
daient mal  entre  eux,  et  ne  pouvaient  profiter  que  peu  aux 
physiologistes.  En  effet,  l'analyse  de  ce  liquide  présente  des 
diflicultés  particulières.  Quelques-uns  de  ses  principes  consti- 
tutifs sont  très  altérables,  et  se  transforment  si  facilement  en 
matières  nouvelles  sous  l'influence  des  agents  chimiques 
employés  pour  en  effectuer  la  séparation,  que  dans  la  plupart 
des  expériences  on  n'obtenait  que  des  mélanges  plus  on  moins 
complexes,  ou  des  substances  qui  ne  préexistaient  pas  dans  le 
produit  analysé ,  mais  s'y  formaient  pendant  l'opération  et 
variaient  suivant  la  nature  des  réactifs  dont  on  faisait  usage. 

Depuis  fort  longtemps  on  sait  que  la  bile  jouit  de  certaines 
propriétés  que  possèdent  les  savons,  et  les  anciens  chimistes 
avaient  remarqué  qu'en  général  ce  liquide  présente  des  indices 
d'alcalinité.  Vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  un  pharmacien  de 
Paris,  Cadet,  y  constata  la  présence  de  la  soude;  mais  on  n'avait 
que  des  notions  très  vagues  sur  la  nature  de  cette  humeur  ani- 
male, lorsque  Thenard  et  Berzelius  commencèrent  à  en  fain» 
une  étude  méthodique  (1).  En  1807,  ce  dernier  chimiste  en  fil 
l'analyse,  et  y  reconnut,  d'une  part  des  substances  qu'il  dési- 
gna sous  le  nom  de  matière  biliaire^  d'aulrc  part  \m  nombre 
assez   considérable  de  sels  minéraux  dont  il  constata  aussi 


(1)  Boerhaave,  Verheyen  et  plu-  leurs  travaux  en  1789  (a).  Les  fecher- 

sieurs    autres    expérimentateurs  du  ches  de  Cadet  ne  jetèrent  pas  beao- 

ZYiii^siècle.se  sont  occupés  de  Tétude  coup  de  lumière  sur  ce  sujet  (6),  et  a 

chimique  de  la  bile,   mais  avec  peu  la  fin  du  siècle  dernier  on  ne  savait  fo 

de  succès,  comme  on  peut  le  voir  par  réalité  presque  rien  sur  les  principe^ 

Tarticle  dans  lequel  Macquer  résuma  constitutifs  de  la  bile  (r). 


(a)  Macquer,  Dictionnaire  de  chimie.  i789.  t.  Il,  p.  Ï9i  et  tiiiv. 

{b)  Cadet,  Mém.  tur  l'analyse  de  la  bile  {Mém.  de  l'Acad.  de*  sciencei,  llTiT.   , 

ie)  Voyei  Fonrcroy,  Sffstime  det  eonnaiisanct*  chUmiquei,  1800,  t.  VI,  p.  24  et  m4t. 
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lu  présence  dans  la  plupart  des  autres  liquides   de  Torga- 
nisme  (1). 

Vers  la  même  époque ,  Thenard  chercha  aussi  à  isoler  les 
divers  matériaux  constitutifs  de  la  bile,  et  il  en  sépara  deux 
matières  organiques  qu'il  considéra  comme  des  principes  immé- 
diats; il  désigna  Tune  déciles  sous  le  nom  de  résine  biliaire^ 
et  il  appela  l'autre  picromel  (2).  La  question  en  resta  là  pendant 
une  quinzaine  d'années,  jusqu'à  ce  que  M.  Chevreul,  appliquant 
à  l'analyse  de  la  bile  des  méthodes  plus  rigoureuses,  vintdémon- 


(1)  Les  premières  recherches  de 
Berzelius  sur  la  bile  furent  coosigoées 
d*abord  dans  un  ouvrage  sur  la  chi- 
mie animale,  publié  en  suédois  (a), 
et  ne  furent  généralement  connues  des 
chimistes  que  quelques  années  plus 
tard,  par  rinsertion  d*un  mémoire  de 
ce  savaht  dans  divers  recueils  (6). 
L*analyse  de  la  bile  de  Bœuf  lui  donna 
les  résultats  suivants  : 

Eau 90,44 

Matière  biliaire  (y  compris  la 

graisse) 8,00 

Mucus  de  la  vésicule 0,30 

Extrait  de  viande  ,  chlorure  et 

lactate  sodique 0,74 

Soude 0,41 

Phospliate  sodique \ 

Phospliate  calcique f 

Et  traces  d*uno  substance  inso-  (        ' 

lubie  dans  Talcool.  .  ^  .  .  .  / 

(2)  Le  travail  de  Thenard  sur  la 
îiile  fut  communiqué  à  PAcadémieen 
1805  et  1806,  mais  ne  fut  publié  que 
deux  ans  après  (c),et  par  conséquent 
n^était  pas  encore  connu  quand  Uer- 


zelius  s'occupa  du  même  sujet. 
L'analyse  de  la  bile  du  Bœuf  fournit 
à  ce  chimiste  : 

Eau 700 

Matière  résineuse )4 

Picroniel GO, 5 

Matière  jaune 4 

Soude 4 

Phosphate  de  soude ) 

Chlorure  de  sodium 3,t 

Sulfate  de  soude 0,8 

PhMphate  de  chaux i  ,2 

Oxyde  de  fer traces 

La  lésine  ou  matière  grasse,  très 
amère  et  verte,  était  considérée  par 
Thenard  comme  un  principe  gras  et 
odorant. 

La  substance  qu'il  désigna  sous  le 
nom  de  picromel^  à  cause  de  sa  sa« 
vetir  acre  et  un  peu  sucrée,  est  solu* 
bic  dans  Peau  et  susceptible  de  dissou- 
dre la  précédente  en  proportion  assez 
considérable  ;  nous  verrons  bientôt  en 
quoi  elle  consiste. 

Thenard  n'obtint  pas  les  mêmes 


[a)  Renirlius,  Djurkemien,  t.  II,  p.  48. 

ib)  Berzelius,  Mém.  iur  la  eampoHtion  iei  fluUUi  des  Animaux  {ÀnnaUê  de  chimie,  18i3  , 
I.  LXXXVIII.  p.  \\U). 

{€)  Tlienard.  Mémoire  sur  la  bUe  (Mém.  de  la  SoetéU  d'AmuiL  i  807,  t.  I.  p.  23).  -»  Om^MiM 
Mémoire  sur  la  bUe  (Uk.  cit.,  p.  46). 
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Irer  que  la  matière  appelée  jusqu'alors  résine  biliaire  nVst  pas 
un  principe  immédiat,  mais  un  mélange  de  plusieurs  corps, 
notamment  de  substances  grasses  et  de  matières  colorantes  (I). 
Ce  chimiste  habile  fit  voir  aussi  qu'une  substance  organique 
cristallisable  découverte  par  PouUetier  de  Lasalle  dans  certains 
produits  pathologiques  appelés  calculs  biliaires,  substance  qu'on 
connaît  aujourd'hui  sous  le  nom  de  cholesiérine,  est  un  des 
matériaux  constitutifs  de  la  bile  normale  (2).  Bientôt  après 


résultats   en    analysant   la    bile   de 
rnomme. 

Ce  liquide  lui  fournit,  pour  ilOO 
narties: 

Eaa iOOO 

Matière  jaune  insoluble  .  .  2  à  10 

Matière  jaune  soluble.  .  .       tncet 

Albumine 48 

Rèfine 41 

Soude 5,6 

Phosphate,  suUate  et  mu-' 
riste  de  soude  ;  phos- 
phate de  chaux  et  oxyde  '  ' 
de  fer 

Ce  chimiste  considéra  par  consé- 
quent la  bile  humaine  comme  étant 
dépourvue  de  la  matière  qu'il  avait 
nommée  picromel  (a)  ;  mais  plus  ré- 
cemment M.  ClieYalliercn  trouva  dans 
il  bile  cystique  de  THommc  '6),  aussi 
bien  que  dans  la  biie  de  quelques  Car- 
nassiers (c). 


(1)  M.  Chevreul  constata,  en  i82à, 
que  ce  qu*on  avait  appelé  résine  de 
la  bile  était  une  réunion  de  plusieurs 
principes  :  chez  le  Bœuf»  THomme, 
rOurs,  etc. ,  il  en  retira  des  acides  gras 
(oléiqne  et  margariqae),  de  la  choles- 
térine  et  des  principes  colorants  ;  chez 
le  Porc,  Il  en  obtint  un  autre  prindpe 
immédiat  acide,  sur  lequel  je  retien- 
drai bientôt  ((/). 

(2)  La  matière  grasse  soluble  dans 
Talcool  et  cristallisable,  que  Poulleiier 
de  Lasalle  retira  des  calculs  biliairf> 
vers  1782  (e)»  fut  trouvée  ensuite  pa» 
Fourcroy  dans  un  foie  humain  dt*^^*'- 
ché  depuis  longtemps,  et  ce  ^hioli^le 
la  considéra  comme  un  prcnluit  lie 
la  putréfaction  [f).  En  18Ji,  M.  Che- 
vreul fit  \oir  que  ce  corps  qu'il  a^^it 
été  le  premier  à  faire  bien  connaître, 
et  quMI  avait  désigné  sous  le  nom  d** 
cholestérine^  est  un  «les  principes 
immédiats  de  la  bile  normale  (/y). 


<fl)  Tbenard,  (;).  cit.  {Mém.  de  la  Soc.  d'Arctuil,  t.  1,  p.  57^. 

(à)  CbevalHer.   Ohtervctiotit  tvr  la  biU  humaine  et  sur  'la  présence  du  picrvmel  dtm  et 
i^uide  (Ann.  de  phann.,  1818,  t.  IX,  p.  400). 

je)  Chevallier  et  Lassaigne,  Analyse  de  la  bile  du  Coaita  fauve  et  du  Couguar  l.inn.  de  pKârm,. 
181»,  t.  M,  p.  105). 

(rf)  Cht^rcul,  art.   HImne  i»E  iv  bile  J>ictunuiaire  d<»  icUnces  fatureUcM,  184T     t    M>. 
p.  «33). 

\t)  Vo>e/  tome  I,  y^^v  iH". 

if)  tourcroy,  Otttrtationi  sur  un  chanfemêtit  singulier  Cféré  dans  un  ftnt  hummiufmru 

putrefacuon  \\nn.  de  lUimv-,  ITKl»,  t.  III,  p.  15»m. 

{§)  Cbe^reui.  Sole  sur  la  préunee  de  la  ekolettértne  dans  la  kUe  de  Chomme  iJtmmàl  it 
f*»*«ulogM  de  Magvndie,  18i4.  t.  IV,  p.  f:,7). 
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MM.  Tiedemann  et  Gmelin  firent  de  nouvelles  recherches  sur 
la  constitution  de  ce  liquide,  et  furent  conduits  à  le  considérer 
comme  ayant  une  composition  beaucoup  plus  complexe  qu^on 
ne  pensait  jusqu'alors.  Ils  en  obtinrent  non-seulement  les  prin- 
cipes gras  que  M.  Chevreul  y  avait  découverts,  mais  aussi  une 
substance  cristallisable  nouvelle,  qui  est  connue  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  taurine^  et  un  acide  organique  particulier 
qu'ils  appelèrent  cholique  (l).  Plus  récemment,  M.  Demarçay 
soumit  la  bile  à  de  nouvelles  investigations ,  et  fit  voir  que 
plusieurs  des  substances  extraites  de  ce  liquide  par  ses  prédé- 
cesseurs n'en  sont  pas  des  principes  constitutifs,  mais  y  prennent 
naissance  sous  l'influence  des  agents  chimiques  employés  pour 


(1)  Voici  la  liste  des  substances  qae 
MM.  Gmelin  et  Tiedemann  considèrent 
comme  se  trouvant  dans  la  bile  de 
Bœuf  (a)  : 

1*  Un  principe  odorant  qui  passe  à 
la  distillation. 

2*  La  choline  ou  graisse  biliaire 
(ils  désijcnenl  sous  ce  nom  nouveau  la 
cholestérlnc). 

3*  La  résine  biliaire. 

4<*  L*asparagine  biliaire  (que  Berze- 
lius  a  appelée  ensuite  taurine), 

5*  Le  picromcl,  ou  sucre  biliaire, 

6**  Une  matière  colorante. 

7*  Une  matière  très  azotée,  faible- 
ment soluble  dansTcau,  insoluble  dans 
Falcool  k  froid,  mais  soluble  dans  ce 
réactif  à  chaud. 

8*  Une  matière  animale  insoluble 
dans  IVau,  mais  soluble  dans  Palcool 
à  chaud,  et  paraissant  être  de  la 
gliadine, 

9*  Une  matière  soluble  dans  l'eau 
et  dans  l'alcool,  précipilable  par  la 


teinture  de  noix  déballe,  et  regardée 
comme  étant  probablement  de  Po^- 
mazôme, 

10*  Une  matière  qui  répand  une 
odeur  urineuse  quand  on  la  chauffe. 

i  1*  Une  matière  soluble  dans  Teau, 
insoluble  dans  ralcool,et  précipilable 
par  les  acides  (matière  caséeuse,  qui 
peut-être  était  mêlée  avec  de  la  ma- 
tière sali  vairc  7) 

12*  Du  mucus. 

13°  Du  bicarbonate  d'ammoniaque. 

l/i°  Du  margarate  de  soude. 

15'  De  Toléale  de  soude. 

16'  De  l'acétate  de  soude. 

17**  Du  cholate  de  soude. 

18°  Du  bicarbonate  de  soude. 

19*  Du  phosphate  de  sotide. 

20°  Du  sulfate  de  soude. 

21°  Du  chlorure  de  sodium. 

22"  Du  phosphate  de  chaux. 

23<>  Un  peu  de  potasse  combinée 
avec  les  acides  gras  sus-mentionnés. 

2/i°  De  Teau. 


(a)  Tiedemann  et  (inMiio,  Htchtrciut  expérimentaUt  phf/siohgifUêt  et  ehimiquêê  tmr  te  #ifr#- 
tàon,  Iriid.  par  Jourdan,  1827,  t.  I,  p.  83. 
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en  effectuer  Tanalyse.  Il  arriva  aussi  à  celte  conclusion,  que  Tun 
des  principes  immédiats  les  plus  importants  de  la  bile  est  uo 
acide  organique  qui  s*y  trouve  combiné  avec  de  la  soude.  Ce 
corps,  qu'il  désigna  sous  le  nom  d'acide  choléique,  constitue  h 
plus  grande  partie  de  la  substance  hétérogène  que  Thenard  avait 
appelée  picromel,  et  de  celle,  encore  plus  complexe,  que  Berze- 
lius  avait  nommée  matière  biliaire;  mais  M.  Demarçay  nelavait 
pas  obtenue  à  l'état  de  pureté,  et  il  s'était  mépris  au  sujet  de  sa 
composition  élémentaire  (1).  Dans  ces  derniers  temps,  M.  Plat- 
ner  se  livra  à  des  recherches  analogues,  et  établit  mieux  que  ne 
l'avaient  fait  ses  prédécesseurs,  que  la  bile  contient  en  abondance 
un  corps  cristallisable  composé  de  soude  et  d'un  acide  organique. 
Enfin,  un  des  jeunes  chimistes  de  l'école  deGiessen,  M.  Strecker, 
fit,  sous  la  direction  de  M.  Liebig,  des  recherches  plus  appro- 
fondies sur  le  même  sujet;  il  sut  se  mettre  à  l'abri  de  diverses 
causes  d'erreur  que  ses  devanciers  n'avaient  pas  évitées,  et  il 


(1)  Le  travail  de  M.  Demarçay, 
publié  en  1838,  fit  faire  à  Tbistoire 
cbimique  de  la  bile  des  progrès  con- 
sidérables, et  conduisit  cet  auteur  à 
regarder  ce  liquide  comme  étant  ca- 
ractérisé essentiellement  par  la  pré- 
sence d'une  horte  de  savon  composé 
de  soude  et  d'un  acide  organique  par- 
ticulier qu'il  nomma  choléique,  11 
constata  que  le  cboléaie  de  soude 
forme  la  plus  grande  partie  des  sub- 
stances que  ses  prédécesseurs  avaient 
appelées  résine  biliaire  et  picromcL 
ËDÛn,  il  étudia  divers  produits  qui 
résultent  de  Paction  que  les  réactifs 


employés  par  divers  chimistes  pour 
faire  l'analyse  de  la  bile  exercent  sur 
ce  principe  (a).  Les  conclu&loos  que 
M.  Demarçay  avait  tirées  de  ses  eipé- 
riences  furent  contestées  par  Berzelim, 
qui,  en  1839,  se  livra  à  de  nouvelle» 
recherches  sur  la  constitution  de  b 
bile,  et  s'appliqua  à  établir  que  la  ma- 
tière biliaire  existe  dans  ce  liquide  4 
l'état  d'un  principe  neutre  auquel  il 
donne  le  nom  de  biline^  et  que  celui-ci 
se  transforme,  par  l'action  des  ré^tîb, 
eu  acide  choléique,  etc.  (6;.  La  mène 
opinion  a  été  soutenue  plus  récem- 
ment par  M.  Mulder  (r). 


(a)  Demarçay,  De  la  nature  de  la  bile  (Ann.  de  chimie  et  de  physique,  1838.  t.  LXVII,  p.  I'7i. 

(b)  Benclius,  Veber  die  Ztuamtnensetiung  der  Galle  {Ann.  der  Chemie  und  Pkarm.^  liU. 
t.  XWUI,  p.  139).  —  Traité  de  chimie,  i*  édil.,  trad.  par  Valehii^.  t.  Iil,  p.  GOO  et  vus. 
—  Happort  annuel  iur  Ut  progrès  de  la  chimie  (pour  1S4i),  (•rcsenle  à  l'Académie  dm  !<i 
ôti  Slockholm  en  1842,  Irad.  par  PUntamour,  p.  319  etsuiv. 

(f)  MuJder,  Ceber  die  GalU  {Joum.  fur  prakt,  ChemU,  1846, 1.  XXXIX,  p.  3il  1. 
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montra  que  la  bile  contient  en  général,  non  pas  un  seul  acide 
organique,  mais  deux  de  ces  substances,  dont  il  fit  connaître  la 
nature  (1). 

I)*après  cette  longue  série  de  recherches  et  quelques  autres 
travaux  dont  j^aurai  à  parler  bientôt,  on  a  été  conduit  à  consi- 


(i)  En  18/i3,  M.  Uebig  publia  une 
série  d^expériences  intéressantes  sur 
la  constitution  de  la  bile  et  sur  les 
produits  qui  en  dérivent.  Demémeque 
M.  Demarçay,  il  considère  la  matière 
biliaire,  ou  biline  de  Berzclius,  comme 
étant  essentiellement  un  composé  de 
soude  et  d*un  acide  organique  parti- 
culier ;  mais  il  ne  pense  pas  que  cet 
acide  soit  identique  avec  l'acide  choléi- 
que  obtenu  précédemment  par  ce 
dernier  chimiste  (a),  et  il  le  désigne 
.sotis  le  nom  de  GallensQure^  ou  acide 
biljque  (6). 

Des  recherches  faites  vers  la  même 
t^poque  pur  M.  Kemp,  ainsi  que  par 
MM.  Tlieyer  et  Schlosscr,  tendirent  à 
confirmer  les  vues  de  M.  Licbig,  et 
enrichirent  la  science  de  quelques 
faits  nouveaux  (c). 

rcu  de  temps  après,  M.  Platner 
(de  Berlin)  trouva  que  la  bile  non  al- 
térée par  les  réactifs  chimiques  con- 
tient une  substance  cristalli>a!)lc  for- 


mée d'im  acide  particulier  et  de 
soude,  ainsi  qu'une  matière  Incrislal- 
lisable  dont  la  nature  resta  indéter- 
minée (d)  ;  mais  les  résultats  ainsi 
obtenus  furent  combattus  par  Ber- 
zelius  (f). 

En  1SÙ7 ,  M.  Redtenbacher  con- 
stata la  présence  du  soufre  en  quan- 
tité assez  notable  dans  cette  matière 
biliaire  (f). 

Enfin,  peu  de  temps  api  es,  M.  Strec- 
ker  enUreprit,  sous  la  direction  de 
M.  iJebig,  une  longue  série  d'expé- 
riences sur  les  matériaux  consUtuUfs 
de  la  bile  de  divers  Aùimaux,  et  éu- 
blit  qu'il  existe  dans  ce  liquide  deux 
acides  organiques  au  lieu  d'un  seul  (y). 
Dans  ses  analyses,  il  évita  de  faire 
usage  de  réactifs  susceptibles  de  mo- 
difier la  constitution  de  ces  principes, 
et  les  résultats  qu'il  en  déduisit  sont 
considérés  par  presque  tous  les  chi- 
mistes comme  étant  l'expression  de 
In  vérité. 


(rt)  Lwbiir,  Dit  (;alU(Ann.  derChemit  und  Phannacie,  4843, 1.  XLVII,  p.  i  et  Miiv.).—  TrêUé 
ée  chimie  organique,  irad.  par  Gertianit.  1844,  t.  III,  |>.  i9i  et  suit. 

(*)  Kemp,  Klementar-ctuilttiscke  Vntersvekungen  ûber  été  ZusatnmeHtet%ung  der  GëiU 
(Munt.  fitr  prakiuche  Chemte,  iK43.  t.  XXVlll,  p.  154). 

—  Tlieyer  and  SclilosMr,  Veàfr  die  fUmetitution  der  Halle  (Ann.  der  Chemie  und  Phërm., 
1M43,  1.  XLVIII,  p.  'il,  et  lK4i,  t.  L,  p.  ^35). 

(f  )  Flainer.  hryetalHêation  der  HaUenidure  und  des  gallensayrtn  Satront  dliitler'»  Àrchiv  fkr 
Anat.  und  Physiol.,  1H44,  p.  lU).  -  IteUrdge  %ur  Lehre  von  der  Verdauung  {(Pp.  eU.,  1845, 
p.  345;.  —  L'eber  die  \alur  und  den  Sulxen  der  Galle.  HfideU>crf,  1845. 

{dt  iivntlw*,  Uùpi-ort  sur  le»  progrèt  de  la  rhitni<  pour  1845,  p.  520,  et  pour  1847,  p.  482. 

{€)  lirdivnbacher.  l'eber  du  Kmwirkung  der  Salpetertdure  und  Cholesterin  (Ann.  der  ChemU 
une  Fharmaru,  ib*0,  t.  LVII,  p.  145). 

{f)  Sirrcker,  Iteobachtungtii  fiber  (khifngallr  {.*««,  der  Chemie  und  Phartn,.  1848,  I.  LXV, 
p.  1,  et  t.  LXVll,  p.  1,  et  Annuaire  de  chimie  jour  1848,  par  Milloo  et  Kei»el.  p.  43»). — 
i*eobaehtungen  Uber  dtedalle  verBchiedener  Thiere  Mmi.  der  Chemie  und  Pharm.^  1849, 1.LXX, 
p.  149). 
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dérer  la  bile  comme  une  humeur  caractérisée  essenliellemenl 
par  la  présence  de  quatre  sortes  de  matières  tenues  en  dissolu- 
tion dans  de  Teau  chargée  des  sels  minéraux  qui  se  rencontrent 
dans  tous  les  liquides  de  l'économie  animale,  savoir  : 

1*  Un  ou  deux  sels  à  base  de  soude  et  dont  Tacide  est  une 
matière  organique  azotée  ; 

2*  Une  matière  colorante  azotée  qui  contient  du  far,  et  qui 
a  beaucoup  d'analogie  avec  Thémalosinc  du  sang; 

â*  Une  matière  grasse  non  saponifiable,  dont  j'ai  déjà  eu 
l'occasion  de  parler  sous  le  nom  de  cholestérine ; 

&°  Des  acides  gras  combinés  avec  la  soude. 
Acides  $  16.  —  Les  acides  organiques  azotés  qui  se  trouvent  daiu 

la  bile  paraissent  y  être  toujours  au  nombre  de  deux  ;  ils  ne 
sont  pas  identiques  chez  tous  les  Animaux,  mais  ils  ont  entre 
eux  des  traits  de  ressemblance  qui  portent  les  chimistes  à  les 
considérer  comme  appartenant  a  ime  même  famille  do  principes 
immédiats,  et  on  les  désigne  souvent  sous  les  noms  communs 
diacides  biliaires  ou  d'acides  résineux  ùi)  la  bile(l;.  Us  sont 
toujours  très  riches  en  carbone  (»t  en  hydrogcnt*  ;  ils  ren- 
ferment une  faible  proportion  dazotc  ;  cnlin,  soumis  à  ractioii 
de  divers  agents  chimiques,  ils  se  dédoublent  à  |K?u  près  de 
la  même  manière  pour  donner  naissance  à  des  roin|K)sés 
nouveaux  de  même  ordre.  Ainsi,  (»os  (*nrps,  chautïés  avec  de 
l'acido  snlfuri<|iie,  donnent  naissance  \\  deux  prcnlnits,  dont 
Tun  est  un  acide  organique  non  azoté,  (|U(*  Ton  appelle  acide 
çhplckliquCf  Tautre  est  une  matière  azotée  neutre,  qui  est  tanlot 
dy  giycocoUe  ou  sucre  de  gélatine,  d'autres  fois  de  la  taurine. 


(1)  La  matière  impure  qui  contient  flamme,  à  peu  près  comme  le  font  cet 
les  acides  azotés  de  la  bile,  el  qui  a  clé  «ub-slauce»  vt'gélak^.  U  serait  pfv^- 
désignée  sous  le  nom  de  fé.s /ne  6i7/(iire,  table  d'apf>eler  ces  corps,  des  ackio 
a  été  comparée  aux  résine;»  propre-  itf^ino'tdej  plutôt  que  des  acides  rel- 
aient dites,  parce  que,  chaulTée  à  Pair,  neux. 
elle  se  t)oursoufle,  fond  et  brûle  avec 
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subslancc  cristallisable  qui  conlicDt  du  soufre  en  proportion 
considérable. 

Kn  général,  les  deux  acides  résineux  (|ui,  en  combinaison 
avec  la  soude,  coexislent  dans  la  bile,  sont  Tacide  choléique 
ou  taurocholique,  et  l'acide  cholique  ou  glycocholique. 

L'acide  choléique  ou  taurocholique  :1)  est  une   substance 
iacristaliisable  qui  se  compose  de  carbone ,   d'hydrogène ,  Acide  choKîqM 
d*azote,  desoufreet  d'oxygène  (2),  et  qui,  soumise  à  une  ébul-  uurochauqua. 
lition  prolongée  en  présence  d'un  alcali,  se  dédouble  de  façon 


(1)  Ce  Gorps  constitue  en  grande 
partie  la  substance  complexe  que  Bor- 
tellus,  dans  se»  premiers  travaux, 
désigna  sous  le  nom  de  matière  bi- 
liaire, et  il  se  trouve  en  proportion 
considérable  dans  celle  que  Tlienard 
appelait  picromel  ;  mais  M.  Demarçay 
fui  le  premier  à  reconnaître  qu*il  ap- 
partient k  la  classe  des  acides,  et  se 
trouve  dans  la  bile  à  IVtat  de  coiubi- 
Biiaon  avec  la  soude.  M.  Strecker 
parvint  ensuite  à  le  mieux  isoler,  et 
il  put  ainsi  en  Caire  une  élude  plus 
fructueuse.  La  plupart  des  cliimisies 
lui  donnent  le  nom  d'acide  choléique, 
qoi  y  avait  été  appliqué  par  M.  De- 
marçay  ;  mais  M.  I^hmunn,  non  sans 
quelque  raison,  préfère  l'appeler  aciV/^ 
taurocholique  (a).  En  eifct,  la  mutli- 
pllcité  des  noms  qui  ont  pour  racine 
unique  x^'^^  (^i^^)t  ^t  qui  ne  dilTèrent 
entre  eux  que  par  leur  pénultième  syl- 
lable,  peut  donner  parlois  lieu  à  quel- 
que confuâion.  J'ajoulerai  que  Btrze- 
Uut,  dans  ses  derniers  travaux  sur  la 
bile,  a  été  conduit  à  considérer  l'acide 


choléique  de  M.  Demarçny  comme 
un  mélange  de  deux  composés  acides 
formés  par  Tunion  d'une  substance 
parUculière  qu'il  appelait  biline  avec 
des  acides  provenant  d  un  dédouble- 
ment de  ce  dernier  corps,  et  dési- 
gnés par  ce  chimiste  sous  les  noms 
d'acides  fellinique  et  cholinique  : 
dans  lu  nomenclature  fondée  sur  cette 
théorie,  les  composés  en  question  sont 
appelés  acide  bilifellinique  et  6i7i-> 
cholinique  (6).  Mais  ces  vues  n'ont 
pas  élé  confirmées  par  les  recborchea 
plus  récentes  et  ne  sont  adoptées  au- 
jourd'hui par  aucun  auteur. 

(t2)  Dans  les  premières  analyses 
élémentaires  de  l'acide  choléique,  la 
présence  du  soufre  n'avait  pas  élé  re- 
connue dans  ce  corps  dont  la  constitu- 
tion a  été  ensuite  mieux  déterminée  par 
M.  Hedtenbacher  (c).  Aujourd'hui  les 
chimistes  s'accordent  k  le  considérer 
comme  devant  être  représenté  par  la 
lormule  : 

C»»H*»NS«0«*; 

mais  ce  mode  de  consUtution  n*a  pu 


{a}  LAlimano,  Lehrbuch  der  phyêtologitchin  Chemie,  1. 1,  p.  214. 

(6)  lt«n«lius,  happort  annuel  sur  let  progrès  de  la  t/itmétf,  préienté  à  FAt^aàémiê  et  Stêtkkêkn 
tn  1842,  p.  UiO. 

{O  l'cdtenbaclier,    Leber  du  Zuêamviensel%unif  des   Taurine  (IJcUf't  Àn$mlin  éêr 
und  narmaoê,  1840.  t.  LYll,  p.  170). 
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â  donner  naissance  a  deux  corps  particuliers,  la  taurine  (t)el 
Facîde  cholalique  (2).  ChaufTé  avec  un  acide  énergique,  il  donne 
encore  naissance  a  de  la  taurine,  mais  la  seconde  substance  qui 
s*en  sépare  diffère  un  peu  de  celle  formée  dans  la  réaction  pré- 
cédente, et  a  i*eçu  le  nom  d'acide  eholoidique  (3).  Enfin,  il  est 


être  jusqnld  déterminé  directe- 
ment (a). 

(1)  La  taurine^  on  aspara^ne  bi- 
liaire, comme  je  l'ai  déjà  dit,  est  un 
produit  extraitde  la  bile  par  MM.  Tie- 
demann  et  Gmelin.  Elle  cristallise 
très  bien,  et  sa  composition  élémen- 
taire  est  représentée  par  la  formule  : 

La  forme  de  ses  cristaux  peut  servir 
à  faire  reconnaître  la  présence  des 
acides  résineux  de  la  bile  dans  les  liqui- 
des pathologiques  de  Porganisme  (c). 

(2)  Vacide  cholalique  {d\  obtenu 
pour  la  première  fols  par  M.  Demar- 
çay,  est  une  substance  cristallisabic 
qui  n>st  que  peu  soluble  dans  rcaii. 
mais  se  dissout  en  proportion  consi- 
dérable dans  Télher  et  surtout  dans 
Talcool  bouillant.  Il  a  pour  formule  : 

r>HH>»of,HO. 

Enlin,  il  forme  avec  les  alcalis  el  les 
terres  alcalines  des  sels  incolores  qui 
cristallisent  en  aiguilles,  et  qui  se  colo- 
rent en  violet  quand  on  les  ciiaufTe 


avec  on  mélange  de  sucre  et  d^adde 
solfonqoe. 

Par  la  comparaison  de  la  foranle 
de  racldetaarocholique  avec  celles  de 
la  taurine  et  de  Tacide  cholalique  qiK 
je  Tiens  de  rapporter,  on  voit  qof 
dans  la  réaction  indiquée  ci-dcwas, 
les  éléments  de  2  équiralents  d*ea« 
s'ajoutent  aux  éléments  d*ao  équiva- 
lent d'acide  taurocbolique  pour  con- 
stituer Téquifalent  de  taurine  et  Té- 
quivaient  d'acide  cliolaliqoe.  En  eflèt. 

C»«H*»XS«0«*  +  2H0  =  C*H'?»«0* 
-f  C*»H»»0».HO. 

Il  est  aussi  à  noter  que  Packle  chola- 
lique peut  être  nn  des  produits  de  U 
décomposition  spontanée  de  la  bik 
au  contact  de  l'air  (e). 

(3)  Vacide  choUndique^  dont  la  dif- 
couverte  est  due  à  M.  Demarçaj,  est 
une  matière  insoluble  dans  Tean  r( 
\ïe\\  soluble  dans  Télher,  mais  uh 
soluble  dans  Talcool  (/).  Sa  composi- 
tion élémentaire  paraît  devoir  Hrt 
représentée  par  la  formule  : 


\a)  Strecker.  Heobachtungen  ûber  Orhtengalle  {Ànn.  drr  Chrmu  une  Pkarm.,  1841).  t.  LX^U 
p.  35). 

{b)  Rcdienbacher,  Op.  cit.  {Ann.  der  Chemu  und  Phann.,  1840,  t.  LVII,  |».  145^ 

(r)  Oonip-Be^ancï,  i'ntenuchungen  ûbfr  Galle,  184<»,  p.  31. 

(rf)  M.  Duma^  appelle  ce  corps  acide  cholinùme  (Traita  de  chimie,  t.  Vlli,  p.  S9&.>.  taai  •■ 
faÏMnl  remarquer  «{uc  daiiit  la  nomenclature  employée  par  Beneliiis  le  même  non  es4  eapknr  pa* 
désigner  une  substance  très  différente. 

{O  Buchner,  (^tervations  Mur  la  décomposition  fpontan/e  de  la  bile  de  Bœuf,  etc.  UemrÊâi  et 
pharmacie,  1849,  t.  W.  p.  401). 

(0  D«marçay,  Op.  dt.  (Ann,  de  chimie  et  de  p/lyn^u^,  1838,  t.  lAMI,  p.  19^». 
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aussi  à  noter  que  par  l'action  de  la  chaleur,  Tacide  cholalique 
se  change  en  acide  choloïdiquc,  et  ce  dernier  se  transforme 
ensuite  en  une  substance  neutre  qui  a  reçu  le  nom  de  dysly- 
sine{\).  Ces  changements  sont  accompagnés  de  la  perle  de 
ccriaines  quantités  d'oxygène  et  d'hydrogène  dans  les  propoi^ 
tions  voulues  pour  former  de  leau,  et  il  en  résulte  que  toute  la 
série  des  produits  dont  je  viens  de  parler  peut  être  considérée 
comme  le  résultat  de  la  combinaison  des  éléments  de  l'eau  en 
quantités  variables  avec  une  seule  et  même  substance  organique 
neutre,  savoir,  la  dyslysine,  dont  je  viens  de  parler  ("i). 

r.e  taurocholate  de  soude  est  un  des  principaux  matériaux 
constitutifs  de  la  bile  de  la  plu[)art  des  Animaux.  C'est  un  sel 
incristallisable,  très  soluble  dans  l'eau  ainsi  que  dans  l'alcool, 
mais  insoluble  dans  l'élher  et  doué  d'une  saveur  douceâtre  qui 
laisse  un  arrière-goùt  amer.  Il  jouild'ime  propriété  importante 


GhoMato 
de 


tl  oiïre,  par  conséquent,  la  même  com- 
position que  de  l'acide  cholalique  qui 
aurait  perdu  un  équivalent  dVau  (a  • 
Cet  acide,  de  même  que  Tacide  cho- 
lalique, peut  se  produire  dans  la  bile 
par  TelTet  de  la  putréfaction  \b), 

(1)  La  dyslysine,  matière  dont  la 
découverte  est  due  à  Berzelius  (c),  se 
produit  aussi  dans  certaines  circon- 
stances par  l'action  de  Tacide  chlor- 
liydrique  sur  Tacide  choloïdiquc,  et 
Al.  Slrecker  considère  cette  substance 
comme  devant  être  représentée  par  la 
formule  : 

(*i)  Ainsi  un  équivalent  de  dyslysine 
(C*'H'*0*;,   uni    aux    éléments    de 


*2 équivalents  d^eau  représente  la  sub- 
stance qui,  combinée  avec  un  équiva- 
lent (le  taurine,  correspond  à  un  équi- 
valent d'acide  choléique. 

Un  équi\alent  de  dyslysine,  uni  aux 
éléments  de  3  atomes  d'eau,  repré- 
sente la  composition  d'un  équivalent 
d'acide  cboloîdique.  En  efJki, 

i'>«ll**0«  4-  3H0  «  C*»H*»0»  =  acid» 
choloîdiqiie. 

Enlin,  un  équivalent  dedyslysine  et 
les  éléments  de  U  équivalents  d*eau 
correspondent  à  un  équivalent  d'acide 
chololique,  car  celui-ci  a  pour  for- 
mule : 


(a)  Sirecker,  Untenuchungen   liber  (khtengaU*  {Ànn.  der  Chtinie  und  l'hannacUt   1848, 
I.  LXVII,  p.  io). 

Ib)  Buchner,  Op.  at.  {Journal  de  pharmacie,  4  Kl  4.  t.  \V,  r*  ^01). 
(c)  Bvnelii».  TraUé  de  chimie,  cdit.  <le  1839,  t.  III.  p.  tfoS. 
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à  noter  ici  :  colle  de  dissoudre  les  graisses.  Enfin,  chauiïé  avec 
un  mélange  de  sucre  et  d'acide  sulfurique,  il  éprouve  diverses 
modifications  et  donne  lieu  a  un  phénomène  dont  la  constata- 
lion  peut  être  utile  aux  physiologistes  pour  leur  faire  découvrir 
cette  matière  dans  les  substances  qui  la  renferment  ;  en  effet,  il 
se  produit  dans  cette  opération  une  belle  couleur  violette  il-. 
Bide  choiique  L'dcîde  choUque  ou  glycocholique  (2),  qui,  de  même  que 
lyeoch^iiqno.  T^cidc  choléiquc  ou  taurocholique,  est  en  généml  un  des  prin- 
cipes constitutifs  de  la  bile,  i^essemlile  beaucoup  à  cet  acide 
organique  par  Tensemble  de  ses  réactions,  mais  il  s'en  distin- 
gue par  plusieurs  caractères  importants.  Ainsi  il  cristallise  IW'S 
bien  sous  la  forme  d'aiguilles  ;  il  ne  contient  pas  de  soufre,  et 
en  se  dédoublant  sous  rinfluence  de  la  potasse,  il  donne  nais- 
sance, d  une  |)nrt,  a  de  1  acide  cholaliquc,  comme  le  fait  l'acide 
taurocholique,  et  d'autre  part  à  du  glycocolle  ou  sucre  de  gela- 


(I)  l'oiir  faire  celle  cxpéritMice,  on 
mêle  le  liquide  cunteriant  la  maiièrc 
biliaire  avec  les  deux  llers  de  son 
volume  d'acide  sulfurique  concenlir, 
en  éviiant  autanl  que  possible  iVIévu- 
lion  de  la  lenipthalure  du  miMange; 
puis  on  y  ajoule  !i  ou  5  goutles  d'une 
dissolulion  de  sucre  de  canne  faile 
avec  une  parii»^  de  sucre  et  5  parlies 
dVau.  M.  Pellenitofer  a  fail connaître 
celle  rraclion  remarquable,  cl  la  con- 
sid(*re  comme  caraclérisliqiie  de  la 
mali^re  biliaire  (a)  ;  elle  peul  (^ire 
lUile  dans  l)eaucoup  de  rechcrclies 
pbysiolo;;iqucs,  mais  elle  ne  parail  pas 
mériter  uno  confiance  enlière  (6). 

l'i)  C«'l  acide  résineux  do  la  bile  fjil 
découvert  en  1825  par   MM.  Gmelin 


et  Tiedemanit,  qui  y  donnèrent  le  nom 
diacide  cholique  (c).  Mais,  à  l'exem- 
ple de  M.  Lelimann,  je  préfère  l'ap- 
peler acide  glycocholiffiie,  parce  qu^ 
la  première  de  ces  dénominations  a 
été  appliquée  successivement  à  plu- 
sieurs substances  dUTêrenteft.  Ainsi 
l'acide  cliollque  de  M.  Demarçay  «l 
bien  distinct  de  l'acide  cholique  dont 
il  est  ici  question,  et  ne  diffèn»  pa* 
de  l'acide  cliolalique.  La  substance 
que  M.  Muldcr  ap|>elle  acide  cIia- 
lique  paraît  différer  aussi  de  Tacldf 
glycocholique.  Il  en  résulte  qu'en  ron- 
tinuautà  appliquera  ce  dernier  coq» 
le  nom  que  MM.  Gmelin  el  Tiedemaoo 
y  avaient  donné,  on  peut  faire  naltrr 
une  confusion  fâcheuse. 


(a)  Pi'Urnkofor.  i\utii  Uli^r  eine   Hfnr  fi^action  auf  Galle  und   'lacKir  [\titit%l:,\  4fr    Ckemi' 
UHd  l'hnrm.,  1K44.  I.  LII,  p.  ÎK)>. 

tUi  i.i'liniuiiriii,  Ltfhrliuch  der  p'iyiiolttuisvhi'ii  Chcinic,  t.  I,  p.  121. 

Il    riclf^m  mil  vi  r,iii.«iin,  Hi^cherchet  rxp^rimfntalfn  sur  lu  digeUviHn  t.  l,  p    Si. 
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tine  (1),  qui,  dans  cette  rcaelipn,  remplace  la  taurine  formée 
par  ce  dernier  acide  (2j.  Par  Taction  plus  prolongée  de  la  cha- 
leur, Tacide  {îlycocliolique,  en  présence  de  la  potasse,  donne 
également  naissance  à  de  la  dyslysine;  et  enfin,  chaufTé  avec 
de  Tacide  sulfurique,  il  perd  les  éléments  de  deux  équivalents 
d'eau,  et  se  translornic  en  un  produit  organique  nouveau, 
appelé  acide  cholonique  (3).   Il  est  aussi  à  noler  que  Tacide 


(Ij  Le  sucre  de  gélatine,  ou  glyco- 
colle  (C*II*AzO*),  est  une  mutière  cris- 
talline d^une  saveur  sucrée,  qui  est  so- 
lubie  dan^  Peau,  cl  qui,  traitée  par  une 
dissolution  hoiiiiianie  de  pota.^se,  pré- 
sente une  couleur  rouge.  Il  prend  nais- 
sance quand  on  fait  agir  de  Tacide  sul- 
furique  concentré  sur  de  la  gélatine. 

(lî)  La  composition  élémenlaire  de 
Pacide  clioliquc  ou  glycocholique  est 
représentée  par  la  formule  : 

Dans  la  réaction  meniionnée  ci-des- 
sus, ses  éléments  constitutifs,  unis  aux 
éléments  de  2  équivalents  d'eau  (c'est- 
«'i-dire,  C*-ll<\AzO*<j,  se  partagent  de 
U  manière  suivante  : 

CMH^ooio   r=,  •ci.locholaliquo. 
r>H»ArO*     -^  tîlycocolle. 

(o)  Cette  matière,  découverte  par 
M.  Strecker,  est  insoluble  dans  Teau, 
aoluble  dans  Talcool  et  cristallisable 
en  aiguilles  brillantes.  Il  a  pour  for- 
mule : 

Par  conséquent,   il  diiïère  de  Tacide 
cholique  ou  glycocholique  en  ce  qu*il 
a  en  moins  Ips  éléments  de  "1  équiva- 
lents dVau. 
On  voit  donc  que,  dans  Phypothèse 


de  la  formation  des  divers  acides  bi- 
liaires à  Paide  d*une  substance  fon- 
damentale, ce  serait  la  dyslydne  dont 
les  éléments  aluniraient,  soit  aux  élé- 
ments d'un  nombre  variable  d'équi- 
valents d'eau,  soit  à  d'autres  sub- 
stances, telles  que  la  taurine  et  le 
glycocolle.  On  peut  représenter  tous 
ces  composés  par  : 


i  c<{uiTaleiit  de  dyilytiae, 
•\-  1  équiv.  de  i;iycocollo 

-3-  acide  clioloiiù|ue. 
-|-  1  équiv.  de  glycocolle  -f-  i  équiv.  d* 

>-  a(ido  iilycocliolique. 
-f  1  équiv.  de  taurine  -\-  2  équiv.  d'eau 

'-^  acide  lauroclioliquc. 
-|-  1  équiv.  de  taurine  -f-  S  équi?.  d*ean 

««  acide  cfiuloidiqoe. 
-f-  I  équiv.  de  taurine  -f-  ^  éqob.  d'tM 

-=>  acide  cliolalique. 


Ces  composés  ne  sont  pas  les  seuls 
que  Ponait  obtenusen  soumettant  les 
acides  résineux  de  ia  bile  à  Paction  de 
divers  agents  chimiques  :  ainsi  Berae- 
lius  en  a  décrit  deux  autres  sous  les 
noms  iïavide$  fellique  et  feltinique^ 
et  M.  Mulder  a  trouvé  une  substance 
qui  parait  ne  différer  de  la  dyslysine 
que  par  la  quantité  d*eau  qu'elle  ren- 
ferme. Ces  corps  sont  trop  imparfai- 
tement connus  pour  que  Pou  puisse 
attacher  quelque  importance  I  la 
composition  qui  leur  a  été  attribuée  ; 


Cboltio 
daioude. 
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glycocholique,  sans  changer  de  composition,  |)eiit  éprouver, 
dans  le  mode  d'arrangement  de  ses  molécules  constitutives, 
un  changement  qui  le  rend  insoluble  dans  l'eau  bouillante,  el 
le  transforme  en  une  substance  nommée  acide  paracholique. 
J'insiste  sur  toutes  ces  modifications,  parce  que  des  phéno- 
mènes analogues  se  produisent  dans  l'inférieur  de  Téconomir 
animale. 

Le  cholate  ou  glycocholate  de  soude,  (|ui  se  trouve  dans  la 
bile  de  beaucoup  d'Animaux,  et  (|ui  est  susceptible  decristnl- 
liser  d'une  manière  1res  remarquable  (1),  n'y  est  jamais  aus>i 
abondant  que  le  taurocholale  de  la  même  base.  Quelquefois  le 
premier  de  ces  sels  manque  ou  n'existe  qu'en  proportion  extrê- 
mement faible  :  chez  le  Chien,  par  exemple  (2).  Enfin,  il  est 
aussi  à  noter  que  parfois  c'est  de  la  potasse,  au  lieu  de  soude,  qui 


mais  je  ferai  remarquer  que  les  ana- 
lyses faites  par  M.  Mulder  leodenl  à 
faire  penser  qu'ils  se  classeraient  aussi 
dans  la  série  de  produits  dont  je  viens 
déparier,  et  contiendraient,  pour  une 
même  quantité  de  carbone,  les  élé- 
ments de  Peau  dans  les  proportions 
intermédiaires  à  celles  indiquées  dans 
quelques-uns  des  ternies  mentionnés 
ci-dessus. 

Knfm,  M.  Kedtenl)aciier,  en  élu- 
diant  Taction  de  Pacide  nitrique  sur 
la  bile,  a  obtenu  une  série  de  produits 
dont  quelques-uns  offrent  de  Piniérèt, 
mais  dont  nous  n'avons  pas  à  nous 


occuper  ici.  M.  Sclilieper  sVst  égale- 
ment occupé  de  ce  sujet  (a). 

(1)  Le  glycocholate  de  soude  fbroi<* 
de  belles  aiguilles  qui  se  groupeul  eu 
éventail  ou  radiairement  autour  d'au 
centre,  de  façon  à  constituer  de  \tc{\\f> 
masses  demi-spliériques  d*un  blanc 
éclatant  (6).  Ce  sel  crislallisé  a  ft- 
étudié  par  M.  Plalncr,  qui  le  dt^sigoa 
sous  lo  nom  de  bilate  de  soude  [c]  ; 
par  M.  Verdcil,  qui  le  con^éN 
comme  étant  de  la  bile  pure  td,  n 
par  M.  Strecker,  qui  en  a  fait  mieui 
connaître  la  nature  (e). 

(2)  L'acido   cboliquc  ou  glycocbo- 


(a)  Rcdtenbaclier,  L'eber  du  Einwùrkuny  der  SalpeUrsdure  auf  CholoidcHtàurc  uttd  i.MmK' 
Hn  {Ann.  derChemieund  Pharmacie,  I84G.  t.  LVU.  p.  14.%). 

—  Schlieper,  Ueber  die  Einivirkung  dtr  Salpetertdwe  aufChoUdure  {ÀHpt.  der  Chemie  wMd 
PhafTn.,  1840.  t.  LVllI.  p.  375). 

{b)  Robin  et  Verdeil.  Traité  de  chimie  anatomique,  pi.  30,  ùg.  3.  el  pi.  4o.  fig.  i . 

(r)  IMaitoer,  MUtheilwigen  iiber  die  Galle  (Atm.  der  Chemie  uad  Pharmacie,  1844.  t.  U. 
p.  105)  —  Journal  fur  praktische  CheitUe,  I.  LX,  p.  129. 

(d)  Verticit,  Veber  die  kryêtallenrtf  Galle  {Ann.  der  Chanie  und  Phartnacie,  1817.  l.  U\. 
p.  311). 

{e)  Slreckcr,  Beobachtungen  Ober  Ocluteiiifalle  {Ann,  der  Cheme  und  Pharm.,  1818,  t.  LAV. 
p.  1). 
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est  unie  avec  les  acides  dont  je  viens  dé  parler  (1),  et  qu'il  est 
des  Animaux  dans  la  bile  desquels  ces  acides  organiques  sont 
remplacés  par  d'autres  principes  du  même  ordre,  tels  que  Vacide 
liyocholique.  Ainsi  la  bile  du  Cochon  ne  renferme  ni  lauro- 
cholate,  ni  glycocholate  de  soude ,  mais  donne  par  l'analyse 
de  rhyocholate  de  la  même  base,  et  ce  sel,  qui  semble  corres- 
pondre au  glycocholate,  est  mêlé  a  une  petite  (piantité  d'un 
autre  composé  salin  dont  l'acide  contient  du  soufre,  et  parait 
correspondre  à  l'acide  laurocholique.  Sous  le  rapport  de  sa 
eom|>osition  et  de  ses  réactions,  l'acide  hyocliolique  ressemble 
beaucoup  a  Taeidc  glycocholique;  seulement  il  contient  un  peu 
[i\\is  de  carbone  el  d'hydrogène  (2). 


Aciiie 
yodioiiqir 


lique  a  été  trouvé  daiiM  la  bile  du 
HcBuf  (a),  du  Mouton  (6),  du  Turbot, 
de  la  Morue,  du  Brochet,  de  la  Per- 
che (c). 

Chez  le  Chien,  M.  Strecker  a  trouvé 
que  la  bile  contenait  comme  d*ordi- 
nairc  \o  tuurocliolatc  de  ^oudc,  mais  il 
n*a  pu  y  découvrir  aucune  trace 
d'acide  glycocholique  (d).  Chez  le 
Boa,  ce  dernier  acide  paraît  manquer 
aussi  {e), 

il)  M.  Sirecker  a  reconnu  que  dans 
la  bile  des  l'oissons  il  y  a  du  clioléatc 
de  potasse  aussi  bien  que  du  choléatc 
de  soude,  et  11  a  trouvé  que  dans  les 
deux  Poissons  d'eau  douce  dont  Tétude 
Ta  occupé  (la  Perche  et  le  Krochei),  le 


premier  de  ces  alcalis  était  plus  abon- 
dant que  chez  les  espèces  marines  (f)» 
(à)  mm.  Strecker  et  Gundeleck  fu- 
rent les  premiers  à  faire  connaître  la 
nature  de  cet  acide  biliaire  (</),  mais 
la  présence  d'un  principe  particu- 
lier dans  la  bile  du  («ochon  avait  été 
signalée  longtemps  auparavant  par 
M.  Chevreul  {h).  C'est  un  acide  rési- 
neux Insoluble  dans  Péther  et  peu 
soluble  dans  Peau  :  sa  composition 
est  représentée  par  la  formule  empi- 
rique : 

hjous  Pinfluence  des  acides  énergi- 
ques,  il    se  dédouble   pour  donner 


{a)  Tiedemaiin  rt  («melin,  Itecherclut  exitérim.  »ur  la  digestion,  I.  I,  p.  149. 

—  Sircclier,  Beobachl.  ûber  die  Galle  verichiedener  Thiere  (Ann.  der  Chein.  utid  Phann.» 
1849.  t.  LW.p.  149). 

(*)  Str«;rker,  Op.  cit.  {Ann.  der  Chemie  uud  Pharm.,  I.  L\\.  p.  179). 

(c)  Idem.  ^id.  {Ann.  der  Chem.  und  fhartn.,  t.  LX\,  p.  109). 

{d)  Sclilieper,  .\oti%  ûber  die  GalU  einer  Itoa  anaconda  {Ann.  der  Cheinie  une  PkArmaeu, 
1846,1.  LX.p.  109). 

{e)  Sli-eckcr.  loe.cit.  {Ann.  der  Chemie  und  Phann.,  t.  LXX.  p.  1?8). 

if)  Idcin,  ibid.  {Ann.  der  tlhem.  und  l'harin.,  t.  LXX,  p.  1  57). 

(y)  Gundelacli  und  Strecker .  Vnteru.  ûber  Sehweingalù  iAnn,  der  Ckemié  und  Pluirmacie, 
1M47.  t.  LXII,  p.  205).  —  Recherches  iur  la  bile  du  Porc  {,\nn.  de  chimie,  1848.  I.  XXII. 
p.  38). 

{k)  Ctienwl,  art.  Kii^iiB  MLumB  {Uietionn,  des  sciences  nat.,  18)7,  i.  XLV,  p.  )3S). 
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§  17.  -^  La  matière  colorante  de  lu  bile  est  une  substance 
organique  qui  paraît  être  toujours  jaunâtre  au  moment  de  sa 
formation,  mais  qui  en  général  devient  d'un  vert  plus  ou  moins 
intense  avant  d'être  portée  dans  le  tube  digestif,  et  qui  a  re^u 
différents  noms,  suivant  Tétat  dans  lequel  elle  se  présente.  A 
l'exemple  de  Berzelius,  on  l'appelle  généralement  cholépyrrhine, 
quand  elle  est  jaune,  et  biliverdine^  quand  elle  est  verte  ou 
brune  (1),  changements  qui,  dans  les  circonstances  ordinaires, 


naiH8ance  à  du  glycocolle  et  à  une 
substance  appelée  hyodyslysine^  qui 
correspond  à  la  dyslysine,  mais  qui 
contient  en  plus  2  équivalents  de 
carbone  et  2  équivalents  d'hydro- 
gène. Par  une  ébulliiion  prolongée 
avec  la  potasse,  il  s^assimile  les  élé- 
ments d'un  équivalent  d'eau,  et  donne 
aussi  naissance  à  du  glycocolle 
(CWAzO^)  et  à  un  acide  particulier, 
appelé  hyocholalique^  qui  est  repré  - 
sente   par  la  formule  : 

L'acide  résineux  sulfuré  de  la  bile 
du  Cochon  n'est  que  peu  connu  et 
c'est  par  analogie  que  1^1.  Strecker  le 
considère  comme  étant  composé  de 

Il  le  désigne  sous  le  nom  d'acide  hyo- 
choléique  (a).  • 

D'après  les  recherches  de  M.  Mars- 
son,  la  bile  de  l'Oie  contiendrait  un 


autre  acide  résinoîde  particulier,  qui 
serait  très  riche  eu  soufre,  et  qui  a 
été  désigné  par  ce  diimiste  soos  Ir 
nom  d'acide  chénocholique  (6). 

(i)  Thenard  fut  le  premier  à  bi- 
gnaler  l'existence  de  ce  principe,  qu'il 
appela  matière  colorante  jaune  de  la 
bile  (c),  et  en  I808  Berzeliwt  en  fit 
une  étude  approfondie.  O  dernier 
chimiste  n'examina  d'abord  celle  ma- 
tière que  telle  qu'on  la  rencontre  dans 
la  bile  cystique,  et  II  la  désigna  sous  k 
nom  de  biliverdine^  en  raison  de  «on 
origine  et  de  sa  couleur  verte  (J);  mais, 
quelques  années  après,  ayant  examiof 
de  la  bile  récemment  sécrét<'e  et  non 
encore  altérée  par  un  long  séjour  dans 
la  vésicule  du  tiel,  il  trouva  que  If 
principe  colorant  de  ce  liquide  étaii 
jaune  ou  Jaune  rougeâtre  {e),  et  il  pro- 
posa de  l'appeler  cholépyrrhine  [f  . 
Cette  substance  a  été  décrite  aussi  par 
Fr.  Simon  ^ous  le  nom  de  61/1- 
phéine  {g). 


(a)  Slrockor,  fifobacht.  ûber  die  Galle  vergchiêdetur  Thiere  lÀnn.  derCHem.  uni  Pkarm,  .1149. 
t.  LXX,  p.  188). 

{b)  M.)rsson,  Sur  la  bile  d'Oie  {Annuaire  de  chimie,  par  Millon  et  RoiMt,  18S0.  p.  &89). 

{c)  Tlieii»rd,  mémoire  sur  la  bile  (Mémoire*  de  La  Société  d' Arcueil,  t.  1,  p.  iS. 

id)  Rerzeliu»,  Traité  de  chimie,  Irad.  par  Valerîaii,  t.  Ht,  p.  ()0I. 

(e)  Idem,  Rapport  annuel  sur  lesprogrèt  de  la  chimie  pour  i841 .  Irad.  par  PlantUBAsr.  tfU. 
p.  32!. 

{fi  De  x^*'^'  '"'••  ^'  «vppo;,  oranjfc. 

{g)  Simon,  Animal  Chemittry,  1.  I,  p.  43. 
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paraissent  être  dtis  à  la  fixation  d'une  certaine  (]uuntité  d'oxy- 
gène (Ij.  Ainsi  que  je  Tai  déjù  dit,  c'est  une  matière  azotée  qui 
contient  du  fer,  et  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  l'hématosine 
ou  principe  colorant  des  globules  rouges  du  sang  (2).  Dans  la 
bile  elle  se  trouve  associée  à  la  soude,  et  elle  en  est  précipitable 


(I)  La  matière  colorante  jaune  de  la 
bile,  ou  cholépyrrhine,  devient  rapi- 
dement d'un  vert  foncé  quand  on  y 
mêle  de  Tacidc  chlorbydrique  ;  mais 
ceUe  transformation  n'a  pas  lieu  à 
Pabri  du  /:ontact  de  Pair,  et  elle  est 
accompagnée  de  Tabsorption  d'une 
certaine  quanliié  d*oxygène,  ainsi  que 
M  r,melin  Ta  constaté  sur  la  bile  de 
divcm  Animaux  (a).  I^s  chimiste»  ne 
fiont  pas  bien  fixés  quant  h  la  compo- 
sition élémentaire  de  cette  matière 
cuiorante  particulière  (h). 

La  biliverdine  ne  diffère  pas  de  la 
cholépyrrliine  par  .«.a  couleur  seule- 
ment, elle  sVn  disUngue  aussi  par 
certaines  propriétés  chimiques,  et  peut 
en  être  facilement  séparée,  tin  effet, 
elle  est  insoluble  dans  le  chloroforme, 
tandis  que  la  choiépyrrhine  est  très 
lolubie  dans  ce  liquide.  En  Tlsolant 
ainsi,  puis  en  le  dissolvant  dans  l'al- 
cool, on  peut  Tobtenir  à  Tétat  de 
pureté  sotis  la  forme  d'aiguilles  cris* 
tallisées,  d'une  couleur  rouge  (c). 


J'ajouterai  que  les  expériences  ré- 
centes de  M.  Frerichs  cl  Siaedeler 
tendent  ù  faire  penser  que  les  ma- 
tières colorantes  de  la  bile  pourraient 
bien  être  des  produits  dérivés  des 
acides  résineux  de  ce  liquide  ;  car,  en 
traitant  le  glycocholale  de  aoude  par 
l'acide  snifurique  concentré,  ces  chi- 
mistes ont  obtenu  une  substance  qui, 
par  l'action  de  Pair,  se  colore  en  vert 
et  ressemble  beaucoup  à  la  biliver- 
dine ((i). 

{'2]  L'existence  du  fer  dans  la  bile  a 
été  signalée  depuis  fort  longtemps 
l>ar  divers  chimistes,  soit  chex  le 
Bœuf  (0),  soit  chez  l'Homme  if)  ;  mais 
on  ne  savait  pas  d'abord  dans  quel 
composé  ce  métal  s'y  rencontrait,  et 
quelques  auteurs  avaient  pensé  qiril 
y  concourait  à  la  formation  d'un  phos- 
phate (g).  iH)lli  fut  le  premier  à  le 
considérer  comme  un  des  éléments 
constitutifs  de  la  matière  colorante  de 
la  bile,  et  à  signaler  l'analogie  qui 
existe  entre  ce  principe  et  l'hémato* 


(a)  Tiedemaiin  et  Groolin,  Hecherchei  iur  la  digeition,  I.  I.  p.  79. 

{b)  Sttiercr,  L'eber  die  ZxuammentetiuuQ  und  Eigenuhaften  det  (iûllenfarbettoffet  (Ann.  der 
CUemie  und  Vharm  ,  t8i5,  t.  U\\,  \k  377). 

—  H«in.  0*emi»che  Vertuehe  ûber  lialUmUm  und  GaUênfarbetloUJgurn./Urprakt,  Chtmu, 
1847,1.  XL,  p.  47). 

{c)  E.  ttriukf,  l'eber  Callenfarbttoffe  und  ihre  Àuffliidut^  {SU%uu§$b€riekt  étr  Wiêitêr  Alud., 
18S9.  t.  XXXV.  p.  13). 

(di  F.  T.  KriTuiiA  und  'U.  Siaedelor,  IMber  die  Umwmndlun§  der  (ialienêAure  im  FarUstofe 
{miUuUung  der  naturforKheHde$t  GeitUêchaft  in  Ziirioh,  1856,  p.  iOO;. 

{e)  CaJcM,  Op.  cit.  (Mrm.  de  l'Acad.  det  icitncei,  1707.  p.  480.  et  1769,  p.  66. 

—  ¥on\»m,  Kxpéhetu  en  himiquéi  iur  lé  fiel  de  Bœuf  {Annalêi  de  chimie,  1790.  t.  IV,  p.  171). 

—  Tlienaxl   Mi'in.  sur  la  bile  {Mém.  de  la  Soc.  d'ArcueU,  1S07.  t.  I,  p.  38). 

(f)  Jord.iti.  nuquieitlo  chimica  evictfn'um  regni  animëlii  êc  9ê§€lûbiUi  elêmênUrumt  Gottin- 
icae,  l'UÎ».  p.  33. 

—  Uçqmn,liUin.  (hmiœ  liniv.  et  med.,  1799. 1. 111.  p.  13S. 
(0)  iehn.TabUauM  ehimiquee  du  Hègnê  afiimal.  p.  78. 
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par  les  acides  et  par  l'eau  de  bar>'te,  ainsi  que  par  quelques 
autres  réactifs  (1).  Elle  est  très  altérable  et  peut  donner  lieu  à  la 
production  de  plusieurs  substances  prticulières  qui  se  rencoii* 
Irent  [iarfois  dans  Torganisme  (3).  Enfui,  les  liquides  qui  en 
renferment  présentent  des  changements  de  couleur  très  remar- 
quables quand  on  y  verse  peu  à  peu  de  Tacide  azoluiue;  ils  [las- 
sent successivement  du  jaune  au  bleu,  au  vert,  au  violet  et  au 
rouge  brun.  Cette  réaction  est  importante  à  connaître,  car  elle 
peut  être  employée  pour  la  constatation  de  la  présence  de  la 
matière  colorante  de  la  bile  dans  certaines  humeurs  ou  tissus  de 
Torganisme  (3). 


sioe  (a).  Il  est  aussi  à  noter  que  cette 
matière  a  beaucoup  d*analogie  avec  la 
chlorophylle  des  plantes  (6),  qui  coq- 
Uenl  égalemeol  du  fer(c).  Berzeliusa 
été  même  conduit  à  penser  que  la  bi- 
llverdine  et  la  chlorophylle  sont  iden- 
tiques ((/) ,  mais  cette  opinion  ne  paraît 
pas  être  fondée. 

(1)  Obtenue  k  Pétut  solide,  la  bili- 
verdine  est  pulvérulente,  amorphe, 
insoluble  dans  Teau  et  soluble  dau;» 
Talcool,  Téther,  les  alcalis,  Pacidchul- 
furique  et  Pacide  chlorhydrique.  Ses 
dissolutions  sont  vertes  quand  on  les 
voit  par  lumière  r<!fléchie,  et  rouge 
par  transparence.  Par  Paction  de  Pacide 
acétique  et  des  alcalis,  elle  redevient 
jaune.    Enfin  elle  peut  être  enlevée 


à  la  bile  par  Paclioii  qu^exerce  sur  ce 
liquide  soit  le  charbon  aoinial  (e),  soit 
le  sulfate  de  chaux  en  poudre  (/),  et 
elle  est  également  précipilable  par  la 
chaux,  le  chlorure  de  baryum,  etc. 

(*2)  Au  nombre  de  ces  substance» 
dérivées  il  faut  proi>ablement  rani^r 
la  matière  jaune crislallisable  queBer- 
zelius  a  désignée  sous  le  nom  de  6i7i- 
fulvine  (y),  et  qu*il  considère  comme 
un  sel  double  de  soude  et  de  cliaui 
comi)inésavec  un  acide  organique  qu'il 
appelle  bUifulvinique  {h).  Dans  un  ca> 
pathologique,  M.  Virchow  a  trouvé 
dans  la  vésicule  du  fiel  des  cristaui 
d'un  jaune  rougeâtre  qui  paraissaicat 
être  formés  par  ce  produit  (t). 

(3)  Les  changements  de  couleur  éè- 


{a)  Pulii,  Dtt  rappurlê  de  la  matièrt  colorante  du  iang  avec  la  matière  eolorûHte  jmunt  et  >m 
biU  (Ga%€tte  médicale  de  Pari»,  1 840,  p.  1 4). 

{b)  B«rxeliu»,  Traité  de  chimie,  «lit.  de  1838,  I.  Ut,  p.  614. 

(c)  Verdeil.  Recherches  iur  la  matière  colorante  verte  de*  plantes  et  sur  la  mattère  rtufri» 
sang  {C<nnptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1851.  l.  XXXIII.  p.  y>i<\ft. 

{dt  Berzelius,  Happort  annuel  sur  les  progrès  de  la  chimie  pour  18  il,  tr*«i.  i»ur  l'Umtamm. 
1844.  p.  323. 

(e)  Liebi^,  Traité  de  chùtùe  organique,  t.  III.  p.  311. 

if)  Robin  et  Verdeil.  Traité  de  chimie  anatomique  et  physiologuitu,  t.  111.  p.  3M7. 

ig)  Benelius,  Traité  de  chimie,  édiu  do  1838.  tred.  par  Valeriut.  l.  Ht.  p.  GIS. 

{h)  Idem.  Rapport  annuel  sur  les  progrés  de  la  chimie  présenté  en  184i,  p.  3i3. 

(i)  Virchow,  Ueber  Hœmatoidin  und  Hilifulvin  {Verhandlungen  derphys.-tmed.  lietaUsekaf: 
%u  Wûriburg,  1850.  t.  1.  p.  303,  et  Ann.  der  ChemU  und  Pharm.,  1850. 1.  UCXVIII.^  I53«. 
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II  est  également  à  noter  que  la  nature  de  la  matière  colorante 
(le  la- bile  paraît  varier  aussi  chez  les  divers  Animaux.  Ainsi, 
chez  l'Homme  et  la  plupart  des  autres  Mammifères,  c'est  la 
cholépyrrhine  qui  est  produite  par  la  sécrétion  hépatique,  et  qui 
se  transforme  ensuite  en  biliverdine,  tandis  que  chez  les 
Oiseaux,  les  Reptiles,  les  Batraciens  et  les  Poissons,  ce  dernier 
(*orps  paraît  exister  primordialemenl. 

§  18.  —  F.es  matières  grasses,  qui  existent  toujours  dans  la 
bile  en  quantité  plus  ou  moins  considérable,  diffèrent  beaucoup 
entre  elles  par  leur  composition  et  leur  propriété. 

Une  de  ces  substances  est  la  çholestérine ^  que  nous  avons 
déjà  rencontrée  dans  le  sang  1 1).  C'est  une  graisse  non  saponi- 
fiable,  blanche,  fusible,  volalilisable,  insoluble  dans  l'eau,  mais 
solublc  dans  l'eau  de  savon,  dans  les  solutions  d'acide  taurocho- 
li(|ueoudos  taurocholates,  et  surtout  dans  l'alcool  bouillant,  qui, 
par  le  refroidissement,  la  laisse  déposer  sous  In  forme  de  belles 
lames  cristallines  (2). 


Mitidm 


lerminés  par  TacUon  de  l*ucide  nitrique 
Mir  la  matière  colorante  jaune  de  lu 
bile  ont  été  signalés  comme  caracté- 
ristiques de  celte  ;>ul)stance  par 
M.  Cmelin  (d). 

De  nouvelles  reclicrclies  sur  ce  su- 
jet ont  été  faites  par  M.  Ilrintz  (/>). 

(1)  Voyez  tome  I,  page  187. 

f*2)  La  cholestérine  contient  prc>sde 
8û  pour  100  de  carbone  et  près 
de  VI  centièmes  d^hydrogène  :  mais, 
comme  elle  ne  forme  pas  de»  combi- 
naisons défîni^s  ni  avec  les  basrs,  ni 


avec  les  acides,  on  n*a  pu  en  déter- 
miner la  formule  atomique,  et  quelques 
auteurs  la  considèrent  comme  devant 
être  représentée  par  C^H^O  (c) , 
tanills  que  d*autres  lui  donnent  pour 
équivalent   C^W^O    (i/) ,    ou    bien, 

fiOs  cristaux  qu'elle  forme  sont 
tout  a  fait  caractéristiques  :  ce  sont 
des  lames  rhomboîdales  ou  rectan- 
gulaires, très  minces,  nacrées  el 
brillantes  (/*;.  I<a  solubilité  de  la  clio- 
iestérine  dans  les  dissolutions  de  tauro- 


(n)  Tio.li^mann  v\  «Wiiolin.  Becherche»  iur  ladigeition,  l.  I,  p.  7». 

(6)  lleiiilx.  Sotii  Uber  du SalfxUrtaureolM  Heagent  auf  dalUnbraun  (MuHir't  Arehiv  fûr  Armt, 
und  rhysiol.,  iHH\,  |».  30'J.  el  Anu.  der  Phygik  und  ChemU,  I.  LXX,  p.  130). 
^r)  Voyei  IVUm/u  el  Kremy,  Trailé  de  chimu,  1857, 1    VI,  |».  50. 
(di  Lelimann.  Uhrbuch  der  phytiol.  Chemif,  l.  I,  p.  i5iJ. 

[e)  Scliwcndicr  et  Miissner,  Heitr.  %w  tienntniis  der  ChoUtterins  {Anu.  der  Chêmit  uni 
Pharm  ,  1H40,  l.  LIX,  p.  407). 

(f)  Voyez  Uol/m  et  Verdoil,  CMmte  analoméque  et  phyiwlûfique ^  pi.  34,  fif.  3,  tl  pi.  35, 
flf .  1 ,  3  cl  3. 
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Les  acides  gras,  dont  j*ai  déjà  eu  roceasion  de  |>arier  sous  les 
noms  d'acide  oléique  et  d'acide  margarique^  se  rencontrent  aussi 
toujours  dans  la  bile,  soit  à  Tëtat  de  liberté,  soit  en  combinaison 
avec  de  la  soude,  et  consliUiant  par  conséquent  des  savons. 
Mais  dans  Télat  normal,  ces  substances  n\v  existent  qu*en  1res 
faibles  proportions. 

§  19.  —  Entln,  les  matières  salines  inorganiques  qui  parais- 
sent se  trouver  d'une  manière  constante  dans  la  bile  sont  du 
chlorure  de  sodium,  des  phosphates  de  soude,  de  chaux,  et 
de  magnésie,  enfin  des  carbonates  à  Irasc  alcaline  (\),  Les 
cendres  obtenues  par  Tincinénition  des  matières  solides  de 
cette  humeur  contiennent  des  suHates  (*2),  mais  il  est  probable 
que  Tacide  sulfurique  ne  préexiste  pas  à  Texpérience,  et  pro- 
vient de  l:i  combustion  du  soufre  appartenant  à  Tacidc  tauro- 
cholique. 

$  20.  —  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  la  bile  est  toujours  mêlée 
ù  une  quantité  [ilus  ou  moins  considérable  de  mucus  provenant, 
soit  des  parois  des  oan:iux  hépatiques,  soit  de  la  vésitude  du 
fiel,  et  f«»rmée  principalement  de  déhris  du  li.-sii  épithélique 


dioldle  lie  soude,  et  même  dans  le*c 
gljcocholaies,  quoique  à  uo  moindre 
Jegré,  a  êlé  con^lalèe  par  M.  Slrcckor, 
et  uous  permet  d>ipliquer  l'état 
liquide  de  ce  principe  ^ras  dans  la 
iMle. 

(i)  L*eiisience  de  carbonates  à 
tMise  alcaline  dans  les  cendres  prove- 
oant  de  la  combustion  dos  matières 
solides  de  la  bile  a  été  constatée  par 
plusieurs  cbimistes  ;  mais  on  poufaii 
croire  que  ces  sels  provenaient  de  la 
destruction  de  c*  mposés  organiques. 


et  ne  comptaient  pas  au  nombre  Uo 
principe>  constitutifs  de  ce  liquidf. 
M.  b'bmann  s'est  aNSuré  qu'ils  se 
trouvent  dans  la  bilr  fraîche,  car  i!a 
TU  que  ce  liquide  abandonna  de  l'j- 
cide  raibonique  quand  on  >  ajouta 
de  l'aciile  acétique,  après  en  aruir 
dégagé  par  l'action  de  la  pompe  pneo- 
malique  tous  les  gaz  jqui  pouiaieol 
s\  trouver  en  dissolution  (a). 

.2)  Vo]fez  les  analyses  de  'Itienani 
déjà  citées,  celles  de  M.  liMerlui. 
eic  (6). 


itf   Lcimutui,  Uhrihi^  drr  fhi^i.ta^isttun  tktn.u.  i.  Il,  p.  hi. 
t»U,  t.  L,  I».  67). 
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dont  ces  parties  sont  tapissées.  Dans  certaines  circonstances, 
la  [)roportion  de  celle  malirre  augmente  au  point  de  rendre  la 
bile  très  épaisse  et  visqueuse,  et  cetlo  modiiication  coïncide 
souvent  avec  un  étal  pathologique  de  Tappareil  circulatoire  qui 
détermine  un  ralentissement  dans  le  cours  du  sang  à  travers 
Tappareil  hépalique. 

$  21 .  — On  ne  sait  encore  (pie  peu  de  chose  relativement  à 
la  composition  (piantitalive  de  la  bile.  La  proportion  d*eau  qui 
se  trouve  dans  ce  li(|uide  a  été  déterminée  par  plusieurs  chi- 
mistes, et  paraît  varier  entre  87  et  91  pour  100  (1).  Les 
matières  inorganiques  que  l'on  en  extrait  n'en  constituent  pas 
un  centième  de  son  poids   (2),  et  la  plus  (;rande  partie  des 

(1)  Ainsi  la  bile  de  Bœuf  analysée  sur  la  composiiion  de  la  bile,  les  ma- 

par  Thenard  a  donné  87,5  pour  100  tières  minérales  outélé  séparées  par 

d*€au(a  .  La  proportion  constatée  par  incinération  et  pesées  en  bloc;  mais, 

II.    Demarçay  était  la  même  (6),  mais  dans  une  analyse  de  la  bile  de  Bœuf 

Berzelius  a  obtenu   90,6  d*eau  (c)  et  faite  récemment  par  M.  Wiedenbuscb, 

MM.     (imelin    et    Tiedemann   91,5  elles  ont  été  dosées  séparément,  et 

pour  100  [d),  IVaprès  M.  Frerichs,  la  dans    100  partie.n  de   cendres  ou    a 

bile  humaine  contient  environ  il  cen-  trouvé  : 

lièmesdematièressolidespourSGcen.  chlorure  de  «,dium i7.7o 

tièmes  d'eau  {e).   Dans  les  analyses  potas«« 4.8o 

comparatives  faites  par   M.   Gorup-  iioade 36.13 

Be^anex   sur   deux   échantillons   de  Chaux i,4S 

bile  provenant,  l'un  d'un  vieillard  et   '    M«ync»ie o,i3 

l'autre  d'un  enfant  de  douze  ans,  la  Oxyde  d«  fer 0.83 

proportion  d'eau  s'est  irouTée  être  de  ^"ï***  ^  m^ganè^» o,li 

rt-.  u-  ,  •  .  1  .  Acide  pho*i»horiquo tO.45 

90,87  pour  le  premier,  et  seulement  i      i      i  *  .■• 

.       „./„,  ,  ,     ,,  ...  Acide  ^ulfu^lquo 0,39 

de    8'J,81  pour  le  second   f);  mais  il         .    .       i.  ..  «^ 

'  ''  Acide  carbonj<|ue 11, SG 

faudrait    multiplier    ces  expériences        ^^^^ ^  3^ 

avant  d'eu  déduire  aucune  règle  phy-  ■ 

tiologiqiie.  i00.O0(#). 

(*2)  Dans  la  plupart  des  recherches  M.  Frerichs  a   trouvé  dans  la  IMle 

ia)  Thenaid,  Op.  (tt.  {Mém.  dé  la  SoiiéU  d'ArevtU,  t.  I. 
<>>  Dumsa.  Iratté  de  ihtmte,  I.  Vlil,  p.  5H4. 
U)  Hci/«liu<.,  Tratté  de  chimif,  t.  VII,  \>.  tH9. 
tdt  1  iMleiiiai.li  «1  Giim.'1iii,  Hêihtnhes  iur  la  di§4êtiOH,  l.  I,  p.  Mi. 
(e.  lTtruh>,  Yfrdauung  <\Vji.^'i:er  «  llanduùrteib.  der  Physiologie,  I.  III,  p.  8t7). 
if)  Gurup- Ue»«n«x,  L'niênuchungen  itbar  diê  Galiê,  1840,  p.  44. 

(f\  \\ «iiil«r>bttMli .  LnieriUih.  dér  uMortmniiêkm  Boêlûnétkmlê  im  im  4Mlf  Ut  DMiM  (te- 
gendorir»  KnuaUfi  der  Ph^tik  und  Chtmit,  1849,  t.  LXAVI,  p.  386). 


696  APPARBIL   DIGESTIF. 

matières  organiques  dont  elle  est  chargée  consistent  ordinai- 
rement en  acide  taurocholique  (1). 
Dans  quelques  cas,  la  proportion  de  cholestérine  sécrétée  par 


de  rHomme  de  0,20  à  0,25  pour  iOO  de 
chlorure  de  sodium  et  une  quantité 
semblable  de  pbospbaie  de  aoode  (a). 
M.\l.  Theyer  et  Scblosser  ont  retiré  de 
la  bile  de  Boeuf  3,56  pour  iOO  de  ce 
dernier  sel  (6). 

La  quantité  totale  des  substances 
inorganiques,  comparée  à  celle  des 
matières  organiques,  paraît  varier  un 
peu  suivant  les  Animaux.  Ainsi  dans 
tme  série  dVxpériences  faites  par 
M.  Bensch  sur  100  parties  de  résidu 
solide  laissé  par  la  bile  après  évapora- 
tion,  la  proportion  de  cendre  a  varié 
de  la  manière  suivante  : 

PoÎMon  d*e«u  douce 14, il 

Cochon 1 3,60 

Chèvre 13,21 

Vctu 13.15 

Renard 12,71 

Siouton 1 1 ,86 

Poule 1 0,99  (r;. 

(1)  On  peut  juger  approximative- 
nient  de  la  proportion  diacide  tauro- 
cholique contenu  dans  la  bile  par  la 
quantité  de  soufre  obtenu  par  Pana- 
lyse  du  résidu  solide  de  cette  humeur, 


et  d*après  ces  données  il  parattnit  qm 
cette  proportion   varie   notablement 
cbez  les  divers  Animaux.  Ainsi,  en 
analysant   Textrait   alcooUqoe  de  la 
bile  du  Mouton,  M.  Slrecker  n'y  a 
trouvé  qu^entre  5,3  et  5,7  poar  10« 
de  soufre,  tandis  qu'en  opérant  de  la 
même  manière  sur  la  bile,  d'an  Re* 
nard,  il  en  obtint  5,9  de  ce  corps  [du 
et  que  M.  Benscb  en  trouve  6,2  dans 
la  bile  du    Chien.   Ce  dernier  chi- 
miste a  trouvé  seulement  3,58  dans 
la  bile  de  Bœuf  et  0,3û  dans  la  bile  de 
Cochon  (f  ).  Chez  le  Kangaroo,  la  bile 
parait  ne  contenir  que  très  peu  d'a- 
cide taarochdiqae  (/). 

11.  Schlossberger  évalue  k  9M 
pour  100  la  quantité  de  taarocbolale 
de  soude  contenu  dans  la  biie  d'ai 
Python  [g),  En6n,  AJ.  Schlieper  vit 
cette  propoilion  s'élever  à  6,'i  diin> 
une  analyse  de  bile  d*un  Boa  {h), 

La  présence  du  taurocholate  «le 
soude  dans  la  bile  des  Tortue»  a  ék 
constatée  par  M.  Wetherill    1 1. 

MM.  Tiedemann  et  Gmelin  oat 
trouv<*  dans  la  bile  de  plusieurs  lH>i>- 


«ai  Krerirhs,  BHtrdge%ur  phjftiologitch.undpathol.  Chemieéfr  Galle  (Heller'n  .4rràir  fur  P^ 
hol.  und  Hathol.  ChemU,  1845,  t.  Il,  p.  442). 

ib)  Theyer  el  Sc!ilje»»er,  Op,  cit. 

(r)  Bensch.  Vehcr  den  Schvefelgehalt  dfr  CalU  einiger  Thiere  {Ann.  der  Chemie  mmé  Hum.. 
1848,  l.  L\V,  ji.  194;. 

Id)  Strrcker.  Beobacht.  ùber  die  Galle  verschiedener  {Ann.  der  Chemie  une  Phmnmarie,  194*. 
r.  LXX,  p.  171»'. 

ie,  Ik-D:tih,  Op.  cit.  iAnn.  der  Chemie  ttud  Pharmacie,  l.  LXV,  p.  199). 

{fi  Schloftben^îr,  Ctber  dte  Galle  des  hûnguru  {Ann.  der  Chemu  und  Pharm,,  18t9,  L  C\ 
p. -44). 

{g)  IJein,  Analyse  der  Galle  von  l^thon  tigri*  lAnn.  der  Chemie  uni  Pkarm,,  1849,  l    »Jt. 
p.  IM). 

lA)  Schlieper.  Soti^ûber  die  Galle  einer  Boa  {Ann.  der  Chemie  und  PharmaeU,  t.  LS,  f.  i^' 

4i)  NVetiieriU.   Ueber  die  GalU  der  SumpfachiUkrôte  {Journml  ittr  prakt.  Càtmût,  U  lAX^L 
p.  01). 
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le  foie  parait  devenir  trop  considérable  pour  que  la  totalité  de 
cette  substance  puisse  rester  en  dissolution  dans  la  bile  cystique, 
et  elle  y  donne  naissance  à  de  petits  cristaux  (1)  ou  a  des  con- 
crétions amorphes  appelées  calculs  biliaires  (2).  Parfois  la  bile 
tient  en  suspension  des  granules  composés  de  matière  colo- 
rante combinée  avec  de  la  chaux  (3),  et  ce  composé  insoluble  se 


80D8  d*eau  douce  (le  Barbeau,  TAbleUe 
et  la  Vandoise)  une  substance  crisialli- 
sable  et  très  aroère,  sur  la  nature  de 
laquelle  on  n*est  pas  bien  fix(^  ;  mais 
ils  n*cn  ont  pas  rencontre^  dans  lu  bile 
de  la  Carpe  ou  du  Brochet  (a). 

M.  Scherer  a  examiné  dernièrement 
la  bile  de  TEsturgeon,  et  y  a  trouvé 
un  peu  d*acide  glycocliolique,  aussi 
bien  que  de  Tacide  taurocholique  (6). 
Dans  la  bile  des  Silures,  M.  Scliloss- 
berger  a  trouvé  un  peu  plus  de  3 
pour  100  diacides  résineux  (c). 

Nous  ne  savons  encore  que  fort 
peu  de  choses  sur  la  composition  chi- 
mique de  la  bile  des  Animaux  inver- 
tébrés. Celle  de  rÊcrevissc  a  été  Tobjet 
de  quelques  études  (cT),  et  M.  II.  Kar- 
tten  y  a  assigné  la  composition  sui- 
vante :  eau,  87,11;  liuile ,  2,95; 
bilifulvine,  1,01  ;  biline  (acides  rési- 
neux de  la  bile),  1,05  ;  mucus  et  dé- 
bris organiques  insolubles  dans  Tal-  . 
cool  et  dans  Téther,  7,02  ;  matières 
extractives  et  sels  solublcs  dans  Tal- 
cool,  0,7  pour  100  {f;, 

(1)  \a    présence  de  cristaux  mi- 


croscopiques de  cholestérine  tenus  en 
suspension  dans  de  la  bile  tr^s  dense 
a  été  constatée  par  II.  Gorup-Besanez  ; 
mais  on  n*a  pas  déterminé  expéri- 
mentalement si  ce  phénomène  dépend 
d'une  augmentation  dans  la  propor- 
tion de  cette  substance  ou  de  quelque 
circonstance  de  nature  à  diminuer  sa 
solubilité  dans  ce  liquide  if)  :  par 
exemple,  une  diminution  dans  la  quan- 
tité d'acide  taurocholique,  ou  la  dé- 
composition de  ce  produit,  qoi  Jouit 
de  la  propriété  de  dissoudre  la  cho- 
lestérine ainsi  que  les  composés  de  ma- 
tière colorante  biliaire  et  de  chaux. 

(2)  C'est  en  traitant  des  calculs  bi- 
liaires par  de  Talcool  que  Pouiletier  de 
la  Salle  découvrit,  vers  la  Gn  du  siècle 
dernier,  la  matière  grasse  connue  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  choleslé^ 
rine  {g). 

(3)  Ces  granules  microscopiques  de 
couleur  brunâtre  sont  formés  par 
un  rx>mposé  de  cholépyrrhlne  et  de 
chaux  (h). 

Dans  la  bile  d'un  ictérique  exa- 
minée par  II.  Scherer,  on  voyait  au 


(fl)  TiHeniann  el  Ginelin,  Hecherchfi  expérimentalet  iur  la  iigettion,  t.  Il,  p.  328. 
{bi  Scherer,   Untertuchung  der  Halle  etwi  Stihr  {Verhandl.  der  Phyi.  Jfetf.  GtêeUêCh,  %u 
\Vûr%kurg,  1K57,  I.  VII.  p.  iGO). 

(c)  SchloMlxTirrr,  Analyse  der  Galle  dfs  Welt  {AnnaUn  der  Chemie  und  PhartMcie,  t.  CVIll, 
p.  GG). 

(d)  Lindnrr.  Sounulla  de  hepale  et  bile  Evertebratorum,  disMrl.  ioaug.  Berlin,  1844. 

(f)  H.  Karfien.  DuquisUio  microtcofnca  et  ehemica  hefHilii  et  Hlù  Crustaeeorum  et  Jfo/lii«r«- 
rfim  (.Vota  Acta  Acad.  nat.  curioê.^  1.  XXI,  p.  317). 

if)  i,orup'he%i}nvt,  Mikroiccpiiche  Charaetere  der  MenachengalU  (HtDcr'i  Archir  fûrph^tM, 
und  f>atfu>l,  Chetnie,  184G,  t.  III,  p.  4). 

ig)  Voyez  lomo  I,  page  tR7. 

{h)  l.elunann,  Lehrbueh  der  phgHologiiehen  Chtmif,  t.  Il,  p.  65. 
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rencontre  aussi  dans  un  grand  nombre  des  calculs  dont  je  viens 
de  parler  (1).  Uni  à  du  mucus,  il  parait  même  constituer  ordi* 
nairement  le  noyau  de  ces  concrétions  ;  mais  nous  ne  savons 


'microscope  beaucoup  de  corpuscules 
pigmentaireSy  et  par  Panalyse  chimi- 
que on  y  découvrit  un  grand  excès 
de  matière  colorante  (6/i  millièmes), 
mais  aucune  trace  de  cbolestérine  (a). 

(i)  Les  calculs  biliaires  se  trouvent 
en  général  dans  la  vésicule  du  fiel  ; 
mais  on  en  a  rencontré  aussi  dans  les 
conduits  biliaires,  soit  à  l'intérieur, 
soit  en  dehors  du  foie.  Ils  paraissent 
être  plus  communs  chez  les  Femmes 
que  chez  les  Hommes,  et  se  rencon- 
trer plus  souvent  dans  la  vieillesse 
que  dans  le  jeune  Age. 

Quelquefois  ces  concrétions  sont  en 
nombre  très  considérable.  Ainsi  on 
cite  des  cas  dans  lesquels  plusieurs 
centaines  de  ces  corps  se  trouvaient 
entassés  dans  la  vésicule  biliaire. 

Il  est  aussi  à  noter  que  leur  pré- 
sence dans  la  vésicule  du  fiel  n^est  en 
général  décelée  par  aucun  trouble 
apparent  dans  l'organisme,  et  que  les 
douleurs  vives,  ainsi  que  les  autres 
accidents  qu'elles  occasionnent  parfois, 
dépendent  en  général  de  leur  action 


mécanique  sur  les  canaux  dans  les- 
quels ils  se  trouvent  engagés. 

Leur  étude  a  occupé  Tattention  de 
l>eaucoup  de  physiologistes  et  de  chi- 
mistes ;  on  trouve  dans  le  grand  ou- 
vrage de  Haller  Tindicaiion  des  prin- 
cipaux travaux  dont  Ils  avalent  été 
Tobjet  antérieurement  à  la  publica- 
tion de  ce  livre  (6).  On  classa  d^abord 
les  calculs  biliaires  d*après  leur  struc- 
ture (c).  En  1779,  VIcq  d*Azyr  cher- 
cha à  les  grouper  diaprés  leur  natort 
chimique  (d)  ;  mais  celle-ci  était  trof 
mal  connue  pour  qu*un  pareil  résultil 
fût  possible,  çt  la  première 
tion  importante  relative  i  leur 
position  chimique,  due  à  Poolletier 
de  la  Salle,  date  de  1785.  Bientôt  aprfs 
des  recherches  plus  étendues  sur  ce 
sujet  furent  faites  par  Fourcroy  et  pir 
Gren  {e)  ;  Thenard  s'en  occupa  en- 
suite (/*).  Enfin,  plus  récemment,  ces 
concrétions  ont  été  Tobjet  do  bt^ao- 
coup  (te  recherches  portant,  le$  obcs 
sur  des  cas  particuliers,  les  autres  mt 
leur  histoire  générale  (g),   Jusqu'id 


(a)  Sclierer,  UnUrtuchungen,  p.  i  03. 

{b)  Hallcr,  Elementa  phytiologiœ  corporii  humani,  t.  VI,  p.  5G0  et  tuiv. 

(c)  Walihpr,  De  concremtntis  terreitribus  in  variis  partùtus  vorpori*  humani  rtpertu. 

(d)  Yicq  d'AzNr,  ïiecherchei  el  nbttrvationt  tur  divers  objets  de  médecine,  de  chirurf^n 
d'anatOTTiie  {iHstoire  de  l'Acad.  royale  de  médecine,  1779.  p.  iiSi. 

{e)  Fourcroy,  Examen  chimique  de  la  sttbêtance  feuUUtèe  et  cri$UiUimê  conUnuedmuln 
calcvU  biliaires,  etc.  (Ann.  de  chimie,  178U,  t.  Ill,  p.  2ii).  —  Système  des  ecmnaummett  et»- 
mUtues,  1800.  l.  X,  p.  53  et  suiv. 

—  (iieii,  Analyse  d'une  pierre  retirée  de  la  vésicule  du  fiel  (Ann,  de  chimie,  17M,  t.  V. 
p.  18G). 

(f)  Thenard,  Mémoire  sur  la  bile  {Mém.  de  la  Soc.  d'ArcueU^  t.  I,  p.  Ci  et  soiv.K 
{g)  Vo}(-K  «  rz  ioyi  :  SœiiimcTrinp,  De  concrementis  biliariu  corporiê  humusnt.  Fraatàf..  ITSS. 
'  •  Saui  ders,  A  Treatise  on  the  Slruct.  ofthe  Liver,  etc.  L^ondon,  1793. 
^-  Monnicr,  Dissert,  un  Us  calculs  biliaires,  ll)ès<>.  Pari»,  18^. 
«—  An<iral,  Précit  d'anutoinie  pathologique,  t.  Il,  y.  Gl-4. 

—  l!raimon,  IJeber  GalUmteitibUdung  {ZeUrrKr.  ftàr  rûUmulle  Keéiein,  1846,  i.  IV,  p.  i^i. 
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encore  que  fort  peu  de  chose  au  sujet  des  circonstances  qui 
occasionnent  la  formation  ou  déterminent  le  dépôt  des  autres 
substances  dont  se  composent  ces  produits  pathologiques. 


on  n*a  constaté  rien  d*anormal  dans 
la  bile  qui  d^ordinalre  se  trouve  dans 
la  fésicule  en  même  temps  que  ces 
concrétions  (a);  mais  il  est  probable  que 
ce  liquide  est  pauvre  en  taurochoiate 
de  soude,  et  devient  ainsi  inapte  à 
tenir  en  dissolution  la  cholestérine  et 
la  matière  colorante  en  quantité  aussi 
considérable  que  d*ordinaire. 

Dans  la  grande  majorité  des  cas,  les 
calculs  biliaires  se  composent  princi- 
palement de  cholestérine,  mais  en 
général  ils  ont  pour  noyaux  un  mé- 
lange de  ce  corps  gras  et  d'un  com- 
posé de  matière  colorante  et  de  chaux  ; 
souvent  cette  substance  brunâtre  se 
trouve  aussi  disséminée  dans  toute  la 
masse  de  la  concrétion  ou  alternant 
par  couches  avec  de  la  cholestérine  fai- 
blement colorée.  D*ordinaire  le  noyau 
contient  également  du  mucus  et  des 


phosphates  terreux,  et  la  présence  de 
ce  corps  parait  jouer  un  rôle  important 
dans  la  formation  de  ces  dépôts  (6). 

La  proportion  de  cholestérine  et  de 
matière  colorante  est  très  variable, 
comme  on  peut  le  voir  par  les  nom- 
breuses analyses  faites  par  divers  chi- 
mistes ou  pathologistes  (c). Quelquefois 
les  calculs  biliaires  ne  renferment  que 
peu  de  cholestérine,  et  se  composent 
principalement  de  blliverdlne  unie  à 
de  la  chaux;  leur  couleur  est  alors 
noirâtre  ou  vert  très  foncé  ;  mais  ce 
mode  de  constitution  est  rare. 

On  connaît  quelques  exemples  de 
calculs  biliaires  composés  essentiel- 
lement de  carbonate  et  de  phosphate 
de  chaux  {d). 

On  en  a  rencontré  aussi  qui  étaient 
formés  presque  entièrement  de  stéa- 
rate de  chaux  («}• 


(o)  F.  Muralori,  Ànalysù  compnrativa  hunuum  bilii  ianœ  ejuâque  quœ  caleuiot  bUiara  am- 
pUclUur  (A'wi  QmnuntarU  Acad.  *citntiarumBonmUniii,  iHâ*J,  t.  III.  p.  307). 

(b)  liranuMiti.  Ueber  (ialUnsteiubiUlung  iZeiUchr.fûr  ration.  Med..  1H40.  t.  IV,  p.  t93). 

(c;  Vo)t2  Botiock  Coinp.  Kxper.  and  Obterv.  on  MyrtUwax,  ©le.  and  the  eryêtalUné  MatUr 
ofbilujry  f Ja/cuh  (NiclioUon»  Journal  of  Sat.  PhU  ,  1803,  t.  IV,  p.  138). 

—  Vogel,  Hxamen  d'une  cmcrétion  kiliatre,  eU.  (Journal  de  pharmacie,  t8«0,  l.  VI,  p.  tl5). 

—  Joyeux.  Analyse  de  deux  calcul*  biliairei  (Journal  de  pharmacie,  18Ï7, 1.  XIII,  p.  550). 
--  Wic,  Chemuche  Untenuehungen  menêcMteher  Gallentteine  und  einee  andem  abnormen 

InhalU  der  i,allenbla*e  (Journ.  fur  prakt.  ChemU.  1834.  t.  I.  p.  115). 

—  kuninck,  Analyse  de  cakuU(L'lutMut,  I83»i,  t.  IV,  p.  3it). 

—  .Scliubler  et  Michel,  Chemuche  Untersuchuna  eines  Leberconcrement»  iJourn,  fur  prakt. 
Ckemie,  I«30.  t.  VIII,  p.  383). 

—  Hein,  Utber  GaUenêtiùie  aie  Krankheitê-Eneugniêi  (ZeUsehr.  f%r  rationelU  Meéiein, 
1840,  t.  IV,  p.  i«3j. 

—  FlanU  iind  Kékulo,  ChemUche  Sotixen  (Ann.der  Chemie  und  Pharmacie,  1rir.3,  t.  lAXVII. 
p.  364). 

—  I/Ilmli.r,  Traité  de  chmie  pathologùiue,  1842,  p.  OiH) 

—  Ilein,  ChemiKher  \tr»uch  iiber  GaiUnetnn  (Journ.  fiWprakL  CkemU,  1847,  t.  XL,  p.  47). 
(d)  Marcel.  Hisloire  chnntque  et  traitement  méulnl  des  affectiofu  calculeute»,  18i8,  p.  140. 

—  iJally  (Il  Ht-nry,  Analyse  d'un  cakul  biltatre  formé  princ^^aUmenl  4e  rarbonaU  éê  chaux 
(Journal  de  phannacte,  1830,  t  XVI.  p.  196). 

{ti  laylar,  On  a  luw  Specieê  of  bUiart  CaleuluM  (Londm  Moàteal  (kusUe,  1840.  i.  XXVI, 
p.  383). 
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Parfois  aussi  les  graisses  neutres  ou  les  acides  gras  se  mon- 
trent enquanlité  considérable  dans  la  bile  chez  THomme  (t  ),  ainsi 
que  chez  d'autres  Mammifères;  mais  c'est  surtout  chez  les  Pois- 
sons que  le  foie  fournit  des  matières  grasses  en  abondance  (2  •, 


Dans  quelques  cas  très  rares  on  a 
constaté  Pexistence  de  calculs  biliaires 
composés  diacide  uriquc  (a). 

Les  matières  résinoldes  de  la  bile 
peuvent  concourir  aussi  à  la  formation 
de  ces  calculs,  et  les  constituer  quel- 
quefois presque  entièrement  (6). 

Dans  des  calculs  biliaires  du  Bœuf 
on  a  trouvé  de  Tacide  margarique  mêlé 
avec  l)eaucoup  de  matière  colorante 
jaune  et  uni  à  de  la  chaux  et  de  la 
magnésie  (r). 

On  a  trouvé  aussi  dans  certains  cal- 
culs biliaires,  ainsi  que  dans  les  concré- 
tions intestinales  connues  sous  le  nom 
de  bézoards  orientaux,  une  matière 
particulière  qui  paraît  être  un  dérivé 
des  principes  constitutifs  de  la  bile,  et 
qui  a  reçu  le  nom  iVacide  lUhofelli- 
nique  [d). 


Enfin,  des  traces  de  cuivre  y  ont  été 
également  découvertes  dans  quelque» 
cas  très  rares  {e). 

(i)  Souvent  le  microscope  fait  dé- 
couvrir dans  la  bile  des  globules  de 
graisse  :  par  exemple,  chez  les  per- 
sonnes qui  ont  succombé  à  la  fièvre 
typhoïde  ou  à  des  aflfections  tuber- 
culeuses (/*). 

Chez  les  Oies  et  les  Cananls  dont 
le  foie  présente  la  dégénéresceace 
graisseuse,  la  bile  est  très  hiiileoM  ; 
mais  la  plus  grande  partie  des  nu* 
tières  grasses  dont  le  foie  est  cbarsé 
se  trouve  dans  les  cellules  hépatiqiKSL 
Il  en  est  de  même  dans  les  Cès  de 
cirrhose  chez  Tilomme  {g). 

(^)  La  bile  de  certains  Poisoa» 
contient  une  matière  grasse  dans  U 
composition  de  laquelle  il   cilste  de 


(a)  Slôckard,  l)e  choUlilhis,  Uissort.  iitauf?.  Lipst»,  iS3i, 

(b)  Oi-nia,  Analyiô  d'une  nouvelle  espèce  de  calcul  biliaire  de  l'Homme  {.\nn .  de  cum,/. 
l  LXXXIV,  p.  34). 

—  f.as.«ait!nr,  Sole  sur  une  nouvelle  espèce  de  calcul  biHaire  trouvée  dans  les  AnimamT  A*t 
de  chimie  et  de  physique,  1820,  t.  XXXÏ,  p.  2«0). 

(c)  Cherlot,  Notice  sur  Us  cal.uls  biliaires  du,  Bœuf  (Journal  de  pliarmacie,  t«3i.  i  \ni 
p.  159). 

(d)  Gœbel.  Vel>er  Lithofellensdure,  etncn  neuen  Bestandtheil  der  (iaUenconrremfnie    <«• 
der  Chem.  und  Pharni.,  <8il,  l.  XXXIX.  p.  237). 

—  Altiii^  un  1  Will.  Ueber  die  Zusammensetzung  der  LilhofellensdHre  (Ann.  der  i.kem  %u 
Pharm.,  1841,  t.  XXXIX,  p.  242). 

—  Wôhicr,  i'eberdie  Lithofellensdure  {Ann  der  Chemie  und  Pharm. ^  1844,  l.  M  I.  r*^^- 

—  Haiiiunann,  Ueber  Lithofellensdure  (Ann.  der  Chemie  und  Pharm.  ^  1R42.  f.  XLI.  f.  3t^3 

—  Merkieili  und  Woliler,  i'eber  die  Beioarsdure  (Ann.  der  Chem.  und  Pharm..  !>*4«î.  L  LV. 
p.  120). 

—  Taylor,  Oi  somf  new  Species  of  Anunal  Concrétions  (Philos.    Mftg.,    1847,    i.  \\\iTl. 
p.  192).* 

(e)  Bertnrzi,  Kupferhaltiger  Gallenstein  (ilâller's  Archiv  fûrphysiol.  tuid  pathol,  Ckemur.  1*^ 
I.  n,  p.  225). 

(f)  GorupBe«aiîe/,  Mikroscojtische  Charactere  der  Menschengalle  (He)ler*«  .4rr^àir  firf4|«*- 
und  pathol.  Chemie  und  Mikroscoptc,  1840,  t.  Itl,  p.  5). 

(g)  LerebouUel,  Mém.  sur  la  structure  intime  du  foie  et  sur  la  nature  de  rait^ratwa  etnas 
tous  le  nom  de  foie  gras,  1853  {Mém.  de  l'Acad.  de  médecine,  t.  XVlIt. 
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et  il  est  à  noter  que  chez  ces  derniers  Animaux  ces  procluils 
contiennent  souvent  de  Tiode. 

J'ajouterai  que  la  bile  chargée  de  mucus  éprouve  facilement 
une  sorte  de  putréfaclion,  dont  résulte  tantôt  la  production  de 
quelques-uns  des  acides  dérivés  que  j'ai  déjà  eu  Toccasion  de 
mentionner,  d'autres  fois  de  l'ammoniaque,  de  l'acide  sulfu- 
reux, etc.  (1). 


Matiérta 

anormalM. 


riode.  Eu  effet,  la  présence  de  ce  nid- 
tallolde  a  été  constatée  dans  Tliuile 
de  foie  de  Morue  (a),  et  il  ne  parait 
pas  y  être  à  Téiat  libre  ou  sous  la 
forme  d'iodure  de  soude  ;  car,  après  la 
saponification  de  cette  graisse,  l'iode 
se  retrouve  dans  les  acides  gras  (b). 
Le  foie  de  la  naic  fournit  un  quart  de 
ton  poids  d'huile  contenant  |>ar  litre 
*2b  centigrammes  d'iodure  de  potas- 
sium (c).  On  a  retiré  aussi  de  Pliuilede 
foie  de  Morue  une  substance  particu- 
lière qui  a  reçu  le  nom  de  gadéine  (d). 

L*huile  extraite  du  foie  des  Phmpies 
ne  contient  pas  d*iode  (e), 

(1)  Dans  quelques  cas  où  la  bile  a 
présenté  une  réaction  acide,  ainsi  que 
cela  a  été  observée  chez  des  personnes 


mortes  du  typhus,  cette  anomalie  dé- 
pendait probablement  de  la  dt^com- 
posiiion  spontanée  de  ce  liquide,  ou 
pcut-Ctre  de  facidification  de  pus 
épanché  dans  la  vésicule  du  fiel  (/).  En 
effet,  la  d<'xom position  spontanée  de 
Tacide  taurocholique  peut  donner 
lieu  à  la  production  des  acides  cho- 
loTdique  et  chololique,  puis  à  d*autres 
produits  résultant  du  dédoublement 
de  la  taurine  (g).  Or,  cette  substance 
est  isomère  avec  le  bisulfate  d'ammo- 
nialdéhyde  qui,  sous  TinHuence  de 
rhydrate  de  potasse,  se  transforme  en 
acide  sulfureux,  en  ammoniaque  et 
en  aldéhyde,  lequel,  en  absorbant  de 
Toxygène,  se  transforme  en  acide  acé- 
tique  (h).    Il  en  résulte  que  Pacide 


(0)  Hopfer  et  Hansmann,  .Sur  la  préseiuc  de  ViotU  dans  l'huile  de  foie  de  Morue  (Journal  de 
pharmacie,  1 837.  t.  XXIII,  p.  :>0) 

(à)  Stein.  Noeh  Etwa*  aber  den  Jodgehalt  dee  Leberihrane  {Joum.  fUr  prakt.  Chemie,  1840, 

I.  XXI.  p.  ao8). 

(r)  (iirardin  et  l'rciMier,  Kramen  chimique  de  l'huile  de  foie  de  flaie  {Comptes  rendus  de 
l'Acad  des  sriences,  1H42.  t.  XIV,  p.  G18). 

—  Goblt'v,  M^m.  sur  l'huile  de  foie  de  Itaie  {Journal  de  pharmacie,  3*  série,  1844.  t.  V. 
p.  30«). 

{d}  Jongli,  Huile  de  différentes  espèces  du  genre  (iades  (Heneliiu.  Rapport  annuel  sur  lespro^ 
§rés  de  la  chimie,  pn''M:aié  en  IS43,  p.  3H4). 

—  Kôlliker,  Ueber  du  Hetorption  des  Fettes,  etc.  { Verhandl.  der  Phys.  Med.  liesellscHaft  %u 
lVUr%burg,  mS6.  t.  VII,  p.  t7H). 

—  bfrlin.  Sotii  ûber  die  physiologiêche  Fettleber  {Archir  fur  die  Hollanditchen  Beiirë§€  %ur 
Satur-  und  Hetlkunde,  185H.  i.  I,p.  100). 

—  r,iu|r«'.  yote  sur  le  foie  et  le  retii  gras  phifsiologU[ue  {Ifulletin  de  l'Acné,  dé  Bruxelles, 
f»érie,  IKÔ7.  t.  I,  p.  403. 

if)  Gmrlin,  loc .  cit. 

tf)  l^hnunii,  Lehrbuch  der  ph^iologischen  Ijhemie,  t.  Il,  p.  SO. 

If)  Bucbner,  Op.  cit.  {Journal  de  pharmaeu,  1849,  t.  XV,  p.  4U&). 

{H)  ReHtenbKher.  Op.  cit.  {Ann.  der  Chemie  une  Pharm.,  t.  LXV,  p.  37;. 
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Saeradau 


Enfin,  on  y  trouve  aussi,  dans  certaines  circonstances,  des 
matières  qui  ne  sont  pas  des  produits  normaux  de  la  sécrétion 
hépatique  :  par  exemple,  de  Falbumine  ou  de  l*urée  (1);  et  chez 
quelques  Animaux  invertébrés  ce  liquide  renferme  du  sucre, 
principe  qui  se  forme  toujours  dans  le  foie,  mais  qui,  chez 
les  Animaux  supérieurs,  n*est  pas  excrété,  et  se  mêle  au 


sulfureux,  dont  la  présence  dans  la  bile 
putréfiée  a  été  constatée  par  II»  B«- 
chner  (a),  et  Tacide  acétique  trouvé 
dans  un  liquide  analogue  par  M.  Go- 
rup-Besanei,  5>xpliquent  par  la  fer- 
mentaUon  putride  de  la  taurine  (6). 

L>xisience  de  sulfide  d'ammonia- 
que a  été  constatée  aussi  par  M.  lieh- 
mann  dans  ta  bile  d*un  enfant  mort 
tubilenient  (c). 

(i)  Les  premiers  cfaimbtesquisesont 
occupés  de  Tétude  de  la  bile  considé- 
raient ce  liquide  comme  contenant  tou- 
jours de  Talbumine,  mais  ils  parais- 
sent aToir  |Mis  pour  cette  substance  le 
mucus  que  Ton  y  rencontre  toujours 
en  plus  on  moins  grande  quantité. 
Dans  quelques  cas  de  dégénérescence 
graisseuse  du  foie,  Thenard  a  trouvé 
la  bilo  cliargée  do  bi^aucoup  d'albu- 
mine cl  no  contenant  que  fort  peu  de 
nlali^^es  dites  ri*sinntsfs  \d). 

U.  CI.  Kernard  a  apostate  que  cbea 
les  malades  aiïectés  d'albuminurie  la 


bile  peut  contenir  aussi  de  ralbumine. 

De  Tarée  a  été  trouvée  dans  U  bile 
chez  des  malades  quia^mient  saoooB- 
bé,  ioit  à  raibnminarie,  soit  au  cho- 
léra (e),  ainsi  que  chez  des  Animau 
dont  les  reins  avaient  été  extirpés  (/); 
mais  cbez  ces  derniers,  cette  anona- 
lie  n*a  pas  été  constatée  dans  toaies 
les  expériences. 

M.  Berlin  a  troové  des  crisuux  de 
leudne  dans  la  bile  cystique  d'M 
Vautour  {g). 

Enfin  M.  l'icard  a  trouvé  ce  principe 
dans  la  bile  de  Bœuf  k  Tétai  nor- 
mal {h\ 

Au  nombre  des  matières  qui  par- 
fois se  montrent  d'une  manière  aiK»r- 
niale  dans  la  bile,  je  dois  citer  auui 
un  pigment  vert-énoerainle  que  Btiio 
a  trouvé  dans  ce  liquide  ^n  f.ibaot 
rautopsi<*trun  malade  aflTeclé  dVlèn-. 
Cette  substance  se  volatilisait  i  ^0  de- 
grés et  formait  des  vapeurs  roa<fs. 
circonstance  qui  lui  a  fait  donner  k 


^n\  Uuchîur,   .»ii^  Bf*4^cht.  ût^  du  frrUriUiff  Xerteiiunj  àer  t^nàê^ûlU  (JovnMi  f^ 
prtM.  Clkemte,  i84'J.  i.  XLVl,  p.  147^ 

,>'  irtMMp-IV^^nrt.  Vntfrtuchyn^tn  4*o-  iMU  'Atu^  der  Ckemie  umd  Pkmrm.,  iS49,  t  LDL. 

,,\  l^hmann.  l>h->:«^.H   jV»*  y\yf%^U\:isc\r^%  CSemu.  t.  11.  p.  57. 
iifi  TiMMnI.  il^.  m.  . !!«•«•-  et  U  SAf,  é  ArrmeU,  i.  I.  p.  5K). 
u  Slrahl  u«d  l.ieberkuhn.  tfrt'tudM-^'  im  Blute.  (WHm,  t84S. 

Xt)  StoMiv».   Vtr$Uikf  uker  eu  Aui9ckmnémtk§  àer  Xurtn  {Arekiw  fur  pl^/tiêL  Itoiftu* 
t8M>.  I,  l\.  r   i^MK 

ttrt!r4.}f  JM-  .\.ilu--  M  14  «uAxiU*',  IS^*i.  U  1. 1».  t03». 

,>   Vu  mi.  lit  U  yrtstH^e  et  i  urct  d^ms  k  mn§  et  àt  m  dtimêêêa  é^nê  Vor§êHtgwu, 
Str«sUNirv.  tS>ô,  p.  M. 
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PANCRÉAS.  50A 

sang  en  circulation  dans  cette  glande,  ainsi  que  nous  le  verrons 
l>lus  en  détail  dans  une  prochaine  Leçon  (1). 

§  22.  —  L'appareil  pancréatique  est  toujours  situé  dans  le 
voisinage  du  foie  et  en  communication  avec  le  duodénum.  Ainsi 
que  je  Tai  déjà  dit,  il  ne  se  rencontre  pas  chez  les  Invertébrés; 
il  manque  aussi  complètement  chez  beaucoup  de  Poissons,  et 
chez  d'autres  Animaux  de  la  même  classe  il  est  rudimentaire  ; 
mais  il  existe  chez  tous  les  Vertébrés  à  respiration  aérienne, 
c'est-à-dire  chez  les  Batraciens,  les  Reptiles,  les  Oiseaux  et  les 
Mammifères. 

Le  pancréas  (2),  qui  en  constitue  la  partie  principale,  est  une    Pu,«réM. 
glande  iobulée  de  couleur  grisâtre  ou  légèrement  rosée  (â), 
qui,  par  sa  structure  ainsi  que  par  son  aspect  général,  ressemble 
beaucoup  aux  glandes  salivaires(4).  Il  se  compose  d'une  multi- 


uom  d'érythrogène {a).  M.  LehmanDa 
eu  l'occasion  d'observer  un  cas  ana- 
logue (6). 

Des  traces  de  cuivre  ont  été  trouvées 
dans  la  bile,  ainsi  que  dans  un  calcul 
biliaire,  fyar  M.  Oorup-Hesanez  (c). 

(i)  M.  Cl.  Bernard  a  constaté  Texis- 
tence  de  sucre  dans  le  liquide  hépa- 
Uque  qui  chez  la  Limace  arrive  dans 
Tintestin  par  le  canal  cholédoque  pen- 
dant la  digestion  {d}, 

(*i)  Ce  nom  (dérivé  de  Triv,  tout,  et 
jif  ta;,  chair)  a  été  donné  h  cette  glande 
par  les  anciens  {Kirce  qu'ils  la  consi- 
déraient comme  étant  un  organe  en- 


tièrement charnu,  bien  que  son  ti.sMi 
ne  ressemble  en  rien  à  la  chair  mus- 
culaire. 

(3)  SI.  Bernard  a  consuté  que  la 
teinte  du  tissu  de  glande  pancréatique 
varie  suivant  Pétat  de  son  activité 
fonctionnelle.  Quand  les  Animaui 
sont  à  jeun,  il  est  blanchâtre,  mais 
pendant  le  travail  digestif  il  est  plus 
ou  moins  rosé  {e), 

(U)  Quelques  anatomistes  donnent 
au  pancréas  le  nom  de  glande  sali- 
vaire  abdominale  if)  ;  ainsi  les  auteurs 
allemands  rappellent  communément 
BauchspeicheldrUse. 


ia)  Biiio,  Memoria  iopra  una  biU  umatia  ringolarunma  (Brufnateili,  GioruûU  4i  fitieû,  tSSS, 
I.  XV,  p.  Ahh). 

0)  L«liiDann,  Uhrihieh  éer  phiftiitl.  Chemiê,  i.  III.  p.  57. 

{€)  (;oru(>-BManei,  Veber  Kupfer  in  der  (ialU  (Heller's  Archiv  fUr  phfftol.  MiUpathùl.  Chê$iiue, 
!«*«,  t.  III.  p.  17). 

ié)  Ci.  Bernard,  Reeherchêt  »ur  une  nouvelle  fonetitm  iu  foie  {Ann.  éene^mum  nmt.,  S*  UH», 
iny.i,  i  xi\.  p  -ni). 

{f}  lloTM.  Études  hietohquee  tt  crUiquee  tur  U*  fonclumM  et  Us  malaiùt  eu  p^tteréêê,  thèt*. 
Pa^i^  185*.  p.  55. 

—  Cl.  Bernard,  Mém.  tur  U  pancréûs  {Suppl.  aux  CompUê  renéui  éêi  séêmcêê  4*  l'Aeed,  éêt 
êciences,  1H56,  t.  I,  pi.  5  et  A). 

if)  SMbold,  UiiUnia  tuttâmalii  êêtiPtUit.  1«M,  i  797. 
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tilde  de  petites  ampoules  dont  chacune  donne  naissance  à  un 
canal  excréteur  très  grele,  qui  ne  tarde  pas  à  se  reunir  a  ses 
congénères  et  à  former  avec  eux  un  système  de  tubes  rameux. 
Les  ampoules,  ou  aeini^  sont  disposées  en  grappes  autour  des 
branches  initiales  de  ce  conduit  membraneux  ,  comme  les 
grains  de  raisin  sont  appendus  a  leurs  pédoncules,  et  en  s*aoco- 
lant  entre  elles,  ces  vésicules  forment  des  agrégats  appek'^  lo- 
bules, qui  à  leur  tour  sont  unis  par  du  tissu  conjonctif  en  grou|)es 
d*un  volume  plus  considérable,  auxquels  on  donne  le  nom  de 
lobes  (r.  La  glande  ainsi  constituée  n*est  pas  renfermée  dans 
une  capsule  membraneuse  ;  sa  surface  est  revêtue  seulement 
d'une  couche  de  tissu  connectif  plus  ou  moins  dense,  et  sa  forme 
générale  dépend  principalement  de  la  manière  dont  le  groupe- 
ment des  lobules  se  fait.  Tantôt  ces  agrégats  d*organites  sécré- 
teurs  ne  sont  que  très  lâchement  unis  entre  eux,  et  se  trouvent 
plus  ou  moins  disséminés  dans  plusieurs  directions,  de  façon  à 
former  des  traînées  plus  ou  moins  rameuses  ou  même  isolées: 
d'autres  Ibis  ils  se  rapprochent  beaui*oup,  et  ne  constituent 
qu'un  seul  pa^piet  ovoïde  dont  les  bords  ne  sont  que  faiblement 
échancrés.  Comme  exemple  de  la  première  de  ces  dis|K>sitions 
je  citerai  le  panoréns  de  plusieurs  Rongeurs  (2),  ou  iiiioux 


(1)  Quand  le  pancr<<as  commence  à 
se  déTelopper  chez  Tembryon,  il  se 
compose d*abordd*un  système  de  lul)es 
rameux  terminés  en  cuis-de-sac  et  en> 
tourés  d*un  tissu  blasièmien,  à  peu 
près  comme  les  glandes  salivaires  [a]  ; 
mais  les  ampoules  sécrétoires  ap{»a- 
raissent  plus  tôt  et  en  plus  grand 
nombre  ^6). 

(2)  Chez  le  Lapin  le  pancréas  sVtend 
enU«  les  deux  la  mes  du  mésentère  sous 


la  forme  d'arborisations,  les  principa- 
les branches  de  son  système  de  canaux 
excréteurs  éiant  tn»  divergentes  eotit 
elles  et  ne  |K>rtant  chacune  que  |><*ti  «ie 
lobules  sécréteurs  (c).  Une  dispusiiioo 
analogue  se  remarque  chez  le  Hat  [d . 
Il  est  aussi  à  noter  que  chez  quel- 
ques Mammifères,  tels  que  le  ikruf,  li 
uVst  pas  rare  de  voir  des  portions  (tu 
pancréas  qui  se  trouvent  complète- 
ment séparées  du  reste  de  cette  gtandt* 


(«^  Muller.  Ue  gUindularum  sfifnientium  struetura  penitiori,  p.  06,  pi.  7,  fi;,  f  0. 
\b)  BuctKkT,  TraiU  du  iértloppeiHent  if  V Homme  €l  des  XammifèrtM,  p.  3i0. 
(c)  Cl.  EWfianI,  JV^.  rar  le  pawr/û*  \:i»tppt/m.  aux  Compte*  rendu»  ée*  géanee»  de  VAft 
de»  teiences,  t.  I,  pi.  J,  ûf.  S). 

(tf)  H.  Salksr.  art.  Pauciuus  (Toild's  Q/eiop,  ofAnmt,  mti  PJ^priof..  SopfL.  p.  98,  i^.  7  D 
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encore  celui  de  la  plupart  des  Chéloniens  ;  le  second  de  œs 
modes  de  conformation  se  voit  chez  l'Homme  (1),  ainsi  (|uechez 


et  communiqaent  avec  Tlntestin  par 
des  canaux  particuliers  (a). 

(1)  Le  pancréas  de  l'Homme,  situé 
derrière  l*eslomac,  entre  la  rate  et  la 
concavité  du  duodénum,  est  couvert 
par  le  feuillet  supérieur  du  mésocùlon 
transverse.  Il  est  allongé  transversale- 
ment  et  de  forme  irrégulière  (/i),  mais 
il  n'est  pas  divisé  en  deux  ou  plusieurs 
grands  iol)fs,  ainsi  que  cela  a  lieu 
chez  divers  Animaux,  et  il  ne  consti- 
tue qu'une  seule  masse.  Son  extrémité 
droite,  un  peu  renflée  et  recourbée 
en  lias,  est  désignée  communément 
Hons  le  nom  de  tête  du  pancréas; 
elle  est  enclavée  dans  la  courbure 
en  fer  à  cheval  du  duodénum ,  et 
se  trouve  délimitée  du  côté  opposé 
par  une  gouttière  creusée  à  sa  face 
|K>stérieure  et  occupée  par  le  tronc 
de  la  veine  porte,  l'artère  mésenléri- 
que  supérieure  et  la  veine  du  même 
nom.  Un  léger  rétrécissement,  dû  à 
Tciistence  de  ce  sillon  et  d'une  éclian- 
criire  du  bord  inférieur  de  la  glande, 
est  appelé  le  col  du  pancréas.  Enfin, 
la  portion  moyenne  de  cet  organe  est 
nommée  corps  du  pancréas,  et  son 
extrémité  droite,  qui  est  plus  ou  moins 
atténuée,  constitue  ce  que  les  médecins 
appellent  la  queue  du  pancréas.  Mais 
en  général  ces  distinctions  ne  repo- 
sent sur  aucune  division  réelle,  et  ne 
•ont  employées  que  pour  faciliter  les 
descriptions  anatomiques.  Quelque- 
fois cependant  la  tète  du  pimcréas  est 


séparée  du  reste  de  la  glande,  et  con- 
stitue ce  que  divers  auteurs  ont  ap- 
pelé le  petit  pancréas, 

La  surface  de  cet  organe  est  revêtue 
d'une  couche  de  tissu  connectif  dans 
lequel  se  loge  de  la  graisse  en  plus  ou 
moins  grande  abondance  cl  se  rami- 
fient les  vaisseaux  et  les  nerfs.  Elle 
est  faiblement  bosselée  par  la  saillie 
de  ses  lobules,  qui  sont  très  serrés  les 
uns  contre  les  autres  cl  plus  ou  moins 
déformés  par  leur  pression  mutuelle. 
Son  volume  varie  suivant  les  indivi- 
dus ;  en  général,  cependant,  son  dia- 
mètre transversal  e^t  d'environ  15  ou 
i6centimèlres  chez  l'adulte,  et,  compa- 
rativement à  la  grandeur  du  corps,  cet 
organe  est  un  peu  plus  gros  chez  l'en- 
fant nouveau-né  (c),  mais  la  différence 
n'est  pas  aussi  considérable  que  pour 
le  foie  ((/).  Enlin  son  poids  varie  beau- 
coup suivant  les  individus;  il  s'élève 
quelquefois  à  180  grammes  ou  davan- 
tage, et  d'autres  fois  il  descend  à  envi- 
ron 60  grammes,  sans  que  l'on  puisse 
attribuer  ces  particularités  à  uu  étal 
patliologiqiie.  Du  reste,  les  évaluations 
moyennes  données  par  divers  analo- 
misles  s'accordent  peu  entre  elles  ;  et 
comme  les  observations  ont  été  faites 
dans  des  pays  différents,  on  peut  se 
demander  si  les  variations  ne  dépen- 
draient pas  de  la  taille  dominante  des 
individus,  ou  ne  se.Ueraient  pas  à  des 
particularités  dans  le  régime  des  peu- 
ples. En  effet,  les  résultats  obtenus  en 


(a)  Cl.  Bcmani,  Uçon*  Mur  Ut  liquidet  de  l'orgauitme,  f  H59. 1.  H,  p.  350.  ftg    1  el  2. 
(6)  \oyn  Bour{»fry.  Traité  d'anatomif  de  l'Homme,  I.  V,  pi.  47,  fi;.  1 . 
—  bonamy.  Broca  et  Beau,  AtUu  d'anatomU  deêcriptive,  t.  III,  pi  ■  33. 
(d  Sammerring,  De  corpor'u  humani  fabrica,  t.  Vl,  p.  1 43. 
\d)  Hoachke,  Trotté  de  êpUuichnolQgie,  p.  157. 


Strnclare 

intime 

lu  pucréM . 
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beaucoup  d'autres  Mamoiifères,  et  entre  ces  deux  extrêmes 
il  y  a  une  multitude  de  degrés  mtermédiaires  :  mais  je  ne  m  ar- 
rêterai pas  à  les  décrire,  car  les  particularités  qui  s'observent  à 
cet  égard  ne  paraissent  avoir  que  fort  peu  d'importance  anato- 
mique  ou  physiologique  (1). 

Les  ampoules  du  pancréas,  très  petites  et  généralement 
ovoïdes  (2),  sont  formées  par  une  membrane  hyaline  fort  mince 
et  revêtue  intérieurement  de  tissu  épithélique  dont  les  utri- 


France  sont  généralement  plus  faibles 
que  ceux  fournis  par  les  recherches 
des  anatomistes  de  TAngleterre  et  de 
PAllemagne,  où  la  taille  moyenne  est 
plus  élevée.  Ainsi  M.  Sappey  a  trouvé 
que  le  poids  moyen  du  pancréas  était 
de  70  grammes  chez  PHommc  et  de  60 
grammes  chez  la  Femme  ;  enfln,  dans 
aucun  cas  il  n'a  vu  ce  poids  dépasser 
iOA  grammes  (a).  Wharlon  évalue  le 
poids  de  cette  glande  à  5  onces,  c^est- 
à-dire  à  environ  150  grammes  (6), 
estimation  qui  s^accorde  avec  celles 
faites  récemment  en  Angleterre  par 
M.  Salter  (c).  D'après  Sœmmerring 
et  Meckel,  le  poids  du  pancréas  s'élè- 
verait souvent  à  6  onces,  ou  plus  de 
180  grammes  (d). 

(1)  Ainsi,  chez  le  Chien,  le  pancréas 
est  très  grand  (e),  et  sa  portion  verti- 
cale, qui  correspond  à  ce  que  Ton  ap- 
pelle la  tète  du  pancréas  cliezrilomme, 
s'allonge  beaucoup.  II  en  résulte  que 
cette  glande  se  compose  de  deux  bran- 
ches presque  égales  en  volume  et  réu- 


nies à  angle  droit  près  de  leur  point  de 
communication  avec  le  duodénum  J], 

Chez  le  Chat,  le  pancréas  présente 
une  disposition  analogue,  mais  la  bran- 
che gauche  ou  transversale  de  cet 
organe  donne  en  général  naissance 
à  un  appendice  assez  gros,  de  sorte  que 
le  nombre  total  des  divisions  sVIève 
à  trois.  Quelquefois  une  portion  de  la 
glande  se  sépare  complètement  da 
reste  et  constitue  un  second  lobe  (</ . 

(2jChezrHomme,  les  ampoules  con- 
stitutives du  pancréas  ont  seulement 
de  0",  05  à  O",  09  de  diamètre  h  . 
et  elles  sont  plus  ou  moins  déforiiite» 
par  la  pression  qu'elles  exercent  le> 
unes  sur  les  autres  en  se  développant. 
Elles  sont  même  si  serrées  entre  elles, 
que  leur  étude  microscopique  présente 
quelques  difficultés,  et  quand  on  «eot 
se  rendre  bien  compte  de  la  structure 
intime  de  cette  glande,  il  est  préféra- 
ble d'employer  le  pancréas  d'un  Ron- 
geur :  par  exemple,  celui  du  Lapin  ou 
de  la  Souris. 


(a)  Sapf>ey,  Traité  d^anatomie  detcriptive,  t.  lU,  p.  239. 
{b)  Wharton,  Àdenographia,  p.  74. 

(c)  H.  Saller,  Op.  cit.  (Todd's  Cyclop.  of  Anal,  and  Phygiol.,  Suj^pl..  p.  83;. 

(d)  SoBiniDerrinp.  De  corporii  humani  fabriea,  t.  VI.  p.  143. 
—  Meckel,  Manuel  d'anatomie,  t.  III,  p.  474. 

(e)  Voyez  Cbauveau,  AuatomU  comparée  dt»  Animaux  domettiquu^  îkg.  Mi. 

(f)  Cl.  Bernard,  Mém.  tur  lepancréat  (SuppUm.  aux  Compta  rendue  4t*  9éancet  de  i'Acéi 
desMciencet,  t  I,  pi.  4,  fig.  1). 

{g)  C.\.  Hernard,  loc.  cit.,  pi.  2.  fig.  5. 

{h)  KôlUker,  Élément*  d'hiilologie,  p.  489 . 


PANCRÉAS:  507 

Cilles  sont  à  divers  degrés  de  développement,  et  renferment  une 
matière  granuleuse  ainsi  que  de  la  graisse.  Ces  cellules  n'ad- 
hèrent que  |>eu  ou  point  entre  elles  et  se  détruisent  (acile- 
ment,  de  façon  à  laisser  en  liberté  leur  contenu,  qui  se  voit 
répandu  en  plus  ou  moins  grande  abondance  dans  les  espaces 
intermédiaires,  mais  ne  se  réunit  que  rarement  dans  le  centre 
de  Tampoulc,  dont  Tintérieur  est  d'ordinaire  occupé  en  entier 
par  le  mélange  d'utricules,  de  granules  libres  et  de  globules 
graisseux  (1). 

(.es  conduits  cxcréteui^  du  pancréas  naissent,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  i)ar  une  multitude  de  racines  qui  proviennent  chacune 
d'un  des  acini  ou  sacs  ampulliformes  dont  je  viens  de  parler. 
Leurs  parois  sont  minces,  et  ne  présentent  dans  la  portion  ini- 
tiale du  système  qu'une  structure  très  simple  (:2);  mais  dans 
les  grosses  branches  elles  se  garnissent  de  petites  glandules  mu- 
c|ueuses  dont  la  disposition  est  très  analogue  à  celle  des  appen- 
dices de  même  ordre  que  nous  avons  vus  groupés  autour  des 
conduits  biliaires  (3).  Successivement  ces  canaux  se  réunissent 


GondoiU 
6xcrél6dn 


(1)  Chez  quelques  Mammifères,  on 
distingue  parfois  une  cavité  centrale 
au  milieu  du  tiitsu  épilhélique  de  cha- 
que ampoule  du  pancréas.  Celte  dis- 
position a  été  observée  chez  le  Hat, 
mais  ne  parait  pas  être  constante  (a). 
Chez  THomme,  les  utricules  dissémi- 
nées dans  la  matière  granuleuse,  et  mê- 
lées lï  des  globules  graisseux,  sont  très 
inégales  en  grandeur. 

(2)  Les  parois  des  canaux  pan- 
créatiques sont  formées  essentielle- 
ment :  l"  d'une  tunique  externe,  com- 
posée de  tissu  connectif  et  de  fibres 


élastiques  ;  2"*  d'une  tuniqiie  interDe* 
qui  consiste  en  une  couche  de  tissu  épi- 
ihélique  dont  les  cellules,  petites  et  cy- 
lindriques, sont  très  riches  en  graisse. 
Chez  r  Nom  me,  ces  uuricules  ont  en- 
vh-on  û"",005  de  largeur  sur  0"'",018 
à  0'°'»,0i6  de  hauteur  (6)  ;  chez  le 
Lapin,  elles  sont  presque  aussi  larges 
que  longues  dans  la  portion  radicu- 
laire  du  système  excréteur  (c).  Dans 
ces  conduits  on  ne  distingue  pts  de 
tunique  intermédiaire  analogue  4  celle 
qui  constitue  les  parois  des  ampoules. 
(3)  lies  glandules  muqueuses  doot 


ia)  H.  SaHrr,  «rt.  Pancrbas  (To<id't  09elep.,  Sappl..  p.  ^9,  If.  50  «t  61). 

(b)  KôlUkor.  ÉlémenU  dhittohgie,  p.  489. 

(c)  H.  Sdter,  loc.  cU,,  p.  00.  ftg.  63. 
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entre  eux  pour  constituer  un  petit  nombre  de  troncs  etTérents 
qui  se  dirigent  vers  le  duodénum,  et  tantôt  vont  déboucher 
directement  dans  cet  intestin,  d'autres  fois  sont  concentrés  on 
un  seul  tronc  qui,  à  son  tour,  s'unit  souvent  à  la  portion 
terminale  du  canal  cholédoque,  et  verse  son  contenu  dans  le 
tube  digestif  par  l'intermédiaire  de  ram|)oule  de  Vater«  dont 
j'ai  déjà  fait  connaître  la  dispositionr  (1). 

Chez  quelques  Mammifères,  le  Cheval  par  exemple,  le  pan- 
créas est  pourvu  de  deux  canaux  excréteurs  d'assez  gros  cali- 
bre, venant,  l'un  de  la  portion  droite,  l'autre  de  la  |K)rtioii 
gauche  de  celte  glande  (2j. 

Chez  l'Homme,  il  existe  une  disposition  analogue  ;  mais  le 
canal  pancréatique  du  côté  gauche,  appelé  conduit  de  Wir- 
8ung  (â),  prend  un  très  grand  dévelop|)ement,  tandis  que  celui 
de  la  portion  droite  de  la  glande  est  fort  réduit  :  il  est  appelé, 
pour  cette  raison,  canal  accessoire  (A)  ;  et  après  avoir  envoyé 
au  précédent  une  branche  anastomotique  qui  porte  à  celui-ci 


M.  Kôlliker  a  constaté  Texistencc  dans 
les  parois  du  canal  de  Wirsung  et  de 
ses  principales  branches  ont  la  forme 
de  grappes,  mais  sont  très  petites  (a)  et 
fort  difficiles  ù  distinguer  (6). 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  UG2, 

(2)  Le  pancréas  du  Cheval  est  d'une 
forme  assez  irrégulière  et  se  trouve  tra- 
versé obliquement  parla  veine  porte  On 
appelle  anneau  du  pancréas  le  trou  qui 
livre  passage  à  ce  vaisseau.  L'un  des 
canaux  excréteurs  est  beaucoup  plus 
développé  que  Pautre,  et  va  aboutir 
au  duodénum  dans  le  point  où  s'ouvre 


le  canal  cholédoque.  L'autre,  appelé  k 
canal  accessoire,  communique  avec  if 
précédent  dans  Tépaisseur  du  pan- 
créas, et  s'ouvre  isolément  dan^  TiQ- 
leslin  en  face  de  ce  dernier  (c;. 

(3)  Ainsi  nommé  eu  riiouneur  d^ 
l'anatomiste  qui  fut  le  premier  à  dé- 
crire le  canal  excréteur  du  pancréa> 
chez  l'Homme  ((f).  Ce  conduit  avait  êtr- 
aperçu  précédera  ment  chez  le  C(k|  pir 
J.-M.  Hoffmann  (e). 

(6)  L'existence  de  ce  canal  acces- 
soire chez  quelques  sujets  n'dTaîi  \t^s 
échappé  à  l'attention  de  plusieursaïu- 


(a)  Kôlliker,  Élénunltd'hittoloifie,  p.  489. 
(*)  Sappey.  Traité  d'anatomie,  I.  lit,  p.  241).  - 

(c)  Gurlt,  Die  Anat.  des  Pferde*,  pi.  14,  fig.  S. 

(d)  Wirv'un^,  Figura  ductut  cujtudam  cum  tnullipUcibui  tuii  rûmulu  noriUr  tu  ^«C'-yj»' 
obierv.  Padoue,  1643. 

(e)  Vo>ez  Haller,  Eletnenta  phyiiotogiœ,  I.  VI,  p.  434. 
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la  plus  grande  partie  du  liquide  qu'il  est  chargé  d'évacuer  nu 
dehors,  il  devient  en  général  plus  ou  nnoins  rudimentaire 
avant  de  gagner  le  duodénum,  où  il  débouche  directement  (1). 


tomistes  desxvii^  et  xVni' siècles  (a), 
et  en  1775  Santorini  avait  donné  de 
bonnes  figures  de  ce  conduit  (b)  ;  mais 
jusque  dans  ces  derniers  temps  on 
admettait  généralement  que  ce  mode 
d'organisation  n'était  pas  normal,  et 
que,  d'ordinaire,  le  pancréas  de 
Tiiomme  ne  communiquait  avec  l'in- 
testin qu*ù  l'aide  d'un  tronc  unique,  le 
canal  de  Wirsung  (c).  En  18.'i9,  les 
observations  de  M.  Cl.  Bernard  appe- 
lèrent de  nouveau  l'attention  sur  le 
canal  accessoire  de  cette  glande,  et  les 
recherches  attentives  faites  plus  ré- 
cemment par  plusieurs  anatomisics 
établissent  que  la  non-existence  de  ce 
conduit  secondaire  est  au  contraire  une 
anomalie  {d), 

(1)  Meckel  avait  reconnu  que  chez 
le  ftrtus  il  existe  deux  canaux  pan- 
créatiques, et  il  pensait  que  par  les 
progrès  du  développement,  l'un  de 
cescouduits  s'atrophiait  normalement; 
car  de  même  que  la  plupart  de  ses  con- 
temporains, il  ignorait  l'existence  pres- 
que constante  de  la  branche  duodé- 
na!e  du  conduit  accessoire. 


Les  rapports  analomiques  de  ce 
dernier  canal  avec  le  canal  de  Wir- 
sung (é)  ont  été  très  bien  mis  en  lumière 
par  M.  Verneuil,  mais  cet  anatomiste 
n'a  pas  saisi  le  véritable  caractère  de 
cette  anastomose  ;  en  eflet,  il  consi- 
dère la  branche  de  jonction  et  la 
branche  duodénale  comme  un  seul  et 
même  tube  ouvert  ù  ses  deux  extré- 
mités, d'une  part  dans  le  canal  de  Wir- 
sung, d'autre  part  dans  le  duodénum» 
et  méritant  le  nom  de  canal  azygos 
pancréatique  (/).  M.  Bernard  le  con- 
sidère comme  un  canal  récurrent  (^), 
mais  cette  opinion  ne  me  semble  pas 
fondée,  et  la  disposition  normale  de 
cette  |K>rtion  du  système  sécréteur  me 
paraît  élre  celle  indiquée  ci -dessus 
et  très  bien  figurée  par  M.  Moyse  {h). 
Je  dois  ajouter  cependant  qu^assez 
souvent  le  conduit  accessoire  se  ré- 
trécit beaucoup  vers  son  extrémité 
duodénale  {Pj ,  mais  dans  quelques 
cas  rares  il  est  plus  gros  que  le  canal 
de  Wirsung  {j). 

Du  reste  on  rencontre  chez  l'Homme 
des    variations  nombreuses  dans  le 


10)  s.  V«**liii(;,  Syntagmn  anatuinicuin,  1004,  p.  57. 

—  ft.  de  Crsuif,  Optra  onmia,  1705.  p.  539. 

—  Wintiftw.  Eipôêition  anatomique  de  la  itrwture  du  corpt  hutnain,  i  732,  p   538. 
\b)  5Untorini,  SqUenuUeim  tabuUt.  Parme,  1775.  pi.  11.  1i  n  13. 

(C)  Mecliol.  Manuel  d'anatomie,  t.  III.  p.  474  et  470. 

—  Huorhkc.  Traité  de  tpUiuchnologie,  traJ.  par  JourJ^n.  1845,  p.  155. 
Id)  S.ip(>e).  Op.  cit.,  I.  III,  p.  240  et  suiv. 

{e)  Voyex  Bonamy.  Hroca  el  Beau,  AtUtê  d'anatomie  detcriptive,  I.  III,  pi.  34,  dg.  1  ci  2. 

if)  Verneuil,  Mémoire  nr  quelqiieê  poiutt  de  l'auatomie  du  pancréas  {Mém.  de  la  Soc,  de  hio- 
tngU.\H'o\,  I.  m.  p.  138). 

(g)  Cl.  lieriianl.  Mém.  «tir  le  pancréat  [Supplém.  aux  Compta  rendus  des  séances  de  VAcoâ, 
de»  gricncfn,  iK.'ir»,  i.  I,  p,  385). 

(/i)  M«>><r,  Htudes  hiitoriqueê  et  critiques  sur  les  fonctions  et  les  maladies  du  pancréas^  185t, 
(iir.  1. 

(j)  Cl.  Bernard,  loc.  cit.,  pi.  1,  fi(r.  1. 

[jf  Idem,  Ufid.  pi.  1,  t\g.  i. 
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Qudquefois  la  portion  duodénale  de  ce  canal  pancréatique 
accessoire  disparait  même  complètement,  de  sorte  que  tout  le 
système  des  conduits  excréteurs  du  pancréas  se  termine  par 
un  tronc  unique  formé  par  le  canal  de  Wirsung,  mode  d'orga- 
nisation qui  est  normal  chez  plusieurs  Mammifères  (1). 

Chez  quelques  Animaux  de  cette  classe,  le  conduit  unique  ou 
principal  du  pancréas  déhouche  isolément  dans  le  duodénum,  et 
parfois  son  orifice  se  trouve  à  une  distance  assez  considérable 
de  la  terminaison  du  canal  cholédoque  :  cette  disposition  est 
assez  générale  dans  Tordre  des  Rongeurs  (2).  Enfin  il  est  aussi 
à  noter  que  chez  quelques  espèces  le  canal  de  Wirsung  présente, 


mode  de  termiDaison  des  canaux  pan- 
créatiques, et  quelquefois  le  conduit 
accessoire  va  déboucher  dans  le  canal 
cholédoque,  à  côté  du  canal  de  Wir- 
sung. Ces  anomalies  ont  été  étudiées 
par  Tiedemann  et  comparées  par  cet 
anatomiste  aux  dispositions  qui  se 
rencontrent  normalement  chex  cer- 
tains Animaux  (a).  On  peut  consulter 
aussi  sur  ce  sujet  les  observations  de 
M.  Meyer  et  de  M.  Becourt  (6). 

Chez  le  Chien,  il. existe  aussi  deux 
canaux  pancréatiques;  mais  chacun 
de  ces  troncs  terminaux  naît  de 
deux  branches  qui  marchent  à  peu 
près  parallèlement  dans  répaisseur 
des  deux  grands  lobes  de  la  glande,  et 
les  communications  anastomotiques 
qui  les  relient  entre  eux  sont  plus 
nombreuses  (c). 


(i)  Jusque  dans  ces  derniers  temps 
on  pensait  que  chez  les  Ruminants  tom 
les  conduits  pancréatiques  se  réunis- 
saient en  un  tronc  unique  (d)  ;  mab 
on  sait  aujourd'hui  que  chez  le  Bœuf 
il  existe  d'ordinaire  un  second  canal 
qui  tantôt  s'anastomose  avec  le  canal 
principal,  tandis  que  d*autres  fois  il 
provient  d'un  lobe  isolé  du  pancréd>, 
et  qui,  dans  les  deux  cas,  va  de- 
boucher  directement  dans  rintcstiu. 
Souvent  il  y  a  même  un  troisième 
canal  de  ce  genre  {e),  et  il  est  pro- 
bable que  des  recherches  attentives 
feront  découvrir  une  disposition  sem- 
blable chez  beaucoup  d'autres  Mam- 
mifères. 

(*i)  L'insertion  isolée  du  canal  pan- 
créatique k  une  distance  considérable 
de  l'orifice  du  canal  cholédoque  a  été 


(a)  Tiedemann,  Sur  le*  différeneu  que  U  c^nal  excréteur  du paneréa*  fréeetUe  chez  lUemm: 
et  U*  Anvmtujc  {Journal  complémentaire  du  Dietionnaire  det  eciencee  méUUaUe,  t.  IV.  |i  33u 

[b)  Mavor,  Sur  la  naturr  du  eue  paturtaiiqut  {Journal  compl^entatre  du  Dêctiomumtrt  des 
eciencei  tnédicaUt,  I81O.  t.  lit,  p.  i83). 

—  BMourt,  Recherxhes  sur  U  jHtncrt'as,  thè^e.  Strasbourg,  1830. 
(r)  Cl.  Biroard,  loc  ci(..  pi.  3,  lî|:   I  et  4. 
{d)  Cuvicr,  Le^'ons  d'auatoinif  coinparff,  i.  IV,  2*  [»arlie,  p.  o9i. 

[e)  1.1.  Ik'rnaiil,  Lr^vits  sur  Us  yripruns  physiologiquee  et  Ue  altérûtkmi  pûtkoio§iqmet  des 
Uquule*  de  l'orgauumc,  1859.  U  II.  p.  KSO,  fig.  1.  â.etc. 
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vers  sa  partie  terminale,  une  dilatation  annpulliforme  qui  fait 
fonction  de  réservoir  (1),  et  que  Tanipoule  de  Vater,  dans  laquelle 
il  débouche  souvent  conjointement  avec  le  canal  cholédoque^ 
paraît  quelquefois  y  appartenir  plutôt  qu'à  ce  dernier  organe  (2). 
Dans  la  classe  des  Oiseaux,  où  le  pancréas  e^t  en  général  très 
allongé  et  assez  nettement  divisé  en  deux  grands  lobes,  il  y  a 
ordinairement  deux  ou  môme  trois  conduits  qui  se  portent  de 
cette  glande  ù  l'intestin ,  et  (]ui  ne  s'anastomosent  pas  entre  eux. 
Il  est  aussi  à  noter  que  presque  toujours  ils  ne  s'unissent  pas 
aux  canaux  hépatiques  ;  mais  il  y  a,  du  reste,  de  grandes  varia* 
tions  dans  Tordre  suivant  lequel  ces  divers  tubes  débouchent 
dans  l'intestin  (3). 


&m  OiMM 


signalée  par  Cuvier  et  Duv^rnoy  chez 
plusieurs  Rongeurs,  tels  que  le  Porc- 
Êpic,  la  Marmotte,  le  Castor,  le  Lièvre 
et  PAgouU  (a). 

Chez  le  Lapin,  où  la  distance  entre 
ces  deux  emk>ouchurcs  est  également 
très  grande,  il  y  a  un  petit  canal  pan- 
créatique accessoire  qui  va  s'ouvrir 
dans  le  canal  cholédoque,  et  qui  me 
parait  être  l'analogue  du  canal  de 
VVirsung  réduit  à  un  état  rudinien- 
taire  (6). 

Chez  quelques  Singes,  le  canal  de 
VVirsung  s'ouvre  dans  Tintestin  assez 
loin  du  canal  cholédoque  (c)  :  par 
exemple,  chez  la  (iucnon  Ascagne  et 
le  Scmnopilhèque  Entelle;  mais  eu 
général  ces  deux  conduits  s*unis8ent. 


Le  canal  de  WIrsung  reste  éloigné 
du  canal  cholédoque  chez  PUnau,  et 
les  Pangolins  parmi  lesËdentés;  chez 
quelques  Ruminants,  tels  que  le  Bœuf, 
et  chez  le  Rytina  {d), 

(f  )  Ce  mode  d'organisation  est  très 
prononcé  chez  le  Phoque  commun  (e). 

Une  disposition  analogue  se  montre 
quelquefois  chez  le  Chat  domesti- 
que if) . 

(!2)  M.  CI.  Bernard  a  fait  remarquer 
que  quelquefois  chez  l'Homme,  le  ca- 
nal cholédoque,  au  lieu  de  déboucher 
au  fond  de  l'ampoule  de  Vater,  près  de 
l'orifice  du  canal  pancréatique,  se  pro- 
longe jusque  dans  le  col  de  ce  petit 
sac  iy), 

(3)  Le  pancréas  des  Oisea  ox  est  très 


{a)  Cuvier.  Leçon»  d'aruitomie  comparée,  t.  fV,  9*  pirti«,  p.  588. 

{b)  Cl.  Iteriiard.  loe.  cil.,  pi.  4,  Ak.  5,  g. 

(r)  Perrault,  Mém.  pour  terrir  à  l'hist.  nat.  iet  Animaux,  %*  partie,  pi.  44,  flf .  f . 

(d)  Steller,  IH  begtiii  marirnâ  i.Vari  Comment.  Aead.  Petropol.,  4751, 1.  Il,  p.  3H.) 

(c)  Tiedemann.  leber  einrn  Itehdlter  fUr  den  Bauchsptithel  im  Seehund  (llaekel't  Amtocfcet 
Archiv  fUrdu  Phynol..  l8tP.  I.  V,  p.  850). 

(0  M«>er.  iilaMf  fUr  den  Saft  der  l'ankreat  (Meckel't  DeutKha  Archiv  fUr  dit  Ph^L,  4815, 
I.  I,p.  iU"). 

(y)  Cl.  lUrmini,  Mém.  gur  le  paneréa»  {Sufflém.  aux  Compta  rtniui  été  iéanui  ia  tAcai. 
i€9  icunces,  l.  I,  p.  3b6,  pi.  I ,  Ag.  3  H  3  M«). 
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qu'un  seul  conduit  excréteur,  qui  d'ordinaire  ne  s'unit  pas  au 
canal  cholédoque  (1). 

Dans  la  classe  des  Batraciens  cette  glande  n'offre  rien  de 
remarquable.  Elle  est  bien  développée  chez  les  Anoures,  mais 
chez  les  Tritons  elle  est  plus  réduite  (2). 


H,P,C 

H.C.P 

H«,P  +  H«.  .  . 
H.P 


Aigle  oouiraun,  En- 
goulevent ,  Butor , 
Nandou. 

Aigle  royal. 

Ara  bleu. 

Autruche  (a). 


Du  reste,  il  y  a  souvent  des  varia- 
Uons  individuelles  dans  le  mode  de 
grcapement  aussi  bien  que  dans  le 
nombre  de  ces  divers  conduits  :  ainsi 
Perrault  a  trouvé  cbez  la  Cigogne  le 
canal  pancréatique  uni  au  conduit 
biliaire  (6). 

(i)  Chez  les  Chéloniens,  les  Jobules 
du  pancréas  sont  en  général  très  lâche- 
ment unis  entre  eux  (c),  et  forment 
chez  quelques  espèces  des  agrégats 
arborescents  (d)  à  peu  près  comme 
cbez  les  Hongeurs  dont  j'ai  déjà  eu 
l^occasion  de  parler  (p.  506),  ou  même 
plusieurs  traînées  isolées  {e\  Le  canal 
pancréatique  est  simple,  et  débouche 
dans  Tintestin  assez  loin  du  pylore,  en 
face  de  Tonfice  excréteur  de  Tappareil 
biliaire. 

Le  pancréas  des  Sauriens  est  tantôt 
unilobé,  tantôt  à  deux  branches.  Il 
est  petit  et  allongé  chez  le  Caïman  & 


lunettes  ;  mais  chez  quelques  autres 
espèces  du  même  ordre  il  est  très 
développé:  lesfguaniens,  par  exemple. 
En  général,  les  canaux,  pancréatiques 
sont  au  nombre  de  deux. 

Chez  les  Ophidiens,  le  pancréas  est 
généralement  ramassé,  compacte,  peu 
volumineux  et  de  forme  ovoïde  (/*)• 
Chez  les  Pythons  dont  Duvernoy  a 
fait  Tanatomie,  les  canaux  excréteurs 
fournis  par  les  lobules  du  pancréas 
étaient  disposés  en  faisceau  dans  une 
longueur  considérable,  et  ne  s'unis- 
saient entre  eux  que  très  près  de  Tin- 
teslin  où  ils  constituaient  plusieurs 
troncs  {g). 

Pour  plus  de  détails  sur  le  pancréas 
des  Ueptiles,  on  peut  consulter  Tou- 
vrage  de  Cuvier  sur  Tanalomie  com- 
parée (tome  IV). 

(2) Chez  la  Grenouille,  le  pancréas  est 
volumineux  et  entoure  le  conduit  cho- 
lédoque, de  façon  que  celui-ci  parait 
avoir  été  pris  pour  son  canal  excréteur 
par  quelques  anatomlstes,  et  M.  Salter 
pense  que  les  petites  branches  des 
canaux  pancréatiques  proprement  dits 
y  débouchent  (A).  Chez  la  Salamandre 


(a)  Perrault,  Mém.  pour  tervir  à  l'hitt.  iiat.  det  Animaux,  2*  i>artie,  pi.  55. 

(à)  Idem,  ilnd.,  3*  partie,  pi.  14.  Af.  Q,  B. 

(c)  Exemptes  :  f  Honyx  ferox  (J.  Jones,  Invettig.  Chentical  and  Ph§tioL  reUtivé  ta  certain 
American  Vertebrata,  p.  lOS,  Qj^.  f  0,  cxir.  du  recueil  de  l'ImUitulion  SmiUitonienne). 

(i)  Salter,  Op.  cit.  (Todd't  Cyeiap,  ef  Anat.  and  PAytio<.,  Suppt..  p.  05,  fig.  79). 

{e)  Exemple  :  Testudo  PolyphemtiM  (J.  Jone>.  Op.  cit.,  pi.  1U3,  û^.  \H). 

if)  Exemple  -.  le  Tropidonotut  iipedon  (Jones,  Op.  cit.,  p.  \oi,  fif.  15). 

ig)  Duvern<iy,  Fragmente  d'anatomie  tur  l'organieaticn  det  Serpente  {Ann,  dee  eeienue  nat., 
1833.  t.  XXX.  p.  1S3.  pi.  H,flfr.  !2). 

{h)  Sdier.  Op.  cit.  (Todd*»  Cyctop.,  Suppl.,  p.  94,  fif .  71). 
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Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  le  pancréas  parait  manquer  com^ 
plétement  chez  beaucoup  de  Poissons  ;  le  nombre  d'espèces  dans 
lesquelles  la  présence  de  cette  glande  a  été  constatée  est  très 
restreint,  et  son  volume  n'est  jamais  considérable.  C'est  chea 
les  Plagiostomes  que  la  pancréas  est  le  plus  développé.  Ainsi, 
chez  la  Raie  il  est  gros,  arrondi  et  composé  de  deux  lobes  unis 
par  un  connectif  étroit  ;  i^es  canaui^  eiLcréteurs  se  réunissent  en 
un  seul  tronc  très  grêle  qui  va  déboucher  dans  l'intestin,  près  de 
lorifice  du  canal  cholédoque  (l).  Enfin,  chez  les  Poissons  osseui 
où  il  existe  un  pancréas,  celte  glande  est  souvent  petite  ou  même 
rudimentaire,  et  en  général  elle  ne  parait  devoir  fournir  au 
tube  digestif  que  fort  peu  de  liquide.  Il  est  aussi  à  noter  que 
plusieurs  des  espèces  chez  lesquelles  la  présence  du  pancréas  a 
été  constatée  possèdent  en  même  temps  des  appendices  pylo- 


lerre^tre,  il  est  étroU  et  accolé  au  duo- 
déottin  (a),  tandis  que  chez  le  Méno- 
brancde  celte  glande  est  élargie  et 
divisée  en  plusieurs  brandies  (6).  Eq 
général,  le  canal  pancréatique  parait 
être  unique  ;  mais  chez  la  Sirène  il  çn 
eiUste  plusieurs  (c). 

(1)  Le  pancréas  de  la  Haie  est  situé 
au-devant  du  pylore  (J),  et  M.  Cl.  Ber- 
nard a  trouvé  qu'il  est  placé  dans  une 
espace  de  muscle  suspenseur  à  Gbres 
lisses,  qui  part  de  la  partie  antérieure 
de  la  colonne  vertébrale  pour  se  diri- 
ger vers  Teslomac,  et  qui  renferme 
atissi  les  v«iisseaux  mésentf^riques  (e). 


L*oriGce  efférent  du  canal  pancréa- 
tique est  situé  très  près  du  pflore 
et  en  bce  de  celui  du  canal  cholé- 
doque (/■). 

Chez  les  Pastenagues,  cette  glande 
est  très  lobulée,  et  présente  trois 
branches  divergentes  (y);  »  forme 
varie  aussi  dans  les  autres  espèces  df 
la  famille  des  Raies,  mais  sa  disposi- 
tion ne  paraît  offrir  rien  d'important 
à  noter  (A}. 

L'existence  d'un  pancréas  a  été 
constatée  chez  beaucoup  de  fiagio- 
stomes  de  la  famille  des  Squales,  teb 
que  le  Pèlerin  ou  Selache  moxim  j  j  i . 


(a)  Funk,  Ik  Salamandrœ  terrettri*  formatUme,  pi.  3,  fi(p.  8,  h, 

(b)  Jones,  Invettigationt  Chanical  and  Phytiologieal  relatit'e  to  eertam  Amcricam  VerU^rêU. 
p.  lOl.fitf.  14. 

(c)  Diivernoy.  Leçon*  d'anatomU  comparée  de  Cuvier.  t.  IV,  i*  partie,  p.  604. 
^)  Sienon,  Qe  mutcuUt  et  glandulit  obstrvationum  tpeâmea,  1604,  p.  S7. 

—  Monro,  Thé  Structure  and  Phynoiofy  of  Fitlui,  pi.  i,  n*  13,  tl  pi.  19.  n*  10. 
ie)  Cl  Bernard,  Mém.  iur  le  pancréa*  {Supplément  aux  Complet  rtndui  de  VAemd,  de» 
t.  I.  p.  539). 

(/")  Vlonro.  Op.  cit.,  pi.  U,  d^.  1. 

{g)  iones.  Invtttigatioiu  Ctie'uical  and  Phytiol.,  p.  100,  fig.  1S. 

(h)  Duvcrnoy,  Uçont  d'anatomie  comparée  do  Cuvier,  t.  IV,  2*  partie,  p.  tt08. 

{ii  Blainvillv,  Mém.  iur  le  Squale  péUrin  {Ant^.  duMutéu»,  1811,  t.  XNTII,  p.  I6S). 
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ri(jues(i)  :  tels  sont  TEsturgeon,  le  Saumon,  le  Hareng,  le 
Trigle  grondin,  la  Perche,  la  petite  Morue,  le  Turbot,  la  Plie 
et  le  Cycloptère  lump  (2)  ;  mais  chez  les  autres  espèces  qui 
sont  pourvues  d'une  glande  de  ce  genre,  le  duodénum  ne 


la  Roussette  ou  Sqfllium  canicula^ 
PÉmissole  commun  (a)  et  le  Mar- 
teau (6). 

(i)  La  coexistence  de  ces  deux  sortes 
d'organes,  chez  certains  Poissons,  a 
été  constatée  vers  le  milieu  du  si^cle 
dernier  par  Steller  (c)  ;  mais  jusquVn 
ces  dernières  années  Pexactitude  des 
obserTations  de  ce  naturaliste  fut  niée 
par  la  plupart  des  analomisies,  et  ce 
Kont  principalement  les  recherches 
de  M.  Slannius  (d)  et  de  M.  Alessan- 
drlni  qui  ont  décidé  la  question  (e). 

(2)  Chez  r^sturgcon,  le  pancréas 
est  étroit,  mais  très  allongé,  et  son 
canal  excréteur  débouche  dans  le 
duodénum,  un  peu  au  del4  de  l'ori- 
fice du  canal  cholédoque,  vis-à-vis 
de  l'ouverture  par  laquelle  la  grosse 
glande  pylorique  communique  avec 
Hutestin  if). 

Le  pancréas  du  Saumon,  dont  on 
doit  la  découverte  à  M.  Stannius,  est 
accolé  à  la  veine  porte  et  au  canal 
cholédoque  :  il  est  petit  et  rameux  ; 
enfin   ses  conduits  excréteurs    vont 


s'ouvrir  dans  une  dilatation  de  la  por- 
tion terminale  du  canal  dont  Je  viens 
de  parler  {g). 

MM.  Agassiz  et  Vogt  ont  trouvé 
chez  la  Truite  un  appendice  duodénal 
qui  me  paraît  être  Panalogue  du  pan- 
créas, mais  qui  consistait  seulement 
en  un  petit  sac  à  col  étroit  dont  la 
cavité  était  tapissée  d*un  épithélium 
à  cellules  coniques,  comme  celui  de 
rintestin;  et  en  raison  de  cette  dispo- 
sition, Ils  pensent  que  cet  organe  ra- 
dimentaire  est  plutôt  un  tube  pylo- 
rique {h). 

Chez  le  Hareng,  le  pancréas  est 
très  petit  et  se  trouve  près  de  l'extré- 
mité duodënale  du  canal  cholédo- 
que (t). 

Chez  la  Perche,  le  pancréas  est  assex 
grand  et  situé  également  très  près  de 
la  terminaison  du  canal  cholédoque 
dans  le  duodénum  ;  son  conduit 
excréteur  débouche  dans  Tintestin 
isolément  (/). 

L*existence  d'un  pancréas  chez  la 
Vive  commune,  le  Trigle  grondin,  le 


(a)  Duvernoy,  Ixçoru  d'anatomU  comparée  de  CuTier,  I.  IV,  2*  partie,  p.  608. 

b)  Jone^,  Op.  Cit.,  p.  iOO,  fii;.  ii. 

{c}  Siuller,  Obtervationet  gentrale*  univenam  hitloriam  PiêcUun  amcêrnaUêê  {Notri 
Acad.  Petr"potititna.  l.  Ul,  p.  41  i). 

id)  Voyez  nrockmann.  De  pancreaU  Pitcium,  distert.  inaa^^.  Roetocb,  1846. 

{e)  AlcsMmirini.  [kicriptio  ven  pancreatts  glandularii  et  partnekifm€toti  i»  AeéfemêM  ei  in 
Efoce  rtperli  {Sovi  Comment.  Acad.  êcienl.  IfiêtU,  BononUntiit  1835»  U  U,  p.  3SS). 

(f)  Idem,  tbid.,  (1.  14. 

(0)  Brockmann.  Op.  cU.,p.  \(i,ûg.  \. 

(h)  A(raA»iz  et  Vogt.  Anatomie  det  Salmoruê,  p.  81  {Mém.  dé  la  Société  d'hiitairt  u^iwUtM 
Seuchdttl.  1845.  t.  UI). 

iti  Brockmann,  Op.  cit.t  p.  18. 

{j)  Idem,  Op.  cit.,  p.  49. 
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ITainerax 
pancrétt. 


donne  naissance  à  aucun  appendice  (1),  et  c*est  parce  que  les 
anatomistes  avaient  d'abord  étudié  celles-ci  seulement,  qu*ils  ont 
considéré  ces  deux  sortes  d'organes  comme  se  remplaçant  et 
comme  avant  les  mêmes  fonctions. 

w 

§  23.  —  Les  vaisseaux  sanguins  qui  se  rendent  au  pancréas 
naissent  des  divers  troncs  artériels  ci rcon voisins,  et  constituent 
dans  la  substance  de  cette  glande  un  réseau  très  riche  dont 
toutes  les  parties  communiquent  librement  entre  elles,  et  dont 


Lump,  a  été  également  annoncée,  mais 
parait  douteuse  (a). 

M.  Stannins  considère  aussi  comme 
on  pancréas  un  petit  organe  glandu- 
laire qui  est  placé  à  peu  près  de  la 
même  manière  chez  la  petite  Morue  ou 
Gadus  callariaSf  et  qui  envoie  éga- 
lement un  conduit  excréteur  au  duo- 
dénum (6).  Je  dois  ajouter  cependant 
que,  dans  l'opinion  de  J*  MQIler,  le 
corps  observé  par  cet  analomiste  serait 
une  tumeur  morbide  (c). 

Le  pancréas  du  Chabot,  ou  Cotttis 
scorpius,  est  très  petit,  lobule  et  de 
forme  arrondie  ;  il  se  trouve  dans  Té- 
palsseur  du  médiastin  et  accolé  au 
duodénum  (d). 

Le  pancréas  découvert  par  M.  Stan- 
nius  chez  le  Carrelet  ou  Plie  franche 
(Pleuronectes  platessa  L) ,  est  petit, 
pyriforme  et  accolé  au  canal  cholé- 
doque, parallèlement  auquel  son  canal 
excréteur  va  déboucher  directement 


dans  rintestin  (e).  La  disposition  de 
cette  glande  est  à  peu  prAs  la  même 
chez  une  autre  espèce  du  même  genre, 
la  Plie  large  (/*),  et  chez  le  Turbot  {g\ 

J.  MQller  avait  cru  apercevoir  on 
petit  pancréas  chez  la  LiOtte  (h)  ;  mats 
il  est  revenu  sur  cette  opinion,  ei  a 
attribué  la  disposition  en  question 
à  Texisteuce  d'un  produit  patholo- 
gique (i). 

(i)  Les  Poissons  dépourvus  d^ap- 
pendices  pyloriques,  et  chez  lesquels 
Texistencc  d'une  glande  pancréatique 
a  été  signalée  :  sont,  d'une  pan,  le> 
Plagiostomes  dont  j'ai  déjà  parlé; 
d'autre  part,  le  brochet,  l'Orphie,  le 
Silure,  la  Lotte,  i*Anguille,  la  Hréme 
et  la  Carpe. 

Le  pancréas  du  Bi-ochct  est  très 
développé.  11  est  étroit,  fort  long  et 
placé  à  côté  du  canal  cholMoque,  dans 
lequel  son  conduit  excréteur  va  dé- 
boucher 0)'  Cihez  l'Orphie  oti   Emr 


(a)  Voyez  Drockman,  De  pancreate  Piscium,  p.  12. 

{b}  Idem,  Op,  cit.,  p.  18. 

(c)  J.  Millier,  Uebtr  paratitiscfu  Bildutig  {Archiv  (Ur  Amt,  wid  PhyiioL,   i8ii,  p.  i9J). 

{d)  Brockmtnn.  Op.  ci/.,  p.  lU. 

(e)  Idem,  Op.  cit.,  p.  90.  fii;.  2. 

if)  Cl.  Bernard,  Mém.  tur  U  paivcréat  [toc.  cit.,  p.  541). 

(g)  Brocknuinn,  Op.  cit.,  p.  SI. 

{h)  J.  Muller,  Uebfr  Sebcnkienun  und  \VutuUm€t%t  \Archiv  fur  Anatomit  und  rh§9iôtfj§te. 
1840,  pi  3S). 

(i)  J.  Muller.  Ucber paratitiscKe  Bildung  {Archiv,  \Sïi,  p.  103). 

(j)  Alewandrini,  loc.  cit.  (Sovi  Comment.  Acad.  êcient.  Instit,  Bononieiuu,  i.  Il,  pi.  15,  f^  1 
•tt;  pi.  10).  . 
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les  mailles  embrassent  les  ampoules  qui  sont,  comme  je  fat  déjà 
dit,  le  siège  du  travail  sécrétoire  (1).  On  voit  également  dans 
les  sillons  interlobulaires,  ainsi  qu'à  la  surface  de  cet  organe, 
de  nombreux  vaisseaux  lymphatiques  dont  la  disposition  ne 
présente  aucune  particularité  digne  d*étre  notée  ici  (2). 

Enlin,  les  nerfs  qui  pénètrent  dans  le  pancréas  proviennent 
du  système  sympathique  et  se  détachent  des  ganglions  ou  plexus 
situés  dans  la  partie  supérieure  de  Tabdomen  (3). 


Ntflii 


du 


belone  L.,  poisson  qui  appartient  k  la 
même  (amille,  le  pancréas  est  diffus, 
et  son  canal  excréteur  ne  se  joint  au 
canal  cliolédoque  que  dans  Pépaisseur 
des  parois  du  duodénum  (a). 

1^  pancréas  du  Silure  est  d'un  vo- 
lume considérable  ;  il  se  trouve  entre 
les  deux  feuillets  du  mésentère  et  il 
entoure  le  canal  cholédoque  ;  enfin  11 
envoie  directement  à  l'intestin  deux 
conduits  excréteurs  (6). 

J.  MOIler  a  mentionné  Texistence 
d'un  pancréas  chez  TAnguille;  mais 
il  n'a  donné  que  peu  de  détails  ana- 
tomiqut'S  sur  cet  organe  (c) . 

M.  Weber  a  trouvé  enchevêtré  au 
milieu  des  lobes  du  foie  de  la  Carpe 
un  tissu  glandulaire  qui  |>ûrait  repré- 
senter le  pancréas,  et  qui  donne  nais- 
sance à  un  canal  excréteur  particulier 
dont  l'extrémité  antérieure  débouche 
dans  l'intestin  à  côté  du  canal  cholé- 
doque (d), 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  506. 

(2)  Chez  l'ilomme,  les  artères  du 
pancréas  proviennent  :  l**  de  l'artère 
hépatique,   T  de  l'ar.ère  splénique, 


et  3^  de  l'artère  mésentérique  supé- 
rieure. Leurs  branches  présentent 
entre  elles  de  nombreuses  anastomo- 
ses, et  elles  forment  en  dernier  résul- 
tat un  réseau  unique  dont  les  grandes 
mailles  entourent  les  lobules  de  la 
glande,  et  dont  les  dernières  divisions 
embrassent  les  ampoules  constitutives 
du  Ussu  sécréteur. 

lies  veines  qui  naissent  de  ce  lacis 
vasculaire  côtoient  les  artères,  et  vont 
déboucher,  les  unes  dans  les  veines 
mésaralques,  les  autres  dans  le  tronc 
de  la  veine  porte  ou  dans  la  veine  splé- 
nique ;  en  sorte  que  tout  le  sang  qui 
traverse  le  pancréas  va  au  foie  avant 
d'arriver  au  cœur. 

(3)  Chez  l'Homme,  ces  nerfs  éma- 
nent du  plexus  solaire,  mais  la  plupart 
n'en  viennent  |>as  directement  et  se 
détachent,  soit  du  plexus  splénique, 
soit  du  plexus  mésentérique  ou  du 
plexus  hépatique,  lis  accompagnent 
d'abord  les  artères;  mais  parvenus 
dans  la  substance  de  la  glande,  ils 
se  séparent  de  ces  vaisseaux  pour  se 
répandre  entre  les  lobules. 


(a)  BnM-kinann,  De  patwrfaU  Piêcium,  p.  SI. 

{b)  Ilrandl  el  HaUeburif.  Medicinitche  Zoologie,  I.  II.  p.  33.  pi.  A,  fig.  3. 

(r)  J.  Muller.  Uebfr  SebenkUmen  und  Wundemct%é  {Arehiv  f&r  Ànai.  wU  Phytiol.»  1840, 
p.  132). 

(d)  Wcher,  Ueber  die  Leber  wm  Cyprinnt  carpio  dit  »utlHeh  die  StelU  dêi  Hnertai  %u 
vtrtreten  âchiit^  (ll«>rkera  AreM»  fUr  AnaL  Mnd  Phfftol ,  i8S7,  p.  S94,  pi.  4,  If.  %%), 
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Le  volume  du  pancréas^  comparé  à  celui  du  corps  entier,  varie 
beaucoup  chez  les  divers  Vertébrés,  et,  dans  l'étal  actuel  de  nos 
connaissances,  il  serait  prématuré  de  poser  des  règles  relatives 
aux  rapports  qui  peuvent  exister  entre  ces  diiïérences  et  lespa^ 
ticularités  physiologiques  qui  distinguentces  Animaux  entre  eux. 
Je  dois  faire  remarquer  cependant  que,  d'après  un  certain  nom- 
bre d'observations  recueillies  par  un  physiologiste  américain, 
M .  Jones,  le  développement  de  cette  glande  parait  être,  dans 
chaque  classe,  plus  grand  chez  les  espèces  carnivores  que  chez 
celles  qui  se  nourrissent  de  substances  végétales  (1). 

§,2i!i.  —  Pour  étudier  les  produits  élaborés  par  Tappareil 

"*''"*'~'  dont  je  viens  de  tracer  l'histoire  anatoniique,  on  peut  avoir 

recours  a  une  opération  analogue  à  celle  que.  j'ai  déjà  eu  Toc- 

casion  de  mentionner  comme  étant  employée  avec  avantage 

quand  on  veut  se  procurer  de  la  bile  ou  du  suc  gastrique  i  savoir. 


Sécrétion 


(1)  Ainsi  chez  uu  Cliélonien  fru- 
givore (le  Testudo  Polyphemus)^ 
M.  Jones  a  trouvé  que  le  pancréas 
n^enlrait  que  pour  environ  ~  ou 
HT?  (ians  le  poids  total  de  l'animal  ; 
tandis  que  chez  plusieurs  Chélonlens 
carnivores  cette  glande  représentait 
quelquefois  plus  de  r.Vdu  poids  total, 
et  ne  pesait  jamais  moins  de  ii^  du 
poids  du  corps  :  en  eflet,  chez  VEmys 
serrata^  les  extrêmes  étaient  ,,Vi  et 
^,  Enfin  des  pesées  analogues  ont 
donné  :  poUr  VEmys  reticulata  ,}, , 
pour  VEmys  terrapin  ,{;,  pour  le 
Chelonura  serpentina  jj-,  et  pour  le 
Chelonia  caretta  ~,. 

Chez  divers  Ophidiens  le  poids  du 
pancréas  a  varié  entre  777  et  ,-rrT. 


Chez  les  Mammifères  carnivores, 
comparés  aux  herbivores,  les  diffé- 
rences étaient  non  moins  considé- 
rables. En  effet,  M.  Jones  trouva  que 
le  pancréas  ne  pesait  que  -*-  du  poids 
du  corps  chez  TEcureuil  ^rb  de  la 
Caroline,  et  ~  cbez  le  Mouton,  tandis 
que  sou  poids  relatif  était  de  ,\i  chez 
ie  Chat,  /,,  chez  le  Chien,  entre  /- 
et  7-;/  chez  des  Hâtons  adultes,  et  -*- 
chez  une  Sarigue. 

M.  Jones  a  cru  saisir  aussi  un  rap- 
port entre  le  développement  du  pan- 
créas et  le  degré  d'activité  des  lV)i5- 
sons  carnassiers  ;  mais  les  donnée» 
sur  lesquelles  il  se  fonde  ne  sont  pa» 
assez  nombreuses  pour  que  Ton  puisse 
en  tirer  aucune  conclusion  {aK 


(a)  J.  Jones,  Invutigatiom  Chemical  and  Phtftioloçical  rtlativt  to  certaùi  Amérkûn  Ytrit- 
brata,  p.  107  [Smithioniau  Coutributuniê,  iShG).  —  Dtgeition  of  Alltumen  and  FUsh.émétki 
comparative  Anatomy  and  Phifsiology  ofihc  Pancrcat  {Thé  Médical  Examiner ^  IttM,  mv 
n*  137.  p.  273  et  suiv.). 
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rétablissement  d'une  communication  artificielle  entre  le  canal 
excréteur  du  pancréas  etTexIérieur  à  Taide  d'un  tube  fixé  dans 
ce  conduit  et  débouchant  au  dehors.  Ce  fut  de  la  sorte  que  vers 
le  milieu  du xvn*  siècle,  un  physiologiste  hollandais^  Régnier  de 
Oraaf,  voulant  vérifier  les  opinions  de  son  maître  François  de  le 
Boë  touchant  lesusagesdu  pancréas,  démontra  pour  la  première 
fois  que  cet  organe  dernier  est  une  glande  chargée  de  sécréter 
et  de  verser  dans  Tinlestin  un  liquide  particulieri  Enfin^  c'est 
aussi  par  rétablissement  de  fistules  de  ce  genre  que,  dans  ces 
derniers  temps,  M.  Cl.  Bernard  et  plusieurs  autres  physiologistes 
ont  pu  faire  un  grand  nombre  de  recherches  importantes  sur 
les  fonctions  de  celte  glande  et  sur  le  rôle  du  suc  pancréatique 
dans  le  travail  digestif  (1). 
On  a  pu  constater  de  la  sorte  que  l'action  sécrétoiredù 


(i)  Les  anciens  physiologistes  ne 
savaient  rien  de  positif  au  sujet  des 
fonctions  du  pancréas.  F.  nui)ois 
(ou  Sylvius)  de  le  Boë  fit  à  ce  su- 
jet des  tiypollièses  qui  provoquèrent 
beaucoup  de  discussions,  mais  qdll 
serait  inutile  de  rappeler  ici  (a),  si  ce 
n*est  pour  dire  qu'elles  donnèrent  lieu 
aux  expériences  de  ilegnlcr  de  Graaf, 
qui  le  premier  obtint  du  suc  pancréa- 
tique en  liant  le  conduit  excréteur  de 
cette  glande  sur  un  Cliien  vivant.  Ce 
physiologiste  employa  enstilie  le  pro- 
cédé mentionné  ci-dessus  :  il  introdui- 
sit an  tuyau  de  plume  dans  ce  canal, 
et  adapta  k  IVxlrémité  opposée  de 
ce  tube  un  petit  flacon  fixé  à  l'intes- 


tin (6).  bientôt  a|)rès  des  expértenées 
plus  ou  moins  setnblables  ftireni  faites 
par  un  autre  disciple  de  F.  de  le  Boê, 
«chuyl  (c),  et  par  plusieurà  physiolo- 
gistes du  siècle  suivant  ;  mais  jasqdC 
dans  ces  derniers  temps  ces  expé- 
riences ne  donnèrent  que  peii  de  résul- 
tats utiles.  En  1823,  P Académie  des 
sciences  de  Paris  ayant  proposé  pour 
sujet  de  prix  l'élude  de  ta  digestion, 
de  nouvelles  recherches  sur  la  sécré- 
tion pancréatique  furent  faites  à  l'aide 
de  fistules  artificielles,  d'uh  cOté  par 
Leuret  et  Lassaigne^  de  l'autre  par 
Tiedeffiand  et  QmeHn  (d).  Efifln,  plut 
récemment,  M.  Cl.  Bernard  a  per- 
fectionné le  procédé  èpéraiolre  et  en 


(a;  Voyez  Ilaller,  E Ument a  phyêiologiœ  corporii  humant,  t.  VI,  p.  447. 

(b)  H.  dcGraaf,  Ihiputatio  mfdua  éenmiurëetuêttitieHpênerêÊtie.,LtjéÊti$èk,M  TtmtBiui 
ûftaUmuro-meëtcuê  44  t^tcei  panereûtki  riMturm  et  utn  {Opéra  rnnnië,  ISII^  p.  SOS  tl  mIt., 
pi.  3,  fur.  i  et  i). 

{e)  Srhnyl,  Traelmtuê  yre  veteri  rruékinm.  htjée,  1010. 

{é)  l^ret  et  Umminr,  hetUerthei  femr  nrHr  è  l'hîtHirêde  to  iHfffléMi/  4StS,  p.  IM. 

—  TieHeinann  et  Goielin,  Hechtrcheg  sur  la  digestion,  trad.  par  Joiirdan,  iM7, 1.  M/  p.  f9. 
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pancréas  est  intermittente  comme  celle  des  glandes  salîvaires, 
et  se  ralentit  considérablement,  ou  s'arrête  même  tout  à  fait« 
quand  Testomac  est  en  repos,  mais  se  réveille  et  acquiert 
une  puissance  qui  est  souvent  très  grande  lorsque  les  parois 
de  ce  viscère  sont  stimulées  par  la  présence  des  aliments  en 
voie  de  digestion  (1).  Il  en  résulte  que  pendant  rabstineni^  le 


a  fait  usage  d'une  manière  plus  mile 
qu*aucuD  de  ces  prédécesseurs  (a). 
Pour  rétablissement  d'une  fistule  pan- 
créatique permanente,  le  Bœuf  paraît 
être  préférable  à  tout  autre  animal, 
car  il  est  moins  sujet  aux  accidents 
inflammatoires,  qui  chez  le  Chien  se 
déclarent  souvent  à  la  suite  de  la  fixa- 
tion d'une  canule  dans  le  conduit 
excréteur  du  pancréas,  et  déterminent 
de  grandes  perturbations  dans  les 
fonctions  de  cette  glande  (6).  Pour 
plus  de  deuils  au  sujet  de  la  manière 
de  faire  celte  expérience,  je  renverrai 
aux  ouvrages  de  M.  Cl.  Bernard,  de 
M.  Colin  et  de  M.  Weinmaun  (c).  Ce 
dernier,  sous  la  direction  de  M.  Lud- 
wig,  est  parvenu  à  établir  une  fistule 
pancréatique  permanente,  et  son  pro- 
cédé a  été  employé  avec  avantage  par 
d'autres  expérimentateurs  (d), 

(1)  En  expérimentant   d'une   ma- 


nière comparative  siir  des  Cbiois, 
M.  Cl.  Bernard  a  vu  qoe  chez  les  in- 
dividus à  jeun  depuis  quelque  temps, 
le  pancréas  était  très  pâle  ;  set  vais- 
seaux sanguins  étaient  peu  développés, 
et  son  canal,  vide  et  aplati,  ne  hissait 
rien  écouler  lorsqu'on  l'ouvrait  Chex 
les  individus  qui  venaient  de  termiaer 
leur  repas,  le  pancréas  était  légère- 
ment rose,  ses  vaisseaax  étaient  mo- 
dérément gonflés,  et  ton  canal  excré- 
teur contenait  un  liquide  incolore, 
limpide  et  visqueux,  qai  s'en  échappait 
par  grosses  gouUes.  Enfin,  chez  les 
individus  en  pleine  digestion,  le  pan- 
créas était  rouge,  ses  vaisseaux  étaient 
turgides,  et  son  canal  excréteur  ut 
fournissait  d'abord  que  quelques 
'gouttes  de  suc  pancréatique,  mah 
dans  Tcspace  de  six  heures  en  donna 
jusqu'à  5  grammes  (e).  [)es  obser- 
vations analogues  ont  été  faites  par 


{a)  Cl.  BernarJ,  Reclto'chfs  sur  les  usages  du  suc  pancréatique  daiu  Ul  éigestton  (Csm^n 
rendus  de  l'Académie  des  sdeiues,  184P.  t.  XXVIII,  p.  2i0).  —  Du  suc  pancréatique  {Arckires 
générales  de  médecine,  4*  s^rie,  184V,  t.  XXI,  p.  AH).  — Mém.  sur  le  pancréas  iSmpplém.  mx 
Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  silences,  t.  1,  p.  379).  —  Leçons  de  physiologie  expérumemtêk 
faites  au  Collège  de  France  en  1855,  t.  II,  p.  170  et  tuiv. 

{b)  Colin.  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domestiques»  t.  I,  p.  631  e«  mv. 

(r)  Cl.  Bernard.  Uçons  de  physiologie  expérimentale  faites  au  Collège  àe  Franea  en  It&i, 
I.  II,  p.  190  et  >ui\. 

—  Colin,  Op.  Ht.,  i.  I,  p.  f)32. 

—  Wcininann,  i'eber  die  .Absonderung  des  Bauchspeichels  {Zeitsehr.  fUr  rationelU  MtéàciM, 
1853.  noue  Fol(?c,  t   lil,  p.  347). 

(d)  Krôifer.  De  succo  pancrratico,  diasert.  inaug.  Dorpat,  1854. 

—  Schiuidt,  Veber  das  Pancreassecret  iAnn.  der  Chtmie  und  Phmrm.,  f8S4.  t.  XiJI. 
p.  33). 

(«)  Cl.  Bernard  ,  Métn.  sur  le  pancréas  {Supplém.  aux  Comptes  rendu»  é€  VAemà.  4e» 
MciênceSt  i.  I,  p.  419,  pi.  5,  Tif .  1  «t  3).  —  Uçons  de  physiologie  expérimtnteUt  fmitea  m  ItSS. 
t.  II.  p.  198  etsuiv. 
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sue  pancréatique  n'arrive  pas  dans  le  duodénum  en  quantité 
notable,  mais  qu'à  la  suite  d'un  repas,  ce  liquide  y  afflue,  et 
qu'il  s'accumule  en  quantité  plus  ou  moins  grande  dans  ce 
premier  intestin  avant  que  les  aliments  introduits  dans  l'esto- 
mac aient  franchi  le  pylore.  Dans  la  prochaine  Leçon  nous 


M.  Frericlis  (a)  et  par  plusieure 
autres  physiologistes.  Ainsi  M.  Kroger 
a  vu  que  chez  un  Chien  sur  lequel 
une  fistule  pancréatique  permanente 
avait  été  établie,  l*écoulement  de  ce 
liquide  étair,  à  la  suite  d\in  repas,  six 
ou  même  dix  fois  plus  abondante 
qu^avant.  Le  maximum  s^observalt  une 
demi-heure  ou  trois  quarts  d*heure 
après  ringeslion  des  aliments  dans 
l*estomac.  L^introduction  de  Teau  dans 
Pe&tomac  ne  produit  pas  le  même 
effet,  et  lorsque  ce  liquide  est  en 
quantité  considérable,  il  peut  empê- 
cher Paclion  stimulante  des  aliments 
de  se  Taire  sentir  (6). 

Dans  les  expériences  faites  par 
M.  Colin  sur  des  Bœufs  où  la  fistule 
pancréatique  était  établie  d^une  ma- 
nière permanente,  la  sécrétion  a  paru 
être  parfois  nulle  ou  très  faible  pen- 
dant plusieurs  iieures,  taudis  que 
d'autres  lois  la  quantité  de  liquide  re- 
cueilli s'est  élevée  à  200  ou  même 
270  grammes  par  heure.  Le  maxi- 
mum d'activité  si^crétolre  coïncidait 
généralement  avec  la  fin  de  la  période 
de  rumination  (e). 

Dans  une  série  d'expériences  ana- 
logues  faites   sur  des  Cliiens,    par 


M.  Weinmann,  sous  la  direcUon  de 
M.  Ludwig,  la  sécrétion  pancréatique 
sVst  toujours  ralentie  peudantrabsU- 
nence,  et  est  devenue  très  acUv e  quel- 
que temps  après  le  repas;  mais  la 
quantité  de  suc  fourni  par  la  fistule 
devenait  le  plus  considérable  quand 
PAnimal  avait  bu  abondamment  (d). 

Chez  ruomme,  la  sécrétion  pancréa- 
tique parait  être  également  intermit- 
tente ei  liée  à  l'acUvité  fonctionnelle 
du  tube  digestiL  Ainsi  M.  Cl.  Ber- 
nard, ayant  examiné  très  peu  d'heures 
après  la  mort  les  viscères  d*un  suppli- 
cié qui  était  ï  jeun  au  moment  de  la 
décapitation,  trouva  toute  la  portion 
inférieure  du  conduit  pancréatique 
occupée  par  de  la  bile  qui  y  avait  re- 
flué, et  les  parties  supérieures  du  sys- 
tème excréteur  du  pancréas  étaient 
vides  («?). 

Ce  piiysiologiste  n'a  obtenu  aucun 
résultat  net  par  ses  expériences  rela- 
tives à  l'influence  que  l'excitation  gal- 
vanique des  nerfs  peut  exercer  sur  la 
sécrétion  du  suc  pancréatique.  Mais 
il  a  vu  que  la  production  de  ce  liquide 
était  beaucoup  augmentée  par  l'Intro- 
duction d*une  cer  uioe  quantité  d'étiier 
dans  l'estomac  (/*}. 


(a)  FreririM,  Die  Verdauuug  (Wijrner't  Hanéwùrterbuch  der  Phyiiologit,  t.  IH,  p.  84(1). 
<*)  Kroger.  De  tucco  pancreatico,  âuun.  inauf .  Dorp«t,  1854. 
(c)  Colin.  Traité  ie  phytiologU  eomparit  du  Animûux  éûmeitiques,  t.  I.  p.  6S3. 
{et  Weinmann,  lebtr  éU  Âbêonéenmg  été  BauehipekheU  {EeUtehr.  fûr  ratiotuUt  Meiieim, 
i8&3,  neue  Kol^e.  t.  III,  p.  847). 
(r)  Cl.  Ilernard.  Mém.  sur  le  paneréûi  {lùc.  cit.,  p.  480). 
if)  IdMi,  iM.,  p.  480. 
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verrons  que  le  suc  pancréatique  varie  aussi  dans  sa  puissance 
digestive,  suivant  les  circonstances  physiologiques  dans  les- 
quelles il  se  produit, 
kitédtme  La  quantité  de  suc  pancréatique' fourni  de  la  sorte  varie 
radnh.  beaucoup  suivant  les  Animaux,  et  ne  parait  pas  être  toujours 
en  rapport  avec  le  degré  de  développement  de  la  glande  dont  il 
provient  (i).  Quelques  physiologistes  ont  cru  pouvoir  admettre 


(i)  D'après  les  varia  lions  considé- 
rables qui  se  manifestent  dans  le  degré 
d^activité  foticUonnelIe  du  pan(iréaà 
chez  le  même  Individu,  on  comprend 
quil  ne  faut  attacher  que  fort  peu 
d'importance  à  Tévaluation  des  quan- 
tités de  suc  pancréatique  obtenu  dans 
les  eipériences  isolées  faites  par  les 
anciens  physiologiste?,  et  que  sans 
avoir  commis  aucune  erreur  d'obser- 
vation, tes  auteurs  ont  pu  présenter 
des  résultats  fort  dissemblables.  Je 
crois  donc  inutile  de  rapporter  ici  les 
faits  observés  par  Hegnier  de  Graaf  et 
ses  contemporains  (a),  ni  même  ceux 
fournis  par  les  recherches  plus  ré- 
centes, et  je  me  bornerai  à  indiquer 
linéiques  nombres  propres  à  donner 
une  idée  de  la  puissance  sécréloire  rela- 
tive du  pancréas  chez  divers  Animaux. 

Chex  le  iksuf,  la  période  d'activité 
du  pancréas  sous  Pinfluence  du  régime 
ordinaire  parait  durer  environ  quatre 
heures,  et  pour  un  Animal  de  moyenne 
taille  la  quantité  de  suc  pancréallque 
fourni  par  la  fistule  pendant  ce  laps 
de  temps  a  varié  généralement  entre 
150  et  350  grammes  par  heure.  Dans 


un  tas,  M.  Gollli  a  vd  cette  quantité 
s'élever  i  plds  de  SOO  grammes  dam 
l'espace  d'une  heure  (6). 

Dans  les  expériences  faites  ptr  ce 
physiologiste  sur  le  Cheval,  le  poids 
du  suc  pancréatique  évacua  en  une 
heure  a  rarement  dépassé  280  gram.  ; 
mais  cette  quantité  était  loin  de  repré- 
senter la  totalité  du  fluide  sécrété, 
ear  le  conduit  pancréatique  accessoire 
n^dtàit  pas  été  lié  (c).  t)ans  ane  expé- 
rience analogue  faite  par  Leuret  et 
Lassaigne,  le  produit  obtenu  en  une 
demi-heure  ne  s'est  élevé  qa'à3onces« 
c'est-à-dire  environ  96  grammes  </). 

Chez  un  Ane,  M.  Frerichs  recueil- 
lit 35  grammes  de  suc  pancréatique 
en  trois  quarts  d'heure  (e). 

Chez  les  Moutons,  la  quantité  de 
liquide  obtenu  ainsi  ne  parait  guère 
dépasser  7  grammes  par  heure,  el 
dans  la  plupart  des  expériences  on  n*a 
obtenu  qu'un  mélange  de  suc  pan- 
créatique et  de  bile  pesant  de  20  h 
30  grain,  par  heure.  Or,  le  poids  an 
pancréas  do  Mouton  est  d*enviroD  50 
à  60  grammes,  et  celui  de  la  ménie 
glande  chez  le  Bœuf  ou  le   Cheval, 


(a)  Voyez  HtUer,  Klementa  phonologie:,  t.  VI,  p.  446. 

(4)  Colin,  Traité  àê  phyotoiogiê  comparée  dêê  Animautt  ioméiH/fuêS,  t.  I,  p.  63S. 

(c)  Idem,  Op.  cit.,  t.  I,  p.  635. 

(d)  Leurol  et  Lassaignc,  Rcch.  pour  servir  à  l'hiit.  ât  la  éi§«êti»n,  f»  iSS. 

(e)  Frerichs,  IHe  Yerdauung  iy>'agneT'sHandwihrterbuch  der  Phyiiologiêt  t,  111,  ^ 
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que  chez  les  Animaux  de  la  même  espèce  elle  est  proportion- 
nelle  au  poids  de  Tindividu  ;  mais  les  données  que  la  science 
possède  A  ce  sujet  ne  sont  pas  suffisantes  pour  rétablissement 
d'aucune  règle  positive,  et  il  est  A  noter  que  Tactivité  fonction- 
nelle du  pancréas  est  sujette  à  des  variations  1res  grandes,  par 


d*environ  300  grammes.  Il  en  résulte 
que  si  PtcUvIté  fonctionnelle  de  ces 
organes  était  proportionnelle  à  leur 
poids,  le  Mouton  devrait  sécréter  à 
peu  près  1/6*  de  la  quantité  de  suc 
pancréatique  fourni  par  runouPautre 
de  ces  grands  Animaux,  tandis  qu*il 
n*en  donne  qifenviron  la  sepli^meou 
la  huitième  partie  {a), 

Cbez  le  Porc,  les  produits  de  la  sé- 
crétion pancréatique  paraissent  être 
faibles:  ainsi  dans  les  expériences  faites 
sur  cet  Animal  par  M.  Colin,  la  quan- 
tité de  liquide  obtenu  n*était  d'abord 
que  de  2  à  9  grammes  par  heure,  et 
ne  %>M  élevée  au  delà  de  30  gram. 
qu'à  une  période  où  1  inflammation 
s'était  probablement  établie  dans  la 
glande  (6). 

Enfln,  chez  le  Chien,  le  pancréas 
dans  son  état  normal  ne  parait  fournir 
que  des  quantités  minimes  de  suc  pan- 
créatique :  ainsi  dans  les  expériences 
de  M.  Bernard  on  en  obtint  rarement 
plus  de  8  grammes  en  quatre  heuren. 
Dans  un  cas,  ce  physiologiste  en 
recueillit  16  grammes  en  une  heure 
et  quart,  mais  le  produit  n^étalt  pas 
normal,  et  PAnimal  était  évidemment 
sons  rinfluence  d'un  état  inflamma- 
toire des   viscères  abdominaux  (c). 


rajouterai  que  dans  une  expérience 
faite  pir  MM.  Bklder  et  Mimidisnr 
un  Chien  du  poids  de  20  kilogrammes, 
la  quantité  de  suc  pancréadque  pro- 
duit en  huit  heures  a  été  évaluée  à 
1 6  gramme»,  ce  qui  correspond ,  GomoM 
dans  les  expériences  de  M.  Cl.  Bernard, 
à  un  écoulement  moyen  de  2  grammes 
par  heure.  Ces  physiologistes  calcu- 
lèrent par  conséquent  que  chef  ctt 
Animal,  le  poids  du  liquide  sécrété 
ainsi  par  heure  devait  être  en  moyenne 
d'environ  i  déclgramme  pour  1  kilo- 
gramme de  poids  vif  (d).  Mais  dans 
des  expériences  faites  pins  récemment 
par  M.  Schmidt  et  un  de  ses  élèves, 
M.  Kroger,  une  fistule  perDMoente 
ayant  été  établie  chez  un  Chien ,  et 
l'Animal  s'étant  parfaitement  rétabli 
de  Topération ,  Tactivité  fonctionnelle 
lUt  pancréas  s*est  montrée  beaucoup 
plus  grande  :  la  quantité  de  suc  pan- 
créatique obtenu  s*est  élevée  par 
heure  dans  le  rapport  de  3  et  même 
de  5  grammes  pour  chaque  kilo- 
gramme du  poids  total  du  corps,  et 
ces  auteurs  évaluent  en  moyenne  I 
89  grammes  le  produit  Journalier  de 
cette  sécrétion,  correspondant  i  la 
même  unité  de  mesure  donnée  par 
le  poids  du  corps  (e). 


(a)  Colin,  Traité  de  Phfftiol.  cvmp,  déê  Anémëux  écmêtté^uêê,  t.  1,  p.  ÔSS. 

{b)  ld«n.  (Pp.  Ht.,  1.  I.  p.  097. 

{€)  Cl.  B«nMrd.  Lêçofu  éêphfêMo§U  i9péHminUlê  ftmt  \%hh,  I.  U.  f.  tOO. 

(rf)  Biddei  und  Schmidt.  DU  Verdauungttépe  uni  tUr  Stoffwuhêêï,  iSSt,  p.  tU. 

(()  Schmidt,  IMêr  éoê  Pûntnmtmrtt  {Am*  é»  Cktmèê  m4  f^Êfm.,  ItSé,  t.  XO,  p.  40). 
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suite  d'accidenls  inflainmatoires  et  autres  dont  il  est  très  dinW 
cile  de  préserver  les  Animaux  soumis  à  nos  expériences. 

§  25.  —  Le  liquide  que.cette  glande  verse  dans  le  duodénum 
est  très  altérable,  et  présente  de  grandes  variations  dans  ses 
propriétés  physiques  ainsi  que  dans  sa  composition  chimique. 
Celui  que  Ion  recueille  dans  les  premiers  moments  qui  suivent 
l'opération  par  laquelle  le  canal  excréteur  du  pancréas  a  été  mis 
directement  en  communication  avec rextérieur  est  épais  et  filant, 
tandis  que  celui  qui  s'écoule  de  la  fistule  quelques  heures  après 
est  plus  fluide  et  peu  ou  point  visqueux.  M.  Cl.  Bernard  consi- 
dère le  premier  comme  étant  le  suc  pancréatique  normal,  tandis 
que  d'autres  physiologistes  professent  une  opinion  contraire, 
qui  parait  être  confirmée  par  les  résultats  obtenus  chez  des 
Animaux  sur  lesquels  on  avait  établi  une  fistule  pancréatique 
permanente  (1).  Du  reste,  la  quantité  de  matières  solides  que 
ce  liquide  tient  en  dissolution  varie  beaucoup  suivant  la  rapi- 
dité avec  laquelle  le  pancréas  le  sécrète,  et  je  suis  disposé 
à  croire  que  Ton  attribue  parfois  à  des  états  pathologiques  des 
variations  qui  dépendent  seulement  de  cette  circonstance  (•2). 


(1)  La  plupart  des  physiologisles 
décrivenl  le  suc  pancréatique  comme 
étant  un  liquide  incolore,  inodore,  in- 
sipide et  peu  visqueux  (a).  M.  Cl.  Ber- 
nard a  trouvé,  au  contraire,  que  dans 
les  premiers  moments  des  expériences 
faites  en  vue  de  recueillir  cette  liu  • 
meur,  elle  est  filante  et  très  chargée  de 
malièrps  organiques;  tandis  que  plus 
tard  elle  de  vient  aqueuse  et  eiliale  une 
odeur  fade.  H  a  observé  aussi  d'autres 
diffi^rences  dans  le  suc  pancréu  tique 
recueilli  |)ar  le  moyen  d'une  ouver- 


ture fisluleuse  du  canal  de  Wirsung. 
et  il  a  été  conduit  à  considérer  commf 
un  produit  vicié  celui  qui  n'est  \ui 
visqueux  et  sans  odeur  particulière  (6). 
L'opinion  contraire  est  soutenue  par 
d'autres  ptiysiologistes  (c). 

(2)  M.  Wcinmann  a  étudié,  sous  U 
direction  de  M.  Ludwig,  \es  rapporu 
qui  existent  entre  la  quantité  de  suc 
pancréatique  fournie  en  un  temps 
donné,  et  la  proportion  de  matières 
fixes  contenues  dans  ce  Uquide.  H  a 
vu  celte  proportion  varier  entre  1*'.96 


(a)  Loiiret  el  l.a»Mi|pie,  lUch,  pour  servir  à  l'hitt.  de  la  digettion^  p.  i03. 

—  Frerichs.  Die  Yerdauung  (W'affncr'«  Handwùrterbuch  der  Phytiologu,  t.  lU,  p.  843). 

[b)  VA.  Bernard,  Mém.  iur  le  panrréaë  (Suyplém.  aux  Comptes  rendu*  des  sémmies  de  rAr§4 
des  sciences,  1. 1.  p.  42C  et  suiv.). 

*c)  Colin,  Traité  de  pAyttoiofie  comparée  des  Animaux  domettiquet,  1. 1,  p.  642. 
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Lîi  cliiiTiie  ne  nous  a  encore  donné  que  des  notions  très  in-  coMpwiiio 

^  chimiquo 

complètes  au  sujet  de  la  composition  de  ce  liquide  digestif.  On      ai  wc 
sait  depuis  longtemps  qu  11  présente  une  réaction  alcaline  (1),  et 
qu'il  contient  des  matières  organiques  albumineuses  ainsi  que 
des  sels  minéraux  (2).  Il  doit  même  à  ces  substances  animales 


et  5,60  pour  100 chez  le  même  Animal, 
et  il  a  remarqué  que  ta  grande  alK>n- 
dancede  la  sécrétion  correspond  géné- 
ralement à  un  abaissement  dans  la 
richesse  du  produit,  en  sorte  qu*au 
delà  d*nn  certain  terme,  c*est  la 
quantité  d'eau  excrétée  qui  augmente 
beaucoup  plus  que  la  quantité  de  ma- 
tière solide.  Ainsi,  dans  une  de  ses 
expériences,  quand  la  quantité  de 
suc  pancréatique  fourni  par  minute 
variait  entre  08^061  et  0«M36,  ce 
liquide  donnait  de  ti'^M  à  5>%60 
de  résidu  de  solide  ;  quand  iVcoule- 
ment  était  de  0K^236  ou  0B',2j0,  la 
pro()oriion  de  matière  solide  n*étail 
que  de  2s',9/^  ou  de  2>',53;  enfin, 
quand  la  quantité  de  liquide  fourni 
par  minute  s*est  élevée  de  0*%318  à 
0K^730,  la  proportion  des  matières 
solides  est  tombée  entre  2k%69  et 
l,'.9â.  lia  marche  de  ces  deux  ordres 
de  faits  n'était  jamais  tout  k  fait  régu- 
lière, mais  la  même  tendance  géné- 
rale s'est  manifestée  dans  toutes  les 
expériences  (a). 

(1)  Wepfer  et  plusieurs  autres  phy- 


siologistes du  XVII'  et  du  xviit*'  siècle 
valent  reconnu  que  le  suc  pancréa- 
tique est  alcalin  (6),  niiiis  quelques 
auteurs  ayant  examiné  probablement 
les  mélanges  de  ce  liquide  avec  des  sucs 
gastriques,  ont  jugé  qu'il  était  acide  (c). 
Ainsi,  Tiedemanu  et  Gmelin  disent 
que  les  premières  quantités  recueillies 
dans  leurs  expériences  donnaient  une 
réaction  acide,  tandis  que  les  portions 
suivantes  étaient  légèrement  alcali- 
nes (d).  Tous  les  expérimentateurs  de 
l'époque  actuelle  s'accordent  à  recon- 
naître que  ce  liquide  est  alcalin. 

(2)  l^urel  et  Lassaignc  furent  les 
premiers  à  publier  une  analyse  du  suc 
pancréatique,  lis  opérèrent  sur  le 
Cheval,  et  ils  trouvèrent  ce  liquide 
composé  de  991  millièmes  d*eau  et 
19  millièmes  d*nn  résidu  solide  formé 
à  son  tour  :  1°  d'une  matière  animale 
soluble  dans  l'alcool,  T  d'une  ma- 
tière animale  soluble  dans  l'eau,  3°  de 
traces  d'albumine,  U^  de  mucus, 
5"  de  soude  libre.  6*  de  chlorures  de 
sodium  et  de  potassium,  7°  de  phos- 
phate de  chaux  (e).  Vers  la  même 


(a)  WeinaMnn,  Ueber  die  Abamierung  été  Bauchtpeieheli  {ZeiUchrift  fûr  raUoneUe  Kediciu 
von  Henlo  und  Pfeufer,  1853,  neue  Folfe,  t.  III,  p.  350  et  toiv.). 
{b)  Wepfer,  De  cicuta  aquatica,  p.  200. 

—  Pechlin.  I)e  purgantium  medieamentorum  facuUattbut,  1072. 

—  BruDoer,  Expérimenta  twva  circa  pancréas,  1083,  p.  20,  etc. 

—  Mayer.  Sur  la  nature  du  tue  pancréatiqiu  (Journal  complémentaire  du  IHctUmnaire  des 
SLteiues  médicales,  1. 111,  p.  2R3). 

(c)  Do  Gniaf,  Tract,  de  sucii  pancreatici  nat.  et  usu  (Opéra  omnia,  p.  540). 

—  Srhnyl.  Trac  talus  pro  veteri  medtc.,  p.  tti. 

—  Viridet,  Ik  prima  coetione  et  ventrieuli  fermento,  p.  §66. 

(d)  Tied«mann  et  Gmelin,  Reeherckes  sur  la  digestiont  t.  I,  p.  il. 

ie)  LêUTti  et  UiMifiie,  Recherches  pour  servir  à  l'histoire  4e  la  éigesiioa,  I8i5,  p.  IM. 
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des  propriétés  très  remarquables  en  vertu  desquelles  il  remplit 
un  rôle  important  dans  la  digestion. 

Ainsi,  nous  verrons  bientôt  qu'il  peut  transformer  les  ali- 
ments amylacés  en  sucre,  et  qu'il  a  le  pouvoir  de  modifier  la 
constitution  des  matières  grasses  ;  son  principe  actif  est  évi- 
demment une  substance  organique  qui  a  beaucoup  d'analogie, 
soit  avec  la  diastase  végétale,  soit  avec  la  matière  sacclia- 
rifiante  de  la  salive,  et  qui  a  été  désignée  par  quelques 
auteurs  sous  le  non)  de  pancréaline  :  mais  jusqu'ici  on  ne 


époque,  Tiedemano  et  Groelin  firent 
également  une  étude  attentive  du  suc 
pancréatique  du  Chien  et  de  la  Bre- 
bis; ils  conclurent  de  leurs  recher- 
ches que  ce  liquide  contient  de  Tosma- 
zÔDie,  une  matière  particulière  qui 
rougit  par  le  chlore  (la  pancréatine), 
une  matière  analogueaucaséum,  beau- 
coup d'albumine,  un  acide  libre,  des 
chlorures  de  sodium,  des  phosphates 
alcalins,  des  suirales,  etc.  ;  enfin  qu'il 
ne  renferme  pas,  comme  la  salive,  du 
sulfocyanure  de  potassium.  La  pro- 
portion des  matières  solides  était  de 
^  à  5  pour  100  chez  la  Brebis  et  de 
8,7  pour  100  chez  le  Chien  (a). 

L'absence  de  sulfocyanures  a  été 
constatée  aussi  par  M.  Frerichs  cl 
par  M.  CI.  Bernard. 

M.  Schmidt  a  fait  récemment  plu- 
sieurs analyses  du  suc  pancréatique 
fourni  par  une  fistule  permanente  du 
canal  de  Wirsung  établie  chez  un 
Chien,  et  il  a  obtenu,  en  moyenne, 
les  résultats  suivants  : 

Eau 080.45 

Mat.  organique  (panGréatiuo,  etc.).        12.71 


Soude  (qui  m  trouvait  combinée  au 
prindpe  oi^anique  dont  il  Tient 

d'être  question)  , 3,31 

Clilomre  de  sodium i,i9 

Chlomte  de  potassium 0,93 

Hhospbale  de  cluua 0.07 

l*hosphate  de  mafndsio  arec  des 

traces  d'oxyde  de  fitf 0,01 

Phosphate  tribasique  de  aoude  et 
magnésie  avec  de  la  matière  or* 
ganique 0.01 

La  proportion  de  matières  solkif5 
contenues  dans  ce  liquide  a  %arié 
entre  15,:i7  et  'J3/J3  pour  loou.  n 
celle  de  la  matière  organique  qu«» 
M.  Schmidt  appelle  le  ferment,  ou 
dickitase  pancréatique,  s'est  élevée 
dans  un  cas  à  16,38,  tandis  que  dan» 
un  autre  elle  est  tombée  k  9,'il.  DaB> 
le  suc  pancréatique  obtenu  immédia- 
tement après  rétablissement  de  Toii- 
verture  fistulense,  la  proportion  d>au 
n'était  que  de  88^,6  dans  une  eipi^- 
rience,  et  dans  une  autre  de  900,76  ; 
enfin ,  les  99,2A  parties  de  matières 
solides  se  compostaient  de  90,^^  dk 
substance  organique  et  de  8,S0  de 
corps  inorganiques  ;6)« 


(a)  Ticdciiiann  et  Gnirliii.  Recherche*  iur  te  ii§eitiù»,  t.  1,  p.  40. 

{b)  Sclimidt,  ieber  dai  Pancretuttiret  {ÀntuUm étr  Ckêmiê  u»à  Pkérmacù,  1SS4,  t.  \C>1I 
p.  33). 
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Ta  pas  isolée  de  manière  à  pouvoir  en  étudier  les  carac- 
tères ohimiques  et  en  faire  bien  connaître  la  nature  (t).  Elle 
est  soluble  dans  Teau  ;  précipitable  par  Talcool,  par  les  sels 
métalliques  et  par  les  acides  minéraux  énergiques  ;  ooagulable 
par  la  chaleur,  et  susceptible  d^étre  dissoute  par  les  aloalia 
après  avoir  été  solidifiée  de  la  sorte  ;  elle  est  très  altérable  et 
se  putrétie  rapidement;  enfin,  abandonnée  à  elle-même,  elle 
doimo  naissance  à  un  produit  qui,  soumis  a  Taction  du  chlore, 
prend  une  couleur  rouge,  caractère  dont  Texistence  n*a  été 
constatée  dans  aucune  autre  substance  organique  (i). 


(1)  CeUe  substance  caractéristique 
du  suc  pancréatique  a  t^eaucoup 
d'analogie  avec  Taibumine,  mais  ce 
dernier  principe  immédiat  perd  sa 
solubilité  quand  il  n  été  précipité  par 
Palcool ,  tandis  que  la  pancréaiine 
peut  se  redissoudre  dans  l'eau.  Elle  a 
aussi  beaucoup  de  ressemblance  avec 
l*émulsine  végétale,  mais  elle  n*a  pas, 
comme  celle-ci,  la  propriété  de  trans- 
former Tamygdaline  en  sucre  et  en 
acide  cyanhydrique. 

Dans  le  suc  pancréatique  visqueux 
(que  M.  Cl.  Bernard  appelle  normal), 
cette  matière  coagulable  est  si  abon- 
dante que  par  Tpction  de  la  chaleur  |e 
liquide  se  prend  en  maue,  comme  le 
ferait  du  blanc  d*œuf. 

M.  Cl.  Bernard  a  trouvé  que  dans  le 
suc  pancréatique  \  isqueux  du  Chien,  il 
entre  de  8  à  10  cenUèmes  de  matières 
solides,  et  que  celles-ci  sont  composées 
d'environ  ,'.  de  celle  substance  orga- 
nique unie  à  un  peu  de  cliaaa.  Les 
matières  salines  qui  composent  Tautre 


dixième  du  résidu  étaient  du  carbo« 
nate  de  soude,  des  chlorures  de  sodium 
et  de  potassium  et  du  phosphate  de 
chaux.  Ce  physiologiste  a  constaté 
aussi  que  la  proportion  de  carbonate 
alcalin  est  beaucoup  plus  considérable 
dans  le  suc  pancréatique  très  fluide 
que  dans  celui  qui  est  visqueux  (a), 

M.  GoHn  a  trouvé  que  le  suc  pan- 
créaUque  du  Bœuf  et  du  Mouton  est 
moins  coagulable  que  celui  du  Chien, 
et  que  celui  du  Cheval  et  du  Porc  ne 
se  prend  pas  en  masse  par  Paction  de 
la  chaleur  ;  il  attribue  ces  différences 
aux  variations  dans  la  proportion  d*al- 
buminc  (6;. 

(Q)  Celte  matière  avait  été  aperçue 
par  Tiedemann  et  Gmelin  (c),  cepen- 
dant M.  Krericbs  ne  la  rencontra  pas(4i); 
et  en  effet  M.  Ci.  Bernard  a  reconnu 
qu'elle  n'existe  pas  dans  le  suc  pan- 
créatique qu'il  appc^ile  normal,  mais 
qu'elle  y  apparaît  quand  ce  liquide 
s^altère.  Elle  se  montre  aussi  dans  le 
tissu  du  pancréas,  quand  il  se  décom- 


(a)  Cl.  Hcmard.  Mém.  sur  le  pancréoM  {Supplém.  aux  Comptes  rendus,  t.  I,  p.  417  et  wit.). 
{b)  Colin,  Traité  de  phystûloiie  comparée  des  Animaux  domestiques,  t.  1,  p.  dit  «C  taiv.). 
«•)  Tiedeiiunn  et  Gmelin,  Recherches  sur  la  digestion,  l.  1,  p.  30. 
[4)  Krerichi,  IHe  Verdauung  {\\ssner'%  Handwôrterbuch  ier  Ph^iiologi€t  l.  Ul,  p.  8U), 
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§  !26.  —  Ayant  passé  en  revue  les  organes  digestifs  dans  Ten- 
semble  du  règne  animal,  depuis  les  Éponges  et  les  Animalcules 
infusoires  les  plus  simples  jusqu'à  THomme,  et  connaissant  les 
produits  qu'ils  fournissent,  nous  pouvons  aborder  maintenant 
rétudedes  phénomènes  essentiels  de  la  digestion  ;  et  afin  de  faci- 
liter cette  partie  de  notre  lâche,  je  crois  devoir  examiner  tour  à 
tour  le  mode  d'action  de  chacun  des  liquides  digestifs  sur  les 
divers  principes  immédiats  dont  se  composent  les  aliments,  puis 
chercher  à  nous  rendre  compte  des  modifications  cpie  les  ali- 
ments complexes  subissent  pendant  leur  séjour  dans  les  diverses 
parties  du  canal  où  s'effectue  Téiabonition  nécessaire  à  leur 
emploi  utile  dans  Torganisme.  Ce  sera  le  sujet  de  la  prochaine 
Leçon. 


pose,  et  elle  ne  se  coagule  pas  par 
rébullition.  Le  chlore  la  précipite  et 
eo  même  temps  y  développe  la  cou- 
leur rouge  qui  est  caractéristique  (a). 
Dans  le  suc  pancréatique  très  altéré, 
elle  est  masquée  par  la  présence  de 
carbonates  alcalins,  et  ne  donne  lieu 
à  cette  réaction  qu*aprës  avoir  été 
débarrassée  de  ces  sels  (6). 


La  matière  organique  coagolable  du 
suc  pancréatique,  en  se  décomposant 
spontanément,  donne  aussd  naissance 
à  des  cristaux  très  remarquables  qui 
ont  été  pris  tour  à  tour  pour  de  la  stéa- 
rine s)  et  du  sulfate  de  chaux  ((/},  roai^ 
que  M.  Cl.  Bernard  considère  corom^ 
étant  formés  par  un  acide  organique 
particulier  uni  à  de  la  chaux  (e}. 


(a)  Cl.  Bernard,  Mémoire  iur  le  Pancréai  {Supptém,  aux  Complet  rendue  de  l'Acad.  d^*  uu»- 
ca,  1. 1.  p.  433). 

{b)  Idem,  Leçont  de  physiologu  expérimentale  failet  en  iH55,  t.  H,  p.  ii<j. 

(c)  Idem,  Du  tue  pancréatique  (Archiver  générale*  de  médecine,    I'"  série,  184;».  t.  \1\. 
p.  00). 

(d)  Robin  et  Verdeil,  Chimie  anatomique,  t.  Il,  p.  S8i ,  pi.  3,  fif^.  i ,  et  pi.  0.  fif .  \. 

{e)  Cl.  Bernard,  Op,  cit.  (Supplém.  aux  Complet  rendu»  de  l'Acad.  det  tàences,  l.  I,  p.  434  . 
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